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La  Révolution,  cependant,  avançait  à  grands  pas.  Le  27  décem- 
bre 1790,  le  décret  ordonnant  le  serment  par  tous  les  prêtres 
venait  de  paraître. 

Bientôt  après,  les  églises  furent  dépouillées;  un  décret  ordonna 
de  porter  à  la  monnaie  l'argenterie  des  églises  et  des  couvents. 

Sur  la  motion  de  l'évèque  d'Autun,  la  liberté  illimitée  des 
culies  fut  décidée.  Puis  vint  le  6  avril  1792,  la  suppression  des 
congrégations,  du  costume  ecclésiastique  et  religieux,  et  enfin  la 
déportation  des  prêtres  insermentés. 

Les  religieux  de  Notre-Dame  du  Yalasse  étaient  peu  nombreux 
à  cette  époque.  Dom  Orillard  n'existait  plus,  le  prieur  devait  être 
Dom  Le  Lorrain,  les  derniers  actes  signés  par  les  religieux  men- 
tionnent Dom  Le  Lorrain  (mort  en  1780),  Simon  Bonnel  en  1792, 
frère  Gourtin,  prieur,  en  1790.  En  1792,  sur  un  acte  de  mariage, 
un  religieux,  avec  la  permission  de  M.  Bonnel,  curé  de  Notre- 
Dame  du  Vœu,  signe  un  acte  comme  prêtre,  ci-devant  religieux. 
Plusieurs  refusèrent  le  serment  et  continuèrent  de  dire  la  messe  : 
les  habitants  du  voisinage  venaient  de  fort  loin  pour  assister  à 
une  messe  catholique. 

Les  religieux  partis,  la  municipalité  dut  prendre  les  rentes  et 
faire  provisoirement,  au  nom  de  l'abbaye,  les  aumônes  et  les 
dépenses  dont  nous  trouvons  la  liste  à  la  fin  du  <  Journal  de 
receple  pour  l'an  1518  •  : 
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c  Les    paroissiens    de    Grouchet,    pour    la    maison    de   la 

frairie 11  sous  vi  deniers. 

€  Recelte  de  l'abbaye  depuis  le   l«f  janvier  1790  jusqu'au 

31  décembre,  par  les  officiers  municipaux  de  la  paroisse  des 

Manoirs  du  Yalasse»  Jhn  Hérubel,  offisier,  Jean  Duflu,  Louis 

Du  val,   Médard   Bruquet,  J.-B.  Letellier,  M.   Breard,   Pierre 

Fouqué,  Jean  Le  Caron,  procureur  de  la  commune»  Henry, 

secrétaire. 

«  Le  l*""  janvier,  reçu  de  la  ville  du  Havre  la  somme  de  20  fr., 

tenant  lieu  de  quatre  minots  de  sel,  cy 20  fr. 

f  De  Jean  Castaigne,  fermier  au  hameau  du  Hamboc,  pour  un 
trait  de  dixme  dépendant  de  la  paroisse  de  Gruchet,  la  somme 

de  trois  cens  livres 300  1. 

c  M.  Tabbé  de  Clairvaux  reste  devoir  à  la  maison,  sur  un  billet 
de  quatre  mille  livres  souscrit  au  projet  des  rlgx  du  Vallasse  par 
le  d' s' abbé  et  les  rlgx  de  la  communauté  la  somme  de    2,900 1. 

€  Total  de  la  recette 20,8i2  fr.  1  s.  8  d, 

€  Dettes  actives 2,900  fr. 

«  Dixmes 1,300  fr. 

<  Ib 8o0  fr. 

€  Ib 336  fr. 

<  Ib 10  fr. 

€  26,438  fr.  . 

«i  Second  journal  concernant  la  depensse  de  l'abbaye  du 
Vallasse  pour  le  compte  de  la  Nation,  1790. 

€  1»'  janv.  A  M.  le  curé  de  Gruchet*,  pour  sa  portion  congrue 

échue  à  Noël  dernier 173  fr. 

€  A  M.  Lefebvre,  s.  p  ,  pour  six  mois  de  son  vestiaire  .  100  1. 
c  A  Jean  Le  Caron,  fermier  de  Beau  vais,  la  somme  de 
1688  fr.  13  s.  4  d.  pour  fin  de  payement  du  bled,  orge,  seigle 
qu'il  a  livré  pour  les  pauvres  et  la  distribution  du  pain  suivant 
Tusage  établi  dans  la  maison  a  compter  du  4  juilt  1789  jusqu'au 
8  décembre  1789 1,688  fr. 

1.  M.  Binet;  —  son  nom  est  sar  sa  quittance. 
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€  A  M.  Bonnel,  rlgx,  pour  son  vestiaire.     .     .    .     .     .    200  1. 

<  45  aunes  de  toile  d'Etampes  pour  habiller  les  povres,  à 
«  raison  de  32  sols  l'aune 72  fr. 

«  A  M.  Saulnier,  rlgx,  pour  3  mois 50  fr. 

•  A  M.  Arnould,  rlgx,  pourS  mois 150  fr. 

«  Payé  au  s^  Julien,  notaire  apostolique  de  Gaudebcc,  pour  la 

c  prise  de  possession  de  la  cure  de  la  maison  parM.  le  prieur,    301. 
«  A  M.  Dubuc,  rlgx,  pour  six  mois 100  fr. 

<  Frais  de  l'impression  de  la  proclamation  du  décret  qui  met 

<  sous  la  sauvegarde  de  la  Nation  les  bofs  ecclésiastiques  .    3  1. 

•  A  la  garde  nationale  de  Bolbec,  pour  accompagner  le  garde 
€  gén'  de  la  maîtrise  de  Caudebec  pour  la  visite  des  bois    7  fr.  16  s. 

«  Au  garde  général 24  fr. 

c  Belinge  pour  habiller  des  pauvres  de  Gruchet.  .     .    78  fr.  • 

Avant  la  vente  de  l'abbaye,  Dom  Gourdin,  dernier  bibliothé- 
caire de  Saint-Ouen  de  Rouen,  vint  s'emparer  de  la  bibliothèque, 
comme  on  le  voit  par  ce  procès-verbal  : 

<  Ce  jourd'hui  vingt-trois  octobre  1791,  nous,  soussignés  délé- 
c  gués  par  Messieurs  les  administrateurs  composant  le  directoire 
€  du  dép*  de  la  Seine-Inférieure;  suivant  leur  arrêté  du  trois 
«  septembre,  et  vertu  de  leur  ordonnance  du  même  mois,  certi- 

<  lions  nous  être  transporté  avec  Messieurs  les  officiers  munici- 

•  paux  du  Valasse  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Notre- 

<  Dame  du  Veu,  où,  après  compte  fait  des  livres,  neus  avons 
I  trouvé  cinquante  manuscripts  de  différentes  grandeurs,  trois 

<  cent  seize  volumes  in-folio,  soixante-cinq  in-quarto,  cinq  cent 

•  huit  in-octavo  et  in-douze,  en  tout  neuf  cent  quatre-vingt-seize 

•  volumes. 

•  Une  partie  de  cette  bibliothèque  ayant  été  vendue  par  un 
t  commissaire  du  district  de  Moutivillers,  des  livres  restants  nous 
(  avons  formé  cinquante-cinq  paquets  et  quatre  sacs  qui  ont  été 
I  cachetés  du  sceau  de  la  municipalité  et  du  nôtre  pour  être 

•  transportés  au  dépôt  du  département  aux  jacobins  à  Rouen  ;  et 

<  qu'ayant  passé  à  l'église,  nous  y  avons  trouvé  plusieurs  tableaux 

<  dont  nous  avons  enlevé  sept  de  différentes  grandeurs;  les  autres 
«  tableaux  de  la  maison  ayant  été  vendus  par  le  commissaire  du 

<  district,  malgré  les  réclamations  de  la  municipalité. 
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«  Fait  et  arrêté  à  la  cy-devaDt  abbaye  du  Yalasse,  le  jour  et  an 
f  que  dessus. 

t  Signé  :  Gourdin, 

i  Le  Garpentier, 
c  Le  Lorrain,  maire  (ancien  prieur), 
c  Jean  Hkribbl,  offisier, 
•  Louis  DuvAL,  offisier, 
€  Le  Caron,  procureur  de  ia  commune*?  » 

(L'acte  est  écrit  en  entier  de  la  main  de  Dom  Gourdin,  qui  pré- 
sida à  l'organisation  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Rouen.) 

L'acte  de  vente,  en  date  du  29  mars  1792,  est  conçu  en  ces 
termes  : 

c  Maison  conventuelle  des  ci -devant  rigx  Bernardins  du 
c  Yalasse,  consistant  en  plusieurs  corps  de  logis  occupés  par  les 
f  dits  rlgx,  composée  de  différens  appartemens,  tels  que 
c  chambres  à  coucher  pour  maître  et  domestiques,  salles  à  man- 

•  ger,  salions  de  compagnie,  réfectoires,  cuisines,  office,  menui- 
«  série,  buanderie,  caves,  caveaux,  écuries,  remises,  jardins 
€  fruictiers  et  potagers,  cour  d'honneur  dite  la  Porte  jaune, 

•  arrière-cour  dite  la  cour  du  dortoir,  l'allée  dite  des  Peupliers,  au 
c  milieu  de  laquelle  coule  une  partie  de  la  rivière  de  Bolbec,  et 
c  une  portion  de  bois  taillis,  contenant  environ  une  acre,  attenant 
c  à  la  dite  allée  de  peupliers  et  bornée  par  le  chemin  qui  tend  de 
c  Bolbec  à  Lillebonne;  les  eaux  de  la  rivière  de  Bolbec  qui  tra- 
«  versent  la  dite  abbaye,  l'île  formée  à  l'extrémité  de  l'allée  de 
€  peupliers  dite  l'isle  d'Amour  et  de  Vénus;  un  verger  planté 
(  d'arbres  fruitiers  en  partie  et  le  surplus  en  jardinage  vulgaire- 
c  ment  appelé  le  Bas  jardin,  la  grande  allée  faisant  face  à  la  porte 
«  jaune  avec  le  massif  y  attenant  planté  d'arbres  de  haute  futaye 
c  en  chesnes,  hêtres,  frênes  et  ormes,  autour  duquel  massif 
c  régnent  les  murs  claustraux  en  partie  démolis,  et  généralement 
<  tout  et  autant  qu'en  possédaient  les  ci-devant  rlgx  du  Yalasse. 

c  Plus  l'église  de  la  dite  abbaye,  à  l'exception  de  la  chapelle 
(  formant  la  partie  de  la  croisée  vers  le  nord  qui  sera  conservée 

S.  Areh.  dip„  Val.,  origin. 
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c  ainsi  qu'il  sera  expliqué  ci-après,  le  tout  estimé  au  capital  de 

<  69,200  livres. 

e  II  est  d'observation  que  les  autels,  contretables,  la  chaire  à 
c  prêcher,  les  lambris,  bancs,  cloches,  grilles  en  fer,  générale- 
c  ment  tout  ce  qui  est  réputé  meuble,  ne  feront  point  partie  de 
«  la  vente. 

«  La  maison  abbatialle  occupée  par  le  ci-devant  abbé  du 
c  Yalasse,  consistant  en  plusieui's  corps  de  logis  composés  de 
€  différens  appartemens,  tels  que  chambres  à  coucher  pour 
«  maîtres  et  domestiques,  salles  à  manger,  salle  d'assemblée,  cui- 
c  sine  et  office,  buanderie,  cave,  caveaux,  écuries,  remises,  cour 
c  d'honneur,  jardins,  terres  de  labour,  présentement  occupés  par 
c  le  s'  Henry,  concierge  :  le  tout  contenant  6  acres  1/2  ou 
c  environ,  avec  les  eaux  de  la  rivière  de  Bolbec  qui  passent  à 
c  travers  et  le  long  du  terrain  abbatial,  le  tout,  autant  qu'en 
c  occupait  le  ci-devant  abbé,  le  tout  estimé  à  10,000. 

c  10  La  portion  de  l'église  conventuelle  de  la  ci-devant  abbaye 
c  du  Yalasse  dite  l'église  paroissiale  et  formant  la  branche  au 
c  nord  de  la  croix  qui  fait  le  plan  de  la  dite  église,  ne  fait  point 

<  partie  de  la  présente  vente;  mais  au  contraire  sera  conservée, 
«  pour  Tusage  et  la  commodité  des  habitants. 

«  20  L'adjudicataire  sera  tenu  de  laisser  entier  le  vaisseau  de 
c  l'église  dans  l'état  où  il  est,  pour  y  continuer  l'oflice  divin 
f  comme  par  le  passé  jusqu'à  l'époque  de  la  suppression  de  la 
t  paroisse  du  Yalasse. 

«  30  A  l'époque  de  cette  suppression,  l'adjudicataire  sera  libre 
f  de  démolir  le  vaisseau  de  l'église,  à  l'exception  de  la  portion 
f  réservée  en  l'article  !«'  ci-dessus,  pour  servir  d'oratoire,  et, 
f  dans  le  cas  de  la  démolition,  il  sera  tenu  de  construire  à  ses 
I  frais  un  mur  de  séparation  entre  la  dite  chapelle  oratoire,  et  le 
(  chœur  des  ci-devant  rlgx,  ainsi  qu'un  autre  mur  au  bout  de  la 
t  nef  collatéralle  au  nord;  de  manière  que  la  chapelle  soit  entière- 
«  ment  close  et  fermée  du  côté  de  l'église  actuelle. 

c  40  L'adjudicataire  sera  obligé  de  fournir  un  passage  de  douze 
(  pieds  au  moins  de  largeur  sur  toute  la  longueur  nécessaire  pour 
«  arriver  à  l'église  tant  qu'elle  sera  conservée  comme  paroisse  et 
<  à  l'oratoire  ci-dessus;  et  ce  par  la  cour  dite  la  cour  du  dortoir 
>  et  par  l'endroit  qui  lui  semblera  le  moins  domagcable. 

<  50  Sera  aussi  obligé  que  les  inhumations  qui  pourraient  avoir 
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•  lien  jusqu'à  la  suppression  (Je  la  paroisse  conliriueiiL  d'eslre 

•  faites  dans  le  cimetière  actuel.  » 

Ou  procède  à  la  vente  par  devant  Nicolas  Tocqueville  et  Jean  Le 
CaroD,  députés  de  la  municipalité. 

Deux  acquéreurs  se  présentent  :  ce  sont  le  sieur  Blaiielic  et  le 
sieur  Jxlollier. 

Au  sixième  et  dernier  feu,  allumé  par  le  sieur  Letellier,  la 
maison  comenluelle  lui  est  adju^^ée  pour  Jacques- François 
Béj^ouen,  négociant  au  Havre,  par  le  prix  de  f  10,700  livres  (dans 
ii(|iielle  somme  le  prix  de  Té^dise  se  trouve  être  de  l(i,8<iï  1.  3  d., 
et  le  reste  de  U9,835  1.  17  d.)  payable  en  douze  années  (l'éj^disc  ne 
sera  payée  qu'à  la  suppression  de  la  paroisse). 

Sij^'né  :  Bejîjouen,  Leteilier,  J.  Le  Carou, Toc<|ueville,  Lepi- 

card,  Fleury,  LcfeL>vre,  Marinier,  Soury. 

—  La  maison  abbatiale  est  adjugée  à  P"  Leieliier,  cfjrdonnier, 
demeurant  à  Lious-la-Forét,  encliêrissant  au  nom  du  sieur 
Bégoueu  par  ;J7,100  livres.  Mêmes  signatures. 

—  Les  autres  acquéreurs  des  terres  labourables  de  l'abbaye 
dans  le  district  de  Monii\iilters  sont  :  Guill.-Bibicn  Durand, 
Pierre  Yiard»  Désiré  Leblond,  Adrien  Ucclier-,  Leneuf  Tourneviile. 
Joseph  Uébéré,  Louis-Matthias  Lelièvre,  Louis- Abraham  Pouchet, 
Franruis  Dchais,  Oursel  et  Faucpiel,  1^  Caron,  Lemailre,  Louis 
Maine. 

Quand  il  fut  possible  de  démolir  l'église  abbatiale,  les  maté- 
riaux en  furent  acijetés  par  le  sieur  Charles  Leplay,  entrepreneur 
de  Fécatup,  h  revendit  à  l'église  de  tîruehel,  avec  l'autel  prin- 
cipal, le  lambris  et  une  partie  des  stalles.  Sa  quittance  du  i  sep- 
tembre 1810  atteste  ([u'il  a  reçu  pour  cela^  de  M.  le  curé  Delaunay, 
la  somme  de  .ji't  livres  10  sous. 

Nous  litiirons  par  la  notice  qui  suit,  sur  l'un  des  derDicrs 
religieux  du  Valasse.  Elle  est  due  à  ta  plume  du  savant  abbé 
Malais  : 

D,  Lp  i*aulmù'r.  irligmu-  du  Valaxse.  —  *  Dans  les  dictionnaires 
<  hisloritfues  un  peu  étendus,  se  trouvent  tes  noms  de  Julien  et 
«  de  Jac^jnes  Le  Paulmier  de  Grenlemesnil,  orifj:iuaires  l'uii  et 
«  l'autre  de  Basse-Normandie,  Ces  â<ou\  f,'enltlslioniujeï!,  ihiiit  le 
.    premier   fut   père   du    second,   appartenaient  au  calvinisme. 
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Julien;  docteur  en  médecine,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur 
celte  matière,  mourut  à  Caen  en  1588;  Jacques,  homme  de 
lettres,  fondateur,  en  quelque  sorte,  de  l'Académie  de  Caen,  ne 
mourut  qu'en  1670.  C'est,  sans  nul  doute,  à  cette  famille 
qu'appartenait  le  dernier  sous-prieur  de  l'abbaye  du  Valasse,  ' 
Dominique  Le  Paulmier  de  Grenlemesnil.  Le  prénom  de  ce 
religieux  suffit  pour  montrer  que  sa  parenté  professait  le  catho- 
licisme lors  de  sa  naissance. 

c  Simple  cadet  de  famille,  Dominique,  né  à  Manéglise,  fut 
envoyé  par  son  père  à  la  traite  des  nègres.  Il  lui  arriva  alors 
d'être  piqué  par  un  scorpion  :  bien  qu'âgé  seulement  de  qua- 
torze ans  à  celte  époque,  il  se  ressentait  encore  soixante  ans 
après  de  cette  piqûre  et  se  rappelait  qu'un  autre  mousse,  sem- 
blablement  blessé,  était  mort  à  la  suite, 
c  Le  jeune  marin  étant  de  retour,  son  père  le  plaça  dans  une 
communauté  pour  le  préparer  à  l'état  ecclésiastique.  11  y  entra 
par  obéissance  et  pour  se  faire  une  carrière,  selon  l'usage  d'alors. 
«  Cependant,  son  frère  aîné  étant  mort,  le  père  de  Dominique 
voulut  le  faire  rentrer  dans  le  monde;  mais  il  lui  résista.  Suc- 
cessivement ce  jeune  homme  parcourut  plusieurs  abbayes  dont 
il  sortit,  n'y  trouvant  pas  assez  de  régularité.  Ce  nouveau  reli- 

t  gieux  crut  même  reconnaître  dans  ces  monastères  les  traces  de 

:  sociétés  secrètes, 
c  A  l'époque  du  serment  constitutionnel,  il  le  refusa  et  crut 

1  devoir  émigrer.  Pendant  son  émigration,  il  parcourut  plusieurs 

I  contrées, 
c  On  ignore  à  quelle  époque  il  rentra  en  France;  on  sait  seule- 

I  ment  qu'il  habita  Fécamp,  où  on  connaissait  ce  religieux  sous 

[  le  nom  du  petit  moine  blanc.  Il  était  en  effet  de  petite  taille, 

I  quoique  d'un  extérieur  fort  respectable;  et  chacun  savait  qu'il 

I  avait  porté  l'habit  des  moines  de  Giteaux. 
c  II  vint  vers  1827  à  Dieppe,  où  il  resta  jusque  vers  la  (In 

f  de  1830.  Il  partit  alors  pour  Bolbec,  où  il  mourut  le  ^\  août  1832, 

<  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 

f  Ce  religieux  observa  son  vœu  de  pauvreté  très  strictement. 
«  Car,  ayant  toujours  refusé  tout  serment,  et,  en  conséquence, 
«  n'ayant  jamais  reconnu  le  Concordat,  il  n'avait  absolument  pour 

<  vivre  que  400  francs  de  rente  viagère  qu'une  de  ses  parentes  lui 
«  avait  laissés. 
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c  Cot  ancien  sous-prieur  du  Yalasse  tombait  du  mal  caduc;  et, 
<  à  cause  de  cette  infirmité,  ses  supérieurs  ne  lui  avaient  accordé 
«  la  permission  de  dire  la  messe  que  trois  fois  par  semaine.  S'il 
c  lui  fût  arrivé  de  tomber  à  l'autel,  la  permission  cessait  par  le 
f  seul  fait  :  mais  il  ne  fut  jamais  pris  de  son  mal  en  célébrant.  Le 
t  sieur  Pierre  Lecoq,  portier  de  l'Hôtel-Dieu  de  Dieppe,  et  anti- 
€  concordataire,  comme  l'avait  été  ce  religieux  qu'il  a  fort  bien 
«  connu,  affirme  qu'un  jour  de  Saint-Pierre,  il  lui  servit  la  messe; 
c  et  qu'à  peine  était-elle  achevée,  une  attaque  du  haut  mal  se 
c  manifesta.  > 


APPENDICE 


CHARTE  DE  ROBERT  DE  MEULAN,  1176 

Notum  sit  omnibus  sancte  Ecclesie  fidelibris  tant  presentibus  quam 
futurist  quoi  ego  R.,  cornes  Mell,^  dedi  et  concessi  in  perpetuam 
eleemosynam  Domino  et  sancte  Marie  de  VotOy  et  monachis  ibidem 
Deo  servientibus ,  pro  sainte  mea  et  uxoris  mee  et  liberorum 
meorumy  et  pro  anima  G.  patris  mei  et  antecessorummeorum, 
unam  mansuram  terre  apud  Mell.,  in  loco  qui  dicitur  Cingula,  ad 
quamdam  domum  œdijicandam,  in  qua^  cum  in  venerint, 

possint  apte  habitare.  Quam  volo  et  precipio  ut  teneant  libère 

Test.  Ricardo  le  Bigot,  Rog.,  fratre  comitis^  Ilugone  de  S^  Maria, 
Willelmo,  fratre  suo,  et  Matheo  de  Bochetot,  et  Wllo  fratre  stto, 
Landerico  de  \^ell.,  anno  ab  incarnatione  Domini  M  C.LXX.  VI. 

Sceau  de  cire  verte  attaché  à  la  charte 
par  des  cordons  de  parchemin. 

Soit  notoire  à  tous  les  fidèles  tant  présents  que  futurs  de  la  sainte 
Église,  que  moi,  Robert,  comte  de  Meulan,  j'ai  donné  et  accordé  en 
perpétuelle  aumône  à  Dieu,  A  Notre-Dame  du  Vœu,  et  aux  moines  qui 
y  servent  Dieu,  pour  mon  sahit,  celui  de  ma  femme  cl  de  mes  enfants, 
pour  l'Ame  de  mon  père  et  de  mes  ancêtres,  une  masure  à  Meulan,  au 
lieu  nommé  Cimoula,  pour  y  bâtir  une  maison  où  les  moines  puissent 
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habiter  quand  ils  viennent  en  ce  pays.  Je  veux  et  j'ordonne  qu'ils  la 

possèdent  en  toute  liberté Témoins  :  Richard  le  Bigot,  Roger,  frère 

du  comte,  Hugues  de  Sainte-Marie,  Guillaume,  son  frère,  Mathieu  de 
Boquetot  et  Guillaume,  son  frère,  Landry  de  Well.;  l'an  de  l'incamalion 
du  Seigneur  1176. 


CHARTE  DE  MATHILDE,  COMTESSE  DE  MEULAN 

(Sans  date) 

Mathildis,  comitissa  Mellenti^  universis  fidelibus  terre  dominii 
suiy  justiciis,  ballivis^  et  ministris  salutem.  Notum  sit  omnibus  tam 
presentibus  quam  futur is  quoi  Eustachius  de  Agiors  dédit  Deo  et 
ecclesie  Ste  Marie  de  Voto  quamdam  vineam  suant  apud  Mell.,  quœ 

dicitur  Agiou  Bald,  pro  salute  anime  sue Quam  donationem 

super  altare  ecclesie  obtulit^  sicut  ipse  in  presentia  mea  recognovit; 

inde  vero  accepit  de  caritate  ecclesie  xix  lib.  par.  Quod  ut  in 

perpetuum  ratum  permaneat,  sigilli  mei  impressione  con/irmavi; 
cum  dominus  meus  Robertus,  venerabilis  cornes  MelL,  IherosoUmis 
moraretur.  Test.  Johannes  capellanus^  Robertus  clericus,  Wale- 
rannus  Mesnier^  Waleranus  Mareschal,  Joscio  de  Apevilla,  Wis- 
chardusy  Robertus  Furrun,  Fichet  coquus. 

(Sceau.) 

Mathilde,  comtesse  de  Meulan,  à  tous  les  féaux  de  la  terre  de  son 
domaine,  justiciers,  baillis  et  serviteurs,  salut.  Qu'il  soit  notoire  à  tous, 
tant  présents  que  futurs,  que  Eustache  d'Agiors  a  donné  à  Dieu  et  à 
l'église  de  Notre-Dame  du  Vœu,  une  vigne  de  Meulan  appelée  Agiou 
Bald,  pour  le  salut  de  son  ftme.  Il  a  offert  cette  donation  sur  l'autel  de 
l'église,  comme  il  l'a  lui-même  reconnu  en  ma  présence.  Puis  il  a  reçu 
de  la  charité  de  l'église  dix-neuf  livres  parisis.  Et  pour  que  la  chose 
demeure  ratifiée  à  perpétuité,  je  l'ai  conûrmée  par  l'impression  de  mon 
sceau;  alors  que  mon  seigneur  Robert,  le  vénérable  comte  de  Meulan, 
était  à  Jérusalem.  Témoins  :  Jean,  chapelain;  Robert,  clerc;  Galeran 
Mesnier,  Galeran  Maréchal,  Josse  de  Appeville,  Guiscard,  Robert 
Furrun,  Fichet,  cuisinier. 

N.-B.  —  Le  bdton  du  contrat  est  encore  attaché  à  la  charte. 

L'Abbé  F.  SoMMÉNiL. 


Un  aDcien  vitrail  de  l'église  du  Marais-Vemier 


L'histoire  sérieusement  étudiée  procure  souvent  d'agréables  sur- 
prises. Quelle  apparence  que  les  annales  d'une  vieille  forteresse 
dussent  faire  rencontrer  une  centaine  de  lignes  sur  une  humble  église 
située  à  dix  lieues  de  là,  lignes  dotiblement  intéressantes  puisqu'elles 
ne  sont  plus  qu'un  simple  souvenir? 

Or,  voici  que  notre  excellent  correspondant,  M.  Charles  Bréard, 
en  préparant  naguère  son  beau  livre  sur  le  chûtcau  de  Moulineaux 
(près  la  Bouille),  copia  une  généalogie  qui  citait  la  description  d'un 
vitrail  du  Marais-Vemier,  produite  à  l'appui  de  hautes  prétentions 
nobiliaires.  Curieux  de  contempler  cette  œuvre  historique,  il  a  été 
ensuite  visiter  l'église,  mais  a  eu  la  déception  de  constater  que  la 
partie  basse  de  la  fenêtre  a  été  brisée  {vraisemblablement  par  quelque 
exploit  révolutionnaire);  en  sorte  que  les  personnages  qu'il  recher- 
cliait  ont  disparu.  Il  a  enfin  fort  justement  pensé  que  la  Revue 
catliolique  publierait  volontiers  une  pièce  qui  répare  en  quelque 
manière  la  mutilation  de  ce  vitrail,  dont  la  partie  haute  est  intacte. 

Un  singulier  enchaînement  de  faits  ramène  d'ailleurs  la  pensée 
du  Marais-  Vemier  à  Moulineaux.  La  famille  de  Jubert,  donatrice 
de  ce  vitrail,  a  ses  armoiries  dans  la  «  Chapelle  du  Logis  »,  qui  horde 
le  chemin  de  Moulineaux  à  la  Bouille. 

La  Rédaction  de  la  Revue  remercie  A  nouveau  M.  Bréard  d'une 
communication  si  bien  appropriée  à  sa  publicité. 

L'abbé  A.  Tougard. 

L'on  voit  dans  la  Chapelle  du  Rosaire  qui  est  du  côte  de  répilre 
du  Maître  autel  de  l'Eglise  du  Mar est- Vemier  a  une  lieu  et  demie 
de  Pont-Auderaer,  une  vitre  d'enuiron  quinze  pieds  de  haut  sur 
laquelle  est  représenté  en  peinture  le  raarlire  de  St  Jean  Baptiste, 
et  au  dessous,  six  hommes  à  genoux  l'un  à  la  suite  de  Tautre,  et 
par  dégradation  de  hauteur,  la  tête  nue  et  les  mains  jointes  :  le 
premier  ayant  l'épée  au  co'é,  les  bras  les  cuisses  et  les  jambes 
cuirassés,  et  les  espérons  au  pied,  reuêtu  d'une  cotte  d'arme  sur 
laquelle  ainsi  que  sur  le  coté  du  prie-Dieu,  vis-à-vis  duquel  il  est 
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agenouillé  sur  un  coussin,  sont  ses  armes  :  d'azur  à  une  croie  d'or . 
ahise'e:  écarteie  d'azur  à  cinq  richets  d'argent^  trois  et  deux.  Le 
deuxième  dans  la  même  posture  et  habillement  du  premier;  le 
troisième  à  genoux  à  terre  et  en  liabil  de  prèlre;  le  quatrième  dans 
la  même  altitude  et  habilleinenldu  (iremieret  deuxième;  les  deux 
derniers  à  genoux  à  terre  l'un  reuêlu  d'une  robe  longue,  et  l'autre 
d'une  robe  dont  les  poches  ouuertes  paraissent  eslre  ^'arnies.  L'on 
voit  à  la  suite  quatre  femmes  aussi  par  dégradation  de  hauteur,  à 
genoux  à  terre,  les  mains  jointes,  reuétues  chacune  d'une  robe 
dont  les  paremens  des  manches  sont  lierminés;  la  première  vis- 
à-vis  d'un  prie-Dieu  sur  lequel  est  un  liure  ouuert,  et  sur  le  coté 
de  ce  prie-Dieu  un  écusson  des  armes  ci-dessus,  purli  de  gueule  <i 
K«  bâton  d'argent  posé  en  paU  nouciur  de  trois  nœuds  de  chaque 
coté^  et  cantonné  de  qwUre  fleurs  de  hjs  d'or,  qui  sont  tes  armes 
de  Blanchalon.  Quelques-uns  ont  voulu  prétendre  que  ces  six 
hommes  représenloient  :  le  premier  Guillaume  Jubert,  cheualier 
viuanl  l'an  13.W;  le  deuxième,  Guillaume  Jiiberl  II  du  nom,  son 
fil*,  ayant  charge  du  château  de  Verooii  sousGuillaurae  de  Melun, 
Comte  de  Tancarville,  et  vivant  en  IMI;  le  troisième,  Antoine 
Jul»erl,  preslre,  lils  de  Guillaume  11;  le  (piatrième  Guillaume  IM, 
lils  de  Guillaume  II,  Escuyer,  Sieur  de  Km  et  do  Brécourt.  <|ui  se 
trouua  l'an  14!?i  à  la  balatile  d'Azincourt  auec  Jean  de  Sarquain- 
ville,  Cheualier,  lequel  en  allant  à  cette  bataille  lui  donna  le  liel' 
du  Pereyoudu  pré:  le  cinquième.  Guillaume  Joberl,  IV^'  du  nom, 
Seiffneur  du  Pré,  de  Vily,  et  d'Arcanci,  Lieutenant  général  au 
baillagede  Gisors,  et  conseiller  en  FEchiquier  de  Normandie;  cl 
le  sixiesme,  Guillaume  Jubert  V*'  dir  nom,  lils  de  Guillaume  IV, 
doyen  du  Parlement  de  Normandie. 

A  l'égard  des  quatre  femmes  qui  les  suiuenl,  ils  sont  obligé  de 
convenir  que  la  première  représente  Catherine  Blancbaston;  la 
deuxième,  la  dame  de  Croixmare,  sa  lille  aînée:  la  troisième,  la 
dame  du  Moncel,  sa  seconde  hlle.  Il  est  triste  que  Catherine  Blanc- 
baston n'ait  pas  eu  une  quatrième  iilte;  ils  n'auroientpas  manqué 
de  dire  aussi  que  chacune  de  ces  cinq  femmes  re[)résentoit  l'épouse 
de  chacun  de  c^s  cinq  diiïerens  Guillaume;  et  cette  seconde  inter- 
prétation qu'ils  auroient  donné,  n'auroit  pas  été  plus  absurde 
et  plus  fausse  que  la  première.  , 

Si  sous  la  première  des  six  figures  mâles  on  eût  voulu  repré- 
lenter  Guillaume  Jubert,  premier  du  nom,  viuant  l'an  1356,  les 
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«nnf$  prîntes  sur  sod  prie-Dieu  auroient  dû  estre  simplement  une 
cn^i.  ainsi  qu'elle  est  dite  être  représentée  sur  les  sceaux  des 
pr^lMiiiiies  quittances  qui  établissent  l'existence  de  ce  Guillaume, 
1351  H  1356.  L'on  objectera  peut-être  que  ce  même  Guillaume 
ayant  épousé  rhéritière  du  Thil,  en  écartela  les  armes  avec  les 
Sh^nnes;  mais  l'on  répondra  que  les  armes  de  la  maison  du  Til 
sont  inconnues,  et  que  la  terre  du  Til  n'est  dans  la  famille  de 
iuhert  que  par  racquisition  qui  en  fut  faite  l'an  1526  par  Guil- 
laume Jubort,  mari  de  Catherine  Blancbaton. 

C'est  le  même  Guillaume  Jubert,  conseiller  au  Parlement  de 
Normandie,  seigneur  de  Vily  et  du  Til,  et  Catherine  Blanbaton, 
sa  terame,  principales  figures  do  cette  verrière  qui  y  soiit  repré- 
sentes; derrière  le  père  suivent  les  cinq  tils  qu'ils  eurent,  et  à 
la  suite  de  la  mère  leurs  trois  lilles;  l'usage  du  temps  et  la  con- 
naissance que  l'on  a  de  leurs  huit  enfans  les  font  reconnaître  dans 
c«lte  verrière.  C'est  probablement  Jean  Jubert  (*),  leur  second 
fils,  seigneur  du  Marest-Vernier,  et  doyen  de  l'église  de  Rouen, 
qui  la  fit  faire,  et  qui  la  donna  à  cette  chapelle;  c'est  aussi  vrai- 
semblablement pourdcsigner  le  chef  de  la  famille,  ainsi  que  du 
nom  et  des  armes,  que  Guillaume  Jubert,  père  de  ces  huit  enfans, 
est  représenté  dans  l'habillement  d'un  homme  de  guerre  vêtu  d'une 
cotte  d'arme,  et  non  dans  celui  d'un  conseiller  au  Parlement. 

L'on  voit  dans  la  même  chapelle  en  différens  endroits,  plusieurs 
écussons  gravés  en  pierre  des  armes  plaines  de  la  famille  de 
Jubert,  et  d'autres  écussons  des  mêmes  armes  partie  de  celles  de 
Blancbaton;  un  écusson  des  armes  de  du  Bec,  Seigneur  de  Bourry, 
et  un  autre  écusson  des  mesmes  armes  de  du  Bec  partie  de  celles 
du  Jubert  et  entourée  d'une  cordelière.  Sur  le  fronton  de  la  porte 
du  château  du  Marest-Vernier  sont  aussi  sculptes  en  pierre  un 
écusson  des  armes  de  la  famille  de  Jubert  surmonté  d'un  casque 
posé  de  front,  orné  de  ses  lambrequins,  et  supporté  par  deux 
licornes,  et  au-dessous  deux  autres  écussons  l'un  des  armes  de 
Jubert,  parti  de  celles  de  Blancbaton,  l'autre  des  mesmes  armes 
de  Jubert  parti  de  celles  de  Gouel,  qui  sont  de  gueules  à  quatre 
roies  d'argent  posées  en  écartelé,  et  un  filet  posé  en  fasce.  {Bibl.  nat. 
Cabinet  des  titres,  pièces  orig.  vol.  1596,  fol.  233.) 

(1)  Jean  Jubert,  sienr  du  Marais- Vernier,  prieur  du  Moat-aax-Malades,  doyen 
de  Notre-Dame  de  Rouen,  grand  vicaire  du  cardinal  de  Goise  en  son  abbaye 
do  Bec.  11  mourut  subitement  à  La  Bouille  en  1570. 
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coBsenés  à  la  Bibliolhèqae  Saiote-Geoevière 

(Suite) 


I   IV.   Analyse   d'un   ancien   cartulaire 

DE  l'abbate  de  Salnt-Étienne  de  Gaen 

(Suite) 

(roi.  43).  Ego  Robertus,  gratia  Dei,  dux  et  princeps  Nor- 
mannorum  (I),  omnibus  fidelibus  christianae  religionis,  notam 
fieri  volo  eleemosynam  quamdam  prcedecessorum  meorura. 
Beats  memoriœ  a?us  meus  cum  pro  animae  suse  salute,  plurima 
sacris  locis,  prope  ac  longe  positis  confeiret  beneticia,  consulit 
etiam  Diviunensi  Gœnobio  gloriosissimi  martyris  Benigni  nomîne 
et  corpore  sacrato  quandam  ecclesiam  quae  dicitur  S.  Adalberti  (2), 

(1)  Robert.  Goorte-Heiise.  dac  de  Normandie,  fiU  de  Gnillaame  le  Conquérant. 
Sor  le  caractère  de  ce  prince,  surnommé  par  son  père  lui-même  «  Conrte- 
Hense  •  ou  <  Gambaron  >  roir  Ord.  Vital.  H.  »5;  Ul.  i75;  IV.  9B.  99.  1(». 
Willelm.  Malmesb.  GesU  Regum  Aoglomm  lir.  V.  Patrol.  lat.  CLXXIX, 
col.  1348. 

(S)  Les  archÎTes  do  Calrados  possèdent  deux  copies  de  la  balle  du  pape 
Pascal  111,  datée  de  la  troisième  année  de  son  pontificat  (1093)  dans  laquelle 
il  est  question  de  cette  église  de  Saint-Anbert  de  Longebamps  Cf.  Lécbaodé 
d'AnIsy,  loc.  cit.  p.  S71. 
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in  comilaLu  Osimensi  siLani  (!),  cuin  lerris  omnibus  ad  eam 
{)(Mlin(^ntibus  horlatii,  ai  supplicatione  retigiosi&simi  viri  abl>alis 
Wtllelini.  <(iKim  [wstea  pro  siup  viiîi»  saiiutitale,  genilor  mens 
Ricard  us,  de  prëePulo  cœiïobio  ad  Fiscannerise  (2)  nionasterium 
regulutCT  (siv)  ordiiiandiim  evocavîU  ubi  coraplelis  buuorura 
laboribus  operuin.  pacilice  requiescil.  Poslea  vero  aliquanlo 
exacto  lempore,  (juidani  patris  mci  miles  nomine  GolberUis,  a 
pnediclo  abbale  saeplus  hoiioratus,  dedil  pr^lalo  loco,  cum 
eoiiscnsu  el  aiictorilate  qusdem  genitoris  met  qtiotidam  suî  jiiris 
ecclesiam,  iii  villa  quie  Lougus  campus  dicilur  bilans,  cum 
18  acris  arabilibus  teriw»  adliibitis  idoneis  testibus,  sciliceC 
Domino  Roberto  Holomaînensi  arcbiepisropo  {^),  Rodulfo, 
Umfredo,  TuriVedo,  et  aliïs  (fol.  4(j)  quam  pluribus.  (Jmedûnalio  ut 
stabilis  et  firma  in  perpetuum  maneret  so|îger(*nle  eliam  sa*pe 
ilk'Xo  paire  meo  dedil  poslea  eidem  (lollierto  abbas  Wiltelmus  (ï) 
UO  libras  deiiahorum.  Non  post  mullum  vcro  lemjjus  qiiadam 
necessitale  cogcnle,  Iradidit  prasdiclas  ecdesias  cum  sibi  per- 
linonliis  saepe  nominalus  abbas,  cuidara  bomini  nomine  Atloni, 
(piem  luHem  fjicettaiit,  loeo  pigiioris  qaod  nos  vadiiim  dicimus, 
acceptis  ab  eo  cenlum  denariorum  îibris.  l'aulo  posl  aulem,  cum 
nul  la  spes  esset  redimendi,  Tarlus,  pater  meus,  divina  iiispira- 
tione,  dédit  de  Caméra  suo  praidiclo  Atloni  cenlum  libras 
nummorura,  el  recepit  in  su  a  m  eleemosynam  pnR«Hclas  rcclesias 
ciim  intef^rilate  el  reddidit  S.  Benigno  per  raanus  Doniini 
Willelmi  abbalis,  tali  tenere  ut  ipse  advocalus  (5)  luior  el  custos 


(I)  L'Hiemoia  ou  Exmnis,  l'un  des  <■  pagi  »  ou  rotntès  de  l'époque  fiaii([iie  ; 
H  forma  l'archidiaconé  d'Hiesines  an  diocèse  de  Bujeux. 

(S)  L'abbaye  de  Fécainp.  Htchnrd  11  y  avait  biL>n  fondé  uue  collégiale,  dont 
réflise  dédiée  u  la  Sainte  Tfiuilc  fut  consacrée  le  17  des  calendes  de  juillet 
(15  jain  490);  mais  les  chanoines  n'y  forent  rtïuiplacûs  par  des  moines  que  sous 
l'adDainistratioi]  du  l).  Goillaume  de  Dijon  qui  en  fut  le  premier  ahijé.  Gall. 
Christ   t.  XI.  col.  i06. 

{3)  nobert  dû  Normandie,  archevêque  de  lloneo,  Ç»8tM037. 

(i)  Guillaume  de  Dijou,  39*  abbé  de  Saint-Bénigne.  Gall.  Ghrial.  t.  IV. 
col.  675. 

(5)  Dans  les  provinces  françaises  soumises  aux  ducs  de  Normandie,  de  très 
nombreuses  cbartet  nous  renseignent  sur  les  lapports  directs  qui  existaient 
entre  le  pouvoir  ducal  et  les  abbayes.  (]ependntit  les  terme^t  d'advocatu.H 
apparaissent  parfois  dans  les  textes  :  on  parte  notamment  du  «n  jus  advoca- 
liooîs  »  Arch.  drpart.  du  Calvados.  U.  2l»8  pour  l'abbaye  d'Ardennes  a.  liîiH; 
II.  304  à  i±i4.  Il  s'agit  là,  non  de  1  avouerie  proprement  dite,  mais  da  droit  de 
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existcret  ejusdem  beneficii,  et  successoros  sui  us<|iie  in  serapi- 
lernum,  contra  oranesadversarios,  veicalumnialoresmonachoruni 
pradicti  cienobii.  Motluo  namnuc  vcneriibili  abbate  Willelrao 
venil  ad  me  soccessor  ejus>  abbas  Haliiiardus  (i).  cum  Domino 
Jolianne  Fiscannensi  al»bale  (2).  rogans  et  deprecaiis,  ut  pntdicla 
benelicia  pra?decessoiuai  meorura,  simili  volutitale,  el  autorilate 
tenerem  et  custodirera.  (Jiiod  libenta  iniiuetis  coruni  volunlali 
conlirmo,  (fol,  i7}  slabilio,  omni4|ue  aucloritale  corroboro.  El  ut 
ipse  mcricdctn  cura  ipsis  praîdecessoribus  rneis  a  largifluo  iargilore 
Domino  adjutus  meritis  lieali  martyris  Benigni  recipere  mcrear 
manu  mea  signura  crucis  faciens  auctorizo.  El  ut  hujus  contir- 
mationi  rae«e  carluia  apnd  posteros  rredîhilior  habealur  Iralris 
raei  Willelmi  el  aiionim  ti«icHum  meorum  mariibtis  acsut>soriplto- 
nibus  tradidi  roboiandaïu. 

Ego  Willelmus,  secundus  Gadomensis  cienobii  i)eccalor 
abbas  uii  staliii  ex  commuiti  fratrum  ronsetisu  et  consilio  ad 
porpoiuani  poregrinorum,  seu  a'^rolantium  subveiilioiiem  décimas 
omnium  quie  nobis  caritate  sociclate,  quolibet  re  benelacti  ^^enere» 
!am  pro  vivis,  quam  jiro  morluis.  donabuntuf.  in  auro,  argenlo 
et  omoi  penilus  re  nec  non  et  43oium  qu»»  dcferentur  ah  lis  qui 
nobisciun  in  monaeho  Iiabilu  vivere  disposuerunt.  Si  qutd  vero 
ad  conticiendum  vel  reiiriendiinï  nionaslerii  a^dHifium  vol 
ornametitiim  donabilur,  el  rei  projtter  i|uura  donabilam  iuerit 
rcservabilur .  Qui  liane  augere  volueris  augeal  iili  Deus 
graliam  suam.  Qui  ifot,   W)  vero  quippiara  de  ea  retrahere. 


palronage.  qui  sera  diàsigiié  en  Angleterre  sons  l'e^tpression  correspondante 
il'adwonson  David  llou&ni.  Ane.  lois  des  Fran^^ois  I.  p.  29.  Farfois  les  patrons 
rtUienaeut  dam  les  abbayei  cerUinâ  droit<i  que  lears  aieax  ont  possédés 
■  feodaliter  »  mais  en  général  il»  sont  peu  impartanls;  ils  ite  pouvai«ut  retenir 
ni  rêclaiaer  que  des  pridre»;  à  moins  qu'il  n'y  eut  une  charte  spC-riale  de  ce 
qu'il  voulait  retenir,  octroyée  par  le  dnc  de  Normandie,  en  la  raaini  duquel 
étaient  toutes  le»  aumônes  depuis  l'iattant  oii  elles  avaient  été  donnée»  aux 
alibayes  et  autres  établissemeots  religietix  (Dipl6tDe  de  l'un  US7,  en  faveur 
de  l'abb.  du  Mont  S.  Michel,  rapporté  dans  Urussel.  Nouvel  examen  de  l'usace 
génêr.  dea  fief»,  t  p.  813,  n.  a.)  Sur  les  avoneries,  voir  une  lh<^se  tr<^s  intére.s- 
sant«  de  M.  Félix  Seno.  L'instilution  des  avoaeries  ecclésiastiques  «u  France», 

(Il  Halinard,  40*  abbé  de  Saint-Denigne  de  Dijon,  (iall.  Ctirist.  t   IV.  col.  678. 
{i)  Jean  I".  3»  abbé  de  Fécamp.  10â8-l07U.  Gall.  Christ,  t.  XI.  col,  20«. 
(•1)  Goillaume,  Ifonne  Ame»  3*  abbé  de  Cnen,  qui  devint  archevêque  de 
Roiieo.  eo  1070. 
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seu  t'raiidrare  studuerit,  caveat  sibi  quicumque  iile  fuerit,  illam 
terribilem  domini  maledictionem  :  ite  maledicli  in  ignem  œterDum 
qui  paratus  est  diabolo,  et  angelis  ejus»  esurivi  enim  et  non 
dedistis  manducare,  silivi  et  non  dedistis  mihi  bibere,  et 
eleemosynam  quani  minimis  meis...  etc.  (1). 

DeGnitio  controversiae  cujusdam  circa  terram  quandam  ad 
Bridetonam  in  Anglia  qua  spertabat  ad  S.  Stephanum  cadomensem 
jussu  Henrici  Régis  Anglorum  anno  iii'i  (i). 

Garta  absolutionis  Roberti  tilii  Bernardi  qui  incenderat  quatuor 
doinos  S.  Stéphanie  et  unum  torcular  cum  omnibus  venariis 
quorum  magna  erat  copia  apud  Modol  (3)  in  tempore  vinde- 
miaruro,  factie  in  capitulo,  cum  conventione  ad  damni  repara- 
tionem.  Testes,  Robertus  de  Grainville  {ï),  Rannulfus  de  Taissel, 
Rodulfus  de  Ceux  (5),  Ranulfus  episcopus  de  Dunelmo  (C), 
Rannulfus  comes  de  Brichesart  (7)  Bernardus  de  Builna  (8;. 

(1)  Mattb.  XXV.  41-4S.  -  Charte  citée  dans  Hippeaa.  loc.  cit.  p.  379.  Dans 
le  Bestiaire  divin,  de  Gaillaame,  clerc  de  Normandie,  publié  par  M.  liippeaa 
dans  le  xix*  volnme  des  Mém.  de  la  Société  des  Antiq.  de  Normandie,  la  même 
citation  est  faite  par  le  poète  dans  le  sermon  sur  l'anmône  dont  il  fait  snivre 
son  chapitre  de  la  «  Chèvre,  (vers  720  et  sniv.)  : 

Alez  el  fea  qni  ne  faudra 
Mes  pardurablement  dorra 
One  ne  eastes  pitié  de  mei, 
Qnand  je  aveie  et  faim  et  sei. 
Ne  me  voosistes  herbergier 
Ne  me  donner  beivre  ne  mengier, 
Visiter,  ne  ensevelir. 
Ne  me  chaacier,  ne  mei  veatir. 

(I)  11  s'agit  sans  doute  ici  de  la  contestation  entre  les  religieux  et  le  roi 
Henri  W  an  sujet  du  rachat  des  oruements  royaux  de  son  père.  V.  snpra  et  de 
la  Rue.  loc.  cit.  H.  65.  66. 

(3)  Moult,  canton  de  Bourguébns. 

(4)  Grainville-sor-Odou,  cantou  de  Tilly-tar-SenlIe. 

(5)  Cheux.  cantoh  de  Tilly-sur-Senlle. 

(6)  Ranulfe,  évêqne  de  Durham. 

(7)  Briqnessart,  commnne  de  Livry. 

(8)  Les  abbés,  au  moyen  Age  pouvaient  user  de  l'excommunication  contre 
ceux  qui  attentaient  aux  biens  des  abbayes.  Cet  usage  s'est  perpétué  jusqu'à 
nos  jours;  dans  les  abbayes  cisterciennes  notamment,  on  trouve  encore  dans 
leur  coQtnmier  une  formule  d'excommunication  que  l'abbé  prononce  solennel- 
lement au  Chapitre,  le  dimanche  des  Rameaux,  autant  que  je  puis  m'en 
souvenir.  Cf.  Forée,  ilist.  de  l'abbaye  du  Bec,  1.  604.  6(fô.  La  nécessité  de  se 
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(fol.  49)  Uîec  esl  concordia  qufle  lacta  est  intcr  alibatem 
Fiscannensera,  el  WUletmura  abb  iatemj  Cdorn  [ensisde  crassis 
piscibus  «(ui  capiunUn*  apud  Divam.  Cujiis  testes  siint  Willelmus 
arcliiepiscopus  (Ij*  et  Hel{j[olus  abbas  Audœni  {i}^  in  t|uoru!iii 
prsesentia  ha?c  concordia  facta  est.  Bened ictus  archtdiaconus, 
FulberUis  aj-cbidiaconus,  Gislebertus  et  Alveredus  scholnstici, 
Rogcrus,  raoïiachus  de  Sillelut;  Anioniu.s,  raonachiis.  rbriciis 
monachus,  Hugo  Prior,  Rogcrtiis  Rainardiis.  lioilririiis  Maiielbis, 
Gislebertus  de  Budossaviiia.  Hu{<o  villa  Villaniiii.  Willelmiis 
Daiioboldus,  Hicardusde  Fralellis  (lî),  Gotrannus  de  Caiilalou  (^i), 
Walterus  de  Lan{;(rona  (o). 

Horanus  abbas  lùido  \G)  et  toliis  conventiis  coucessenml  Hu^oni 
lilio  Ebremari.  in  eleemosyna  lanUim  in  vila  ipsius  lluj^'onis,  lioc 
quod  paler  su  us  babebat  in  eccîesia  de  SiccaviUa  (7),  vidcliccl 
allare  lolum,  el  tertiam  parlera  dceim^e. 

Eudo  abbas  émit  a  Jiliis  (îisleberti  Mocarii  6U  solidis  Rotoma» 
gensis  nionetœ  iliam  mansiiram  lerrsf  q<iani  babuit  ipsc 
Ijislebertus  super  Olnain  (8;  iiiler  terras  Ro^chi  tilii  Hcrseudis. 
Inler  testes.  Gtroardus,  (iodiiinus  Anglus. 

(toi.  50)  Roberlus  de  SiccaviUa  dedil  Deo,  et  S.  Stepliano, 
decîmara  suara,  coucedente  uxore  sua  et  lilio,  indeque  doiiationeoi 
posuil  super  allare  S.  Stephani,  Abbas  et  monaclii,  socielalera  et 
30  solides  Rolomagensium  concesseruot, 


proearer  du  via  pour  le  sacrifice  lie  la  (uesne  fol  cau.>te  qu'eu  Angleterre, 
irumme  en  Normandie,  le»  moines  es^say^real  de  planter  des  vignes  snr  les 
coteaux  Toisias  de  leors  églises.  Cf.  H.  Ellis,  A  gênerai  introduclion  to 
Domesday  Oook.  t.  I.  p.  116.  L.  Deli$le,  études  sur  la  coiidilioD,  elc.  p.  4dO  — 
l'abbé  Cochet.  \ti  anciens  vifjiiohles  de  la  NormuDdic,  Honeu,  1866  —  Porée, 
loc.  en.  I.  371.  Hippeau,  loc.  cit.  la  place  en  rannée  llri4. 

(l)Gniltaaaie,  arch,  de  Rouen,  1079-lll(i 

(i)  Helgot,  d'abord  prieur  de  Caeo.  puis  abbé  de  Saint  Ooeu  de  Roaeo.  Ord. 
Vi».  Hist.  eccles.  lib.  VI.  p.  43i  --  Gall.  Cbiisl.  l.  XI,  coL  143. 

(3)  Préaax,  arrood.  de  Poot-Aademer. 

(»)  Caoteloap,  canton  de  Troarii. 

(5)  Langrune.  Canton  de  Douvie. 

(6)  Eades  I",  5«  abbé.  1108-1  liO. 

{7)  SerqneTille  en  Dessin,  canton  de  Crcully.  Le  fief  da  Secqueville  relevant 
île  l'abbaye,  se  composait  d'uu  tiers  de  fief  situé  ù  Mallui,  un  ([oart  de  fief  à 
OorboQ.  uo  quart  de  Oef  à  Kpiuay-sur-Odon.  un  quart  de  lief  à  (iuverville,  an 
iitiéme  de  lief  en  la  vicomte  de  Kaiaise  et  la  vavassurie  de  liilly. 

{fi)  L'Orne,  principale  rivièro  du  département  du  Catvadoj. 
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Rogerus  de  Vadun  (i)  dédit  decimam  et  calumniam  quam 
habebat  in  ecclesia,  S.  Leonardi,  clamavit  quieiam  in  capitulo 
raonachoriim  (2). 

Robertus  et  Ernaldus  filii  de  Verrolis  (3),  conccvsserunt  Deo  et 
S.  Stéphane  pro  sociolate  loci  et  pro  6  solidis  simulq;  pro 
nasnagio  porcorum  in  foresta  de  Tortavalle  (4),  terrana  de  Crovilla 
et  de  S.  Germano  quam  videlicet  terrara  Godefredus  de  Tilleio  (5) 
dederat  S.  Stephano,  propler  quam  etiam  et  monachi  ijlum 
raonaclium  facerunt  et  defunclum  in  cimiterio  S.  Stephani  eum 
sepelierunt.  etc.  Inler  testes  Rodulfus  de  Juvegneio  (6). 

Blancardus,  in  praesentia  Rodulfi  Con^'antiensis  episcopi  (7)  et 
baronum  ejus,  clamavit  quietam  totam  calumniam  quam  pater 
suus,  et  idem  ipse  habebat  (fol.  51)  in  ecclesia  S.  Hilarii  deMelluz, 
co  quod  in  ea  nihil  de  rationarc  potuit.  Juravit  etiam  super  sancta 
Evangelta,  nullius  tamen  requisiiione  ut  vi'M)actus;  sed  propria 
voluntate,  et  episcopi  sui  concesstone,  quod  nunquam  amplius, 
nec  ipse,  uec  aliis  pro  se,  aliquam  calumniam  de  ipsa  ecclesia 
moveret.  Quo  facto  requisivit  abbatem  raisericorditer  ut  conce- 
deret  ei  ipsam  ecclesiam  tenere,  quanto  duntaxat  tempore  eidem 
abbati  et  monachis  placeret.  Abbas  consentiens  concessit  pro 
100  solidis  Rotomagensium  unoquoquc  anno. 

Robertus  Gafet  dédit  duodecim  acras  terra?  in  Alcmannia  (8), 
quas  ipsa  ecclesia  habebat  prius  ab  ipso  in  vadimonium  per 
40  solidos  Cenomanensium  dcnariorum  et  tcrtiam  garbam  quam 
habebat  ab  eo  in  décima  6  acrarum  terrae  in  parochia  S.  Maritp, 
et  unum  bordarium  tenentem  duas  acras  terric  apud  Slium  clc. 
Eo  tenere  ut  ipse  ex  eadem  ecclesia  habeat  viclum  et  vestitum 
usque  ad  obitura  suum,  et  cum  ad  obiium  veneril  si  ipse  peticrit 


(1)  Le  Yey,  canton  de  Thury-Harcourt. 

(S)  «  Clamare  calumniam  qaietam  »  déclarer  qu'on  se  désiste  du  procès  que 
l'on  avait  intenté.  Loliineau,  Hist.  de  Uretagne,  tome  II.  Du  Gange,  Uloss. 

(3)  Verrolles,  commune  de  Tilly-sor-SeuIIe. 

(4)  Torteral,  canton  de  Caumont;  il  y  avait   un  prieuré  appartenant  à 
l'abbaye  qui  possédait  aussi  les  bois  de  Manpertuis  et  du  Quesnay. 

(5)  Tilly-sur-Sftalle,  arrond.  de  Caen;  il  y  avait  un  fief  du  nom  de  Tilly  dans 
la  baronoie  de  Torleval. 

(6)  Juvigny,  canton  de  Tilly-sur-Seulle. 

(7)  Raoul,  évCqne  de  Coutances  1091-1110. 

(8)  Allemagne,  canton  de  Caen;  l'abbé  de  Saint  Etienne  y  était  patron  des 
deux  églises  de  Saint-Martin  et  de  Notre-Dame. 
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detur  ei  monacliilis  habilus  (l)  et  hoDorifice  sicut  Iraler  el 
benefaclo  ccclesiae  sepeliatur. 

f loi. 32)  Ego  Alverediisde  Hispania (2)  trado  ca'nobio  S.  Slepliani 
Cadoraensis  pro  saluie  aiiima^  me^e^  el  pro  salutc  doniini  mei 
Willelrai  régis  Anglorura  nec  non  el  pro  saluie  animarum  patris 
mei,  raairis  meie  et  omnium  parentum  meorum,  duas  parles 
deciruie  cujusdam  inancrii  mei  <iuod  vocalus  Forneguerdc,  <[uod 
silum  est  juxta  Guartiam  iii  tcrrilorio  comilalus  Dorsetœ.  Inler 
lestes  (ilius  Golberti  de  Ponte  Aldomari  (3);  Anschitillus,  filius 
Belesendœ. 

Anno  i080  dedil  Itodult'us.  lîlius  Lanscclitii  in  alodio  suo  ad 
Salinelcs,  sedcm  utiius  inolendiui  coiicedenlilms  fratribiis  suis 
Turstino  et  Amulfo,  cuni  tiliis  et  nepotibus  suis,  Lali  condlliono 
ut  unoquoque  anno  indc  habeat  'i  sextartos  annonsp  quorum 
lerlia  pars  sit  trumcnlo,  reliquap  verodu<e  deordeo  et  aliaannoîia. 
llabebit  cliam,  etc.  Inter  testes.  Hugo  de  MatreviHa  (4),  Hugo 
Salvilera. 

Accepit  Odelinus  Sulor  s<.>ctelalcm  in  boc  monasterio  eo  tenore 
ut  post  morlem  suam  omnia  (]uœ  sua  erunt,  tam  in  terris,  quam 
in  aliis  omnibus,  ad  istîus  raonaslerii  jus  irauseanl.  Xlque  ad 
hujus  {fol.  a3j  rei  conlirraalionem  20  solidos  super  altare  posuit. 
Oui  [K>slea  pn>  tribus  jiigeribus  terr»  pro  cunctorura  seniorura 
t'aleianjenlis,  qua^  usqoe  in  Iricnnium  de  suo  proprîo  facerc 
convenit,  alquc  pro  sntoriie  arlis  dum  vixerit  servitio.  Suum 
vittum  in  hoc  monaslerio  suscepit  et  quieludinera.  Atque  \>ost 
ejus  mortem  ejus  tilius,  patris  vicem  subibit  si  ad  officium  aptus 
extilerit. 

Accepit  Bernardus  Pere^rinus  (u)  societatem  in  boc  monaslerio 
})er  33  libras  eo  tenore  ut  quaradiu  in  hac  villa  fiieril,  unum 
panem,  et  justam  potus  unam  scuscellam  atieois  cibi,  quales  in 


(1)  Ces  cooditioDs  se  retrouvent  presque  u  cliaqne  page  dans  les  cartalaires; 
Pinrre  le  Vénérable,  dan»  les  xtatats  de  l'ordre  de  CIiid)'.  cap.  ^8,  parle  de  gens 
i|oi  »  in  mooasteriU  alebaotur  et  veAliebmitur...  •  -  ...ut  coro  ad  llncm  meatti 
TeDcrim,  si  hoc  ipse  postnluvero,  ab  ecrlesiii  Hecci  nd  monaciiatnm  ad  stoccor- 
rendntn  îDscipinr...  «  parte  la  donation  de  Simon  de  Rondeinare  en  faveur  de 
l'abbaye  du  Bpc.  Cf.  Poroe.  toc.  cit.  I.  i9i, 

(i)  Epun«y,  canluu  do  Morleaax. 

(3)  Poal-Audeiner,  I;!ure. 

{\)  Merville.  canton  de  Troarn.  &<^friie  en  l8iÔ  de  U  «ommoue  du  Buisson. 

(5)  Hippeau,  loc.  cil.  p.  •)7l. 
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refectorio  seniores  habebunt,  cotidie  {sic)  accipiat.  Alias  vero 
iturus,  debitores  suos  nobis  ostcndet.  Quod  si  cjus  obitum 
audierimus,  omnia  ipsius  re  petemus,  et  de  eo  sicut  de  monacho 
faciemus;  el  h«ec  pecunia  data  sunt  pro  30  jugeribus  terne,  quam 
Divœ  (1)  emimus. 

Hugo  lilius  Emmie  in  quadam  neeessitate  Willelrai  presb^teri 
Eudonera  abbatem  cum  ipso  Willelmo,  et  Odone  monacho  sibi 
auxiliante,  requisivit  mentis  precibus  rogans  ut  ad  necessitatem 
Willelmi  presijy  (fol.  54)  teri,  tali  conditione  daret  sibi  20solidos 
quod  ipse  concederet  et  manu  teneret  omnes  venditiones  et 
eleeraosynas,  quas  pater  suus,  et  mater  atque  omnes  sui  anle- 
cessores  S.  Siephano  fecerant  Abbas  vero  iO  solidos  dédit  et  Hugo 
coram  ipso  et  multis  aliis  concessionem  fecit. 

Altéra  vice  cum  suam  morito  vellet  dare  sororem  a  praedicto 
abbate  auxilium  quaesivit,  et  item  20  solidos  accipiens  calumniara 
de  vinca  Régis  et  de  vinea  fabri  dimisit,  et  omnia  antecessorum 
suorum  bénéficia  sicut  prius  concessit.  Dédit  etiam  tune  ex  sua 
parle  paululum  terrœ  juxla  eam  quam  sua  mater  dederat  sub 
vinea.  Inter  testes,  Freeridus,  Hunl'redus  Pntpositus  Hugonis,  et 
Brolin  armiger  ejus,  Wimundus  Lorgur. 

Item  cum  de  Normannia,  ob  discordiam  qute  erat  inter  ipsum 
Hugonem,  et  dominum  suum  Robertum,  tilium  Bernardi  reccdere 
vellet  caritatem  S.  Stephani  a  prtedicto  abbate  expelens,  tertio 
omnia  qua*  sanctus  de  suo  patrimonio  habebat  concessit  et  se 
lidelem  amicum  perseveraturum  promisit.  Abbas  vero,  et  hac 
vice,  20  solidos  dédit  illi  (2). 

(fol.  55).  Robcrtus,  lilius  Walcberii  de  Argentiis  (3)  dédit  de 
suo  proprio  patrimonio  quinque  acras  terne  una  virgata  minus, 
et  duas  acras  vineœ  ut  ad  ordinem  monachi  in  vita  sua  reciperetur. 
Dédit  ei  abbas  Eudo  30  solidos  Rotomagensium  et  Hugoni  de 
Modol  (4),  domino  Rpberti,  pro  concessione  unum  equum  de 

(i)  Dive,  canton  de  Doznlé. 

(2)  Il  arrivait  souvent  qa'en  acceptant  les  terres  et  les  maisons  qu'on 
ajoatait  à  leur  domaine,  les  religieux  donnaient  en  échange  quelque  somme 
d'argent.  Ce  qu'iU  abandonnaient  ainsi  en  pnr  don  «  de  raritate  »  a  quelquefois 
une  valeur  telle  que  l'on  pourrait  penser  qu'il  s'agit  moins  d'une  donation  que 
d'une  vente  déguisée.  Sur  les  divers  modes  d'engagement  de  la  propriété  au 
moyen-âge,  Cf.  Delisle.  Etudes  sur  la  condition,  etc.  p.  206  et  suiv. 

(3)  Argences,  canton  de  Troarn. 

(4)  Moolt,  canton  de  Bourguebus. 
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30  solidis  el  unum  fuslanium  de  50  solidis.  Inler  testes,  Hunlridiis 
iilius  Huelin»  de  Kiiel,  Havengerius. 

Anuo  f|uo  morluus  est  (iaulridiis  Audef^avensis  cornes,  émit 
Ravengerius  monaclms  S.  Stephani  Gadomi,  a  Hoberlo  lilia 
(îtKlefridi  sororio  Hamelini,  acram  terne  quam  Harnelinus  dédit 
Roberto  in  matrimonio  cura  sua  sorore  in  t/erritorio  Alemannia, 
pro  30  solidis  Andegaveosiura.  Ravenj^erius  serihilur  cliarn 
Rovengarius  (1). 

Ansgotus  de  It  Ci)  cum  uxore  sua  delegaverunt  j>ost  morlem 
siiam  B.  Stephano,  terrara  suam,  et  tolain  peciintatn  suum,  lali 
conditione,  ut  si  vir  sine  hierede  ante  mulierem  (inierit  pars 
pccunifP  viri  Sancto  dabitur,  et  terra  nmlieri,  quia  de  ejus 
hajredilate  est,  remanebit.  etc. 

(fol.  56)  Caria  qua  Eudo  abbas  et  conventus  concesseruni 
Gaufrido  Decaiio  Rotomagen!>i  in  teodo,  donmm  quje  fuit  Bernardi 
iilii  Ospac.i  (3)  pru  30  solidis  reddendis  in  Pascha.  Inler  testes, 
Guimundus  Largus;  Guarinus,  Itlius  Hermeli;  Orricus  Pescbet, 
Andeîelmus  An^Hus. 

Caria  qua  Eudo  f'i),  Cadomensis  abbas  et  conventus,  conces- 
seruni Slephaoo  tiiio  Walterii  et  ha*redibus  ejus,  cellariura 
S.  Stepbani  quod  est  situra  Rolomago  super  scquanam,  cum 
omnibus  oonsuetudinîbus,  et  libcrtatibus  quas  WJUelinus  rex 
concesserat,  pro  50  solidis  unoquoque  anno  daobus  terminis. 
Convenit  qurupie  quod  si  abbas  vellet,  et  opus  halieret,  Ipse  et 
hœrcdcs  sui  de  argento  abbalis  in  vindemiis  S.  Stcpliano  singulis 
annis  centum  niodios  viui  taeeret,  eadem  cura  et  solticiludiue,  et 
codera  precio,  ([uo  sibiinelipsi  suum  faceret.  Kl  ut  iûcin  Stephanus 
lerrara  beue  et  lionorilice  hospitarel  et  abbas  fonvenlionem  suam 
lirmiter  lenerel,  ipse  abbas  ad  auxilium  dnmus  fiicieudœ,  eidem 
StepliaûO   duorura   priinorum   annorum   preliura    lOO  videlicel 


(1)  Si  l'on  »e  report»  »  l'événement  menlionné  en  télé  de  cette  charte,  ou 
doit  en  reporter  ta  date  ù  l'an  11.*)!,  année  de  la  mort  de  GcotTroy,  comte 
d'Anjou. 

(S)  lf«.  canton  dv  Caen  ;  l'ai)!)^  de  Sa^inl-Elienne  était  patron  de  la  paroisse 
et  d«  ta  cliapfllc  de  Saint  Léonard.  La  terre  et  seigoeurie  d'Ifs  s'vteodait  sor 
tes  paroii.vçs  do  liras.  llubert-Falie.  la  Hogne,  Elavanx  cl  riourguéliufi^  et 
relt*vait  de  l'abliayi'. 

(3)  Hernnrd,  IIU  d'(J$[tar,  avait  dunno  sa  terre  eu  toute  propriété  ik  l'abbaye, 
&  condition  d'être  revu  iiliis  lard  dans  le  monaslcre.  Ilippeatl,  loc.  cit.  p.  371. 

(1)  Eude*,  .*;•  Ahhé.  llOrt  IliO. 
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s^tlidos  sponte  corie^ssit,  el  in  eadQm  domo  suiira  et  monachorum 
suorum  liospitium  retiruil. 

(IbL  r>7)  Carta  (]ur  EntJo  abbas  el  crtiivetilus  concesserunt 
Alexandro  et  Iweredibus  ejus  pro  20  soUrlis  Hohjmagcnsium 
sio^'ulis  annis  roddcrtdis.  domum  quam  Jerernias  canunioas 
ipdiJiravpriit  Holomagi  in  terra  S.  Slephani,  accédais  pi'o  conces- 
sioite,  10  libris  ItaUjinagcnsiuiii  (1). 

Caria  <|ua  anno  )005  Gislcbertits  at>bas  it)  et  conventtis  conce»- 
serunl  in  piwsenlia  Willeliiii  Hotoma^'oiisis  arcliiepiscopi,  Kicardo 
Cauonico  lilio  Willeltixi,  domum  el  terram  quaiii  Willeltiius, 
aviinrulus  suus  dederaL  ecclesiiP  S.  Slephani,  possideiidu[ti  !uli 
condilioîie  uLreddal  10  sofîdos  sjii'^uîis  atuiis,  abbas  el  monarbi 
bal»oaiit  si  vclinl  ibidem  bospilitim,  cuin  venerit  Rolomagum. 
Int(^r  testes,  Turgisius,  Ratardu^  lilius  Pagaiiis.,  Johanncs  filius 
Olranni  (3). 

('aria  Koberli  de  Novoburgo  (4),  dapiteri  totîus  Norm&nniie  qua 
in  circa  litetn  ititer  Willolmum  abbatem  cl  Aiiselmum  de 
Caburi»o  (fi),  qui  mulla  tjnîP  ad  jiisocclesie  S,  Slephani  ocnupavorat 
recog^novil  rjna'  erantabbatis  Pl  ronvnntus. 

Carta  aniii  1090,  ijua  Turslinus.  liMiis  Tur^'isii,  (fol.  «^)  Prappo- 
situsde  I.ii  (i\\,  conccssit  S.  Stéphane)  us(|iie  ad  fiaiinos  pro  'i  marcrs 
argcntf,  el  una  eqnitatiira.  alodiuin  suuni  rjuod  babebat  apud  Lu, 
lab  coiiditione  ut  si  ipse  Turstinus,  aiit  iixor  ejus,  vcl  lilius  (mîsL 


(1)  Cit^c  par  Hippeau,  loc.  cit.  p.  371, 
(i)  r.islebert.  3*  abbé.  IOT9-H0I. 

(3)  l'eadaiit  le  tnoyeo  Àgc,  certains  abbés  comme  d'aulres  prélats,  et  crands 
seigneur*  eiirenl,  soil  à  Paris,  soit  dans  quelques  villrs  èpi^-fopîtle»,  des  bôleU 
ou  nianoirs  où  lU  &e  rendaient  lorsque  les  rinroustaoces  et  le»  joléréts  les  y 
appelaient.  Unis  comme  ces  circonstaures  n'étaient  pa&  1res  fréquentes,  et  qu« 
d'ailleurs  le  manoir  ne  pouvait  demeiirrr  iubabitê,  on  le  fielTait,  sous  réserve 
de  droit  de  gtte  et  d'êbergement  pour  l'abbé  et  sa  suite.  Sur  tes  abbayes 
possédant  des  manoirs  à  Paris  pendant  le  moyen  âge,  voir  une  note  1res 
inléressanle  dans  L.  Uelisle.  Cartulaire  normand  p.  148  à  ISO. 

(4)  Hobert  du  Neubourg,  lils  de  Henri  de  \Vari>*c-k,  et  frère  puioô  de  Hotroa, 
archevêque  de  Roneo,  est  une  des  grandes  fipnres  normindes  du  xii«  siècle. 
C'est  à  lui  qae  fut  ronliée  en  11."^  la  lulelle  de  la  jeune  Marguerite  de  France, 
fiancée  à  Henri  Gonfl-Maulef.  Sur  le  nMe  politique  it  militaire  de  ce  person- 
nage voir  Orderic  Vital,  m.  32S.  iv.  3iS,  317,  3i8.  3î»i.  v.  68. 

(5)  Caboaric:,  canton  de  Troaro. 

(6)  Toasfain.  fils  de  Turgis.  prévôt  de  Luc.  Celte  charte  est  citée  dans 
Hippeao,  loc.  cit.  p.  374  et  analysée  dans  Porèe,  loc.  cit.  i,  3tô. 
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(>  autH)s  redireU  etc.  Inter  testes,  Rannutfus  de  Rtjscavilla  (1). 

Hubertus,  tilius  Serloni;;  dédit  capitalem  domtim  suain  et  aliam 
juxta  illani  qujp  erat  duarum  Staliotiura  in  (lutaliola  (i)  ea 
condilione  habita  qiiod^uxor  sua  (iisla  haberel  a  monachis  per 
aiioum  pro  10  solidls,  ipsa  et  hfpredes  sui.  liiler  lestes,  Simon 
lilius  Haymerici.  il56. 

Al»  HiJgone  de  Diva  (3)  et  a  fratrr»  suo  ha]>emus  in  terrilorio  de 
Moriol  (ï)  quatuor  acras  el  diniidiacii  vineie,  solutas  et  quietas  ab 
omnibus  consuetudinibus,  excepta  terra  a  parle  derimflp  «piam 
non  haberaus.  Débet  el  desu()er  idem  Hugo  vel  suus  lueres  |ier 
siii{,'u]r>s  annos  in  Icnipore  vindetiiia^  reddere  nobîs  apud  Modol 
sex  modios  virn". 

Habcmus  in  Ciauso  wimare  itnam  acram  vloe^  soliitatn  cl 
quidam  ab  onini  cousue  (fol,  59)  ludine  solulam  el  qujplam, 
pnt'ter  decimam  el  8  donarios  quaiu  euiimus  ab  AnJ'rcdo  Irliu 
AnschitilU  Viniloris, 

De  tribus  virgalis  vinca;  (juaiii  a  Radultb  fdio  Screda^  ctnimus, 
habebal  Willelnuis  presbyter  fousiieiudinem  el  decimam,  cioara 
ronsuetudinem  invadiavit  nobiiv  pro  tri^'inta  sub'dis.  Postea  vero 
quandûsepelivimus  filium  «uum  Roge rium  in  CimiterioS.  Stephani 
dédit  S.  Stephano  eam  consueUidinem  el  etiairi  decimam. 

Imerus  (♦>),  Dei  ^ralia  Tuscalanus  episcoptis  et  Apostolica? 
sedis  Lefîatus,  R.  Decano  el  loti  capiliilo  Rnjocensi  salulent  : 
si^nilicjilum  est  nobîs  quod  ab.  A.  Cadomensi  abbale,  ob  bciic- 
diclionem  suam  in  abbatem  pcctiniam  et  ipsa  ecclcsiaslica 
reslimenla  in  quibus  benodictus  esl  exigilis,  quod  et  lionis 
nioribus  lam  antiijuis  (piam  modentis  contrarium  esse  constat. 
Quamobrom  vobis  raandamus  ne  ulterius,  pro  memorali  abbalis, 
▼cl  Kontanensis  benediclione,  priediclara  cxaclioiiem  lacère 
^•Itemplelis. 

Carta  Alani  (6;  abbatis  el  conveiilus  (toi.  60)  concessionis  ad 


(I)  Hacqoeville,  caalou  de  Creally. 

(i)  La  roe  de  Geôle,  à  Capo.  ilctte  rue.  depuis  le  xi«  .«it^cle  jusqu'au  xvi*. 
porta  loojoors  dstm  les  charte»  el  Ic^  contrats,  le  aom  »axou  de  •  Caléiioole  • 
Cf.  Ûe  La  Hue,  Kuais,  t.  l<)5  et  suir. 

(5)  Dire,  canton  de  Dozalé. 

(4)  Moult,  caoloD  de  Bourguébu*,  sur  la  Mnance.  ^ 

(5)  Mater  évéqna  de  Tascnlum,  en  Italie. 
(«)  Alain,  6- «hbé.  IIUMISI. 
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fcdium,  Rogerii  Priori,  et  monachis  de  acra  manerii  sui,  dicti 
Wella  cum  ecclesia  S.  Stephani  de  Gaitona  pro  15  libris 
cstorlingorum  bonorum  et  legalium  singulis  annis,  etc.  Inter 
testes,  Domnus  abbas  Robertus  de  Fonteneto. 

Carta  Henrici  (i),  Régis  Angliœ,  et  ducis  Normannis,  et  Âqui- 
taiiiœ,  et  corailis  Andegavensis,  qua  concedit  concordiam  quae 
l'acta  fuit  coi*am  se  inter  abbatem  de  Cadomo,  et  Jordanum  de 
Veeris  et  Heldefeudem  uxorern  ejus,  de  feodis  Roberti  de  Villeio  (2), 
et  Radulfi  de  Hotot  (3).  Testes,  Philippus,  episcopus  Bajocensis  (i), 
Robertus  de  Novoburgo  (5),  Jordanus  Taisso,  Engelgerius  de 
Bohon  (6).  Ricardus  de  Haia  (7),  Godardus  de  Yallilus. 

Emit  Eudo  abbas  a  Willelmo  de  Gapella  moleodiDum  de  Dot- 
tione,  juxta  Divan),2!2  libris  in  prima  emptione.  Dequo  molendino 
desaisalus  per  Robertum  Frellam  dédit  praefatus  abbas  prfedicto 
Willelmo  alias  22  libras  ut  ipsum  molendinum  contra  prœdicium 
Robertum  disratiocinaret  el  Stephano  ad  quietaret  qu8R  disratio 
cinatio  et  ad  quietatio  facta  fuit  apud  Argenteium  ante  regem 
Henricum.  Testes,  Johannes  Luxoviensis  episcopus  (8),  (fol.  61) 
Robertus  de  Curceio  (9),  Willelmus  de  Tancardivilla  (10),  Wil- 
lelmus  Penrellus,  Rainaldus  de  Argenteio  (11). 

Emit  idem  a  Durando  Maloparto  de  Batvento  (12),  20  acras  terne 
in  unocampo  qui  vocatur  Gulturo  Fulberti,  8  libris  20  solidis  in 
denariis,  et  duabus  equis.  Poslea  idem  Durandus  accipiens  sibi 
uxori  su»^  et  filiis  socielatem  et  benelicium  monasterii  dédit 
S.  Stephano  4  acras  terra>  ad  caput  prefalfe  culluree,  tali  pacto  ut 
in  cimilerio  ipsius  sancli  sepeliretur.  Pro  hujus  vero  venditionis 
et  donationis  concessione,  habuerunt  filii  ipsius  Corbinus  primo- 
genitus,    unum   equum,    Gislebertus   et  Robertus  unusquisquc 

(1)  Henri  l",  roi  d'Augleterre,  SU  de  Guillaume  le  Conquérant. 

(2)  Villy,  canton  de  Falaise. 

(3)  Hottot-les-Bagues,  ou  Hottot-en-Bessin,  canton  de  Caamont. 

(4)  Philippe  d'Harcoart,  évéque  de  Bayeux,  1142-1164. 

(5)  Robert  du  Neubourg,  v.  supra. 

(6)  Peut-être  Boulon,  canton  de  Brettevillc-snr-Laize. 

(7)  La  Haye,  commune  de  Jnaye-Mondaye. 
^8)  Jean  1*\  évéque  de  Lisieux,  1107-1141. 
(9>  Robert  de  Courcy. 

(10)  Guillaume  de  Tancarville. 

(11)  Peut-être  Argences,  canton  de  Troarn. 
{li)  Bavent,  canton  de  Troarn. 
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riislanium  iinum;  Emma  vero,  mater  eorum,  iinam  ijptiinflm 
capam.  Roberliis  de  MoliMidinellis  (1)  âv  ciijiis  [fetlio  ipsa  lerra 
erat,  pro  concessione  prfedicta^  venditionis  et  donation is,  heiioli- 
cium  et  socielalcm  in  capitulo  et  desuper  de  oarilate  (1)  40  solidos 
habuit.  Inler  lestes,  Hadiiirus,  liliiis  PopeliiKe. 

lîuillelraus,  cornes  Ebroiceiisis  (2),  et  uxor  ejus  in  Waravilla, 
ab  Eudone  abbate  societatera  et  beiielicîura  raonasterii  aceipientes, 
donaveriinl  S.  Slepliano  duas  acras  terni*  quas  in  suo  dominio 
anle  portam  domiis  nostr;>'  apud  liaivcnium  (J)  (fol.  (i5)  habebant 
concesserunl  (iuoc|ue  m  nemoie  Hatveiili  dominio  obedientiji' 
iioslrie  cluusurarn,  if^uem.  pasturam.  <|Uielameii  omnia  ri  lem])ore 
optimis  régis  Willelmi  ccclcsia>  nostra'  ipsaobedientia  halHieraiit. 
Sed  ahquando  a  rainislris  ipsius  comilis  înfostalioiies  cl  moleslias 
|>ei*  ferebat.  Haric  donalioiiem  et  concessionem  per  queiidam 
vifidera  ramum  prit'falu  abbali  Iradilaris  miserurit  S-  Stepfjaiio 
jftemahler  habendam.  Abbas  aulem  pro  Itac  concessione  et 
donatione  dedil  ipsi  coiiiiti  quemdam  optimum  palefridum  et 
unnin  unciam  auri.  Inler  lestes,  Hugo  de  Hrinen»rt,  Hannuirus  de 
Batvenlo,  Wilielmus  de  Gonnovilia  [ï].  Willelmus  Habodiis. 

Herberlus  de  Brivilla  (5)  ad  monacliilera  ordinem  vcniens  dédit 
S.  Sthepbano  o  acras  ternv  et  dimidiani  in  valle  de  Irevilla, 
Roberto  de  Molendinelbs  concedente. 

RannuUus  de  Balvento  et  Willelmus  filius  ejus,  dedcrunt 
S.  Stephano  apud  Balvenlum  duas  acras  optima:'  terne.  Abbas  vero 
et  monachi  coiicesserunt  ipsi  Rai)niilf«  el   lixori   sua»,   nuper 


fl)  Les  Moaiineaas.  comoiuae  réanie  ù  Koataiiic-lleori  eo  I8t7. 

{i)  Ct'  n'est  pas  toujours  daos  toute  l'acct'pUon  du  mot  que  l'on  doit  premlre 
('«xpressiou  de  don  (;ralait.  •  dv  eleemosyua,  de  cnritalo  "  qui  »e  trouve  dans 
les  actes  par  lesquels  les  religieux  ;ibiiador(neut  :i  leur»  liieulaitearâ  de  l'argent 
>  ou  des  objet!$  en  nature.  Quelq<)e$  barons,  pressés  d'argent,  cireonstauee  assex 
fréqttetite  au  teinp!>  des  croisudeâ,  ne  se  (aisiaieul  pas  trop  de  scrupule  de 
reprendre  re  qu'ils  avaient  donné  :  il  fallait  alors  que  le«  reltK^ieiix  «e  déci- 
dassent il  faire  quelque  sacrilice  pour  rentrer  dans  la  possesâioii  des  domaines 
qui  leor  étaient  enlevés  ou  contestés.  C'est  ainsi  que  l'ahlié  l'iuillaume  [*' 
recouvra  l'église  de  St.-Nicolas-du-Bosc-Baudoio  qui  lui  avait  été  enlevée  par 
Godefroy  da  Chàtel,  en  lui  donnant  un  cheval  de  guerre.  Les  exemples  de  lOi 
•ortes  de  rachats  >oDt  tiombreux. 

;.l)  r.atUatime.  Comte  d'Kvrenx.  fils  de  Richard  13  décerab.  UI07,  iHavriHUM. 

(4)  Havent,  cattton  de  Troarn. 

(5)  Gounevllle-sar-Divc,  canloo  de  Dozulé. 
j'Oi  iJréville,  comninne  de  Tio.iru. 
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defunctaî,  et  Willelmo  filio  suo,  societatem  et  beneficium  in  nostro 
capitulo,  et  pro  anima  defunctae  fecerunt  unum  annuale  (1). 

(fol.  63)  Emit  Ëudo  in  eodem  Balvento  a  Radulfo  fiIio  Pepelinaa 
et  a  Rogero  iilio  ejus,  2  acras  terrae,  quse  vocatus  viens  monaclii, 
42  solidis,  et  una  equa,  et  uno  sextario  frumenti. 

Emit  idem  a  iiliis  Gisleberti  Molarii,  unam  mansuram  teriw  (2) 
quam  habebant  super  Oluam  (3),  sexaginta  solidos,  pro  conces- 
sionc  hujus  venditionis,  habuerunt  très  fîlii  Hersendis  et  quia 
mansura  illa  inter  terras  illorum  erat,  Hugo,  primogenitus,  unum 
equum,  retiqui  duo  fustanium  unum  unusquisque. 

Emit  idem  in  Grapoldaria  (i),  domum  Muriel  Parterise  quse  erat 
quila,  7  libras  et  eam  in  consuetudinem  posuit. 

Emit  idem  domum  Godefridi  de  Mellingis  a  Simone,  filio  ejus, 
quHB  similiter  et  ipsa  quita  erat  6  libris. 

Redemit  idem  ab  Aigulfo  de  mercato  terram  de  eleemosvna 
lilibr. 

Guillelmus,  tilius  Teboldi  versus  fmem  caligans  oculis,  sua 
sibi  penitus  deticienle  substantia,  dédit  laii  tenore  S.  Stephano 
(fol.  64)  terram  quam  habebat  dcsuper  S.  Nicolaum  (5)  et  dimidiam 
acram  prati,  ut  quamdiu  viveret,  viclum  suum  de  monasterio 
haberet,  et  in  fine  vilx  suœ  monachus  fieret  (6). 

Emit  Eudo  in  Stavilla  (7),  50  acras  terrai  libéras,  solulas  et 
quielas  ab  omni  servitio  et  auxilio,  a  duobus  fratribus,  Adelulfo 

(l)  Quand  il  est  parlé  d'anDiversaires  dans  les  fondations,  il  semble  qn'on 
doit  en  distinguer  deux  sortes;  le  premier,  quand  on  disait  une  messe  on 
l'ofGce  des  morts;  le  second  peat  s'entendre  de  la  récitation  du  nom  de  la  per- 
sonne conjointement  avec  ceux  des  abbés  et  religieux  qu'on  faisait  tous  les  jours 
au  chapitre,  le  jour  qu'ils  étaient  décédés.  La  première  sorte  peut  encore 
s'entendre  de  deux  manières  :  ou  pour  an  office  qu'on  devait  répéter  tous  les 
ans,  ou  simplement  au  bout  de  l'an  du  décès  de  la  personne  ;  (Bibl.  nat.  lat* 
13.905  f*  98)  reproduit  dans  Porée,  loc.  cit.  i.  489. 

Ci)  Les  noms  de  «  mansura,  masnagium,  masagium  >  désignent  une  habitation 
rurale,  maison  et  territoire.  Le  ménage  était  aussi  une  tenure  sujette  ù  des 
redevances.  Mansura  ou  masura  désignent  plus  spécialement  un  terrain. 

(3)  La  rivière  de  l'Orne. 

(4)  La  Crapaudière,  moulins  à  Caen,  démolis  en  1430  pour  forliCer  la  ville. 

(5)  Saint  Nicolas  des  Champs  dont  l'abbé  de  Saint-Etienne  avait  le 
patronage. 

(6)  Citée  dans  Hippean,  loc.  cit.  p.  373. 

(7)  Eterville,  canton  d'Evrecy.  L'abbaye  y  avait  un  fief  do  mariage  qui 
s'étendait  sur  Saint-Louet.  Rots  et  Cresserons. 
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vi(l<?lic«l.  et  Alan  no  30  libris  Roloma^ensium  et  10  solidis.  lïe 
quibus  Adelull'us.  primogonituâ,  habuit  12  jibrasel  uimme(|uiiin. 
20  ^lidis.  Filii  ipsiiis,  Willelmiis  et  Osraundus  luibuerunt  pro 
concessione,  iiuus  20  solidos  cl  alloi'  unani  rblamydem  mater 
vero  ipsorum  duo  sextari;i  ordei.  Alaniuis  aiitem.  \li  Hbras; 
Thomas,  fih'us  ejus,  pro  concessiorie,  utiurn  etiuiiin  20  solidos, 
mater  ipsius  decem  solidos  et  duo  sextaria  rrueneiili,  et  mwm 
ordei,  et  unum  bacconeiii.  Willelraiis  auleiii  Baco,  de  cujus  ledio 
terra  erat  recepil  ab  abbale,  IG  libras,  uridecim  in  lorica  qu*  fuit 
Robcrti  de  Tresgot  (1).  etc.  Inter  lestes,  Hicardus,  (iliusSiipplilijis 
HanniiU'us  de  Balgeio. 

(fol.  65)  Hicardus  Gafet  de  Alemannia  (2)  dédit  S.  SiepUatio 
12  acras  terra^  quas  ipse  jam  atilca  ab  eadem  in  vadimoiiiu  per 
90  solidos  cenomanensiuiii  liabebal. 

Gutlleiraus  Pincema,  de  Albineio  (H),  dédit  in  capiliilo 
S.  Stephano  quidquid  in  StavelHs  (4)  jure  hferedilario  ab  ipso 
sanclo  tenebat.  Inter  testes,  Robertus,  lilius  SuarJi,  Hugo  de 
Bethevilla.  Hanc  autera  donationem  idem  Willelmns  jam  anlea  in 
castello  Cadomi  in  pra^sentia  Régis  Ilenrici  (3)  et  baronum  eidem 
Sancto  facerat,  quaudo  abbas  et  monachi  obedientiam  de 
Moritonio  (C)  reddidet'unt  dumno  Vitali  Iieremitaî  (7),  quani  ab 
eodem  Vitale  habuerant,  nulla  lamen  neccsâilatc  coacli  iinmo 


(i)  Dans  la  charte  où  sont  éniiniérées  les  acquisitions  faites  par  l'nbhé  Eudes 
(de  114)8  h  ^^^Q),  ces  sortes  de  duus  gratuits  se  recicoulreni  ù  rliaque  ligne. 
L'un  a.  roçii  tio  rheval  de  30  aotis,  Taalre  an  ctievcul  d'une  valeur  doul»le;  ta 
mt^re  de  cvlui-ci  uat^  cape  »  capam  >>  ou  un  porc  •'  iiituni  baiccoiipm  n  ;  le  fils  de 
celui-ci.  une  futaiue  «>  fustaiiium  utium  •  et  son  froie  uue  clamjde*  Guillaume, 
fils  d'Yves  doDuaut  un  mùjiago  auprt^  de  Vaurellos,  recul  \  livres  luurnois 
pour  lui  el  une  tuuiqae  pour  aa  femme.  Nous  retrouvons  tous  ces  textes  daus 
noire  manuscrit. 

(S)  Allemagoe,  canton  de  Caeo. 

(3)  Aabigny,  canton  do  Falaise. 

(i)  Etaraui,  coromone  réunie  à  Saiut-Ândré  de  Fonlenay,  eu  1837. 

(5)  Ilenri,  roi  d'Angleterre,  tils  de  Gaillauine  le  Conquérant. 

(6)  Mortain  (Manche). 

(7j  Le  bienheureux  Vital,  fondateur  de  l'abbaye  de  Savigny,  au  diotrèse 
d'Avraaches,  mounit  en  odeur  de  .>>aii)t«^tL^  le  Ui  «septembre  lii2.  Les  auteurs 
contemporains  s'arcordent  à  attester  l'ardear  de  son  zèle  et  le  succès  de  ses 
prèdlcaitoDs.  La  vie  de  ce  digne  émule  die  Robert  d'Arbrisset  et  de  Bernard  de 
Tiron  a  été  composée  au  xn*  sii^cle,  par  Etienne  évéque  de  Rennes.  Cf. 
L.  Delisle,  Rouleaax  dei  morts  p.  i81  et  suiv. 
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ejiu  inopîjp  et  paaperpati  compissi.  Testes,  Rex  ipse  Henricus, 
iûdulfus  ardbiepîscopos  Cantuarûp  rl<.  Ricardos  episcopos 
Bajocensjs  (2  ,  Ranoulfus,  episcopus  DunelmeDsis.  Johannes.  épis- 
er>pus  LpxoTÎensis  ;  3  ,  Johannes  cognatus  régis.  Roberlus  de  Haia. 

Ro^rius.  filius  Pétri  de  Footeoeto  i\;.  in  castello  Cadomi,  in 
prysentia  totias  justiti»  reddidit  S.  Stephano  terram  illam,  et 
omnes  décimas  if  las  qaas  ipse  sanctus  a  Godefrido  suo  illius.  et  a 
pâtre  sao  habuerat  easque  eidem  sancto  deinceps  tirmiter  in 
•fol.  66;  perpetuom  teoendas  concessit.  Abbas  et  monachi 
dederunt  illi  S4x:ietatem  et  insoper  quadraginla  solidos.  et  unam 
eqaum  ei  dederunt.  Testes,  Joannes  scilicet  Lexovien  vis  episcopus. 
Robertus  de  Haia  5).  Hugo  de  Monteforti  ;*>  i  Gaufridus  de  Subiis, 
Ro-;;erins  Marmio  (7  . 

Gnillelmus,  filius  Alberti  de  .\ldreio  i8'.  S.  Stephano  dédit 
ecclesiam  de  Locellis  9;,  et  donationem  îpsam  super  allare  posuit. 
Ad  hanc  donationem  t'uerunt  cum  eo  in  capitulo  fratres  ejus 
Gunduinus,  Gaufridus  de  Sublis  (10  >,  Gaufridus,  tilius  Macennite, 
Petrus  de  Locellis. 

Emit  Eudo  in  eadem  villa  très  acras  optimal  terra?  ad  faciendam 
;?rangiam  S.  S'.ephani,  60  solidis  et  duobus  campis  alterius  terne. 

Robertus  de  Tresgot  gravi  correptus  infirmitate.  habiium 
mooachilem  in  nostro  monasterio  suscipiens  dédit  apud  sanclam 
cruc«m  sancto  Stepbano  concedentibus  fratribus  ipsius,  unum 
vavasâ'^rium  âOacranim  terne .  1 1  >.  et  pariens  illam  quam  habebat 
in  eadem  ecdesia  cum  recta  décima  totius  terrai  quam  habebat  in 
eadem  villa. 


I    Hadolfe,  airLeTé-foe  de  CaDtorbéry. 
♦J  Richard  II  évéqoe  de  Bayeox,  iiof-li:». 
t^.  StAu  1.  évéqae  de  Liâivoi,  1107-1141. 
1/  FoDtenaj.  cantoo  d*bigDy. 
5;  Robert  de  U  Haye. 
');  Hofoei  da  Montfort. 

■T  Ro^er  M^nnion,  célèbre  famille  qui  a  donoè  son  Dom  à  la  comnanne  de 
FooteDay.  (.icton  de  Boai^^ébos. 
'*».  .4odh«a,  cantoQ  de  Tilly-sar-Seolle. 
■■'■*  U-o relies  eantOD  de  Tilly-sar-Seulle. 
<I0  nobles,  caaton  de  Bayeai. 

'  1 1  )  Le^  TaTauorie»  renaiect  an  premier  raajr  panni  le*  tenares  rolarières. 
elles  se  morcelaient  icdétlaiment.  Le  nom  d'aînesse  est  quelquefois  donné  ans, 
TtT-^ssories. 
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(fol.  67)  Siccavillap  (1)  ecclcsiam  quam  SanctUs  Stephanus 
antiquilus  in  magna  pace  tenuerat,  Herberlus  quidam  clericus  ei 
modis  quibus  cum  poterat  auferre  quterens  abbalem  et  monaclios 
inde  diu  fortiter  vexavit.  Quorum  vexationi  Henricus  rex  iinem 
imponere  decernens,  utriusque  ante  se  in  castello  Cadomi  diem 
constituit  placitandi.  Die  ergo  conslituto  abbas  et  monaclii,  ctc 
de  praefata  ecclesia  ipsius  régis,  et  justilite  judicio  sanctus 
Stephanus  saisitus  remansit  nemini  deinceps  amplius  inde 
responsurus.  Testes,  Henricus  et  justitia,  Joannes,  videlicet 
Lexoviensis  episcopus,  Robertus  de  Haia,  Gaufridus  de  Sublis,  et 
barones,  Radulfus  Taisso,  Rogerius,  Robertus  Carbonelius  (2). 

Filii  Rogerii  de  Vederolis  (3),  Ernaldus  et  Robertus  societalem 
mopasterii  accipientes,  totam  calumniam  quam  iiabebant  in  terra 
illa,  quam  dederunt  S.  Stephano  Radulfus  de  Tilleio  (4)  et  Gode- 
fridus  frater  ejus  in  Croviila  et  ad  S.  Germanum  pro  Deo  et  pro 
redemptione  animarum  suarum  quietam  clamaverunt.  Dédit  eis 
abbas,  de  caritate,  7  libras  dcnariorum.  Inter  testes,  Radulfus  de 
Juvenneio  (5),  Bernardus  de  Longareio  (6). 

(fol.  68)  Filii  Tegrius  vendiderunt  Eudoni  abbali  130  solidis, 
quidquid  jure  hîereditario  ad  Trum,  de  fedio  S  Stcphani 
habebant,  doraum  scilicet  quam  postea  habuit  Gisleberlus  de 
ViiDODasterio,  et  unum  bordellura  et  5  acras  terr»  arabilis  in 
uno  campo. 

Robertus,  filius  Mabiliae,  et  fratres  ejus,  vendiderunt  Eudoni 
unum  campum  quem  habebant  inter  duos  camposS.  Stephani,  in 
via  qua  iturad  Trun  (7)  de  Baisseria  in  sinislra  parte  viaf^. 

Garta  Hugonis,  archiepiscopi  Rotomagensis  (8),  continens  ejus 
jodicium  circa  conventionem  qua3  verlebatur  inter  canonicos 
Bajocenses  et  monachos  Cadomenses,  circa  proccssiones  quarum- 

(1)  Seeqaeville-en-Bessin,  canton  de  Creully. 
(t)  Citée  dans  Hippeaa,  loc.  cit.  p.  42. 

(3)  Verrolles,  commone  de  Tilly-sar-Seulle. 

(4)  Tilly-tar-SeoUe,  canton  de  Gaen. 
(6)  Ja?igny,  canton  de  Tilly-Bar-Seolle. 

(6)  Longraye,  canton  de  Canmont  où  se  troavait  le  prienré  de  Notre-Dame 
de  Bérolles,  dépendant  de  l'abbaye  de  Longues. 

(7)  Le  bourg  de  Trnn.  Roger  de  Montgommery,  devenu  duc  de  Shrewsbnry, 
avait  donné  à  l'abbaye  ce  bourg  et  ses  appartenances  avec  une  forêt  dans  le 
pays  d'Ange.  Hippeau,  loc.  cit.  p.  U. 

(9)  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  1130-1163. 

Tom  XV.  I.  -  .3 
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r.alumnmm  quani  mittehant  in  vineam  de  Wiborel,  qiiam  Ran- 
nulfus  de  Mool  (1)  dédit  S.  Slephano  ut  ibi  Jierel  monachus,  cl 
pr<>  hac  calumnia  diinillenda  dédit  eis  ab bas  \V il Itd mus 30 solides 
illïdejjavensiurn  et  îpsi  posiierunt  eam  siij>er  allare  S.  Slephani 
vidente  convenlu,  et  cara  clamaveriiiil  (|iiietani. 

Giiillpimus  abbas  disi'ationavil.  terram  Guillelmi  lîlii  Geroardi 
t\ntv  esl  in  Burgo  S.  Slcpharri  (:J)  lolam  esse  consueludinariam, 
et  Icrram  Hogerii  tilii  Henrici,  cl  domosservitorum  régis qucp  sunt 
in  eodem  Bur^o.  et  domos  Giiarini  filii  Kermerii,  et  Hodulli 
Vifiali,  et  Hu;?oiiis  labri  proïter  iinam  iiniuscujusqiic  coriira. 

(Fol.  71)  Kmit  idem  abbas  a  Hoberto  Corneille,  domum  suam 
in  vico  capoiiario  et  oiiinein  reddiluni  quem  in  terris  et  in  pratis, 
et  in  bfçnagio  possidebat  infra  leujjam  Cadomi  ('î)  et  indc  Iiabuil 
XXX  bbras  AndejJtav.ct  10  solidos. 

Emit  idem  abbas  a  Wiraare  uxore  Willelmi  lilii  Baudri  et  a 
Jiberis  ejus.  per  'lO  lib.  andeg.  totiim  masnafçium  suuin  de  Bufjiîo 
S.  Stepbani  jiixta  viam  S.  Nicolai,  excepta  una  dorao  quie  est  in 
capite  ilbus  masnngii  de  versus  S.  Nicolaum  ('()  quam  eadem 
Wimare  et  liberi  ejns,  pi'ius  sorori  suce  dederant.  Et  insoper 
pi\ediela  Wimare  habuil  quaindiu  vixit  ynam  liberalionera  de 
pane,  et  cervisia  prœter  'lO  lib.  andeg. 

Kmil  idem  a  Joanne  lilio  Guarini  unam  domnm  ipiam  liabuerat 
ab  bœredibus  hodiernœ  nxoiis  Odonîs,  de  acris  (|uœ  in  culluru 
S.  Nicolai. 

GuallcriUÂ  servilor  iniirmarite  dédit  S.  Stéphane  in  Biirgo  ejus, 
pro  sahilc  animœ  suie.  B  domos,  diins  carum  vcndidernnl  mona- 
cbi,  duas  dedeinnr  inlirmario.  quintam  elemosynario,  sextara 
camerario.  Dédit  eiiam  unum  Car  (fol.  7i)  tillagium  quo  teiiet 
(iuarinus  de  Conslantino  feodaliler  pro  12  Ande^,  per  anniira  et 
i  capunes  ad  Nal   aie   D.  (^ominij  et  20  ova  ad  Pascha.  i 

Giiillelrao  Cbenivet  dédit  S.  Slephano  ni  Burgo  suo  (5)  unam 

(1)  Moalt,  Canton  de  Bourguûbus. 

(3)  L«  Roorg  l'ALbé,  •  Kargas  saactl  Stepliaiii  «  par  opposition  à  Caeu  qui 
r«t  qnalitié  de  «  Bnrgas  »  dans  les  chartes  de  Giitllaame  le  Conqtiérai't, 
•  aiognus  bnr^^us  ».  Cf.  De  La  Rae,  Essais.  L  .3i3  et  suiv. 

(3)  t  L.«ugani  Cadomi  ».  la  baolieae  de  Caen.  Hippeau,  loc.  cit.  p.  387. 

(k)  La  paroisse  de  Saint-Nicolas  était  comprise  dan^  te  bourf;  TAbbé.  V.  De 
La  Rue,  loi*,  cil.  I.  .'(34  et  sniv. 

(o)  Le  Hourg  l'AbhA  était  de  peu  d'importance  eit  Iii8.'t,  pni.tqit'il  ne  t-ompre- 
naîl  t{ae  7i  iiiaison.s. 
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domum  quando  monacbus  factus  est,  tali  conditione  quod  filius 
ejus  Pelrus  teneret  eam  per  5  solidos  Andeg.  per  anoum. 

Masura  Hamonis  Gocci  contigit  S.  Stephaoo  de  Esereta  in  vico 
de  Buris  (1)  quara  abbas  et  conventus  dederunt  sacristiie. 

Alexander.  nepos  Ck>rbini  dédit  S.  Stephano  quandam  terram 
ÎD  Crapoldaria  (i)  ju\ta  domum  Guillelmi  Anglici  quam  idem 
Guillelmus  babet  pro  20  solidis  andeg.  per  annum.  Abbas  vero 
Guillelmus  dédit  Osberto  lilio  GuiUelmi,  60  solidos  pro  calumnia 
dimittenda,  quara  mittebat  super  illum  terram. 

llainardus  Prcsbyter  et  Simon  tilius  ejus,  et  Duva  mater  ejus 
dederunt  S.  Stephano  domum  suam  et  terram  de  (fol.  73)  vico 
mercennatorio  cum  eade  vico  Rusticano. 

Fulcheredus  presbyter  dédit  S.  Stephano,  quando  factus  est 
monachus,  domum  suam,  qute  est  juxta  monasterium  S.  Pétri  (3), 
ca  condition^  quod  ha>res  ejus  teneret  eam  per  unam  libram 
piperis  ad  feriam  prati  per  annum.  Dédit  idem  unam  masuram 
super  viam  qua  itur  ad  S.  Julianum  (i)  de  versus  magnum  Bur- 
gum,  et  unam  acram  terrae  super  viam  qua  itur  ad  Boievillam  (o) 
in  sinistra  parte. 

Joannes  tilius  Guarini  occupaverat  injuste  super  S.  Stephanum 
unam  masuram  in  quarraria  quam  Guillelmus  abbas  super  eum 
occupavit,  ita  quod  Joannes  eam  dimisit  S.  Stephano  et  omnino 
clamavit  quietam  in  castello  Cadomi  coram  juslitia  régis  qui  con- 
donavit  ei  emendati),  hujus  foris  facti,  quoniam  in  pace,  quod 
suum  erat  sancto  restituit. 

Drogo  (|ui  postea  fuit  abbas  de  Monte  Rotomagi  (6).  dédit 
S.  Stephano,  quando  factus  est  monachus.  unam  masuram  juxta 

(i)  L.a  me  de  Knyeax.  dans  le  Boorg  l'Abbé.  De  Lu  Rue,  loc.  cit.,  I,  337  et 
suir. 

(i)  La  CrapaudiAre,  me  dn  Bonrg  TAbbê  qne  l'on  troure  désignée  plas  tard 
sons  le  nom  de  c  vicus  Caponarins  >. 

•\)  II  s'agit  iri  de  l'église  Saint-Pierre,  le  mot  c  monasteriaro  •  était  alors 
assez  commun  à  tontes  les  églises.  Dans  les  chartes,  on  troove  courent  ce  nom 
donné  anx  églisex  de  la  même  ville.  Richard  Cicar-de-Lion.  confinnaut  les  pri- 
vilèges de  notre  abbiye.  parle  de  ce  même  c  monasterium  S.  Pétri  <*. 

(V)  Saint  Jalien,  faubourg  de  Gaen;  son  territoire  dépendait  en  grande  partie 
dn  tief  de  Montenay.  sis  à  Venois. 

(5;  Biéville,  on  Biéville-en-Aoge,  canton  de  SJézidon. 

(6)  Drogon.  moine  de  Caen,  puis  6*  abbé  de  Sainte  tî-itlierine  du  Moût,  prés 
Rouen.  Gall.  Christ.,  t.  XI.  roi.  127. 
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pontem  crapoldariœ,  pro  qua  Fulcheredus  Gansel,  et  Henricus, 
lilius  Rohaidis  red  (fol.  74)  dunt  per  annum  5  solidos  andegaven- 
sium  ad  Purificationem  S.  Marias. 

■Petrus,  filius  Fulcheredis  Guchonis  dédit  S.  Slephano,  quando 
factus  est  monachus,  concedente  pâtre  suo  Guillelmo  et  aliis 
parentibus,  duas  domos  in  Crapoldaria,  quarum  altéra  quœ  est 
deversus  Uldunum  (1),  reddit  per  annum  8  solidos  Genomanen- 
sium,  ad  natale  domini,  medietatera  et  duas  capones,  ad  feriam 
sancti  Martini  (2)  aliam  raedietatem,  et  ad  Pascha  30  ova.  Altéra 
Tero  reddit  per  annum  7  solidos  Cenomanensium. 

Thomas  et  Ricardus,  et  Henricus,  filii  Henrici,  qui  factus  fuit 
monachus,  dederunt  S.  Stephano,  quando  fratres  eorum,  Joannes 
et  Gisleberlus,  facti  sunt  monachi,  pro  parte  sua  haereditagii  quod 
eis  contingebat,  quoddum  masnaglum  apud  Valceolas.  Dederunt 
praelerea  dimidiam  domum  in  Cashola,  et  unam  doraum  juxta 
portam  mercati  (3),  unam  domum  praeterea  in  frigida  rua  (4)  et 
duas  alias  in  Catehola  (5)  subter  viam  Castelli,  pro  quibus  Frot- 
mandus  Textor  qui  eas  teneret  feodaliter  reddit  singuiis  annis 
24  solidos  Andeg. 

(Fol.  75)  Herbertus  Rualdus  dédit  S.  Stephano  de  Gadomo, 
concedente  primogenito  filio  suo,  Roberto,  duas  acras  terrae  in 
Longareia  (6)  juxta  Salebech. 

Guillelmus  ûiliusStephanse  de  MeltizetDuranduscognalusejus, 
dederunt  S.  Stephano  pro  sainte  animarum  suarum,  duas  pecias 
terras  quarum  una  est  super  closum  nobis  altéra  vero  juxta  gran- 
ciam  S.  Stephani. 


.    (1)  L'Odon,  ririère. 

(3)  Saint  Martin  était  le  patron  d'ane  des  paroisses  de  Caen  et  le  patronage 
de  l'éf  Use  appartenait  à  l'abbesse  de  la  Trinité. 

(.3)  La  porte  do  Marché  fat  appelée  au  xu*  siècle  la  Porte  Baadry  à  caase  de 
Bandry  de  Frangoerille  qoi  possédait  près  de  cette  porte  une  maison  qu'il 
donna  i  l'abbaje  d'Ardenne.  Ce  propriétaire  n'existant  plus,  la  porte  changea 
de  nom  et  fot  appelée  Porte  Pesmeignie,  à  cause  de  Henri  de  Pesmeignie, 
principal  propriétaire  de  ce  quartier.  Elle  est  aussi  quelquefois  Dominée  la 
Porte  Saint  Martin  ;  enfin  elle  porta  le  nom  de  Porte  de  Bayeux,  pare*  qu'elle 
conduisait  plus  directement  à  cete  yille. 

(4)  La  rue  Froide,  i  Caen. 

(5)  La  rue  de  Ge^le.  à  Caen. 

(6)  Longraje,  canton  de  Caumont. 
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(îiiillclruus  lie  Mundrevilla  (1)  dédit  S.  Stepha  [no]  quandci 
Jilius  ejus  Hogerus  tactus  est  monachus,  duas  pecias  terne  apud 
Moen  (2i. 

llL'cuporavil  abbas  Willclmiis  apud  Vilers  (3)  (]uamdam  lerram 
quœ  dicitur  Hclla  cultLira,  quam  Icnet  Ilerfredus  Aliger  pro 
h  ansorihus  peraninim. 

Ucr.uporanl  «item  apud  Marara  (ij.  terliani  parteni  doarum 
aiiibrarum  salis  «luain  Hugo  cognomento  Gertn,  injuste  oc- 
cupa ve  rat. 

Kilir  lUiiiiulli  Murduc  dedet'unt  S.  Stephano  apud  AmbUam  (5) 
duas  aeras  lerroe  pro  anima  Wrllelmi  fratris  sui,  qui  ibi  (loi.  7K) 
sc'pullus  est- 

Turj^isus  i\ii  Pelra  ponte  (ft)  dédit  S.  Stephano  3  acras  terne  de 
foodo  t'jusd<'rii  saiicti,  et  sepullus  est  in  nimiterio  raoïiacliorum. 

(iuillolmus,  libu-iHerluini,  dédit  S.  Stephano  quando  factus  est 
monachus,  duas  acras  terrie  apud  Bretevillara  super  Leisara  (7). 

Brdemil  abbas  Guiilelmus  ab  Hascoilto  unam  salinam  de  lOO 
s< >I  i d  i s  A  ri  d e j^a ve n s i  u ni . 

Ilccuperavil  idem  abbas,  super  Gaufridum  de  Castello,  ecclesiara 
de  Bosco  Balduiui.  et  dedil  et  unura  palcfVidun),  et  liberavil  eara 
Willelmus  de  Vei  perTi  sol.  Andej;.  et  V.  candelis  per  annum. 

Gualerannus  arcbidiaconus  reddîl  per  annum  Y  candelas  de 
ecciesia  Billelir  (8)  r[uara  tenet  de  S.  Stephano. 

Uecuporavit  abbas  Guillelmus  super  Julinnam  de  Vaeceio  (9) 
terram  super  montcm  de  Barrolis  (10)  quœ  reddit  per  annum 
unum  sexlarium  frumenli. 

Recupcravil  idem  apud  Brachevillam  (i!)  (fol.  77)  uoum  vilJa- 


(I)  Moaderille,  caoton  de  Caeo. 

(i)  MoueD,  caalfln  de  TtlIj-.sur-Sealle. 

(3)  La  paroisse  SaîtJt  Uucn,  dont  le  uom  primitir  était  Villcrs.  L'abl)é  De  La 
Rue.  Essais.  I,  ^110  et  saiv.  pense  que  loui  k«  quartier  qai  poiia  le  ooin  de 
Uoarg  l'Abbé  avait  vlé  primitivemeat  celui  de  Villerf. 

(i)  La  Mare,  coDamuue  de  Sjiuit-Manviea  (Caeu). 

(5)  Amblie.  canloo  de  Ureully, 

(6)  Pierrepont,  caotûci  de  Falaise. 

(7)  Bretteville-sar-Laize,  arroDdiiftetnent  de  Falaise. 
(8}  Ujlly,  canlon  de  Bourgoébaii. 

(0)  Vassy,  arrotidissemeul  de  Vire. 
(10)  BaroD,  canton  d'Evrecy. 

(II)  Bracqaeville,  coramane  de  Bény-sar-Mer. 
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nagium  super  Gaurridiim  ComiteEii  Magnœ  villm  (1),  iinde  ipse 
habuit  deccm  libras. 

Recuperavit  idom  super  Hugoncm  comitem  Cestria%  omncm 
lerram  illain  de  Bretevilla  Orgulosa  (t)  cuni  perlineiiliis  suis 
quart]  naniiulf'us  vîcccomes  arttiijijitiis  dederat  S.  Sle[)liano,  itndp 
idem  cornes  habiiit  oO  libras  Andeg,  et  duos  palefi'idos  (3). 

Recoperavil  idera  ecclestam  ejusdem  villîe  super  Willeliiumi  de 
Abouvilla,  et  super  Robertuni  deSeum,  quiseprœsentatoresilliijs 
ecclesia»  l'aciebant  dalis  Willelmo  ^$0  lib.  Andeg.  et  Boberto  de 
Seuni,  10  lib.  pro  calumnia  in  perpetuum  dimiLteuda  ([uarn 
faciebat  in  ilta  ecc(esia. 

Heiiricus  de  Cotiibraio  {'t)  clamavit  quietain  S.  Slephanu,  iii 
inlirmilalc  qua  mortuus  est  omnera  ralumniani  quam  fecerat 
contra  abbatera  Alannum  de  terra  Estavelli  (.jj  et  de  Borbeilloii  (G). 

Quod  leiiet  de  eudem  saiielo.  Joaunes  Biclieldis  lilius  est  fjomo 
S.  Stepbani  de  feodo  Huj^onis  <le  Bstallon. 

(Fol.  78)  Durandus  ï'\\'m%  Willelmi  (ib'i  Terii  de  Torrenneio  (7), 
et  priniogenila  liliarum  Hi<'ardi  de  Tornesiis  uxor  ejus,  elama- 
verunt  qiiietum  S.  Stephano  villanagiura  de  Francavilla  (8)  tjuod 
fuit  Willebiii  liHî  Teboldi. 

Emit  Willcnius  abbas  duu  jugera  lerra?  a  Roberlo  ("dio  sacerdolis 
de  Hottivilla  (iJ;  pro  51  solîdis  Cenora. 

Patricius  archidiaeonusBajoeensisreddit  unam  niausuraui  terni' 
apud  Cormelani  (lOj  S.  Stepbano  quain  Ro^erus  Ciistor  eidetn  S. 
dederal,  pro  qua  ncpos  ejus  Ricardus  reddit  per  au  nu  m,  unam 
iibram  piperis. 

ri)  Mandeville,  canton  de  Trevières,  aocienoemeot  Manaerille,  aecra  de  la 
rommane  de  Tessy  en  1S6S. 
(I)  Bretterille  l'OrgoeilIeasc,  cantoo  de  Tilly-surSealle. 

(3)  Les  arctiires  da  Calvados  possèdent  deux  chai  tes  relatives  à  la  terre  de 
Brelleville  l'Orgaeillease  :  la  cttarte  de  dooalioD  de  Hugues,  comte  de  Chester 
et  ta  confirmation  par  Henri  roi  d'Angleterre  et  doc  de  NurtnaiiUie.  Cf- 
Lécijaadé  d'Ani^y,  loc,  cit.  p.  276  n"  35  et  36.  tlippcau,  loc.  cit.  p.  9. 

(4)  0>mhray,  canton  de  Thury-Harcoart. 

(5)  Etaveaax,  commaae  réunie  à  Saint-André  de  Footeoay,  en  1827. 

(6)  Bonrbillon,  commune  d'Allemagne. 

(7^  Tbary,  aojoard'hai  Thary-Haroourt  arrondissement  de  Falaise. 
{$)  PranqueTtlIe,  coromane  de  Ilelleogreville. 
(9)  BoatteTille.  ancienne  commune  réauie  à  Snrraia,  en  1824. 
(i(f)  Cortnelles,   canton   de   Caeo.    Ce  village   portait  autrefois  le   nom  de 

Cormeiles-le-Royal,  à  caase  des  privilèges  concédés  aox  habîtanU. 
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RamelinusdeLocellis  (1)  clamavit  quietam  S.  Stephano  terram 
etdcciraam  quam  Gaudefridus  de  Far  anlecessor  ejustenuit  apud 
Criselot  (2),  de  feodo  ejusdem  sancti. 

Turgisus  de  Brueria  (3)  clamavit  quietum  S.  Stephano,  atque 
Fonsiaraviis  unum  campum  terrie,  in  quo  clamabat  feodaiem 
lirmam  quae  est  juxta  ii\onasterium  de  Bui»seel  (4)! 

Hubertus,  filius  Serlonis  dédit  S^  Stephano  Capitalem  domum 
suam  de  Catehola  ('o)  et  aliam  juxta  duarura  stationum,  tali 
conditione,  (fol.  79)  quod  Gisla  uxor  sua,  et  haeredes  ejus  teneant 
domos  illas  pro  10  solidis  Andeg.  per  annum.  Dédit  etiam  idem 
Hubertus  terram  quae  est  intcr  priedictas  domos  et  murum  usque 
ad  quadrariam. 

Jôhannes  filius  Guarini  dédit  S.  Stephano,  quando  factus  est 
monachus  plures  mansuras  et  praeterea  unam  domum  duarum 
stationum  in  Catehola  ad  opus  inlirmariae  quae  reddit^per  annum 
12  solidos  Ândegar.  Dédit  etiam  acram  et  dimidiam  prati  juxta 
prata  Dalle. 

AnchetillushospitalariusCadomensishabui(20solidosÂndegav. 
de  misericordia  uxorisRadulfi  Noercto  (6)  quoniara  habueratinfan- 
tem  de  Rogero  fratre  maritis  sui,  cui  etiam  fecit  assidare  quod 
penitenliam  peteret  et  susciperet  pro  hoc  peccalo  a  Henrico 
Bajocensi  episcopo  (7)  etc. 

Carta  Hugonis  Villani  donalionis  S.  Stephano  Cadoraensi 
viginti  acrarum  lerrae,  quam  habebal,  in  villa  quae  vocatur  Locel- 
las  (8).  Sequitur  carta  Arnulli  episcopi  Lexoviensis  (9),  qua 
confirmât  dictam  donationem,  sequitur  altéra  Wale  (fol.  80)  ranni 
vicecomitis  Lexoviensis  in  cujus  feodo  erat  etiam  terra  illa. 

Alexander  filius  Grentonis  vel  haeres  ejus,  reddit  unam  libram 

(i)  Loacelles,  cantoQ  de  Tilly-sar-SeuUe. 

(2)  Cristot,  canton  de  Till>-sar-Seulle.  Ancienne  paroisse  mentionnée  au 
livre  peint  de  Bayeiix  comme  ayant  d'abord  appartenn  au  prieuré  des  Deux- 
Amants  et  pins  tard  à  l'évéché  de  Bayeux. 

(3)  La  Bruyère,  commune  de  Balleroy. 

(4)  Bucéels,  canton  de  Balleroy  ;  même  remarque  que  pour  l'église  Saint-Pierre 
de  Caen;  V.  supra. 

(5)  La  rue  de  Geôle,  à  Gaen. 

(6)  Noyers,  canton  de  Villers-Boccage. 

(7)  Henri  II,  évéque  de  Bayeux,  il64-li05. 

(8)  Loucelles,  cacton  de  Tilly-snr-SeulIe. 

(9)  Arnould,  évéque  de  Lisienx,  1141-1181. 
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piperse  ad  teriam  in  prato  pro  dotno  quam  Fulclieredus  presbyter 
dedil  S.  Stephano  juxta  S.  Petrura  de  Darnestallo  (1). 

Rogerius  de  Eugronia  dédit  S.  Stephano,  quando  factus  est 
monachus,  quatuor  acras  et  dimidiam  et  unam  virgam  terne  in 
lerritorio  ejusdem  villae,  etc. 

RobertusdeLu  (2)  dédit  S.  Stephano,  quando  Willelraus  Renja- 
min,  nepos  ejus,  factus  est  monachus,  duas  garbas  decimie  de 
U)to  feodo  suo  quod  tenet  de  Wilielmo  Ëscorcevilla  (3)  apud 
HermanvillaiD  (4). 

Emit  abbas  Petrus  (o;  a  Simone  clerico  de  Trum  7  libris  Cenom. 
dimidiam  masuram  quie  est  ante  furnum  nostrum  et  fecit  inde 
dilatari  viam  qua  itur  ad  furnum,  quia  antea  nimis  stricta  erat  et 
inconveniens. 

Carta  Willelmi  de  Roumar  et  Philippap  uxoris  ejus  qua  confir- 
mant donatio  (fol.  81)  nem  prius  factam  a  Rogero  clerico  lilio 
Gapell.  de  Ver  (6)  quatuor  acrarum  terrae  et  unius  virga  terra»  apud 
Ver  N.  83. 

Carta  Samsonis  (7;  abbalis  emplionis  a  Wilielmo  de  Rrikessart 
et  Michaele  filio  suo,  in  Rurgo  S.  Stephani  pro  50  marcis  argenti 
anno  1197. 

idem  atquisivit  in  domibus  Michaells  de  Rrikessart  (8)  unam 
Hbram  piperis  et  dimidiam  in  vico  Oximino  (9). 

L'analyse  s'arrête  à  cet  endroit.  Le  volume  se  termine  par  une 
série  d'Index  :  nomina  regum  (p.  81).  Archiepiscopi  Rolomagcn- 
scs  (p.  81j.  Archiepiscopi  Cantuarienses,  Ëpiscopi  Rajoccnses, 

(6)  Noos  avoas  déjà  reucootré  (fol.  44  du  mis.  Celle  expression  de 
«  Darneftlal  •  ;  c'est  l'RDcieo  nom  de  U  paroisse  Saint-Pierre  de  Caeu  ;  ou 
trouve  ce  nom  dans  les  anciens  actes,  et  te  sceau  de  son  clergé,  gravé  an 
XIII*  siècle,  porte  :  Sigillum  Communiu;  de  Darnestallo.  Cf.  De  La  Ru«, 
Essais.  I.  04. 

(7)  Luc,  canton  de  Doovre. 

(i)  Ecorcheville,  commune  réunie  au  Ureuil,  en  18i7. 
(i)  Hermanvilie.  canton  de  Douvre. 

(3)  Pierre  !•'  7»  abbé  !151-Ii.'i6. 

(4)  Ver.  canton  de  Kyes. 

(5)  Samson.  abbé  de  Caen  1197-1214. 
(0)  Briqnessarl,  commune  de  Livry. 

(7)  La  rue  Saint-Jean,  à  Caen  que  l'on  trouve  appelée  dans  les  anciens  titres, 
rue  Exmoi>ine,  rue  tliesmoise  et  par  corruption  rue  Messine,  et  Humoise, 
dénominations  qui  viennent  toutes  de  c  via  Oximensis,  via  Oximina  »  route 
d'Hiemes  ou  de  l'Hiémois. 
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Lcxovienses,  Abrincenses,  Ebroîcenses,  Sagienses  (p.  82).  Epis- 
copi  Gonsiantienses,  Dunelmenses,  Lincolienscs,  Badonienses, 
Tusculani,  Ab'oatesS.  Stephani  Gadomensis,  abbates  Fiscannenses 
(p.  83),  abbates  Audœni,  Fontanetenses,  Conchenses,  S.  Ead- 
mundi,  Divenses,  S.  Benigni,  Divionensis,  Archidiaconi  Rotoma- 
gonses  (p.  8^).  Archidiaconi  Bajocenses.  Dignitates  abbatiae 
Gadomensis,  Duces  Norraannii»,  Gancellarii  (p.  8o).  Gomiles,  Vice- 
comités,  Gamerarii  Regii,Dapiferi,  Pnepositi  Divœ  (p.  86).  Consu- 
les  Maui'etaniœ,  Medici,  Nomina  virorum  pleiorumque  nobilium 
cum  cognominibus  a  locis  (p.  87).  Nomina  virorum  cum  aliis 
cognominibus  (p.  91).  Nomina  virorum  absque  cognomini- 
bus (p.  95).  Nomina  feminarum  (p.  98).  Nomina  locorum  (p.  99). 

Manuscrit  sur  papier  de  la  fin  du  xviie  siècle;  lOi  pages,  250  sur  495 
ft  200  millim.  Les  filigranes  du  papier  offrent  un  blason  sur  lequel  se 
trouve  un  serpent.  L'écu  est  timbré  d'une  couronne  de  baron  et  entouré 
des  colliers  des  ordres  de  Saint  Michel  et  du  Saint-Esprit.  Simple 
couverture  en  papier  bleu  avec  le  titre  manuscrit  sur  le  plat  et  au  dos.  ■ 
Ancien  carton  K  no  1  du  4»  carton  no  1656  acluel, 

Etienne  Deville, 

de  la  Société  de  l'Histoire  de  iNormaiidie. 


Le  Gérant  :  L.  Odikuviir. 


I.vroijx.  I;rp:imcrio  de  TEure.  L.  Od!çuvr«,  4  bis.  nie  du  Meflet 


RÉDACTION 


Les  manuscrits  et  les  demandes  doivent  être  adressés  : 

Pour  la  Seine-Inf.  :  A  MM.  l'abbé  Toi'GAno,  docteur  ès-lettres, 
Petit   Séminaire   de    Mont- aux -MaUides, 
Rouen  : 
Ch,  DE  BEAUREPAinE,  avocat,  rue   Beffroi, 

Rouen  : 
J.  Bauthélemy,  place  Cauchoise,  Rouen. 
Pour  le  Calvados  :..  MM.  V.  de  Longuemare.  avocat,   10,  place 
Saint-Sauveur,  Caen; 
E.  TuAVEns,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

Pour  l'Eure  : MM.  le  Chanoine  OoiEuvnE,   4  Jiis.  rue  du 

Meilet,  Evreux; 

Geoffhov  de  rtn.ANDMAisoN,  châtcau  de  Na- 

gel,  par  Conchos; 
L.  RÉGNIER,  rue  Chartraine,  Evreux. 
Pour  la  Manche  :.  .  MM.  le  Chanoine  Le  Oacheux.  curé-doyen 

de  Pontorson; 
E.  Mii.CEXT,  au  Val-de-Brix,  jiar  Sottcvast; 
P.    DE   GinoN,   chStf.au   de  Grainviile,  par 

Granville. 

Pour  l'Orne  : MM.  l'abbé  Frécour,  aumftnler  du  pensionnat 

Saint- Joseph,  Fiers; 

Angot  des  Rotors,  château  des  Retours, 

par  Putanges.  (Orne). 
G.  DE  SÉGUIN,  «hâteau  de  Grôvocœtir.  par 

Putanges,  (.Orne). 


Les  manuscrits  seront  soumis  par  l'intermédiaire  des  personnes 
ci-dessus  désignées  au  Comité  de  rédaction  «jiii  ju^'e  si  l'article 
peut  être  inséré.  —  Néanmoins  ch:i»|iie  auteur  reste  responsable 
des  idées  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  Les  laanuscrits 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  lu  Rêvufi  peut  lairo 
l'objet  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chanoine  Ouieuvue,  directeur  de 
l'Imprimerie  de  l'Eure,  avec  lequel  on  aura  4  s'entendre,  fera  des 
conditions  spéciales  aux  collaborateurs  do  ht  Revue. 

Les  auteurs  sont  inslamment  priés  de  renvoyer  iea  épreuves 
corrigées  à  l'imprimeur,  d&its  leti  trois  jours. 

Pour  tout  ce  ipii  concerne  la  réduction,  s'adresser  à  M.  P.  de 
Longuemare,  à  Caeu. 

Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvnigo  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  à  M.  de  Longuemare,  place  Saint-Sauveur,  VJ, 
Caen,  soit  à  M.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

L'abonnement  est  exigible  chaque  année  après  l'apparition  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour  le  paiement  des  abonnements,  s'adresser  au  trésorier. 
M.  Letellier-Alaboissette,  rue  du  Parvis-Notro-Dame.  Evreux 


EËC 


J& 


RÉDACTION 


Pour  lout  ce  qui  concerné  la  ri^dactton,  s'adresser  à 
M.  P.  de  Lonjîuciiiare,  secrétaire  de  la  rédaction,  19. 
place  ^aint-Saiiveiir,  Ciien. 


ABONNEMENTS.  ANNONCES 


Tout  ce  (jui  concerne  l'administration  de  la  Hevtu, 
annonces,  demandes  d'abonnements,  etc.,  doit  ôtre 
adrtrssê  à  M.  Fabbé  Odieuvrts  i  bis,  rue  du  Meilet, 
Evreux. 

Les  abonnements  sont  en  outre  reçus  dans  chaqae 
département  chea  les  personnes  désignées  «Pautiv  jmrt 
pour  recevoir  les  manuscrits» 

La  fitwm  catholique  de  Normamiie  paraît  tous  les  deux 
mois  en  livraisons  d'environ  (îi  pages,  grand  iu-8*. 


I.(*     |»ri\     «II*    rahoiiiii-iiieiià     ersl    fie     Kl    frunes 
g»ar  ai  II. 

Pour  n^lrnimer,  de  12  Trancs  par  an. 
Prix  de  la  llvrai^uiu  2  Tranes. 


Les  livraisons  sont   en   vente  chez   les  principaux 
libraires  des  cinq  déparlements. 


"vreuL  trapnmerie  de  l'Kura.  L.  rk.linurra,  4  tba,  ru  du  M«Uat 


NOTICES 


SUR 

QUELQUES  MANUSCRITS  NORMANDS 
consenés  à  la  Bibliothèqoe  Siinte-Gfneviève 


5  V.  Manuscrits  lexoviens 

Les  deux  manuscrits  dont  je  vais  mVxrcuper,  n'ont  peut-être 
pas  le  grand  intérêt  liistori<|uc  de  <|uelquos  uns  f|uc  j'ai  déjà 
étudiés,  mais  ils  ne  sont  pas  pour  cela  ù  dédaigner.  Le  premier 
pourrait,  au  point  de  vue  philologi(|uo,  servir  de  comparaison 
pour  une  révision  du  texte  de  la  Légende  dorée;  le  second,  au 
point  de  vue  iconographique,  oti'rc  de  remarquables  spécimens  de 
Tartde  la  miniature  et  de  l'enluminure. 

XXXVIL  Jacques  de  Voragine.  La  Legenda  aurea.  l)e  tous 
les  livres  que  nous  a  légués  le  moyen  âge,  un  des  plus  recherchés 
et  des  mieux  accueillis  fut,  de  l'aveu  de  tous,  la  Légende  dorée. 
On  sait  que  la  Légende  dorée  est  l'explication  des  oflices  célébrés 
durant  Tannée  ecclésiastique.  Les  manuscrits  qu'en  possèdent  les 
bibliothèques  publiques  et  particulières,  et  exécutés  pour  la 
plupart  avec  un  luxe  d'ornementation  et  un  soin  qui  prouvent 
incontestablement  le  mérite  dont  jouissait  l'ouvrage  de  Jacques  de 
Yarazze,  archevêque  de  Gènes,  au  xui"  siècle  (1*30-1208;.  Les 
éditious  données  par  l'imprimerie,  dans  toutes  les  langues,  sous 
Tout  XV.  H.  -  t. 
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lotis  les  formais,  soiiL  nombreuses»  cl  ta  I/^gende  pourrait  le  dis- 
puter par  ses  réimpressions  avec  les  ouvrages  les  plus  estimés  (1). 

Voifi  l'ordre  des  matières  i|iii  se  irouvcnt  dans  le  manuscrit  de 
Sainte-lieiieviève,  mis  eu  parallèle  avec  rédilioii  de  W.  le  (Ilianoiue 
Roze. 

Le  premier  Jenillet  rontenant  probablement  le  prologue  et  !e 
commencement  de  la  liste  des  chapitres  a  été  enlevé. 

L'Avent  du  seigneur  (loi.  l^o);  S.  André,  apôtre  (fol.  ô'^»); 
S.  Nicolas  (foL  U)'");  Sainte  Lucie,  vierge  (fol.  I'4);  S.  Thomas, 
apôtre  (fol.  15*«);  La  Nativité  de  N.  S.  (fol.  19);  S»'  Anastasie 
(fol.  22*");  S,  Etienne  (fol.  SS**);  S.  Jean,  apiHre  et  cvangélistc, 
(fol.  26»");  Les  Innocents  (fol.  29»o);  S,  Thomas  de  Canlorbéry 
(fol.  .11);  S.  Silvesire  (fol.  32'°);  La  Circoncision  du  Seigneur 
(fol.  30);  L'Epiphanie  du  Seigneur  (fol.  39^»);  S.  Paul,  ermite 
(fol.  42);  S.  Rérai  (fol.  43);  S  Hilaire  (fol.  43*«  S.  Macliaire  (fol 
44^0);  S.  Félix  sur  le  Pincio  (lui.  tS'")  (2);  S.  Antoine  (fol.  4G}; 
S.  Fabien  rfoi.  48):  S.  Sebastien  (toi.  48);  S^«  Agnès,  vierge  (fol. 
60);  S.  Vincent  (fol.  52);  S.  Basile,  évéque  (fol.  53^<»);  S.  Jean, 
l'aumônier  (fol.  îWi):  La  conversion  de  S.  Paul,  apôtre  (fol.  59); 
Sic  ptiule  (loi.  59'0);  S.  Julien  (fol.  62):  La  Sepluagésime(fol.  04*^5); 
LaSexagésirae(fol.  tiîyo);  La  Uu'ni|ua^'ésinie  [\'o\.  6fî);  La  Quadra- 
gésirae  (fol.  fjô*");  S.  Ignace  (fol.  t>8);  Purilicalion  de  la  B.  V.  M. 
(fol.  <J9*");  S.  Biaise  (loi.  T;!^^);  S^»  Ajîathc,  vier-e  (fol.  75); 
S.  Vast  (fol.  76^0);  S.  Arnaud  (fol.  77);  S.  Yalenlin  (fol.  77'«); 
S'^  Julienne  (fol.  77^»):  Chaire  de  S.  Pierre,  ap.  (fol.  78  ^<»); 
S.  Mathias,  apôtre  (fol.  81);  S.  Grégoire  (fol.  83);  S.  Longin  (foL 
89*«)  (3);  S.  Benoît  (fol.  DO);  S.  Patrice  (fol.  94):  L'annonciation 
deN.  S.  (fol.  95*«)  (4);  U  Résurrection  de  N,  S.  (foL  104);  S.  Se- 
cond, martyr  (fol.  itIH);  S''' Marie  Egyptienne  (fol.  iÛSM;  S.  Ambroise 
(fol.  110j;'s.  Georges  (fol.  H4);  S.  Marc,  évangéliste  (fol.  IIH^-'); 
S.  Marcellin,  pape  (fol.  Î19^<');  S.  Vital  (foL  120);  Une  vierge 
d'Antioche  (Fol.  120^'^);  S.  Pierre,  martyr  (fol.  122);  S.  Philippe, 
apôtre  (fol.  129)  (5);  S.  Jacques,  apôtre  (le  Mineur)  (fol.  129^"); 

(1)  L'abbé  J.  B.  M.  Rozc.  La  Légende  doré«  de  Jacques  de  Vorafioe,  aoaTcI* 
Icment  trndiiiLe  en  français  avec  irttroduriion,  notices,  uole»  et  recherches  sur 
les  Sources.  Paris,  E(L  Houveyre  IWi,  'i  voL  m-S»,  lotiodui-lioii  p.  Y.  VI. 

(i)  S»  Marcel,  ne  IJi^-ure  pas  dans  If  mm. 

(3)  S"  Sophie  et  ses  trois  HUes,  ne  flgnreot  pas  dans  le  mss. 

(4)  S.  Timothée,  ne  figure  pas  dans  le  mss. 

(5)  S*°  Apollooie  (Apoliue)  ue  Q^ure  pus  dans  le  mss. 
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Invention  de  la  S'«  Croix  (fol.  133*®);  S.  Jean,  apôtre,  devant  la 
porte  lai itie  (fol.  137);  La  litanie  majeure  et  mineure  (les  flogu- 
lions)  (fol.  137^0)  (11:  L'ascension  de  iN.  S.  (fol.  i;il>»o);  La  Priile- 
cùte  (fol.  148);  S<*  Gordien  et  Epimaquo  (fol.  118);  S''  Nerée  el 
Achillée,  (fol.  148);  S.  Pancrace  (foL  !49);  Le  temps  du  pt'Ieri- 
nage  (fol.  149*");  S.  Urbain  (foL  I49^°i;  S'«  Pétronille  (fol.  150); 
S.  Pierre,  exorciste  el  S.  Marcellin  (fol.  lo()»<>);  S'*  Prime  et 
Félicien  (fol.  151);  S.  Barnabe,  apôtre  (fol.  151*»);  S.  Vitus  et 
S. Modeste  (fol.  1S3);  S.  Cvr  et  S'«  Juliette,  sa  mère  (fol.  l.>4)  (2); 
SI»  Gervais  et  Prolais  (fol.  loS);  La  Nativité  de  S,  J.  B.  '(fol.  186); 
S»»  Jean  et  Paul  (foL  159^0);  S.  Léon,  pape  (fol.  161);  S.  Pierre, 
apôtre  (fol.  HJ2);  S.  Paul,  apijtre  (fol.  168);  \jis  sept  frères  qui 
furent  les  lils  de  S*''  Félicité  (fol.  176);  S^e  Théodore  (fol.  171^"); 
S'-^^  Marguerite  (fol.  178»«);  S.  Alexis  (fol.  179»»)  (3);  S^*»  Marie- 
Magdeleine  (fol.  18i);  S.  Apollinaire  (fol.  187);  S'e  Christine  (fol. 
188);  S.  Jacques  le  Majeur  (loi.  189'");  S.  Christophe  (fol.  194): 
Les  sept  dorraauls  (foL  ItMi'o);  S'»  Nazaire  et  Oelse  (fol.  198»û){4); 
.S«*  Simplice  et  Faustin  (fol.  afJ(>°);  S'"  Marthe  (loi.  ^01;  (îi);  S.  Ger- 
main, évêque  (fol.  tiO'i);  S.  Eusèbe  (fol.  2iJo);  Les  sainls  Maccha- 
bées (foL  206^''):  S.  Pierre  aux  liens  (fol.  207);  S.  Etienne,  pape 
(fol.  210);  L'invention  de  S.  Etienne,  premier  martyr  (fol.  210*'»); 
S.  Dominique  (fol.  iU)  (6)  ;  S.  Donat  (fol.  52'i);  S.  Cyriariue  et  ses 
compagnons  (fol.  223*«);  S.  Laurent  (fol.  22(i^'J);  S.  Ilyppolyte  et 
SCS  compagnons  (fol.  233):  L'Assomption  do  la  B.  V.  M.  (fol. 
2.tô*<»);  S.  Bernard,  abbé  de  Glairvaux  (fol.  248'»);  S.  Tiraotliée 
(fol.  2!>4^")  S.  Symphorien  (fol.  iîjîi);  S.  Barllielemy  (fol.  23*)*»); 
S.  Augustin  (loi'.  200'°);  La  décollation  de  S.  J.  H.  (Ibl.  209*^)  (7); 
S.  Savinien  et  S'«  Savine  (fol.  274):  S.  Loup  (fol.  27a>»);  S.  Marner- 
lin  (fol.  276):  S.  Gilles  (fol.  277j;  La  Nativité  de  la  B.  V.  M.  (fol. 
278»*^);  S.  Adrien  et  ses  compagnons  (fol.  284; :  S'*  Gorgon  et 
Dorothée  (fol.  286)  ;  S'»  Prote  el  Hyacinlhe  (fol,  280'«)  ;  L'exallatioii 
de  la  S'»  Croix  (fol.  288);  S.  Jean  Chrysostorac  (fol.  29I^«);  S'^  Gor- 


(1)  S.  Boniface,  martyr,  iie  figure  pas  dans  le  mss. 

(t)  S'*  Marime,  vierge,  oc  Il^ure  pus  dans  lo  inss. 

(3)  S'*  Praxi^d^.  ue  figure  pas  daus  it'  mss. 

(i)  S.  Félix,  pape.  lu*  figure  pas  dans  le  luss. 

(3)  S.  AbdoD  el  S.  SLuneii,  ne  lîgurenl  pas  daas  Je  mss. 

(0}  S.  SUte.  pape,  ne  ligar<5  p.is  duii<i  te  ms.s. 

(7)  S.  Félix  et  S.  Adaacte,  île  lignront  pas  dans  Je  ma. 
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neille  et  Gypriei],  (fol.  2»6);  S««  Eu[)hémie,  (fol.  296^");  S.  Lam- 
lj€rL  (foK  297»°);  S.  Mathieu,  apûlre  (fol.  2î)8'o);  S.  Maurice  et  ses 
compagnons  (fol.  301);  S*^  Justine,  vierj^  (toi.  303);  S'*  Corne  et 
Damieii  (fol.  30.Vo);  S.  Fursy,  évêque  (fol.  307);  S.  Mit:liel, 
archange  (fol.  308*0);  S.  Jérôme  (fol.  31 V»);  S.  Rérai  (fol.  3!7»«); 
S.  Léger  (fol.  3!8^o);  S.  François  (fol.  320);  Si«  Pélagie  (fol.  327); 
S^ Marguerite  (toL  328);  S"'  Thaïs(fol.  329);  S.  Denis,  l'aréopagite 
(fol.  330*0)  (1);  S.  Léonard  (fol.  3:j.^);  S.  Luc,  évangélisle,  (fol. 
337);  S.  Crisan  et  S'*  Daria  (fol.  341*");  Les  onze  raille  vierges, 
(fol.  342);  Si«  Simon  et  Jutle.  apOlres  (fol.  344««);  S.  Quentin 
(fol.  347'");  S.  Euslache  (fol.  348);  Tous  les  Saints,  (fol.  3.^1  vo); 
La  comm.  dos  défunts  (fol.  3ri<J*<*);  Les  quatre  couronnés  (foL 
363)  (2);  S.  Martin,  évoque  (fol.  303'<>);  S.  Brice  (fol.  3G8'«); 
S'«  Elisabetli  (fol.  369*'^;  S»»  Cécile,  (foL  381);  S.  Clément  (fol. 
384*0);  s,  Chrysogono  (fol.  391);  S'«  Catherine  (fol.  392);  S.  Jac- 
ques, l'intercis  (fol.  397*«);  S.  Salurin,  S'«  Perpétue  et  Félicité  et 
leurs  enfants  (fol.  39«>>);  S.  Pasteur,  abbé  (fol.  399*«);  S.  Jean, 
abbé(fol.401);S.  .Moïse,  abbé  (fol.  401"^);  S.  .Arsène,  abbé  (fol. 
402);  S.  Agathoo,  abbé  (fol.  k02'^)\  S^  Barlaam  et  Josaphat 
(fol.  404^^»);  S.  Pekge.  pape  (fol.  4!!"');  De  quibusdam  gcstis 
(fol.  412);  La  Dédicace  de  l'Eglise  (fol.  423*»);  Fin  :  ...  quod  ipse 
nobis  prestare  dignetur.  qui  vivit  et  régnât  Deus,  per  omnia 
siecula  sœculorum.  Amen,  amen,  amen. 

Parchemin.  430  If.  278  sur  195,  xiv«  siùde  (f3*«).  Texte  f»  i\c\ix  col. 
de  39  à  il  lignes.  Ornements  en  bleu  et  en  rouge.  Lettres  ornées  cl 
rehaussées  de  carmin,  d'une  belle  exécution.  Ce  volume  a  été  folioté  au 
xvui«  siècle,  probabJcjnenl  à  la  date  inscrite  en  tête  du  foi.  1  actuel 
{n07),  et  une  pai^inalion  correspondant  &  la  numérotation  nouvelle  a 
été  inscrite  en  regaril  île  l'ancienne.  Au  vei-so  du  dernier  fotiillel,  on  lit 
la  note  suivante  :  n  Anno  Domini  m".  ccc'\  xwr»  scripsit  .\lennus  de 
Fenis  islam  legendani,  ad  requestam  domini  Rogeri  de  Viilrejico. 
canonîco  Lei  [oviensis],  cujus  per  Dei  misericordiam  requlescjil  in 
pace.  »  Une  aulre  noie,  placée  au-dessous  de  celle-ci  :  «  Alerinus  de 
Fenis,  clericus  de  choro  in  ecclesia  Lexovien  scripsit  islam  legcndam 
anno  m«.  ccc*».  xxvj«.  ->  Les  recherches  que  j'iii  faites  pour  obtenir 
quelques  renseignements  sur  ces  personnages  sont  demeurées  sans 
résultat.  Fains  (de  Fenis)  était  une  prébende,  avec  liaule  justice,  que 


(1)  S.  Calixte,  pape,  ue  tlgure  pxs  dans  le  mss. 
(f)  S.  Tlicodore,  ne  figure  pa*  dan»  le  mss. 


NOTICES  SUR  QUELQUES  MANUSCRITS  NORMANDS^  49 

l'église  de  Usicux  possédait  sur  l'emplacement  actuel  de  l'auberge  du 
Chien.  Fains  est  le  nom  de  deux  hameaux,  l'un  sur  la  commune  de 
Monts,  l'autre  sur  celle  de  Villers-Bocage  (Calvados).  De  Victrelico,  je 
ne  vois  dans  le  Calvados,  m'écrit  le  chanoine  Porée,  aucun  lieu  qui 
puisse  être  désigné  par  ce  mot;  il  y  a  bien  Victot-Poutfol,  autrefois 
Vicquetot,  mais  cela  me  parait  bien  éloigné. 

Au  fol.  1  on  lit  :  «  Cotté  le  22  aoust  1707  ».  Bibl.  San.  Gen.  Paris, 
1734,  fol.  1,  20vo,  40.  Les  derniers  ff.,  à  partir  du  423,  ont  un  peu 
souflert  de  l'humidité;  rel.  en  veau  du  xviie  ou  xviii«  s.  avec  ce  titre  au 
dos  ;  «  Vitœ  sa];ictorum  mis  »  anc.  H.  1.  5.  n»  12-829  actuel. 

XXXYIII.  Ijivre  d'Heures,  à  l'usage  de  Lisieux,  contenant  : 
(Fol.  2)  Calendrier  en  français. 
(Fol.  14)  Leçons  des  Evangiles. 
(Fol.  20)  Oraison  à  la  Vierge  :  Obsecro  te... 
(Fol.  24)  Autre  oraison  à  la  Vierge  :  0  intemerata. 
(Fol.  28)  Office  des  Heures  de  la  Vierge. 
(Fol.  78)  Psaumes  pénitenliaux,  suivis  des  litanies  des  saints. 
(Fol.  95^0)  Matines  de  la  Croix  (le  premier  feuillet  manque). 
(Fol  98)  Heures  du  Saint-Esprit. 
(Fol.  101)  Vigiles  des  morts. 
(Fol.  ISl'o)  Les  quinze  joies  Nostre  Dame. 
(Fol.  137'o)  Les  regards  de  J.-C.  dont  je  reproduis  les  fragments 
suivants  à  titre  de  curiosité  : 

(  Doulx  Dieu,  doulx  père,  saincte  Trinité  ung  Dieu.  Beau  sire 

<  Dieu,  je  vous  requier  conseil  et  aide  en  loueur  de  celui  haul- 
t  tisme  conseil  que  vous  preistes  de  vostre  propre  sapience  quant 
«  vous  envoyastes  vre  sainct  ange  Gabriel  a  la  vierge  Marie  dire  et 
c  annuncier  la  nouvelle  de  nre  salut.  Sire  si  comme  ce  fu  vous 
€  regardes  moy  en  pitié.  Pater  noster. 

•  Beau  sire  Dieu  regardes  moy  en  pitié  en  loneur  de  celui 

■  regart  dont  vous  regardastes  humain  image  quat  vous  envoiastes 

•  vre  doulx  filz  en  terre  mourir  pour  nous.  Pater  noster. 

c  Beau  sire  Dieu,  regardes  moy  en  pitié  en  Thoneur  de  celui 

•  regart  dont  vous  regardastes  le  larron  en  la  Croix  quat  il  vous 

■  dist.  Sire  remembres  vous  de  moy  quant  vous  vendres  en  vre 
«  règne,  et  vous  luy  respondistes,   huy  seras  avec  moy  en 

<  paradis > 

Parchemin,  140  ff.,  170  sur  130  mill.,  xv«  siècle.  Ce  mss.  est  écrit  sur 
du  vélin  très  blanc  et  très  On;  il  est  d'une  consenralîon  et  d'une  frai- 
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chcur  parfaites.  Il  n'a  que  quinze  lignes  h  la  page.  Il  est  émaillé  de 
lettres  et  de  lettrines  rehaussées  d'or;  les  interlignes  sont  remplis  par 
des  ornements  qui  font  de  ce  livre  un  véritable  joyau.  Chaque  page  de 
ce  précieux  volume  est  encadrée  de  larges  rinceaux  fleuris  et  rehaussés 
d'or.  Quelques  pages  sont  même  entièrement  sur  fond  d'or,  (fol.  14, 28, 
78,  101).  Le  calendrier  est  écrit  en  rouge,  en  bleu  et  en  or  encadré  de 
rinceaux,  de  fleurs  et  de  fruits.  Il  est  illustré  de  treize  miniatures  que 
je  vais  décrire  successivement. 

(Fol.  14)  Les  Evangélistes  avec  leurs  attributs,  entourés  d'une  riche 
bordure  de  fleurs  et  de  fruits,  rehaussée  d'or. 

(Fol.  28)  L'Annonciation.  La  Vierge,  agenouillée,  est  vêtue  de  bleu  et 
ceinte  d'un  mimbe  d'or.  L'Ange  Gabriel  est  vêtu  d'une  robe  blanche 
recouverte  d'un  manteau  rose  que  retient  une  agrafe  émaillée  d'or;  il 
tient  des  deux  mains  un  phylactère  sur  lequel  se  lisent  les  premières 
paroles  de  la  salutation  angélique.  La  scène  se  passe  dans  un  édicule 
dont  le  pavage  est  en  échiquier  vert  de  deux  tons.  Entre  ces  deux  per- 
sonnages, un  vase  d'or  d'où  émerge  une  tige  fleurie  de  lis.  Cette 
peinture  a  pour  encadrement  une  superbe  bordure  sur  fond  d'or  mat  et 
formée  de  rinceaux,  de  fleurs,  de  fruits  et  d'oiseaux  d'une  exécution 
tout  à  fait  remarquable. 

(Fol.  38vo)  La  Visitation.  La  Vierge  est  représentée  vêtue  de  son  cos- 
tume bleu  :  un  ange  vêtu  de  blanc  se  tient  près  d'elle.  Sic  Elisabeth  est 
velue  d'une  robe  rose  rehaussée  d'or;  son  ample  manteau  bleu  est 
tombé  à  terre.  Elle  porte  le  costume  de  l'époque,  une  robe  très  ajustée, 
dont  le  col  est  caché  par  une  sorte  de  guimpe,  en  un  mot,  le  costume 
des  châtelaines  du  xvc  siècle.  La  scène  se  passe  au  bord  d'un  coteau, 
sur  le  gazon.  Au  fond,  une  colline  plantée  d'arbres  naïvement  repré- 
sentés; au  loin,  une  enceinte  féodale  avec  des  toits  bleus;  plus  loin 
encore,  une  colline  verdoyante  toute  pleine  de  fraîcheur.  Riche  enca- 
drement de  fleurs  rehaussé  d'or. 

(Fol.  52)  La  Nativité.  La  Vierge,  toujours  vêtue  de  bleu,  est 
agenouillée  devant  l'Enfant,  que  l'arliste  a  voulu  sans  doute  faire 
reposer  sur  le  manteau  de  Marie,  mais  qui,  en  réalité,  repose  à  terre 
entouré  d'un  faisceau  lumineux.  Si  Joseph  est  représenté  sous  les  traits 
d'un  vieillard  revêtu  d'une  robe  grise  que  recouvre  un  ample  manteau 
rose  et  un  capuchon  bleu,  le  tout  rehaussé  d'or.  L'étable,  au  second 
plan,  est  flgurée  par  une  masure  dont  le  toit,  découvert  par  endroits, 
laisse  apercevoir  la  campagne  verdoyante  !  L'Ane  et  le  bœuf  tradition- 
nels ne  sont  pas  oubliés  et  même  il  se  trouve  près  d'eux,  un  petit  per- 
sonnage vêtu  de  vert,  que  je  ne  saurais  identifier,  à  moins  que  ce  ne 
soit  un  berger;  il  a  la  tête  recouverte  d'un  turban  rose.  Une  belle 
bordure  toute  fleurie  entoure  cette  miniature. 

(Fol.  57)  L'annonce  de  la  naissance  aux  bergers  :  c'est  la  paraphrase 
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naïve  et  charmante  tout  à  la  fois  de  ce  passage  de  St  Luc.  «  Et  pastores 
«  erant  in  regione  eamdera  vigilantes  et  custodientes  vigilias  noctis 
«  super  gregem  suum.  Et  ecce  angélus  Domini  stetit  juxta  illos  et  cla- 
t  ritas  Dei  cireurafulsit  illos...  »  (Luc,  II,  9,  iO),  Les  bergers  étaient 
tranquillement  à  se  reposer  dans  le  creux  du  vallon,  l'un  d'eux  faisait 
même  résonner  sa  cornemuse,  quand  tout  à  coup,  un  ange  est  descendu 
du  ciel;  il  lient  dans  ses  mains  un  phylactère  où  se  lisent  les  premiers 
mots  dn  cantique  des  anges!  Bergers  et  moutons  prennent  alors  une 
pose  inquiète,  interrogeant  du  regard  le  divin  messager.  C'est  dans  cette 
attitude  que  l'artiste  les  a  reproduits.  Les  personnages  portent  le  cos- 
tume du  xv«  siècle. 

(Fol.  60)  L'Adoration  des  Mages.  La  Vierge  est  représentée  assise  sur 
une  chaise,  tenant  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus  vêtu  de  rose.  Devant 
eux  est  agenouillé  un  des  rois  qui  vient  d'offrir  son  présent  renfermé 
dans  une  serte  de  ciboire  d'or.  Il  est  revêtu  d'une  robe  bleue  recouverte 
d'un  manteau  rouge  avec  un  col  d'hermine.  Le  second  porte  le  même 
costume,  seulement  la  robe  est  grise  et  le  manteau  vert.  Le  troisième 
ne  porte  ni  robe  ni  manteau,  mais  une  sorte  de  justaucorps  bleu  serré 
à  la  taille,  et  sur  ce  vêtement  se  détache  le  collier  de  l'ordre  de  S»  Michel. 
Le  fond  du  tableau  est  figuré  par  un  riant  paysage. 

(Fol.  63^0)  La  Présentation  au  temple.  La  scène  se  détache  sur  un 
fond  de  draperie  rouge  brochée  d'or.  Marie,  agenouillée  devant  le  vieil- 
lard Siméon,  lui  présente  l'Enfant  qu'il  se  dispose  à  recevoir  sur  un 
voile  blanc  légèrement  teinté  de  rose.  St  Siméon  porte  le  costume  épis- 
copal  :  robe  grise  rehaussée  d'or,  aube  blanche,  chape  bleue  doublée  de 
rouge  et  bordée  d'or;  sur  la  tête,  une  mitre  d'argent.  Près  de  lui  se 
tient  un  lévite  revêtu  du  costume  monacal  recouvert  d'un  surplis.  De 
l'autre  côté,  S^  Joseph,  dans  le  même  costume  que  nous  l'avons 
rencontré,  seulement  ici,  ce  sont  le  vert  et  le  rouge  qui  dominent.  Près 
de  la  Vierge,  une  servante  en  costume  du  xve  siècle,  portant  les  tourte- 
relles et  un  cierge. 

(Fol.  67)  La  fuite  en  Egypte.  Marie,  portant  l'Enfant,  est  assise  sur 
l'âne  que  conduit  Joseph  ;  une  servante,  portant  sur  sa  tête  une  corbeille 
les  accompagne.  Le  fond  de  la  scène  est  toujours  occupé  par  un  paysage 
très  verdoyant. 

(Fol.  73)  Le  Couronnement  de  la  Vierge.  Marie  est  agenouillée  devant 
le  Père  Etemel,  représenté  sous  l'aspect  d'un  pontife  portant  la  tiare 
aux  trois  couronnes  et  tenant  en  main  le  globe  du  monde.  Il  est  assis 
sur  une  cathedra  richement  ornée;  il  porte  une  robe  rouge  et  un  man- 
teau bleu.  Deux  petits  chérubins  aux  ailes  vertes  et  à  la  robe  rose  se 
détachent  sur  l'azur  céleste  constelle  d'étoiles  d'or. 

(Fol.  78)  Le  roi  David  s'humiliant  devant  le  Seigneur.  Le  roi-prophète, 
vêtu  d'une  robe  bleue  qu'entoure  le  manteau  royal  tombé  à  terre,  est  h 
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gcnowx  au  pied  de  son  Irùne;  un  ange  lui  montre  le  ciel  iloù  apparaît 
la  ligure  du  Père  éternel. 

(Fol.  IW)  La  PcnbîCùto.  La  Vierge  el  li's  apôlrcs  sont  réunis  «lans  le 
Cénacle,  le  S^  Kspril»  sons  la  forme  «riine  t  oloinbe,  plane  sur  la  léle  de 
Mnrie.  Les  laiiiruL-s  île  fou  que  l'on  voit  onlinairemeni  se  reposer  sur 
les  apùtrcs  ne  ligupent  poinl  ici. 

(Ktil,  101)  En  tête  de  rotïice  de  ïn.  V^igile  des  miorts  est  représentée  une 
si.'ine  de  sépulluie  qui  ne  inanquc  pas  d'orifîtoalilé.  C'est  la  reproduc- 
liûii  d'une  roulume  monastique,  encore  en  usage  chez  les  «".islerciens. 
Deux  religieux  sont  descendus  dans  la  fosse  et  se  disposent  i\  y  déposer 
le  cadavre  simpjouteni  enveloppé  d'un  linceuL  Tout  prés  de  l'onicianl 
se  tient  un  groupe  de  quatre  personnages  vêtus  de  noir,  comme  à  peu 
près  les  bénédiclins.  Les  tuintslres  sacrés  sont  revêtus  l'un  d'ime  robe 
rose.  Tiuitrc  d'une  robe  bleue;  ils  portent  tous  deux  un  long  surplis  que 
recouvre  une  fhape  i*ose,  l'autre  bleue,  bordée  d'or.  Le  diacre  porinni 
la  croix  est  velu  \<ni\  fie  blanc.  Ils  oui  tous  la  couronne  monastique 

(KoL  13Î)  La  descente  t!e  la  Croix.  Moiie  est  assise  au  pied  de  la 
Croix,  Boulenaut  le  corps  du  Christ.  D'un  cùlé  se  lient  Madeleine,  dans 
lu  coslunjc  dune  oliatclaine,  avec  un  lon{j^  voile  noir;  de  l'autre  cùté, 
SI  Jean  velu  d'une  rolic  rose  que  recouvre  un  niaoleaii  rendre.  Aux 
pieds  (le  la  Vierg«^.  fui  voit  encore  les  dés  <|ui  oal  servi  uu  lirnjîe  au  sort 
des  vctciiients  dy  Chrisl. 

Lettrines  de  couleur;  encadreuicnls  de  feuillafres.  (leurs  et  fruits, 
interlignes  renqiUes  de  peinlures  d'ornement.  Tranches  dorées.  Au 
fol.  I,  on  lit  :  a  Par  |>résenl  du  H.  P.  Damour.  rellif<ietix  à  la  Mercy.  le 
1(i  janvier  1683  ».  Le  bénéticiairc  de  ce  présent  n'est  ]»as  indiqué,  il  est 
prnlial>le  qtic  c'élnil  l'abbay*'  de  Saint e-(ieneviéve.  —  Ex  libris  S.  (îcno- 
vefa'  Paris,  \Tiii.  —  Itcliure  du  xvi"'  siècle,  en  cuir,  recouverte  d'une 
curieuse  ornementation  dorée  au  fer  :  ee  sont  des  ovales  entourées  de 
feuillajie,  au  milieu  desquels  aJterneut  des  À  ou  des  Y  entrelacés,  des 
L  accompHjJincs  de  cœurs,  des  létes  de  mort,  des  lïeui*s,  des  fruits,  des 
uiains  entrelacées,  des  tcles  d'anges  cl  divers  autres  ornements.  Traces 
de  fermoirs.  N'^  2715  actuel. 
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I  YI.  —  Histoire  du  prieuré  du  Plbssis-Grihould. 

Le  prieuré  du  Plessis-Grimould,  de  Fordre  de  Saint-Augustin, 
situé  dans  le  diocèse  de  Bayeux,  fut  fondé  en  partie  par  Richard 
Samson,  ainsi  que  par  Henri  H,  roi  d'Angleterre,  et  autres  sei- 
gneurs normands  vers  le  commencement  du  xii«  siècle  (1).  Les 
chartes  originales  de  ce  prieuré  ne  sont  plus  qu'en  petit  nombre 
aux  archives  du  Calvados,  mais  on  y  conserve  toujours  un  très 
beau  cartulaire,  dont  M.  Léchaudé  d'Anisy  a  donné  des  extraits, 
dans  son  inventaire  sommaire  des  chartes  des  archives  du  Calva- 
dos (2). 

Le  manuscrit  qui  fait  l'objet  de  cette  notice  pourrait  servir  de 
base  à  quiconque  voudrait  écrire  l'histoire  du  Plessis;  j'avais 
songé  k  en  reproduire  quelques  extraits,  mais  cela  entraînant  une 
publication  presque  intégrale,  je  m'en  tiens,  pour  l'instant,  à  une 
description  aussi  complète  que  possible  du  manuscrit.  L'auteur 
de  cette  compilation  n'est  autre  qu'un  prieur  même  du  Plessis  :  le 
P.  Ange  Le  Bachelier  qui  fut  ensuite  prieur  de  Noyon;  c'est  un 
mss.  sur  papier  de  118  feuillets.  Ce  n'est  pas,  à  proprement  parler, 
une  histoire  définitive,  mais  des  notes,  avec  références,  à  des 
ouvrages  manuscrits  et  imprimés,  dont  voici  l'indication  d'après 
le  dépouillement  que  j'en  ai  fait  sur  le  manuscrit. 

L  Sources  manuscrites  :  Cartulaire  du  Plessis.  —  Nécrologe  du 
Plessis.  —  Livre  rouge  de  l'Evêché.  —  Livre  noir  du  Chapitre  de 
Bayeux  (3).  —  Registre  du  Chapitre  de  Bayeux. 

n.  Sources  imprimées  :  Biblia  sacra;  Psaumes,  Ecclesiast., 
Isaïe,  Matth.  —  Acta  sanctorum.  —  Baillet,  vies  des  Saints.  — 
IXAchery,  Spicilegium.  —  Flodoard,  Hist.  de  l'Eglise  de  Reims.  — 
Gallia  Christ.  —  Neustria  pia.  —  Monast.  Anglic.  —  Heliot,  Hist. 
monast.  —  Pommeraye,  Conciles  de  Rouen.  —  Ciaconius,  De  Vit. 
Pontif.  —  Aubery,  Hist.  des  Cardinaux.  —  Le  Large,  De  ordine 

(1)  Léchaadé  d'Anisy,  dans  Mém.  Soc.  des  Antiq.  de  Normandie,  .t  viii, 
18i4.  p.  m. 

(S)  Loc.  cit.  p,  59  et  sniv. 

(3)  Poblié  par  M.  l'abbé  V.  Boarrieooe  ponr  la  Société  de  l'Histoire  de  Nor- 
mandie :  Antiqaas  (^arlalarias  ecelesie  Baioceosis,  1902-1903.  2  vol.  in-8*i 


eanoulcor.  —  Urierk  nul.  I 

OfNi^.  —  I  ■— >5,  Birt. 
HwiMMl»  ttiL  et  Wê^ 

^    U  OMBta.BHl.   ^ 

AutiquilésdeParâL 

XXXLX. -Hisiciiei 
do  S'  Kiienœ  da 
diocèse  de  Bajeax  pv  àm^ 
en  1703.  Tel  c«  le  litie  ^  s 
ainsi  à  l'aide  da  U.  S  :  «  — < 
chartes  ti  lilm  dn  i 
clianoine  régslier  ci  ] 
retouchée  et  aliriftoea  ITtS  far  I 
S.  P.  de  Noioo  ». 

L'auteur  de  ce  Inrani  ae  parle  de  lai  ^*ai«c  fcfatoap  de 
etrooaqïectîoa;  a  aoa»  affRad  poanut  ^11  est  aê  aa  Bàvia  ci  j 
qu'U  fit  b«aoi9Mi^poari«a  prieaié(l). 

t'ouTTage  eat  affilé  tm  deai  partica.  b 
la  seconde  en  Ulia;  b  premièfe  partie  coatieat  XTI  tiliw,  la 
seeoode  15  dbapicm,  piaa  b  eoodaaion.  ¥oiei  fanÉre  des  tiinsg 
de  b  praaiièfv  partie  : 

(fol.  2)  Titre  I.  Ib  b  teronoie  et  de»  barons  tkriémt  da  Pba-J 
sjs-OrifDouId  et  d«  b  foodatioa  de  wen  abhavc  i^ralle  dès  le 
dixième  siècle. 

(Fol.  l*«)  Titre  II.  l'o  cvré  da  Pbatb  foodatear  de  l'abbaye  da 
PIcssis-GriiDOuld. 

(Fol.  7**)  Tflre  HI.  Qoelqaei  remaniues  sar  bs  deux  premiers 
siècles  du  cléfotropbe  de  S*  Etieooe  do  Pleasis  josqa'aa  ur  siècb^ 
cln-étien  exclotifeiaesi;  qociqaca  Iraiu  rauxoadoa]ettx.a«aocées 
par  des  vies  maattacnlea,  oooeemant  S^  Bernard,  S^  Tboons  de 
Caiitcrbic  (tk)^  le  B.  Amoult  de  lôsieox,  ont  aidé  bs  cbaaoii 
du  Plessis. 

(Fol.  10'»)  Titre  IV.  fUbt  do  monastère  de  S^  Etienne  do  camp 
nst>crt,  dans  le  douzietme  »ièclc,  lorsqu'il  fut  transporté  do  bouig  ' 


(1)  V.  infra,  fol    43  4n  i 
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du  Plessis  et  de  son  église  paroissiale  dans  le  bois  de  Camp  Osbcrt 
sous  Sarason  II  et  Nicolas  Coc<|uin.  |)rieurs  conventuels  do  Camp 
Osbert  et  prieurs  paroissiaux  de  l'église  paroissiale  du  Bourg. 

(Fol.  13)  Titre  Y.  Règle  priraitive  dû  monastère  du  Plessis,  ou 
plusiost  ses  constitutions  par  son  fondateur  dès  le  dixième  et 
onzième  siècle. 

(Fol  13'*J)  Tilre  TF.  ï^  2  prieur  du  Plessis,  Sanison;  Donations 
ou  privdèges  de  ce  monastère  sous  son  priorat. 

(Fol.  iS^'')  Titre  VII.  Le  3  prieur  paroissial  et  claustral  du  Ples- 
sis, Nicoias  Cocquiri, 

(Fol.  18)  Titre  VllL  Kllenne,  le  4  prieur  du  Plessis,  le  2  prieur 
qui  demeura  à  Camp  Osbecl.  Kaduijdie,  prieur  4  (sic)  Etienne  H, 
prieur  5. 

(Fol.  19^")  Titre  IX.  Guillaume  I*^  prieur  6«;  Pierre  de  la  Barre, 
prieur  7;  Henri  I,  prieur 8;  (luillaume  11,  Causson,  le  9"  prieur. 

(Fol.  21)  Titre  X.  Richard,  prieur  iO^  du  Plessis,  Guillaume, 
prieur  11. 

(Fol.  25*'0  Titre  XI.  Le  12"  prieur  du  Plessis,  tiuillaurae  IH  Can- 
ieil;  le  13  prieur,  Jean. 

(Fol.  27)  Trtre  Xll.  Le  13  prieur  du  Plessis  Jean;  le  15  {sic) 
Pierre  II  de  Missie;  le  15  prieur,  Mathieu. 

(Fol.  28)  Titre  XIII.  Le  16  prieur  dauslral,  Guillaume;  le  17" 
prieur,  Jean;  le  18  prieur,  Pierre  de  Missy;  le  21  {sic)  prieur, 
Berlin  de  Mavicius;  le  22  prieur.  Gabriel  Le  Veneur. 

(Fol.  35)  Titre  XIV.  Le  23  prieur,  Nicolas  de  S*  Germain;  te  24 
prieur,  Guillaume  de  S'  Germain,  le  dernier  ctauslral;  le  25 
prieur,  mais  le  premier  commandatairo  Guillaume  do  S^  Germain. 

(Fol.  36'«)  Tilre  XV.  Le  20  prieur,  Robert  Maumour;  le  27 
prieur,  Louis  Scochu. 

(Fol.  38)  Titre  XVI.  Réformes  du  Plessis  par  les  Parlements,  les 
Conciles  généraux  et  par  la  Congrégation  gallicane  des  Chanoines 
de  S^=  Geneviève  de  Paris.  I^  28  prieur  du  Plessis,  François  de 
Montmorency,  Le  21)  prieur,  Louis  de  Monlmorency.  30  prieur, 
franrois  de  S.  Gelois. 

(Fol.  43)  t  le  iiôclolire  1703,  le  R'"':  Jean  de  Monlmorency 

•  donna  obédience  pour  estre  prieur  curé  du  Plessis  et  régent  de 
«  théologie  à  .\nihoiuc.  Ange  le  Bachelier,  né  en  la  ville  du 

•  Havre  de  Grâce,  au  diocèse  de  Houeu,  peu  de  temps  après  avoir 
«  fait,  dans  l'église  de  Sainte  Geneviève  à  Paris  sa  profession 
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•  canonialle.  Le  célèbre  Bossuet,  fléau  et  terreur  des  hérétiques, 
c  nomma  à  cette  œuvre  Ange  Le  Bachelier  qui  en  prist  possession. 
«  Il  trouva  en  sa  paroisse,  il  nombra  cent  vint  six  familles;  il  y 
«  comptoit  un  peu  plus  de  deux  cents  pauvres;  à  la  Pasque 

•  suivante  il  y  compte  550 communiants;  il  y  établit  et  gagea  deux 

•  écoUcs  bien  remplies  d'enfants  auxquels  il  donna  un  bon  maître 
«  et  une  sage  maîtresse.  L'église  toute  délabrée,  dont  la  nei  n'a- 
«  voit  jamais  este  blanchie,  fut  jrecouverte,  blanchie,  lambrisée 

•  en  partie,  le  clocher  recouvert,  le  cemitière  tout  entouré  de 
t  murailles  el  remply  d'arbres  fruitiers  de  bon  revenu.  Le  grand 
<  autel  peint,  et  le  tout  comme  il  se  devait  faire,  aux  frais  et 

•  dépens  dudit  Ange  le  Bachelier,  qui  cependant  y  a  esté  un  servi- 
I  teur  bien  inutile  et  un  pitoiable  pasteur.  > 

(Fol.  44)  Pars  secunda,  divisée  en  15  chapitres  :  Historia  Ples- 
seiensis  fundationisetfundatorumutriusque  ecclesieet  Parrochialis 
et  claustralis  S.  Stephani  de  Plesseio  Grimoldi,  siUe  in  diocesi 
Bajoccnsi  in  Neustria  inferiore  ex  Bis  mille  Charlis  annos  sexcentos 
superaniibus  Collecta  ab  Antonio  Le  Bachelier,  canonico  sacer- 
dote  priore  curate  ecclesic  de  Plesseio  et  S.  TheologisR  professore. 

(Fol.  45)  Cap.  L  Pra^lim.  Initia  utriusquc  ecclesic  Plessiensis 
parrochialis  claustralem  mater  processit  modo  lilia  ejusdem 
occlesife  abbalialis  olim  fundator  primarius,  solus  canonicus 
rcgularis  —  hujus  fundationis  epocha.  Priorum  parrochiaî  et 
claustri  Plesseiensis,  Catologus. 

(Fol.  60*0)  Cap.  n.  Antiquilas  Baroniae  et  canonice  Plesseii. 

(Fol.  68)  Cap.  fil.  Venerabilis  Richardus  Samso  canonicus  et 
fundator,  primus  can.  Plesseiensis.  Odo  I  ep.  Bajocensis...  plures 
alii  barones  Plesseii. 

(Fol.  69).  Cap.  IV.  Canonica  c  burgo  ceu  oppido  Plesseiensi 
translata  ad  campum  Osberti.  Richardus  II  baro  8  Plesseii  et 
successores . 

(Fol.  71)  Cap.  V.  Alii  barones  Plesseiensis. 

(Fol.  73)  Gap.  VI.  Constitutiones  canonicis  plesseiensi  bus  data 
a  Guielmo  4  priore  claustrali. 

(Fol.  75)  Cap.  VIL  Alii  barones  plesseienses  et  priores. 

(Fol.  78)  Cap.  VIII.  Alii  barones  Plesseii  et  priores  plesseiensis  — 
novalia  canonicis  plesseiensibus  concessa  a  Gregorio  X  papa 
nostra  privilégia... 

(Fol.  81)  Cap.  IX.  Barones  et  priores  alii  plesseienses  —  de  foro 
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ceu  marché  du  Plessis  —  Plesseii  burgum  est  vepum  oppidum 
adhuc  in  14  ssculo  ejus  descriptio  et  amplitudo,  vicecomitatus, 
bailliagium. 

(Fol.  83)  Cap.  X.  Alii  barones  et  priores  plesseienses  -  priora- 
tus  curati. 

(Fol.  84)  Cap.  XI.  Alii  barones  et  priores  plesseienses  —  numé- 
ros canonicorum  Plesseiensium  in  XIV  seculo  —  Immunitates 
canonicorum. 

(Fol.  88^0)  Cap.  XII.  Barones  et  priores  alii  Plesseienses  —  Cano- 
nia  Plesseiensis  gaudet  privilegiis  universilatis  Cadomensis;  tertia 
hujus  canonise  reformatio  —  fori  publici  restauratio  in  burpro 
Plesseii. 

(Fol.  93^0)  Cap.  Xlil.  Barones  et  priores  alii  plesseienses  — 
Confrateruitatis  S.  Galiani  in  ecclesia  parrochiali  Plesseii  per 
Cardin alem  facta  —  initia  triplicis  chartarum  Plesseiensium 
spissimi  voluminis  («tcj  —  Commenda  in  canoniam  Plesseiensem 
iotroducta  --  Baronia  Plesseiensis  ex  ecclesiastica  fit  laicalis. 

(Fol.  102)  Cap.  XIV.  Quarta  reformatio. canon iae  plesseiensis  — 
Bibliotheca  Plesseii. 

(Fol.  108)  Cap.  XV.  Reformatio  Canonise  plesseiensis  pcr  Cano- 
nicos  Sangenovef.  Baronia  Plesseii  an  nunc  ecclesiastica? 

(Fol.  114)  Conclusio  hujus  historiée  (la  fin  manque). 

Le  volume  se  termine  par  : 

(Foi.  116)  Charte  de  Guillaume  I,  roi  d'Angleterre,  faisant  don 
de  diverses  terres  à  l'église  de  Bayeux. 

(Fol.  117)  Tabula' beneficiorum  diœcesis  Bajocensis  decanatus 
de  Castro  Viriae. 

Cette  compilation,  dans  son  état  actuel,  contient,  comme  on  a  pu 
s'en  rendre  compte,  deux  parties  bien  distinctes  dont  l'une  a  servi  à 
composer  l'autre.  Telle  avait  été  ma  première  pensée,  lorsqu'un  examen 
plus  attentif  est  venu  la  confirmer.  En  effet,  on  lit  sur  le  titre,  celte 
note  à  demi  effacée  :  «  Cette  histoire  de  226  pages  est  divisée  en  deux 
parties  dont  la  seconde  fait  le  fondement  de  la  première  ».  C'est  un 
petit  rass,  de  230  sur  175  mill.  écrit  en  1725.  Ex  libris  S.  Genovefœ,  Paris, 
17î>3.  La  reliure  est  composée  de  feuilles  de  papiers  et  de  cartons 
divers.  Ane.  H.  20,  n»  i875  actuel. 

Etienne  Deville, 
de  la  Société  de  l'ilistoire  de  Normandie. 
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S.  LE  CORDIER  ET  G.  DE  GLOS 


Samson  Le  Cordier,  né  au  Havre  eo  fGGÛ,  enseigna  Ihydro- 
graphie  au  Havre  et  à  Dieppe  et  mourut  en  1728. 

Comme  Tabbé  G.  Denys,  son  mailre  dans  !a  scienee  naurique, 
S.  Le  Cordier  avec  son  lils  Jncijues,  prrLre  aussi  bien  <|uo  iK-tivs, 
forma  de  nombreuses  générations  de  matelots  à  la  prali<iue 
raisonnëe  de  leur  rude  radlier.  Si  les  chronitjueurs  les  plus  exacts 
ne  nous  en  ont  à  peu  près  rien  appris,  c'est  qu'un  professeur  zélé, 
qui  s'en  tient  sagement  aux  obligalions  de  son  étal,  ne  saurait  avoir 
d'Iiisloire.  Disons  mieux,  son  enviable  histoire  est  tout  entière 
dans  celte  Sonj^'ue  suite  d'hommes  de  bien  qui,  pour  Tutililé 
commune,  ont  dignement  prolité  de  ses  leçons. 

Il  y  a  toutefois  une  pa{j;e  de  la  vie  de  notre  hydrograplie  qui 
irancliesur  cette  honorable  monotonie;  et,  le  plus  eliarmant  du 
fait,  Sarason  Le  Cordier  l'a  écrite  lui-même  en  MifiÛ  (î  ).  Avec  une 
parfaite  simplicîtd,  il  y  montre  commenl,  encore  sur  les  bancs  do 
récole,  il  avait  su  démêler  les  vrais  principes  de  la  science  et, 
encouragé  sans  doute  par  ftenys,  en  prendre  efficacement  la 
défense»  aux  dépens  même  de  sou  repos  et  de  son  honneur. 

Celte  page,  jetée  dans  les  préliminaires  d'un  mince  volume 
(foL  6  v^')  est  restée  inaperçue,  et  n'a  sans  doute  pas  été  reprise 
dans  les  réimpressions  postérieures.  La  voici  : 

t  II  y  a  loogleraps  que,  pour  arrêter  les  invectives  du  sieur  G. 
D.  G.,  j'aurais  fait  voir  au  public,  si  la  chose  l'avait  mérité,  les 


(1)  Sou  Intlruetion  dei  Pilota,  eu  celte  «  (lerniére  ûditioe  »,  porte  bien  la  dale 
de  JOUI.  S\&h  ce  ue  doit  élro  qu'un  rajeanitsement  de  litre,  i'aelievà  de 
rétmitrinier  étaut  du  4  août  1690. 
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raisons  que  j'ai  eues  auirctois  do  contredire  son  Epitome  de  Navi- 
gation en  la  première  impression  qui  eu  fut  raîte. 

<  Mais,  outre  t|m'  mon  iiiflination  so  \}wlo  plutôt  à  épargner 
que  non  pas  à  ternir  la  rr-piitation  d'autrui,  j'îii  cru  qu'il  devait 
suffire  que  je  les  eusse  données  par  écrit  pour  i^tre  envoyées  à 
Messieurs  de  TAcadéraie  Eoyale;  et  que  l'auteur  lui-même  les 
ait  trouvées  si  justes  que,  y  ayant  reconnu  les  fautes  de  son  livre, 
il  ait  été  obligé  de  s'en  rétracter  par  après,  et  de  détruire  la 
première  impression  de  son  livre  par  la  deuxième  faite  à  Gaen  à 
ses  frais  et  dépens. 

•  C'est  ce  qui  est  cité  dans  son  avis  ou  supplément  de  préface, 
et.  partant,  c'en  est  assez,  je  crois,  pour  ne  pas  se  donner  une 
peine  inutile  d'en  coter  tous  les  endroits,  puistju'ii  s'en  est 
acquitté  par  lui-même. 

t  Quiconque  voudra  se  satisfaire  n'aura  quii  confronter  les 
deux  impressions  ensemble;  savoir  celle  du  Havre  eu  IIj75  el  celle 
de  Cien  en  !679  :  et  il  n'aura  pas  de  peine  à  juger  que  ce  ne  fut 
pas  faute  d'entendre  son  livre»  ainsi  qu'il  veut  persuader  à  ceux 
qui  n'examineront  pas  les  choses  à  fond,  que  j'ai  trouve  de  (|uoi 
le  blâmer;  mais  que  ce  fut  [>lulôl  pour  y  voir  trop  clair  les  fautes 
el  les  erreurs  dont  îl  était  rempli. 

«  Je  suis  facile  d'en  venir  à  cette  extrémité  de  m'expjîquer  de 
la  sorte,  mais  j'y  suis  <d>ligé  fwur  la  défense  de  mon  honneur  qu'il 
tache  de  tiétrir  par  de  conlinuelles  invectives,  insinuant  toujours 
au  public,  au  préjudice  d'une  vérité  c|ui  est  plus  claire  que  le  jour, 
que  v'a  été  à  tort  que  son  livre  a  été  blâmé  et  contredit.   » 

On  voit  que  la  patience  de  Le  Cordier  égalait  sa  uiodeslie,  puis- 
que, autant  qu'au  peut  en  ju^»er  par  les  dates,  il  attendit  une 
dizaine  d'années  jtour  répondre  aux  «  invectives  du  s""  G.  D.  G.  ». 

Quel  pouvait  bien  être  ce  personnage,  peu  reconimandable  au 
moins  par  sa  rancune?  C'était  Guillaume  de  Glos,  pilote  de  Hon- 
fleur.  I.,es  plus  avisés  bibliographes  ont  pu  ignorer  le  vrai  motif 
de  la  réimpression  de  son  Epitome,  qui  est  ici  nettement  expliqué. 

Quelques  mois  avant  sa  refonte  de  VEpiiotne,  de  Glos  avait  tait 
paraître  (IG78)  à  Honlleur,  à  Houen  et  à  Paris  son  Manuet  des 
Pilotfs  ou  Introdnrtion  ii  la  Navigation.  Voyant  que  Le  Cordier 
avait  saisi  l'Académie  des  Sciences  de  ses  remarques  critiques. 
l'auteur  fit  annoncer  son  <  Manuel  »  par  !e  Jourmt  des  Savants  du 
4i  décembre  1(378  (p.  i^jii  de  la  réimpression  de  ^734). 
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L  ouvrage  eut  ^u  succès  puisqu'une  quatrième  édition  s'en  lit 
«u  Havre  en  1756.  Soucieux  de  passer  grand  homme  sans  conteste, 
de  (ilos  (Mirla  au  titre  de  façon  à  n'être  pas  compris  de  tout  le 
nioude,  en  s'inlitulant  bravement  c  hydrographe  et  professeur  en 
kistiodromie  ».  Cette  c  course  à  la  voile  >  était  affaire  de  canotage; 
tandis  que  de  Glos  s'adressait  à  un  autre  public.  Au  total,  vanité 
doublée  de  maladresse. 

U  nous  est  doux  de  ne  pas  prendre  congé  de  ce  Honlleurais  sur 
ces  misères.  Il  faut  sans  doute  voir  en  lui  ce  de  Glos  qui  fut  choisi 
avec  Yarin  et  des  Hayes  pour  un  voyage  scientifique.  Il  rejoignit 
le  il  mai  1682  ses  compagnons  à  l'île  de  Gorée,  pour  arriver  à  la 
Guadeloupe  le  21  octobre  suivant,  comme  nous  l'apprend  Cassini 
dans  ses  Éléments  de  l'Astronomie  (Paris,  1684;  in-folio). 

Pour  revenir  à  Le  Gordier,  il  s'en  faut  que  les  meilleurs  biogra- 
phes aient  énuméré  toutes  ses  publications.  Effectivement  on 
connaît  encore  de  lui  un  Traité  géométrique  de  la  variation  de  la 
homsole,  in-8o;  un  Abrégé  du  Pilotage,  in-S";  des  Mémoires  sur  les 
Sondes  du  dehors^  et  les  Sondes  de  la  baie  de  Canada;  une  Notice 
sur  la  Rose  double  de  variation:  enfin  une  Échelle  anglaise  et 
Compas  de  Proportion. 

Finissons  par  un  détail  trop  peu  connu  et  qui  fait  beaueoup 
d'honneur  à  la  marine  normande.  Dans  un  rapport  imprimé 
naguère  par  notre  Société  de  Géographie,  Duquesne  raconte  comme 
un  fait  notoire  à  Dieppe  de  son  temps  que  les  Hollandais,  qui  ne 
sont  pourtant  pas  des  marins  novices,  n'osèrent  pas  doubler  le  cap 
de  Bonne-Espérance  sans  se  faire  accompagner  par  des  pilotes 
dieppois. 

L'abbé  A.  Tougard. 
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de  Ibl  coUé^ieile  de  01éx*y  (i) 


c  On  lit  dans  les  dictionnaires  historiques,  à  propos  d'un  grand 
nombre  de  paroisses  des  diocèses  de  Lisieux  et  d'Evreux,  des  men- 
tions ainsi  conçues  :  e  Son  patronage  fut  donné  à  la  collégiale  de 
Cléry.  >  J'ai  lu  cela^  ou  quelque  chose  d'approchant,  dans  maintes 
publications^  et  sant  aucun  éclaircissement. 

«  Un  peu  de  lumière  n'aurait  pas  été  de  trop  pour  moi.  J'ai  trouvé 
ce  que  je  cherchais  dans  les  pièces  de  1571, 1578,  époque  où 
Louis  XI  dotait  Cléry,  qu'il  avait  choisi  pour  sa  sépulture,  de 
revenus  en  Normandie.  Il  est  possible  que  le  détail  de  ces  revenus 
toit  peu  connu.  En  tout  cas,  la  première  partie  intéresse  tout  parti- 
culièrement le  département  de  l'Eure,  et  elle  ne  serait  pas  déplacée 
dans  la  Revue  Catholique  ». 

{Cest  en  ces  termes  excellents  que  M.  Ch.  Bréard  a  lui-même 
rédigé  fintroduclion  aux  textes  qu'on  va  lire,  ne  laissant  à  la  Rédac- 
tion que  t heureux  souci  de  le  remercier,  une  fois  de  plus,  de  ses 
précieuses  communications,  —  A.  T.) 

FÉTBiEB  li47.  —  Archives  nationales.  Mémoriaux  de  la  Chambre 
des  Comptes,  P.  2300,  fol.  469. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  scavoir  faisons  à  tous 
présens  et  avenir  :  Comme  par  nos  autres  Lettres  en  forme  de 
chartes  scellées  de  notre  scel  en  lacs  de  soye  et  cire  verte,  données 
à  Meung-sur-Loire  le  vingt  quatriesme  jour  d'octobre,  l'an  mil  qua- 
tre cent  soixante  onze,  et  pour  les  causes  contenues  en  icelles, 

(1)  Qérj,  chef-liea  de  canton  de  l'arroodissement  d'OtUztu,  Loiret. 
ToKt  XV.  II.  -  2. 
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mesmcment  pour  la  singulière  dévotion  que  toujours  avons  eue, 
et  avons  à  la  benoîte  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu  notre  Créateur, 
à  laquelle  après  Dieu  son  fils,  avons  toujours  eu,  et  avons  notre 
refuge,  et  l'espérance  de  la  protection  de  nous  et  de  notre  Royaume  : 
considérans  aussy  qu'à  la  conduite  de  nos  plus  grands  faits  et 
affaires,  ladite  Dame  nous  a  toujours  impetré  son  intercession 
envers  Dieu  notre  Créateur,  tellement  que  par  son  moyen  et  ayde 
nos  dits  Royaume  et  Seigneurie  nous  ont  été  et  sont,  grâces  à  Dieu, 
conservés  et  entretenus  et  demeurés  en  son  entier  à  la  Confusion 
do  nos  Ennemis  et  de  leurs  machinations  et  entreprises  :  nous 
ayons  donné  à  l'Eglise  Notre  Dame  de  Cléry,  en  laquelle  nous 
avons  par  especial  dévotion  esleu  notre  sépulleure,  quatre  mille 
litres  tournois  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  lesquelles  leur 
ayent  été  depuis  assignées  chacun  an  en  plusieurs  lieux  et  partie 
du  Domaine  de  notre  pays  et  Duché  de  Normandie  à  les  avoir  et 
prendre  par  leurs  quittances  seulement  par  les  mains  de  nos 
Vicomtes  et  Receveurs  ordinaires  des  lieux,  sans  ce  que  encore  ils 
leur  ayent  esté  assis  et  baillés  propriété  aucune,  en  quoy  ils  ont 
été  jusquicy  fort  intéressés,  et  pis  pouroit  estre  au  temps  advenir, 
si  provision  n'y  estoit  mise,  ainsi  que  nous  avons  été  advertis.  Nous 
voulans  de  tout  notre  cœur  lesdites  quatre  mille  livres  estre 
assises  et  assignées  en  la  plus  grande  seuretc  que  faire  se  pourra 
pour  l'assiette  d'iceux  et  en  demeurer  quittes  envers  lesdits  Doyen 
et  Chapitre,  et  afin  qu'ils  les  puissent  mieux  et  plus  aisément 
avoir  les  tenir  et  posséder  en  plus  grands  droits  et  prérogatives  et 
prééminences,  icelles  augmenter  et  faire  valoir  à  plus  grande 
somme  se  faire  le  peuvent,  avons  de  notre  certaine  science,  grâce 
espéciale,  pleine  puissance  et  autorité  royale,  à  ces  présentes,  à 
notre  dévotion,  vœu  et  intention,  donné,  cédé,  quitté,  transporté 
et  délaissé,  donnons,  cédons,  quittons,  transportons  et  délaissons 
pour  nous,  et  nos  successeurs  Roys  de  France  à  ladite  Eglise 
Collégiale  de  Cléry,  et  au  Doyen  et  Chapitre  d'icelle,  et  leurs  suc- 
cesseurs, nos  Vicomtes,  terres  et  seigneuries  d'Auge  et  Beaumont- 
le-Roger,  laquelle  Vicomte  de  Beaumont-le-Roger  tient  de  présent 
par  don  de  nous,  notre  Cousin  le  Comte  du  Perche;  tout  le  revenu 
de  notre  domaine  des  Seigneuries  de  Corbeil;de  Rueil  (*)  et  Vau  vray, 
en  ce  comprins  ce  que  tiennent  en  fieife  de  Jean  de  Paris  et  Jeannat 

(1)  Val  de  Raeil,  aujourdibai  le  Vaudreuil. 
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de  Cap  (le  Viel,  sciluées  el  assises  en  notre  Vicomlé  du  Ponl-de- 
i'Arche  avec  toutes  leurs  appurleiiances  :  le  Jief  du  Val  de  Sel  avec 
toutes  ses  appartenances  et  dépendances  sciluées  et  assises  en  la 
Vic4>mlé  d'Aviauches,  les  Frévostés  de  Uuguevitle,  Touriievilîe  et 
Orval;  Arnoville,  Tournoville  scitués  et  assises  en  la  Vicoralé  de 
Cousiance,  avec  toutes  et  chacunes  les  autres  rentes,  et  revenus 
qui  nous  sont  dus,  ôs  paroisses  où  sont  lesdiles  Prevoslës  avec 
toutes  leurs  appartenances,  et  aussy  aur'oiil  et  prendront  les  dits 
de  Cléry  la  somme  de  neuf  cent  soixanles  livres  en  la  Vicomte  de 
Pontheaulou  et  Ponleaudemer  :  c'est  assavoir  pour  cinq  cent  livres 
qui  y  prenoint  Robinet  Doudampfort,  et  son  iVère,  par  don  de 
nous  que  luy  en  avions  t'ait,  les  parties  et  choses  cy  après  déclarées. 

C'est  assavoir,  le  fief  et  terre  appelée  de  Longuille  assis  en 
la  paroisse  du  lieu  avec  les  appartenances  et  appendances  que 
tenoit  naguère  du  Bié  dont  il  fuisoit  de  rente  par  an  quatre-vingt- 
dix  livres  tournois,  et  lequel  est  de  présent  en  nuire  main,  et  baillé 
à  ferme  à  noire  proullil  à  soixanle-dix-huiL  livres  tournois,  et  est 
eslimé  iceluy  fiel'  valoir  communes  années  soixante-dix  livres  de 
la  rente  aux  hommes  de  Au  vil  le  (')  à  cause  de  l'usage  qu'ils  ont  en 
la  t'oresl  de  Bretonne  par  chacun  an  cinquante  sols  tournois  :  de 
soixante  fromages  dus  à  cause  de  plusieurs  lenements  environ  la 
lorest  de  Bretonne  :  dix  sols  de  la  ferme  du  Busl  des  Asiingues. 

Viogt-cinq  livres  de  Richard  Hue  du  Bost  pour  la  jurée  Pinche- 
mont  :  à  Vattevillehuit  sols  :  deux  capons  de  Jean  de  Hamel  dit 
Carrey  :  sept  sols,  une  geline  de  Drouet  Le  Maire  :  six  sols,  six 
deniers  de  Jean  et  Guillaume  ditz  Gossetz  :  douze  sols  de  Jean 
Fleury  le  jeune  el  le  Vivoit  Bichot  :  quatre  sols,  douze  capons, 
deux  deniers  de  Jean  le  Fébure.  Sept  sols,  un  capon  de  Henry 
Boulin.  Dix  sols,  deux  capons  de  Jean  Chappes  pour  le  Clos  de  la 
Sallée.  Cinq  sols  du  tief  aux  Bousquets.  Soixante-cinq  sols  de  la 
forfaiclure  Henry  Chopilau  :  deux  sols  six  deniers  en  la  Sergenlerie 
de  Roumois,  des  Gaslines,  du  Mont-Fauvel.  Quarante-huit  sols  de 
la  ferme  du  (ief  el  terre  d'Octonnc  (*)  assis  au  Bost  Gouel  :  dix  livres 
de  iean  Oirbonnel,  bourgeois  de  Rouen,  pour  la  ferme  Ernault 
Uubois  :  dix-neuf  livres  de  .Nicolas  le  Normand,  Escuyer,  pour 
ladite  fenne  :  onze  livres  de  Hébert  Beusetin  pour  ladite  ferme. 


(I)  UaoTiUe-ea-BooiDau,  dont  dépend  Pioclieroonl  qui  ra  être  cilié. 
t^)  Ifaolonoe. 
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par  an  douze  livres,  quatorze  sols  :  de  la  ferme  au  Tourneur, 
quatre  livres,  huit  sols  :  du  manoir  du  Colombier,  six  sols  :  de 
l'abbé  de  Corncville  pour  la  ferme  de  la  Bataille,  quatorze  livres, 
quatorze  sols,  six  deniers  :  de  Nicolas  le  Normand,  escuyer,  pour 
ladite  ferme,  quatorze  livres,  quatorze  sols,  six  deniers  :  de  Robert 
Busquier,  pour  ladite  ferme,  neuf  livres,  seize  sols,  six  deniers  : 
de  Jean  Vinefay  pour  ladite  ferme,  dix-neuf  livres,  douze  sols,  six 
deniers  :  de  la  ferme  Grosleu  que  tient  l'abbé  de  Corneville,  trente 
livres  :  de  la  ferme  Du  mer  pour  ledit  abbé,  sept  livres,  neuf  sols  : 
de  la  Jurée  Pierre  Oradeau,  seize  sols  :  de  la  ferme  Julienne  de 
Neufville  avec  les  molins  de  Bocquictot  (*),  quarente-cinq  livres  :  des 
Esclusages  de  Manneville  ('),  sept  livres,  treize  sols,  huit  deniers: 
d'un  Islot  en  Somme  par  Jean  le  Marois,  dix  sols  :  de  la  Jurée 
Jean  Desquetot  pour  Guillaume  Chenu,  chevalier,  douze  livres  : 
de  la  ferme  Gatery  par  l'abbé  de  Corneville,  quatre  sols  :  de  la 
ferme  Ennenoult,  six  livres  :  de  la  ferme  Guy  de  Guerbaville, 
vingt-quatre  sols  :  de  la  ferme  de  la  Guiere  à  Esturville  f'),  dix  sols  : 
de  la  ferme  Tabount  au  Rougemontier,  six  deniers  :  de  la  ferme 
Boutevillain  à  Esturville,  six  sols  :  d'un  Esprevier  par  Jean  de 
Goùrnay,  cinq  sols  :  de  Thomas  Valois  pour  un  tenement  que 
avoit  Guillaume  l'Abbé  à  Corneville,  seize  sols,  huit  deniere  :  les 
huit  vingt  huit  Oeufs,  et  a  deux  sols  trois  deniers  le  cent  :  de  for- 
faicteure  Emery  le  Pariteur  à  Brestot,  quatre  sols  :  d'une  pièce  de 
terre  à  Corneville  qui  fut  à  Colin  Dufay  à  présent  abbé  de  Corne- 
ville, quatre  sols  :  de  Pierre  le  Doyen  pour  trois  vergées  de  terre 
à  Corneville,  trois  sols  :  en  la  Seigneurie  de  Quillebeuf,  de  la  ferme 
de  Roger  de  Crou  ville,  douze  deniers  :  de  la  ferme  de  la  Souilletie  à 
St-Maard,  cinquante-quatre  sols  :  de  la  ferme  Guenynet,  vingt  sols. 
Du  bois  de  S*«  Opportune,  cent  treize  sols  :  de  l'hérétage 
Guillaume  Pimal  a  esté  quatre  livres,  trois  sols,  d'une  lamproye  et 
d'une  alouse  à  Quillebeuf,  quarente-cinq  sols  :  de  la  ferme  Richard 
Guerel,  à  Saint-Urien,  quinze  sols  :  d'un  présent  à  Quillebeuf  par 
les  habitans  dudit  lieu,  sept  livres  :  la  ferme  Richal  du  Montguérel, 
six  livres,  six  sols  :  d'une  place  à  Sainte  Opportune,  par  Jean  le 
Marinel,  cinq  sols  :  des  héritiers  Mabire  du  Perrier,  cinq  sols  :  des 


(1)  Booqoetot? 

(2)  Manneviile-sar-RisIe. 

(3)  Etreville. 
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héritiers  Guillaume  du  Pervoy,  cinq  sols  :  de  Colin  Asselot  pour  le 
(ierMorny  à  Bouquelou,  quinze  sols  :  en  la  Seigneurie  de  la  Coude 
de  la  ferme  du  Pont-Cliardon»  pour  le  sieur  de  la  Coude,  viiin;L  un 
auls  :  de  la  ferme  de  la  Brossièrc,  par  Tlioraas  du  Cable,  douze 
sols  :  de  la  ferme  de  Frescliesnes  par  Pierre  Mesle,  liuil  livres  ;  de 
la  ferme  de  la  Faloisso  à  Berville-sur-Seine,  scpl  livres  :  de  GoiilrC' 
plus  de  la  ferme  du  Quesnoy,  ([uarentesols,  ueuCdeuiers  touruois  : 
de  l'héritage  Bobert  ie  Coulle  par  Jean  le  Jrlonele,  quarenLe  sols  : 
de  la  Jurée  Reaunarl  au  Bour^^tlierouMe,  de  cent  sols  :  de  la  Jurée 
IJruuet  de  la  Cour  à  Brassay-le-Cliastel  par  Jean  et  Guillaume  dicts 
du  Couldray,  quatre  livres,  dix  sols  :  de  la  ferme  Guillaume  l^n- 
j^'ueville  el  lstrei»iile,  quatre  livres,  quatre  sols  :  de  la  ferme 
Mahroux  à  Touljerville,  six  sols  :  de  la  ferme  Hicliard  Virael  au 
Bos-Normand,  huit  sols  :  de  la  ferme  Poulain  au'Bour^lheroulde^ 
deux  sols,  huit  deniers  :  de  la  ferme  Guillaume  Campcacre  par  le 
sieur  Duville,  vingt  sols  :  des  corvées  du  fief  de  Bost-Béuard  par 
le  Sieur  du  lieu,  douze  sols  :  de  la  forlaicture  Jean  GatHacd  le 
Jeune  assise  à  Touberville,  six  sols  :  en  la  seij?neurie  de  Moiitfer- 
rand,  de  la  ferme  et  terre  qui  feust  à  Richard  du  Bec  en  la  paroisse 
d'Isleville,  quatre  livres  :  du  moulin  de  Beaumuuchel.  en  la 
paroisse  d'Appeville.  par  Jean  Canu,  seize  livres,  dt^  la  paroisse 
du  Val,  on  la  paroisse  do  Yallctol  par  Jean  Lescus,  escuyer,  douze 
livres  :  des  fossés  de  MoiUforl  par  Jean  Boulet,  dix-huit  sols  t 
de  quatre  acres  de  terre  ù  AlonHort»  dix-ueiit'  sols  :  de  la  Jurée 
Monfortde  Gaumonl,  ou  liamel  de  Pontautou,  six  livres  :  de  la 
Jurée  de  Jean  Cresse  en  la  paroisse  dMsleville.  (|uarente  (juatre 
sols  ;  de  la  Jurée  aux  Potiers  de  Monforl,  quatre  livres,  lm\t  sols  : 
de  la  Jurée  Guillaume  de  Muntroly  en  la  paiToisse  de  Valletot, 
•pjatrc  livres,  dix  sols  :  d'un  acre  de  terre  en  la  parroisse  dlslevillo 
par  Jean  de  la  KerritM'e.  cinq  sols  :  d'une  autre  acre  de  terre  en 
ladite  parroisse  d'Afqieville.  six  suis  :  des  li^sclusages  de  Manne- 
ville,  sept  sols  :  d"uiie  autre  acre  de  terre  en  ladite  parroisse,  par 
le  Curé  du  lieu,  cinq  sols  :  de  la  ferme  Auber  de  Lurtrey  en  la  par- 
roisse d' Appeville,  six  sols  :  des  Esdusages  de  Manneville,  sept  sols. 
De  Hogier  la  Faictie  pour  un  lief  assis  à  Escaquelon,  cin- 
quante sols  :  dudit  de-  la  Fairtie  pour  le  lîef  de  la  Yaranne  assis  à 
Tourville,  quarento  saycltes  li:iilwl<'es,  ù  six  deniers  la  pièce, 
valoiil  virjfîl  ^oh  :  de  Jean  de  la  Ferrière  [wnr  un  lief  assis  à  Isie- 
ville  nomrnc*  le  lief  le  Comte,  dix  sols  :  du  Prieur  de  IJreslot  pour 
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ce  qu  il  tient  à  Breslot,  viugl  sols  :  des  herbages,  et  brusleys 
d'ïsloville  par  Raoul  Martin,  quatre  livres,  dix  sols  :  et  pour  les 
autres  quatre  cent  soixaute  livres  les  parties  et  choses  qui  s^eiisui- 
vont  :  O'est  assavoir  Visle  de  Bresillal  (•)  nommé  de  Villequierque 
lenoit  par  don  de  nous  la  Dame  de  Pontreau  pour  la  somnio  de 
six  vinpt  livres  :  le  tief  du  Plessis  à  Barneville,  vmpjt  huit  livres; 
It's  in:irais  de  Barneville,  cinquante  livres  :  le  (iet  de  Chivrey  en 
liostfîotiel,  vingt-six  livres  :  de  trois  acres  de  terre  à  Barneville, 
cinquante-cinq  sols  :  les  héritages  CardotPinchcmonl  à  Barneville, 
(|iinrente-cinq  sols  :  la  Vinaye  pesclierie  de  Barneville,  sept  livres, 
huit  sols. 

En  la  sersenteric  du  Mcsnil,  le  Prieur  de  Saint -Gilles 
de  Ponleaudemor  pour  la  ferme  Paon,  sept  livres  :  Richard  le 
Veîllier  pour  la  ferme  des  Maur,  dix  livres  :  Jean  et  Guillaume 
dicts  le  Bourg,  quarente-ciin|  sols  :  Messire  Jean  MaufoucUoit, 
presli'e,  vini,'t-ctnq  sols  :  les  habitants  de  Boulleville,  dix-huîl 
livres,  dix  sols  :  Jean  AufFroy,  cinq  sols  :  Jean  Anlin,  qoarente 
sols  :  le  tief  du  Boulay,  vingt-qua'.re  livres  :  Eslienne  Yanaugier, 
huit  sols  :  Jean  Milon  et  Robin  Agin  pour  la  terre  de  la  Golerni- 
toine,  deux  livres,  dix  sols  :  Jean  Fouger  à  Tanneville,  dix  sols  : 
Hobin  Guignard  pour  un  tielà  Lagnevilie,  six  sols  :  le  liel'de  Laen, 
onze  chapons,  deux  gelines,  et  trois  livres,  douze  sots  :  le  nfioulin 
de  Lacy,  quatorze  livres  :  Rolin  Oreiult,  vingt-quatre  sols  :  Jean 
Coudouest,  (lou'/.e  sols  :  le  sire  de  Bannesirol,  deux  livres  :  Jean 
Pastel  et  les  Pretonnier  pour  la  terre  à  la  Gosdinloime,  vingl-deux 
septiers  et  deray  d'avoine  à  dix  deniers  le  boisseau  valent  onze 
livres,  cinq  sols  :  le  tief  au  Boindre  à  Marlinville,  vingt-deux  bois- 
seaux et  demy  d'avoine  à  dix  deniers  le  boisseau  valent  dix-huit 
sols,  quatre  deniers.  Item  pour  ledit  lief  à  Pasques,  deux  sols, 
trois  chapons,  ving  un  deniers,  lesdils  chapons  apprétiés  a  (juinzc 
deniers  pièce  valant  trois  sols,  neuf  deniers,  et  le  tout  vault  sept 
sols,  six  deniers. 

Guillaume  de  la  Reùe  à  Gueleville,  huit  chapons,  huit 
deniers,  deux  gelines,  quinze  deniers,  les  dits  rhapons  appré- 
tiés comme  dessus  et  lesdiles  gelines  neuf  deniers  pièce,  le  tout 
onze  sols,  quatre  deniers,  lleni  à  la  Saint  Michel,  quinze  boisseaux 
d'avoine  à  dix  deniers  chacun  boisseau,  douze  sols,  six  deniers. 

(i)  Bcicioac,  ancienne  Ile  aujuard'liuî  rénnie  ù  la  rive  gauche  de  la  Seine. 
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Item  deux  Oyes  appretiées  à  dix-huit  deniers  chacune,  valant  trois 
sols  tournois.  Item  ledit  de  la  Rue  en  argent  comptant,  quatre 
deniers  :^es  tenansde  la  terre  que  l'on  appelle  Chibernaye,  quinze 
septiers  et  demy  un  boisseau  et  demy,  et  les  deux  parts  d'un  bois- 
seau le  tout  d'avoine  appretiés  à  dix  deniers  le  boisseau  comme 
dessus,  valent  sept  livres,  seize  sols,  deux  deniers  :  les  orges  et 
deniers  deubs  es  parroisses  de  Quitteville  et  Ghampigny  neuf 
septiers,  une  Emine,  et  deux  boisseaux  d'orge  à  douze  boisseaux 
au  septier,  et  à  quinze  deniers  chacun  boissel.  Item  en  argei\t, 
dix-sept  sols  la  (?)  très  ferme  Prevel  (^)  et  en  la  Sergenteriede  Préaux. 

Le  Prieur  de  TEgiptienne,  pour  la  ferme  Turpin  en  deux  parties, 
▼iogt-trois  livres,  dix  sols,  sept  deniers.  Robert  le  Cornu  pour  le 
fief  Eustasse  du  Gouldniy,  six  livres.  Jean  de  Caux  pour  trois  acres 
de  terre  qui  furent  à  Guillaume  Bain,  â  Saint  Germain  du  Ponteau- 
demer,  vingt-trois  sols  :  Colin,  Chappelain,  pour  Jean  Poignant, 
huit  sols. 

La  ferme  de  la  Pescherie  de  Risle,  douze  livres,  ainsy 
que  lesdits  Vicomtes,  sergenteries,  fiefs  et  prevostës  se  extendent 
de  toutes  parts  soient  terres,  bois,  prés,  vignes,  étangs,  moulins. 
Justice,  et  Jurisdiction  haute,  moyenne  et  basse,  fiefs,  arrière-fiefs, 
reliefs,  treiziesme,  patronnages,  collations  de  bénéfices  par  ainsy 
qu'ils  ne  pourront  conférer  fors  es  habitués  de  ladite  Eglise,  tiers 
et  dangers  des  bois,  fouages,  et  arrière-fouages,  gardes  et  sous- 
gardes,  forfaictares,  amendes,  confiscations,  aubenages,  droicts, 
prérogatives,  cens,  rentes  et  revenus,  prouffits  et  esmolumenls,  et 
autres  domaines  quelsconques  soit  tiefie  ou  non  fieffé  sans  aucune 
chose  retenir  par  nous  ne  les  nostres  que  seulement  le  serment  de 
feaulté,  et  le  ressort,  et  souveraineté  par  appel  ou  doléance  en 
nostre  Echiquier  de  Normandie  sans  moyen  a  quelque  valeur  et 
estimation  qu'ils  soient  et  puissent  monter  ores  et  ou  temps  avenir, 
à  commencer  au  jour  et  feste  Saint  Michel  prochain  venant  jus- 
qu'au quel  tems  lesdits  Doyen  et  Chapitre  de  Clery  auront,  et 
prétendront  lesdites  quatre  mille  livres  tournois  de  rente  par  les 
mains  de  nos  Vicomtes,  selon  ladite  première  assiette  et  assigna- 
lion  à  eux  faitte  et  baillée,  et  avec  ce  voulons  et  octroyons  que 
lesdits  Doyen  et  Chapitre  puissent  dès  maintenant  pourvoir  à 
toutes  les  offices  desdiis  Vicomtes,  Seigneuries,  Vicomtes  et  fiefs 

(«)  On  Pnrel.  Perervl. 
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soient  baillifs,  vicomtes,  procureurs,  receveui-s.  verdicrs,  maîtres 
el  enquesteurs  des  Eaux  et  foresls  et  autres  leis,  et  ainsy  qu'ils 
voudront  et  en  destituer  et  desapointer  tous  ceux  qui  les  tiennent 
des  à  présent;  non  obstant  Clametir  de  liaro,  doléances,  opposi- 
tions» ou  appellations  quclscon(jues  et  en  outre  ù  ce  que  lesdits 
Doyen  et  Chapitre  de  Clery  puissent  icollcs  Vicomtes,  prévôtés, 
seigneuries  et  choses  dessus  déclarées,  tenir,  possedt.T,  explorcler 
el  en  jouir  par  eux  et  leurs  successeur  en  ladite  Kglise  perpétuel- 
lement et  a  toujours  paisiblement  el  sans  augmoulation  aucune. 

Nous  de  notre  plusampleetsurahondantejîrace,  pleine  puissance, 
el  auctorité  royalle,  les  avons  admorties  el  dédiées  à  Dieu,  et  k 
ladite  Eglise  de  Cléry,  sans  ce  que  ledit  Doyen  et  Chapitre,  et  leurs 
dits  successeurs  en  icelles,  soient  ne  puissent  estre  contralncts, 
ores  et  pour  le  lems  avenir,  à  les  mettre  ne  vuider  hors  de  leurs 
mains  ne  pour  ce  a  nous,  ne  a  nos  successeurs  payer  linance,  ne 
indemnité  el  lacjuelle  nous  leur  avons  donnée  et  quittée,  donnons 
el  quittons  par  ces  dites  présentes  signées  de  nostre  main,  à  quel- 
que somraequelle  pust  monter;  pourveu  toutes  fois  (pie  ledit  Doyen 
et  Chapitre  el  leursdils  successeurs  seront  tenus  payer  les  fiefs  et 
aumosnes  ordinaires  et  anciennes  estants  sur  lesdites  Vicomtes  de 
lieaumoiit  cl  d'Auge,  réservé  cent  livres  que  y  prenoil  le  Capitaine 
de  Touque  pour  ses  gages  sur  ladite  Vicomte  d'Auge,  et  aussy 
payeront  les  (icfs  et  aumosnes  qui  sont  créés  singulièrement  el 
iiotnnieuR'iit  sur  lesdilcs  seigtieuries  de  Cléry,  Vauvray,  vl  Val  de 
Hue  il,  et  le  Val  de  Sel  tant  seulement,  prevoslés,  el  liefs  dessusdits; 
el  de  dire,  clianler  et  célébrer  perpétuellement  en  ladite  Eglise 
pour  le  salut  el  remède  de  Tàme  de  nous,  et  de  itoire  très  chère 
et  très  aniée  Compagne  la  lloyne,  et  de  notre  très  cher  el  très  amé 
iils  le  Dauphin  et  autres  nos  Enfans  el  de  nos  prédécesseurs  et 
successeurs,  et  pour  la  bonne  prospérité  union  paix  et  tran((uililé 
de  Royaume  le  service  cy  afjrès  déclaré  : 

C'est  assavoir  chacun  jour  une  {>rande  messe  de  Notre-Dame, 
à  diacre  et  soubs-diacrc  qui  sera  sonnée  par  trente  coups 
de  la  plus  grosse  cloche  de  ladite  Eglise  incontinent  après 
Matines,  et  se  dira  la  messe  à  Tautel  oîi  est  limage  de 
Nolro-Damo  prouchanl  du  lîeu  ou  sera  Seigneurie,  et  durant 
qu'un  dira  ladite  Messe,  seront  dîHes  deux  Messes  basses  de 
Retitiifim  a  doux  prourliains  autels  de  ce  li<Mi,  et  se  célébrera 
iccllo  grande  Messe,  à  la  lin  de  laquelle  icellc  grande  Messe,  et 
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avant  que  le  Prestre,  diacre  et  sous-diacre  sont  dévestus>  ils,  et 
tous  les  autres  du  Collège  de  ladite  Eglise  qui  seront  présens  à 
ladite  grande  Messe,  seront  tenus  d'aller  après  notre  décès  proces- 
sion nellement  avec  la  Croix  et  l'Eau  bénite  à  l'entour  de  notre 
tombe  dire  un  Subvenite^  et  un  De  Profundis  et  l'oraison  de  Fide- 
lium  pour  le  salut,  et  remède  de  notre  âme  et  de  nosdits  prédé- 
cesseurs et  successeurs,  et  de  taire  chacun  an  après  nostredit  décès 
à  tel  jour  qu'il  aura  esté,  en  service  solennel  de  trois  grandes 
Messes  :  l'une  du  Saint-Esprit,  l'autre  de  Notre-Dame  et  l'autre 
des  Trépassés,  avec  douze  messes  basses  des  trépassés  et  deux 
vigiles  de  morts,  les  uns  ledit  jour,  et  les  autres  la  veille,  et  de  faire 
faire  la  sonnerie  au  cas  appartenans  et  doresnavant  durant  ce  que 
ladite  grande  Messe  sera  chantée,  y  aura  sur  ledit  autel  ou  elle 
sera  dicte  deux  cierges  ardans  chacun  d'une  livre,  et  après  nôtre- 
dit  décès  y  aura  quatre  cierges  aux  quatre  coings  de  notredit 
Sepulchre,  chacun  cierge  de  deux  livres  de  cire  qui  ardront  depuis 
le  commencement  de  ladite  grande  Messe  jusqu'après  que  ledit 
Subvenite,  De  Profundis  et  l'oraison  Fidelium  seront  chantées,  et 
à  l'élévation  du  Corpus  Domini  d'icelle  grande  Messe,  y  aura-  deux 
torches  ardantes  de  chacune  trois  livres  de  cire,  et  fourniront 
iceux  Doyen,  Chanoines  et  Chapitre  lesdits  sonneries,  luminaires, 
les  adjournemens  et  toutes  autres  choses  nécessaires  et  convena- 
bles pour  le  service  dessusdit  du  revenu  de  ladite  fondation,  et 
le  surplus  se  distribuera  entre  ceux  qui  résideront  en  ladite  Eglise 
pour  faire  le  divin  service,  ainsy  qu'ils  ont  accoutumé  faire  de 
leurs  autres  rentes  et  revenus. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  les  gens 
tenans,  et  qui  tiendront  notre  Cour  de  Parlement  à  Paris, 
notre  Eschiquier  de  Normandie,  aux  Baillifs  de  Rouen, 
Caux,  Evreux,  Gaen  et  Constantin,  à  nos  Vicomtes  et  Pro- 
cureurs esdits  bailliages  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers, 
ou  à  leurs  Lieutenans  presens  et  avenir  et  à  chacun  d'eux,  si 
comme  à  luy  appartiendra  que  incontinent  et  sans  delay,  ils  bail- 
lent et  délivrent,  et  facent  bailler  et  délivrer  ausdits  Doyen  et 
Chapitre  de  Cléry  la  pocession  et  saisine  desdits  Vicomtes  fiefs  et 
Prévostés  et  de  chacune  d'icelles,  et  les  en  facent  et  souffrent  jouir 
et  user  pleinement  et  paisiblement  et  à  la  charge  et  en  la  manière 
devant  déclarée  sans  leur  faire  ne  souffrir  cstrc  fait,  mis  ou  donné 
à  présent,  ne  pour  le  tems  avenir,  aucun  deslourbier,  ou  empes- 
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chemeut  au  contraire;  mais  ce  fait  mis  ou  donné  leur  étoit,  le 
mettent  ou  facent  mettre  à  pleine  délivrance,  et  à  son  Etat  et 
deub  incontinent  et  sans  délay,  et  par  rapportant  cesdites  présentes 
ou  vidimus  d'icelles  faict  soubs  scel  Royal  et  reconnoissance  des- 
dits Doyen  et  Chapitre  de  Cléry  pour  une  fois  seulement,  nous 
voulons  Tous  nos  vicomtes,  receveurs  ordinaires  ou  autres  à  qui 
ce  pourra  toucher  en  estre  et  demeurer  quittes  et  deschargés  par- 
tout où  il  appartiendra  sans  aucune  difficulté,  non  obstant  quels- 
conques  dons,  transports,  aliénations,  baux  et  tiefs,  soit  à  temps 
et  à  vie,  ou  perpétuellement,  que  des  choses  dessusdites  ou  cha- 
cunes  d'icelles  pourrions  avoir  fait  cy  devant,  lesquels  nous  décla- 
rons estre  de  nul  eftect,  et  valeur,  et  les  avons  cassés  et  adnullés, 
cassons  et  adnullons  et  voulons  que  ceux  qui  les  tiennent  soient 
reaument  et  de  faict  conlraincts  à  eux  départir,  et  à  en  laisser 
joir  lesdits  Doyen  et  Chapitre,  non  obstant  comme  dessus  Clameur 
de  Haro,  oppositions  ou  appellations  quelconques  que  des 
Vicomtes  et  choses  dessusdites  et  de  leurs  droicts,  appartenances, 
revenus,  et  autres  qualités  n'ayt  été  faictes  informations,  ne  prisée 
qu'ils  soient  de  notre  ancien  domaine,  et  quelsconques  ordon- 
nances, mandements,  restrictions  et  deffenses  à  ce  contraires;  et 
afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous  avons  fait 
mettre  notre  scel  à  cesdites  présentes  sauf  en  autres  choses  notre 
droit,  et  l'autruy  en  toutes. 

Donné  au  Plessis  du  Parc  le§  Tours  au  mois  de  Février  mil 
quatre  cent  soixante-dix-sept,  et  de  notre  Règne  le  dix-septiesme. 
Sic  signatum  sub  plica  Louys  et  supra  plicara  Par  le  Roy; 
l'Evesque  d'Alby  et  autres  présens  :  M.  Picot;  Visa  contenter 
Picart,  et  est  scriptum  lecta,  publicata,  et  registrata  Parisius  in 
Parlamento  decimo  sexto  die  Aprilis  anno  Domini  millesimo  qua- 
dringentesimo  sepluagcsimo  octavo  post  Pascha  :Sic  signatum 
Chartelier. 

Collationé  par  nous  Conseiller  Maitre  à  ce  commis  : 

Le  Marié  d'âubignt. 


Mémoriaux  de  la  Chambre  des  Comptes,  Archives  nationales. 

P.  2302,   fol.  493.  —  Conflrmation  de  la  donation  ci-dessus  par 
Louis  XII,  le  3  septembre  1498,  avec  réduction  à  2000  livres. 
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P.  2303,  fol.  717.  —  Autre  confirmation  et  pour  le  même  objet  par 
François  I«r,  le  16  mars  1514. 

P.  2300,  fol.  695.  —  Don  de  Louis  XI  à  la  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Cléry,  de  2  muids  de  sel  à  prendre  perpétuellement  par  chacun  an 
es  greniers  à  sel  establis  à  Orléans,  Melun  et  ailleurs,  novembre  1479. 

P.  2301^  fol.  965.  —  Confirmation  du  don  ci-dessus,  mais  pour  un 
muid  seulement  pendant  neuf  années,  par  Charles  VIII,  février  1483. 

P.  2302,  fol.  275.  —  Prorogation  pour  six  années  du  don  ci-dessus,  & 
partir  du  14  décembre  1495. 

P.  2311,  fol.  511.  —  Confirmation  par  François  II  du  don  fait  par 
Louis  XII  en  faveur  du  Doyen  et  Chapitre  de  Cléry,  17  mai  1560. 

P.  2313,  fol.  957.  —  Abandon  par  le  roi,  au  Chapitre  de  Cléry,  de  sa 
part  et  portion  de  la  contribution  aux  décimes  et  subvention  à  luy 
accordée  par  le  Clei^é  de  France,  27  juin  1566. 


Janvier  !478.  —  Loys  par  ta  grâce  de  Dieu  Roy  de  France, 
Scavoir  faisons  a  tous  preseus  et  advenir  Nous  avoir  receue  humble 
supplication  de  nos  chiers  et  bien  âmes  les  doien  et  chappitre  de 
nostre  église  collégial  et  chappelle  Royal  de  Clery  contenant  que 
par  nos  autres  lettres  patentes  signées  de  nostre  main  données  ou 
moys  de  Février  dernier  passe  scellées  en  las  de  soye  et  cire  vert, 
et  pour  les  causes  contenues  en  icelles;  Nous  avons  donne  et 
ausmone  à  nostre  intention,  en  ladite  église  a  laquelle  par  especial 
dévotion  nous  avons  esleu  nostre  sépulture,  la  somme  de  quatre 
mille  livres  tournois  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  lesquelles 
nous  leurs  avons  assises  et  assignées  sur  certains  vicomtes,  sergen- 
teries,  liefs,  prevostés,  terres,  prés,  boys  et  autres  choses  à  pi  ai  n 
declairees  en  nos  dites  lettres  pour  lesdites  choses  par  nous  ainsi 
a  eulx  transportes  joyr  et  user  en  tout  droit  de  justice,  juridiction 
haulte  moienne  et  basse,  fiefs,  arrierefiefs,  hommes,  hommaiges, 
reliefs,  rachapts,  treiziesmes,  patronaiges,  collations  de  beneffices, 
tiers  et  dangers  de  boys,  fouaiges,  arrierefouaiges,  gardes  de 
soubsaages,  forfaictures,  amendes,  confiscations,  aubenaiges, 
espaves  et  autres  droiz,  prérogatives  quelsconques,  sans  en  aucune 
chose  en  reserver  ne  retenir  a  nous  ne  aux  nostres,  fors  seulle- 
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ment  les  serment  de  fidélité  et  ressort  de  souveraineté  par  appel 
en  doleance  en  nostre  eschiquier  de  Normandie,  sans  moien 
toulesfois  pour  que  par  nosdites  lettres  est  faicte  mention  et 
assiectc  particulière  de  la  somme  de  neuf  cens  soixante  livres 
tournois  de  rente  que  nous  leur  avons  assises  sur  plusieurs  fiefs, 
terres,  heritaiges  situées  en  la  vicomte  de  Pontautou  es  sergcn- 
tcric  de  Rommoys,  Quillcbeuf,  Lalande  et  Monfort,  et  aussi  en  la 
scrgenterie  du  Mesnil  en  la  vicomte  de  Ponteaudcmer  à  plain 
dëclairées  en  nosdites  lettres. 

Lesdicts  supplians  doublent  que  soubs  umbre  de  ce  qu'il  est 
dicl  par  icellcs  nos  lettres  que  leur  transportons  lesdictes  rentes 
particulières  a  les  avoir  et  prandre  sur  lesdicts  liefs,  terres  et 
béritaigesspeciflies  et  declaires;  Nos  officiers  ou  les  detempteurs 
desdicts  liefs,  terres  et  heritaiges  sur  lesquels  sont  dëclairées  et 
assises  lesdictes  rentes  et  les  recevans  hommes  estagiers  demou- 
rans  esdicles  sergenieries,  fiefs,  terres  et  heritaiges  par  nous  à 
eulx  transportés,  vueillentdireet  maintenir  quil  ne  so vent  aucune- 
ment subgects  envers  eulx  fors  sculleraent  esdictes  rentes  et  que 
sans  un  débat  question  ou  pièces  (?)  j'ordoie  pour  raison  d'icelle 
soit  par  dcffaulte  de  payement'ou  de  partie  a  partie  et  autrement 
que  iceulx  exposans  ne  deussent  cognaistre  et  feussent  tenus  de 
les  poursuivre  pardevani  nos  juges  et  officiers,  qui  seroit  directe- 
ment venir  contre  la  teneur  de  nosdictes  lettres  de  chartre,  et  nos 
vouloir  et  entention  et  en  grand  diminution  d*icelles  rentes  et 
drois  et  prie;  nous  ont  très  humblement  supplies  et  requis  que 
pour  obvier  aux  interprétations  qui  sen  porroient  ensuivre  et  aux 
troubles  et  erapeschemens  qui  leur  porroient  estre  faits  et  donnés 
le  temps  a  venir,  il  nous  plaise  pour  la  seureté  d'eulx  et  de  leurs 
suffisance  declairer  nos  vouloir  et  intention  et  sur  ce  leur  octroyer 
nos  lettres  et  puissance  convenables. 

Poun^uoy  nous,  les  choses  dessus  dictes  considérées  qui  sont 
bieri  l'eceues  et  mémorables  du  don  et  transport  par  nous  fait  à 
ladite  église  desdictes  quatre  mille  livres  tournois  de  rente  et  de 
l'assiette  que  leur  en  avoit  faiclo  et  faict  de  nous  de  nostre  propre 
mouvement  et  certaine  science  declairee  et  declairons  que  en  le 
faisant  ladicle  assiette  de  neuf  cens  soixante  livret  tournois'de 
rente  sur  lesdicts  liefs  et  arriereliefs,  terres  et  heritaiges  situes  et 
assis  esdicts  sergenteries  de  Rommoys,  Quillcbeuf,  Irlande  et 
Monfort  en  ladicte  vicomte  de  Pontautou  et  en  ladite  sergenterie 
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de  Mesnil,  en  la  Vicomte  de  Ponteaudemer  :  Nous  entendons 
comme  accordé,  (?)  faisant  leur  avoir  donné,  ceddé  et  transporté 
tous  les  drois  de  proprieité,  justice  et  juridiction  haute  moienne 
et  basse,  mère  mixte  et  impere,  fiefs,  arrierefiefs,  hommes, 
hommaiges,  reliefs,  rachaps,  Ireziesmes,  patronaiges,  allocations 
de  beneffîces,  tiers  et  dangers  de  boys,  quects,  fouages,  arriere- 
fouages,  gardes  de  soubsaages,  forfaictures,  amendes,  confisca- 
tions, auxbennes,  espaves  et  autres  droiz,  prérogatives 
particulières,  prouffis  et  émolumens  que  avyons  et  povyons  avoir 
en  iceulx,  feust  en  domaine  fieffé  ou  non  fieffé,  sans  aucune  chose 
en  resener  ne  retenir  pour  nous  ne  les  nostres,  fors  seulleraent  le 
serment  de  fidélité  que  lesdicts  de  Clery  seront  tenus  faire  à  nos 
successeurs  Roys  de  France  à  chacune  muance  desdicts,  et  le 
ressort  de  justice  et  de  souveraineté  par  appel  ou  doléance  sans 
moyen,  en  noslre  eschiquier  de  Normendie.  Et  lesquels  drois  de 
justice  et  juridiction  haulte  moienne  et  basse,  mère  mixte  et 
impere,  tant  de  patronaiges  que  autrement,  fiefs,  arrierefiefs, 
hommes,  hommaiges,  reliés,  rachapts,  treziesmes,  patronaiges, 
collation  de  beneffices,  tiers  et  dangies  de  boys,  forests,  rivières, 
guiets,  fouages,  arrierefouages,  gardes  de  soubsaages,  forfaitures, 
amendes,  confiscations,  aubeynes,  espaves,  garennes  et  autres 
drois,  prérogatives  particulières,  prouffils  et  émolumens  que  avons 
esdites  sergenteries  et  des  heritaigcs  et  rentes  sur  lesquels  sont 
assises  lesdictes  neuf  cens  soixante  livres  de  rente  d'icelle,  parti- 
culièrement en  nosdites  lettres  de  Charte. 

Nous  leur  avons  en  tant  que  besoing  est  ou  soit,  par  ceste  nostre 
présente  déclaration,  de  rechief  d'abondant  et  de  nouvel  donnés 
ceddés  quictés  transportés  et  délaissés,  donnons,  ceddons,  quictons, 
transportons  et  délaissons  à  quelque  valleur  et  estimation  quelles 
soient  ou  puissent  estre  Et  pour  l'exécuté  de  ladicte  justice,  leur 
avons  donne  et  donnons  faculté  et  puissance  de  crées  esdicts 
lieux  et  où  bon  leur  semblera  tous  tels  offices  et  mesures  de  jus- 
lice  quil  verront  estre  convenables  et  nécessaires,  soubs  le  ressort; 
sans  moien  de  nostredict  eschicquicr;  sans  ce  que  nos  officiers  ne 
autres  quelsconques  y  puissent  doresnavant  exercer  aucune  justice 
ne  juridiction  en  quelque  manière  que  ce  soit,  fors  seuUemcnt  en 
dernier  ressort  de  nostredict  eschiquier  comme  dit  est  Et  laquelle 
nous  leur  avons  interdicte  et  deffendue,  interdisons  et  deffendons 
par  ces  dictes  présentes. 
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Et  en  oultre  de  nostre  plus  ample  grâce,  puissance  et  auctorité, 
et  atlîn  que  les  dicts  suppliants  aient  lieu  propre  et  convenable 
pour  le  pretoare  de  leur  dicte  juridiction,  à  iceulx  avons  donné 
cédé  et  transporté  et  délaissé,  donnons,  cédons,  transportons  et 
délaissons  pour  et  au  prouffit  de  ladicte  église  la  maison  et  manoir 
que  avons  audit  lieu  de  Pontautou,  avec  toutes  et  chacunes  ses 
appartenances  et  dcppendances  ainsi  qu'elle  se  comporte  et 
extende  pour  dicelle  ensemble  desdictes  justice,  juridiction  et 
fiefs,  et  autres  choses  cy  dessus  spécifiées,  d'éclairer  joyr  et  user  et 
les  tenir  et  posséder  à  tousiours  mesmes  perpétuellement  comme 
chose  admortie,  donnée  et  dédiée  à  Dieu  et  à  la  glorieuse  Vierge 
Marie  sa  mère.  Et  lesquelles  nous  leur  avons  admorties  et  admor- 
tissons,  sans  ce  qu'ils  soient  tenus  ne  contrains  à  les  mettre  ne  vuii- 
der  horsde  leurs  mains  ne  pour  ce  paiera  nous  ne  à  nos  successeurs 
ores  ne  pour  le  temps  avenir  aucune  fuiauté  ou  indempnité. 

Et  laquelle  fuiauté  qui  en  pourroit  estre  deue,  nous  leur  avons 
donnée  et  quictée,  donnons  et  quictons  par  ces  présentes  signées 
de  nostre  main.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  feaulx 
gens  de  nos  comptes  et  trésoriers  à  Paris  et  les  gens  tenans  et  qui 
tiendront  nostre  eschiquicr  d3  Normendie  au  bailliage  de  Rouen, 
et  tous  nos  autres  justiciers  et  otficiers  ou  à  leurs  lieux  tenans 
présens  et  advenir  et  à  chacun  d'eulx,  si  comme  à  lui  appar- 
tiendra; que  de  nos  présens  voulonté,  déclairacion,  don,  trans- 
port, admortissement,  et  autres  choses  dessusdites,  ils  facent, 
seufTrent  et  laissent  lesdicts  doyen  et  chappitre  de  nostredicte 
église  collégial  de  Nostre  Dame  de  Glery  et  leurs  successeurs  joir 
et  user  plainement  et  paisiblement,  sans  leur  faire,  ne  souflTrir 
estre  fait  ores  ne  pour  le  temps  advenir,  aucun  destourbier  ou 
empcschement  au  contraire;  mais  se  fait  leur  estoit  le  mectent  et 
facent  mettre  à  plaine  délivrance  immédiatement  et  sans  délay 
par  ainsy  et  nonobstant  quelsconques  ordonnances,  restitutions  ou 
defïenses  à  ce  contraires.  Et  atin  etc.,  sauf  etc. 

Donné  aux  Forges,  au  mois  de  janvier  l'an  de  grâce  mil  quatre 
cens  soixante  dix  huit,  et  de  nostre  règne  le  dix-huiiiesme.  Ainsi 

signé  sous  le  ply et  dessus  par  le  Roy  en  son  Conseil.  Visa. 

(Archives  nationales,  JJ.  20o,  f»  38  v\  Acte  75). 

Février  1478.  —  Lots  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France, 
savoir  faisons  à  tous  présens  et  avenir.  Comme  par  noz  autres 
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Lettres  en  forme  de  Ghar«re  scellées  en  laz  de  soye  et  cire  vert 

signées  de  nostre  main  el  doiinôes  à  au  mois  de  lévrier  mil 

quatre  cenl  soixante  dix  sept,  nous,  pour  la  fondation  de  noire 
obit  et  sépulture,  et  ciuises  contenues  csdiLes  lettres  et  autres 
grans  causes  et  considérations  à  ce  nous  mouvans.  eussions  pour 
el  en  lieu,  récompense  ou  assiele  de  ladite  sonune  de  quatre  mille 
livres  tournois  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  aulresfois  par  nos 
autres  Lettres  et  pour  ladite  cause,  baillé,  donné  el  assigrjo  aux 
doien,  chanoines  el  Ghappitre  el  collège  de  l'Eglise  Notre  Darne 
de  Cléry,  en  la(]uelle  nous  avec  dévotion  esleu  nostredile  sépulture 
et  obil.  A  la  charf,'e  d'iceulx  obit,  sépulture  faire  et  autres  charges 
en  icelles  nos  dites  lettres  de  fondation  dudil  obit  el  cliartro  à 
plain  déclarés  el  spécifiiez  donne  aumosoe  el  admorfy  appartenir 
a  ladite  église  de  Notre  Dame  de  Clery  et  aux  doyen,  Chappitre, 
Chanoines  et  collège  d'icelle  Eglise  les  Viconles,  terres  et 
Seigneuries  d'Auge,  Beaumont  !e  llogier.  Tout  le  revenu  des 
domaines  des  Sergenteries  de  Clery  Yauvray  et  le  Val  do  Ilueil, 
en  ce  comprins  ce  que  lenoient  en  liefïe  Jehan  de  Paris  el  Junnot 
de  Capdeviclle,  assis  en  la  Viconte  du  Font  de  l'Arche,  avecques 
toutes  leurs  appartenances  :  le  fief  du  Vul  de  Sec  avec  ses  appar- 
tenances assis  en  la  Yiconle  d'Avanehes,  les  prevoslez  de  Hugue- 
ville,  Courville,  Orval  et  Annoville  assises  en  la  viconle  de 
Couslances,  avec  toutes  les  rentes  et  revenues  qui  nous  esloient 
deues  es  paroisses  nu  sontlesdilesprovostezet  leurs  appartenances. 
Ensemble  certains  droi/.  rentes  et  revenues  qui  nous  esloient 
deuls  semblablement  jusijues  :i  la  somme  de  neuf  cens  soixante 
livres  tournois  de  route  en  la  Yiconle  de  Pontaulou  et  Poniaude- 
mer,  le  tout  plus  à  plain  détaille  et  speciflîé  esdits  lettres  de 
Chartres  ainsi  que  les  dites  Viconles,  Sergenteries,  liefs  et 
prevoslez  s'extendent  de  toutes  parts  soient  terres,  boys,  prés, 
vignes,  estangs,  moulins^  justice  et  jurlsdiction  haulte,  raoienne 
el  basse,  liefz,  arrière  Jîefz.  treizîesme,  patronages,  collations  de 
bonelii^es,  par  ainsi  qui!?,  ne  les  pourront  conférer  fors  es  liabilués 
de  la  dite  Eglise;  tiers  et  dangiers  de  boys,  fouaiges  el  arrière 
fouaiges,  gardes  soubz-aages,  forfaiclures,  amendes,  conliscations, 
anbenages,  droi/.,  prérogatives,  garennes,  cens,  rentes  et  revenues, 
prouffîz  et  émoi u mens,  et  autres  dommaines  quelconques,  soit 
fieffeou  non  Oelfe;  sans  aucune  chose  en  retenir  pour  nous  ne  les 
nôtres,  fors  seulement  le  serment  de  feaulté  et  le  ressort  eX 
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souveraineté  par  appel  ou  doléance  en  nostre  pschiquîer  de 
Normandie  sans  moien.  A  qyel<|ne  valeur  H  estimation  .jnils 
soient  et  puissent  estre  et  monler  ores  et  ou  temps  avenir.  I^e  tout 
situé  et  assis  en  nostre  pays  et  duehe  de  Normandie. 

En  rcvoijuant  tous  autres  dons,  trauspors,  aliénations,  baulx  et 
lietïes,  laiz  à  temps,  à  vie  ou  à  perpétuité,  par  nous  ou  nos  ;iniez 
et  leaulx  gens  de  nos  com[jles  et  trésoriers  et  que  esdits  Vicontez, 
Seigneuries,  prevoste/,,  fiefs  et  terre?,  iceuk  doien  et  Chappilro 
pensseitt  commeclre  et  establir  tous  otliciers.  feussent  hailliz, 
vicontes,  procureurs,  receveurs,  verdiers,  maistres  enquesleurs 
dos  eaues  et  forestz  et  autres  oniciers,  Et  en  desapoincter  tousccuU 
qui  les  tenoient  au  temps  dudil  don. 

Lesquelles  nosdiles  lettres  do  Gliartc;  ont  este  es|>ediées  cl 
enregistrées  en  noslre  court  de  parlement  et  chambre  de  noz 
comptes  ù  Paris  et  par  vertu  de  la  Commission  de  nosdits 
Conseillers  et  gens  de  nosdits  comptes  ou  trésoriers  la  possession 
et  jouissance  d'icelles  viconloz,  terres,  liels,  prevosiez,  sergenleries 
et  renies  ait  esté  rcaumenl  et  de  fuit  baillée  par  nostre  araé  et 
féal  elerc  de  nosdits  comptes  Maistrc  Jehan  Lemoyno  auxdils 
doyen  et  chappitre,  lesquels  en  ont  joy  et  joissenl.  et  ont  commis 
oHicicrs  pour  I "exercice  de  la  justice  et  receple. 

Et  combien  que  en  faisant  lesdils  don  et  udmortissement 
desdites  Vicontez,  sergenleries,  prevostez  et  revenu  dès  lors  nous 
entendismes  et  entendons  avoir  donné  les  propriétés,  domaines, 
terres  et  sei^jneuries,  telles  et  semblables  (jue  avions  et  povions 
avoir  osfliles  vieontez,  serjîenleries,  prevostez  el  revenues  et  à  tels 
et  semblables  droiz,  privilèges,  prérogatives»  proufliz  et  émolu- 
mens,  et  justice  quelzconques  que  nous  joissions,  el  noz  oflîciers 
pour  nous  au  temps  dudit  don,  et  par  avant  icelluy  fait  à  ladite 
Eglise  tant  justice  haulte,  basse  et  muienne,  cliasteaulx,  chastel- 
leoies,  quilz,  gardes,  hommes,  lioramaiges,  reliefs,  treiziesmos, 
confiscations,  aubeines  et  tous  aulr.'s  droiz  avoir  el  appartenir  el 
(pii  nous  eussent  peu  ajypartenir,  réserve  de  crimineulx  de  Icze 

majesté  et  avoir  révoniué (effacé)...  tant  de  héritage,  boys,  el 

autres  possessions  quel^conques  par  nous  fait  comme  dil  est. 

Et  (jue  tons  les  hommes  vassaulx  et  autres  quelzcomjues  et  qui 
ont  acoustumé  ressortir  pardevaut  nos  officiers  lors  estans  vicontée 
et  terres,  au  temps  quelles  estoieut  en  nos  mains,  fussent 
prélatz,  barons  et  autres  quelconques,  obéyssent  et  ressortissènt 
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pardevant  lesdits  juges  ofïiciers  commis  et  à  connoître  et  leur 
leissent  les  liom»naifi;es»  sormeiit  de  feaulte,  paient  les  reliels 
Ireiziesmes  et  îiulres  droh  seigdouriaulz»  quant  le  cas  y  esclierra. 
Et  que  iceulx  Olïicrers  conguoissent  et  destienrient  de  toutes 
causes  et  manières  et  eotre  quelzcou([ues  personnes,  (eussent 
prélatz,  barons,  vassaulx  et  autres  quel/conques  et  qui  ont 
accouslumé  ressortir  pardevanl  nos  dits  ofliciers  esdites  vîcontez, 
terres,  prevostez  et  sergenleries,  feusl  de  briet"  de  palronnaiges 
d'Eglise,  de  frère  lay,  et  d'aumosne,  allnrations  de  bénélices. 
gardes  sonhs  aages,  et  de  toutes  autres  causes  et  manières,  privi- 
laiges,  avons  et  i\  nos  officiers  reseouces  réforme  ledit  comme  do 
Ir/e  magesle,  tout  ainsi  que  faisoienl  nos  dits  Oflieiers  pour  nous. 
Et  avec  ce  eust  dismes  et  encores  entendons  que  les  dits  doien  et 
Chanoines  peussent  user  desdits  terres  et  seigneuries  quit  de  leur 
propre  hérita  ij^e,  eu  fa  Isa  m  relFaire  édUîier  et  ressortir  leurs  filaces, 
eliasleauix,  manoirs  et  ediffices,  el  joysent  de  droitz  de  qiiitz  et 
gardes  et  autres  droiz  seigneuriaulx  à  droit  de  chastel,  cliastcllenie, 
viconlé  et  place  forte,  appartenant  Va  augmentation  revenu  icelîcs 
Icrres  et  seigneuries  sans  avoir  sur  ee  regard  a  ce  que  on  vouldroit 
dire  le^diies  terres,  viconlez  et  revenu  estre  baillées  en  assiette 
desdites  quatre  milte  hvros  tournois  de  renie  seulement. 

Et  aucune  prisée  informalion  ou  assiette  ne  avoir  este  faite 
desdiles  terres,  Vicontcz  et  revenues  pur  nos  dites  gens  des 
comptes  et  autres;  Et  sans  ce  que  nos  bailliz  de  Rouen,  Evreux, 
Caux,  Constantin,  jirand  st'ueschal  de  Normandie,  et  autres  nos 
juges  aient  plus  que  veoir  ne  que  congnoistre  en  et  par  foules 
lesdites  Vieonlez,  terres  el  seigneuries  dessusdiles  et  leurs  dites 
deppendances,  fors  noslredil  esclii(]uier  ains  dit  est  et  derrenier 
ressort  par  appel  ou  dolcance  seulement,  soJt  par  manière  de 
précminance,  provision,  doléance,  ne  autre  manière,  néantmoings 
pour  ce  que  les  choses  dessusdites  ne  sont  spccïHiées  ne  dêclairées 
en  nos  dites  lettres  de  don  el  admortissement  estre  moins  {|iio 
deuenient  faiz.  Et  lesdiics  terres  plus  valoir  que  ladiie  somme  de 
quatre  mille  livres  tournois  de  rente  en  assiele,  détroit  et  priscô 
par  information,  et  par  ce  ne  devoit  joyr  desdiles  vinonlés,  terres 
el  rentes  que  jusques  h  ladite  somme  da  tjuairo  mille  livres  tour- 
nois de  rente;  et  information  et  prisée  estre  sur  ce  faicle. 

Et  aussi  ne  devoir  jftyr  des  choses  dessus  diles  pour  autres 
causes  el  matières  el  entre  les  pcrsurjnes  pour  les  causes  et  dcclai- 
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rées  laiil  {mv  no?,  officiers  l'ëvesque  de  Lysieux  et  autres  évesques, 
abbés»  gens  d'Eglise,  barons  et  autres  queUcon^ju^s,  soub/  uinbr« 

de  ce  qu'ils  voutdroient  dire  les  ju^es  desdits  doyen  et  chanoines 
non  eslre  capables  de  eonj^nuistro  desdites  causes  et  matières 
entre  Icsdites  personnes  et  mesmcaient  lesdits  prélatin  et  abbés  ne 
ressortir  devant  eulx.  Hbslanl  cerlaius  privileijîesqulls  pourroient 
dire  avoir  sur  ce.  On  |Wurroil  et  vouldroit  dire  et  arguer  nos<bles 
fondations,  inlantion,  don  et  Iransp^jrt  estre  moins  que  souttisam* 
raeiil  déclairez  cl  ciileiidust.  Et  par  ce  ne  devoir  porter  ellecl;  au 
moien  de  quov'  serions  et  pourrions  dcniourez  IVustrcz  de  noslre 
vouloir  à  l'eucontre  de  l'obît  el  fondation  qui  seroil  au  Ire  1res 
granl  desplaisance  et  charge  de  conscience  se  faire,  ne  faisoris  el 
donnons  plus  ample  déclaration  el  auj^tuenlalion  de  nos  vouloir, 
intenlioiK  don,  adnjorlissetuenl. 

Pourquoy  nous  bien  ei  mémo ratilV.  desdits  don,  admortissemenl 
el  choses  «lessusdites  et  des  causes  qui  à  ce  nous  ont  meu,  voulans 
iceul.K  entretenir  et  accomplir  de  point  en  point  et  en  Tonueur  de 
la  glorieuse  Vierge  Marie,  mùrc  du  noslre  Seigneur  Jésus-Ciirist, 
révérée  en  ladite  Eglise,  à  laquelle  avons  eu  et  avons  tout  nostre 
reffuge  et  espérance  en  la  protection  de  nous,  nos  entians  et  de 
nostre  Royaume,  contemplans  les  grans grûces (jue  noslre  Seigneur 
Jésus-Christ  nous  a  faiètes  et  impélrécs  el  fait  chascun  jour  par 
l'intercession  desadile  glorieuse  mère  en  tous  nosalî'aires  Espérans 
aussi  quelle  nous  sera  iulercesseresse  en  la  liu  de  nus  jours  envers 
son  dit  cher  filz  pour  le  salut  de  nostre  î\me  :  Et  que  en  ladite  Eglise 
nostre  corps  repousera  où  illec  continuellement  sera  célébré  ser- 
\  ice  el  dit  prière  pour  le  saïul  el  remède  de  noslredite  àme,  de  uoz 
prédécesseurs  et  successeurs  Hoys  de  France  à  la  louange  de  Dieu 
noslre  Créateur  et  de  ladite  glorieuse  Vierge  Marie  sa  Mère. 

En  signe  de  ce  et  autrement  voulans  eslever  ladite  Eglise  en 
dons,  droiz,  prérogatives,  privilèges,  prééminances,  libériez,  fran- 
chises, proul'liz  el  émolumens.  El  atin  de  asseuar  et  «leelre  à  cler 
a  ladite  Eglise,  tous  procès  cessans,  lesdiles  viconlez,  terres 
revenues,  et  choses  dcssu:>  dites,  quelle  joissent  et  demeurent 
appartenir  et  irrévûcablemein  à  icelle  Eglise;  Avons  de  noslre 
propre  mouvement  et  certaine  science  levé  ratitlié  et  approuvé, 
levons,  ratifiions  el  approuvons,  en  tant  que  mestier  est,  nos  dites 
lettres  de  don  el  admortissemenl,  leurs  circonstances  et  dépen- 
dances, l'augmeulation  et  interprétation  sur  icelles  faictes. 


DOTATIONS  NORMANDES  [)E  LA  riOLLFÎGIALK  WK  CL^:HY  7fl 

Icolles  voulons  tenir  el  sortir  leur  plain  eirecl  et  de  nouvel,  en 
laiil  que  meslier  seroit,  avon!>  pour  les  causes  dessus  dites,  el 
autres  â  ce  nous  mouvans,  donné  et  quirié,  donnons  cl  (|ulctons 
vouloir  et  nous  plai-sl  icellcs  nos  flilrs  lettres  de  don  et  autres  sur 
ce  données  estre  mises  à  exécution  en  ce  qu'elles  resleroit  h 
eiecutor  par  noslredit  Clerc  des  Compres  Maislre  Jehan  Lemoine 
reaulmeat  et  de  lait,  auquel  nous  mandons  par  cesdiles  présentes 
ains  le  taire  sans  avoir  sur  ce  lettres,  autre  niandeinenL  ou 
commission  que  ces  dites  présentes,  Lelleraeul  et  jusques  à  ce  que 
lesdits  Dôien  et  Chanoines  joyssenl  du  conlenu  en  iceïles  paisible- 
ment, nonobstant  oppositions,  appellations,  doléances,  clameur 
de  haro,  mandenaenset  deJl'enses  à  ce  contraires. 

Et  de  noslro  plaine  puissance  et  auctorité  Boyal  avons  interprété 
et  declairé,  interprétons  et  déclairons,  voulons  el  nous  plaisl  que 
lesdits  doyen  et  Chappitre  et  leurs  dits  successeurs  en  ladite 
Eglise  joyssenl  à  perpétuité  des  dites  terres,  Y i conté,  prévostez, 
Seigneuries  el  revenues  dédairées  esdites  leitres  de  dun,  admr>r- 
tij6eraentel  interprétation  actuels  el  semblables  droiz,  pr)vilei;<es, 
prééminences,  justice  proulïiz  et  éniolumens  à  quelque  valeur  et 
estrmalion  quils  scroil  ores  el  pour  le  leuips  avenir  puissent  valoir, 
el  sans  avoir  res:ard  aux  dons  et  liais  particuliers  si  aucuns  avoienl 
esté  par  nous  ou  nosdits  j»ens  des  comptes  el  Iréioriers  à  temps  h 
perpétuité  ou  a  vie,  lanl  de  ofliccs.  boys,  que  utUres  liéritai^'cs, 
proufliz  et  émolumejis  en  ladite  assiete  de  quatre  mille  livres 
tournois,  prisée  ou  information  non  l'aile  El  que  lesdits  Vicontez. 
lerre«  et  revenues  puissent  plus  monter  en  valeur  que  ladite 
somme  de  quatre  mille  livres  tournois  par  prisée,  inCormation 
ou  assiete. 

Et  en  tant  que  mestier  est,  l'oulre  plusse  oultre  plus  il  y  a  ou 
avoît  desdiles  quatre  mille  livres  l<iurnois  de  rente  d'abondant  et 
de  uostre  plaine  puissance,  plus  ample  grâce  et  auctorité  Royal 
leur  avons  donné,  quictc  cédé,  transporté  et  admorty,  donnons 
cédons,  «juiclons  et  admortissons.  sans  que  autre  prisée,  infor- 
mation ou  déclaration  en  soil  l'aide  par  nosdiles  j^ens  de  nosdits 
comptes  ne  autres  en  aucune  manière,  et  sans  ce  quils  en  soyent 
tenuz  paier  à  nous  ne  ù  nos  successeurs  Roys  de  France,  ancuiie 
finance  ou  indempuité  et  laquelle  leurs  avons  donné  el  donnons 
par  ces  présentes  signées  do  nostre  main  à  quelque  valeur  et 
limation  quelle  se  puisse  monter;  et   oultre  ce   leur  avons 


§0 


REVUE  CATHOLigUK  DE  NORMANDIE 


octroyé  et  octroyons  quHs  puissent  édifller,  construire,  basiir, 
tortitïier  et  réparer  leurs  dits  chasteauU,  pinces,  manoirs  et 
édiffices,  et  d'iceuk  joyr  aux  droiz  de  guetz,  de  gardes  et  autres 
prîvilef;es  et  proufti?.,  i|iii  susdits  t-haslelaios  apparticnnont  el  que 
lonrsdits  officiers  a  mis  et  coiiimcctre  esdites  vicoo(ez,  terres  et 
seigneuries,  puissent  congnoislre  el  déterminer  de  toutes  causes 
et  matières,  privileigfeset  proufïi/-. 

Et  avons  el  a  nos  autres  offices  réservées  soit  de  brief  de  patron- 
naiges  d'Eglise,  de  liel'  lay  et  dauraosne,  de  collations  de  benelices 
et  de  toutes  autres  manières  et  causes  dessusdites,  et  desquelles  on 
pourroit  ou  vouldroit  dire  la  congnoissance  en  appartenances 
juger,  et  avons  réservées  reservons  le  crime  de  leze  Alajeslé. 

Et  en  tant  que  raestier  seroil  quant  h  ce,  les  avons  audoriscs  et 
auctorisons  îceulx  et  leurs  dits  juges  et  officiers  par  ces  dites 
présentes  el  envers  queh-conques  personnes  soient,  prélalz,  éves- 
ques;  abbez,  barons  et  autres  personnes  contredisans,  qui  se 
vouldroientdire  exempts  tant  à  cause  de  leurs  prélations,  privi- 
leiges  que  auUretnenl  ne  devoir  ressortir  (jue  |iardevanl  nosdits 
juges  et  ne  devoir  tenir  que  de  nous,  dont  ainsi  et  pour  la  forme 
et  manière  que  faisoient  nos  dits  ju{?es  esdits  lieux  soubmis  pour 
nous  Eu  contraignant  à  ce  faire  et  souffrir  noslredit  conseiller 
l'évesquede  Lysieux  et  autres  prélats,  abbés,  barons,  vassaux  et 
leurs  subgcclz,  et  tous  autres  rebelles  et  désobeyssans  et  aussi 
rapporter  pardevanl  les  dits  doyen  et  chappiire  ou  leurs  dits 
officiers  aux  sièges  ({uilsont  accoustume  ressortir  pardevant  ledit 
don  fait,  Et  a  tenir  diceulx  en  tant  quil  y  en  a  esdites  vicontc/.  et 
seigneuries  Et  leur  faire  el  paier  leurs  droiz,  devoirs  et  recong- 
noissance,  à  cause  de  ce  deus,  quant  les  cas  y  sera  esclicu  ou 
eschera,  Tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  quils  l^isoient  à 
nous  pardevaut  les  dits  don  et  adraortissenient.  Cest  assavoir  les 
dits  prélalz  et  gens  d'Eglise  par  prinse  do  leur  temporel  en  nostre 
main  reaumenl  et  de  fait,  et  les  lay  par  toutes  voyes  et  manières 
deucs  et  raisonnables  et  jusques  à  ce  quils  aient  obéy;  le  lonl 
comme  pour  nits  propres  debtes  et  affaires.  Et  sans  ce  que  nos 
autres  juges  en  puissent  avoir  courl,jurisdtclion,  ne  congnoissance. 

Et  les  dites  causes,  matières  et  personnes  en  avons  interdite  et 
deffendue  justice  pour  ce  deffomlons  par  ces  niesraes  présentes  à 
nosdiis  bailly  de  Kouen.  Caux,  Evreux  et  Goustantin,  grant  Sénes- 
chal  de  Normandie,  soit  par  provision  de  doléance  et  autrement. 
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Et  à  tous  nos  juges,  fors  à  noslredît  eschiquîcr  comme  dit  est, 
par  appel  ou  doléance  seulement,  Toute  court,  jurisdiclion  et 
congnoissance.  Rt  laquelle  junsdiction,  se  mestier  est,  voulons 
eslre  insinuée  et  notiffîée  avec  le  conteuu  en  ces  dites  présentes  â 
nostredit  grant  Séueschal,  btiilliz  et  autres  nos  dits  juges;  et 
deflenses  leur  e^tre  sur  ce  Jfiicles  à  grosses  peines  h  nous  à 
appliquer. 

Si  donnons  en  raandement  à  nos  dits  Conseillers  dicelles  noz 
cours  de  Parlement,  Chambre  de  nos  Comptes  à  Paris,  trésoriers 
et  qui  liendront  nostredit  esehiquier  de  iNormandie,  baillîz  de 
Rouen,  Kvreux,  Cuiix-  Coustenliu,  gniiil  Sêneschal  de  Normandie 
et  à  tous  nos  autres  justiciers,  olUciers  et  suhgecis  et  à  leurs 
lieuxtenanselà  cliacun  d'eulx,  si  comme  à  luy  appartiendra  Que 
noz  présent  vouloir,  don,  inlerprélalinu,  augotenlation,  admor- 
li&semeni  et  déclaration,  et  le  contenu  en  ces  dites  présentes  ils 
entrelicngnent  et  gardent  et  facent  garder  et  entretenir  inviola- 
bleraent,  et  saiis  enfreindre,  et  les  raeclent  et  lacent  meetre 
chascun  en  son  endroit  à  exécution  deue. 

Et  du  contenu  en  icelles  facenl  el  seuiïrenl  joyr  lesdits 
doyen  el  chappilre  de  Nostre  Dame  de  Clery;  Et  a  ce  faire  et 
soullVir  facent  et  seulfrent  faire  joyr  et  à  ce  contraindre  tous  ceulx 
qui  pour  ce  seront  a  contraindre  par  toutes  voyes  et  manières 
deuesetaccoustnraées  de  faire  pour  nox  propres  debtes  et  affaires. 
Non  obstanl  comme  dessus  cl  que  on  vouldroit  la  congnoissance 
des  dites  matières  privileiges  devoir  appartenir  à  nos  juges  et 
ofliciers,  et  (jue  ne  si  pourrions  distraire,  exempter  et  mettre  hors 
de  noz  mains  el  estre  de  noslre  ancien  doinmaine  annexé  à  la 
Couronne:  (jue  la  vraye  valeur  inlormalion  prisée  ou  assiette  n'ait 
este  laicte  et  descharge  levée  de  nostre  temps  des  dites  terres,  et 
que  Toullreplus  ne  soit  cy  specillié  ne  déclairé  et  (|uelzconques 
dons,  cessions,  transports,  aliénations,  privileiges.  statuts,  renon- 
çons, ordonnons,  constituons  Chartres  aux  nouveaux  ordonnan- 
cemens  constitués,  restitutions,  faictes  au  contraire  tant  par  nous 
que  par  nos  prédécesseurs  Uoys  de  France  et  duc/,  de  Normandie, 
lesquelz  quant  h  ce  les  avons  révocquez  et  adnulleï  révocqiions  el 
adnullonsopp«jsitions,  appellations,  doléances,  clameur  de  llarou, 
mandernens  et  delfenses  à  ce  contraires. 

Kl  n'entend  préjndicier  au  contenu  en  ces  dites  présentes;  el 
pource  que  d'icelles  l'oji  pnurroit  avoir  affaire  en  plusieurs  divers 
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!ieu\  ii..»ii>  \«>iiî'.iiis  (^iie  au  Vidiraus  faicl  suubz  scel  Royal  soit 
ailii.iuste  foi  comme  à  co>t  présent  original.  Et  afin  que  ce  soit 
ctiMSo  it  rme  t-l  e>'.aMe  ù  tousiours.  nous  avons  t'airt  mectre  notre 
s*vlz  \i  tvs  liites  jinesenies;  sauf  en  autres  elioses  nostre  droict  et 
l'autruy  en  toutes. 

IVinnéaux  Forjes.  prèsCliinon.  ou  mois  de  février  Tan  de  grâce 
mil  i|ualre  cent  soixante  dix  huict,  et  de  notre  ix>^'ne  le  dix-liuic- 
tiesme.  .\insi  signé  :  Loys:  Par  le  Roy,  Picoi.  Visa  contentor, 
Texier.  Visa  registrata 

uXrchives  nationales,  JJ.  iOo,  Pièce  223). 


EPITAPHES 

d'anciennes  Âbbesses  de  la  Trinité  de  Gaen 


La  Trinité  ou  Abbaye  aux  Dame»  de  Caen,  contemporaine  de 
Saint-Etienne  ou  Abbaye  aux  Hommes  renferme  encore  des  tombes 
d'abbesses  dont  on  connaît  mieux  les  noms  que  les  épitaphes. 
Celles  que  nous  publions  intéressent  surtout  les  xiii»  xiv«  et  xv«  siè- 
cles :  elles  ont  été  relevées  au  début  du  xvni«  par  un  curieux  qui, 
en  dehors  de  la  fastueuse  épitaphe  de  M™*  de  Montmorency, 
morte  en  io98,  ne  nous  révèle  que  l'inscription  tumulaire  d'Anne- 
Madeleine  de  Vaucelles,  morte  cent  ans  après  la  précédente  (1698). 
Le  recueil  d'oîi  sont  tirées  ces  épitaphes  fait  partie  de  la  collection 
des  anciens  manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  nationale  (1). 
Tout  porte  à  croire  qu'elles  ont  été  recueillies  dans  l'ordre  où  elles 
se  présentaient  au  visiteur,  c'est  pourquoi  nous  les  reproduisons 
telles  qu'elles  sont  consignées. 

Ci  gisl  Dame  religieuse  et  /  honneste  dame  Nicole  de  Goulenas  /  iadis 
abbesse  du  moustier  de  Sainte  /  Trinité  de  Caen  qui  très  /  passa  lan 
de  gr  /  M.  CCC.  XXXVI,  le  Disime  iour  /  De  may  prèles  Dieu  /  luy 
face  merci. 

►î«  Hic  iacet  Julienna  de  Scô  s  /  erenico  /  dnâ  /  quondara  abbalissa 
Sancte  Trinitatis  /  de  cadomo  que  obijt  anno  /  Dni.  M.  CC.  LYI.  in 
fcsto  Ste  LVCIE  virgts.  cuius  ai^  re  qi  escat  in  pace  amen. 

Hic  jacet  Ma...Gournay  quondam  abbatissa  Sancte  Trinitatis  de 
(^domo  que  obijt  anno  Dïîi.  M.  ducente  /  simo  nonagesimo  tcrcio  / 
prima  die  marcij  cuj.  anima  requiescat  in  pace  amen. 

Hic  jacet  domna  Be  /  atrix  de  Chambernon  quondam  abbalissa 
monasterij  Sancte  Trinitatis  de  Cadomo  que  obijt  anno  /  Domini  mille  / 
simo  ducentesimo  octogesimo  nono  Tresdecimo  Kal.  octobris  cuj.  an. 
requiescat  in  pace  amen. 

(I)  N»  8S30. 
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Cy  gist  (Janic  religieuse  et  lionncste  Madame  Marie  de  Vuarigniers 
jnriiK  nhbosHC  du  moustier  de  Sainct  Trinité  de  Caen  qui  trespassa  /  lan 
fl<'  grâce  mil  CCCC  et  VII  le  IIII«  j.  dauril  Dieu  li  face  merci  amen. 

Cy  gisl  religieuse  dame  et  lionneste  Madame  Marguerite  de  Thieu- 
uille  dici  de  («uyhehert  aldiesse  du  /  mousticr  de  Saincte  Trinité  de  / 
(laen  laq  trespassa  lan  do  grncc  mil  CCCC  quarante  et  1  le  XX»  iour  de 
feurier  A  laquelle  /  IMcu  face  mercy  &  Idme  amen  pr.  nr.  (4) 

IIIC  HEUVIKSCIT  IIENHICI  MATIIÏLIUS  FILIA  REGIS. 

(îy-gist  religieuse  dame  et  honesle  M'"»  Catherine  le  Vicomte  en  son 
vivant  abWesse  /  monastère  de  S'«  Trinité  de  Caen  /  qui  trespassa  l'an 
mil  CCCCXX  et  deux  le  samedi  /  vigile  de  panthccoste  Dieu  lui  face 
pardon  amen  pasler  noster. 

(Sacristie). 

i'.y  gist  dame  Typlmine  la  /  Drouaise  religieuse  iadis  tresoriere  de 
(■este  église  qui  trespassa  l'an  mil  CCCC  et  XII  le  mardi  XVl»  /  jour  du 
moys  de  juyn  Dieu  li  face  merci  a  lame  amen  patcr  nost. 

Cy  gisôt  religieus.  et  lionestes  dames  Katherine  de  Varignies  en  son 
vivant  sacristine  /  de  céans  <pii  trespassa  lan  /  mil  CCCC  Ilir*  et  XVI 
le  XXX  jof  «loct  et  de  Jehane  de  Vuarignies  sa  s<L*ur  qui  trespassa  lan 
mil  V"   III.  le  VIlo  jo""  de  juing  requiescal  in  pace. 

Cy  gist  dunie  religieuse  /  et  honnoste  madame  George  du  Molley  jadis 
abesse  du  moustier  de  sainte  /  Trinité  de  Caen  qui  /  trespassa  lan  de 
grâce  M.  CCC.  lAXllI  le  XII"  jour  daoust  prions  Dieu  po""  lie. 

Cy  gist  «lame  religieuse  et  lionneste  madame  Blanche  dauberville  jadis 
abbesse  du  /  Moustier  do  Sainte  Trinité  de  /  Caen  qui  trespassa  lan  de 
grâce  mil  quatre  cens  LXX  le  XX... 

Cy  gist  dame  religieuse  et  /  lionneste  .M'ne  Marguerille  de  Vuarigniers 
jadis  abbesse  du  moustier  de  Sainte  Trinité  /  de  Caen  qui  trespassa  le 
promior  jour  de  janvier  l-iGO. 

Cy  gist  dame  religieuse  et  lionneste  Madame  Marie  de  Suruie  abesse 
liu  moustier  de  Sainte  Trinité  /  de  Caen  qui  trespassa  l'an  mil 
CCCC.XXXIV  le  XXIo  jour  de  juin. 

(I)  Pnter  noUtr. 
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Il  semblerait  que  le  rédacleur  du  raaniiscril  n'a  pas  reproduit 
Intégralement  le  texte  ries  inscriptions  et  que  celles-ci  compfir- 
taient  des  dispositions  diflérenles  et  rie  plus  fréqiienles  abréviations. 
La  copie  des  deux  épitaphes  qui  suivent  a  été  plus  soignée. 

Tombeau  de  feu  Irés  illustre  et  très  relig^ie^se  dame  /  Madame  Made- 
leine fie  Montmorency  alihesse  de  Ste  Trinité  de  Caen. 

(marbre  noir). 

Olte  qui  lira  peine  îles  |)laisir8,  qui  tira  plaisir  de  ses  peines  qui  ne 
voulut  rien  pour  avoir  tout  gist  icy  ce  fut  lexemple  des  vivans  In  honte 
des  rnort-s  et  Ja  niorvcillo  de  lous  deux,  elle  eut  deux  sœurs  sninteuienl 
voillecs  avec  elle  dont  l»jne  mourut  nbbesse  après  trente  frnis  ans  de 
dignit4'>  (autre  deeeda  Hetigiouse  elle  lut  dix  nus  luaislresse  et  toute  sa 
vie  seruanle  de  sainte  Triuilê  seu  alla  dlay  deruièrt*  île  la  Trinité  de  ses 
sœurs  est  mninteannt  proche  de  la  sninle  Trinité  elle  enrichit  son  Eglise 
uroa  cequclle  honora  euibclit  ce  qui  In  bénit  elle  adjousta  des  magnifiques 
baslimenfz  a  son  abbaye  et  a  ses  orneniens  Porneinenl  de  soy  mais 
encor  ceste  belle  maison  fut  imligne  délie  rpii  in«'M'itftit  un  ciel  pour 
demeure  les  suintes  vierges  qu<dle  laisse  ne  vptillent  que  leur  laissant  la 
piété  elle  leur  osle  la  prcsance  de  la  mesme  \ùôlé  et  ses  vierges  sont  de 
IJz  dont  lodour  est  plus  souefvre  h  Dieu  que  nulle  autres  or  co  nest  aux 
hiunmes  de  la  regretter  car  elle  ne  fut  iaïuais  de  ce  monde  encor  ce 
nous  est  assez  dauoir  le  corps  qui  fuî  b  vraye  aine  de  la  magesté  mais 
Dû  nous  feit  grand  tort  de  nous  osier  luuic  «pii  fut  le  vray  corps  de  la 
Torlu  toutefois  Magdelene  eut  lesprit  si  grand  que  ce  monde  tout  entier 
ne  lùst  peu  tenir  toute  entier,  toy  qui  passe  trespasse  icy  et  naimc  plus 
le  jour  et  n'en  ayant  plus  elle  deceda  le  Xo  décembre  1598. 

Ce  monde  mes|>riser  ne  despriser  personne 

et  dcstrc  mesprisée  icy  bas  tnespriser 
Se  mesprlser  soy  mesme  en  ayant  lame  bonne 

sont  les  vertus  qui  font  Magdelene  priser. 

Henry  duc  de  Montmorency,  pair  et  conneslalilc  de  France, 
[>arlant  à  sa  sœur  ; 

Toy  qui  n'a  rien  laissé  qtnm  subjel  de  lenuie 

Uui  nas  rien  enuié  que  de  nous  délaisser 

Pcrmetz  moy  de  ta  ujort  ou  pluslost  de  ta  vie 

Ne  pouuant  le  chemin  la  plainele  retracer 

Tu  rends  en  finissant  ma  douleur  infinie 

Tu  me  dcvûis  rauir  un  funèbre  penser 

r.ust  on  creu  que  le  Ciel  vcu  le  Sang  qui  nnz  lie 
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Lorsqu'il  te  bien  heura  me  vouUust  olTencer 
Tout  ce  qui  vit  ça  bas  addresse  sa  complaincte. 
Il  les  fuit  les  fujant  tant  mon  ame  est  attaincle 
Du  désir  de  tattaindre  icy  te  soupirant 
Mais  viue  on  te  devoit  ceste  douleur  profonde 
Car  lorsque  tu  vjuois  tu  mourois  en  ce  monde 
Et. mourant  lors  viuantc  ores  tu  vis  mourant. 


D.  0.  M. 


Hic  jacet  illustrissima 
Domina  D.  ANNA  MAGDA* 
DE  COCHEFILET  DE 
VAUCELLAS  Rcgalis 
Ix>ci  trigenta  nouem 
Annorum  spatio  jampridcm 
Abbatissa,  liinc  instante 
LUDOVÏCO  MAGNO  ad 
Ilanc  regalem  abbatiam 
SS«—  Trinitatis  (1) 
Translata,  quam  per  vigenti 
Quinque  annos  Abbatissa 
Rexit,  restauravit,  auxit 
Ubique  intus  et  foris 
Benedictina  obiit  anno 
Dm.  1698  Die  30.  Maij. 
-Elatis  vcro  suœ  84. 


(marbre  noir). 


(1)  Mot  de  trois  lettres,  Alisible. 
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SES    ÀBBËS 


CHAPITRE  X 

RICHARD  II  DURAND  (depuis  vers  1267  jusqnes  1382) 

Le  catalogue  du  Yœu  donne  comme  successeur  à  Raoul  Macquerel 
un  chanoine  appelé  Durand  (1).  Entre  Raoul  I  et  ce  Durand  le 
Gallia  Christiana  (2)  inscrit  un  Richard.  Le  Neustria  Pia  (3)  ne 
fait  qu'un  seul  abbé  de  ces  deux  du  Gallia  et  c'est  à  lui  que  donne 
raison  le  nécrologe  de  l'abbaye  quand  il  dit  :  «  Quarto  nonas  septem- 
bri$  ofnit  Ricardus  Durand  abbas  noster  :  le  4  des  nones  de  septem- 
bre mourut  Richard  Durand  notre  abbé.  > 

Les  auteurs  de  ces  deux  savants  recueils  donnent  à  notre  nouveau. 
prélat  le  surnom  de  c  Hannevilla  »  que  le  Gallia  Christiana  traduit 
en  marge  <  de  Haineville  >  et  qu'il  semble  plus  légitime  de  rendre 
par  '  d'Anneville  >.  C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  son 
origine.  Quant  à  l'année  de  son  intronisation,  impossible  de  la 
fixer  exactement,  cependant  ce  fut  très  probablement  1267  et  dès 
lors  il  est  le  premier  des  abbés  du  Yœu  béni  et  établi  d'après  la 
convention  passée  entre  Jean  d'Essey  et  son  chapitre,  convention 

(1)  Hannserit  n*  114,  p.  4,  à  la  bibliothèque  municipale  de  Cherbourg. 
(3)  XI,  eol.  042. 
(3)  P.  81B. 
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quif  tout  en  réglant  une  foule  d'autres  questions  pendantes  entre 
eux,  sti{>ulait  :  t  Art,  3  :  fl  est  permis  à  l'évéque  d'instituer,  de 
t  destituer  et  confirmer  les  abliës  de  son  diocèse  sans  en  demander 
t  avis  au  chapitre,  mais  :  Art.  4.  l'évéque  sera  obligé  de  bénir  les 
t  abhés  du  diocèse  dans  Fé^ïlise  cathédrale  et  si  quelque  maladie 

•  l'en  empêche  ou  qu'il  le  lasse  ailleurs  du  consentement  du 
t  chapitre,  il  les  enverra  avant  leur  entrée  en  charge  faire  devant 
f  les  portes  de  la  cathédrale  la  promesse  suivante  :  Moi, ,abljé 

•  de Je  promets  obéissance,  révérence,  sujétion  à  cette  sainte 

•  église  de  Coutances  el  je  signe  sur  cet  autel  rengagement  que 

•  je  prends  {{)  ». 

IjC  jHemier  document  qui  nous  fournit  le  nom  de  Ricliard 
Hurand,  abbé  de  Sainte-Marie  du  Vieu  est  un  accord  passé  (litJU) 
entre  lui  et  Laurent,  abbé  de  Cerisy,  an  sujet  de  la  dîme  des  forôls 
de  Brix,  de  Barnavast  el  de  lii  llaie'de'Valo{4nes(i).  Il  est  pourtant 
probable  que  ce  fut  à  lui,  qu'en  12G7,  Meheline,  lille  de  feu 
(Juillaume  de  Reauebène,  femme  de  Hugues  Carbonnel,  écuyer, 
donna,  du  conseniement  de  son  jnari,  en  pure  et  |>erpéiuelle 
aumône,  un  pré  qu'elle  possédait,  à  titre  d'héritage,  dans  la 
paroisse  de  Surtainville  (îi)  Kt  dès  lors,  ce  serait  Ricliard  Durand 
qui  (1268)  échangea  une  rente  de  oO  sous  perdue  dans  les  moulins 
de  Benoitville  contre  une  autre  d'égale  valeur  due  en  Martinvast 
à  Guillaume  de  Miéville,  écuver,  (ils  de  Hicliard  de  Hiéviile, 
chevalier  ('i). 

Comme  nous  l'avons  déj?»  dit  la  chapelle  élevée  primitivement 
par  rimpéralrice  Malhilde  n'avait  pas  été  détruite  après  la  cons- 
truction de  l'église  de  l'abbaye,  elle  était  même  devenue  le  siÔge 
d'une  confrérie  très  nombreuse  en  Fhonneur  de  la  Sainte  Vierge, 
Vt  les  marins  et  les  [jopulalions  environnantes  continuaient  d'y 
venir  prier  VEtniîe  delà  mer.  La  pieuse  dame  d'UrvilIe  Laurence 
voulut  i]uesa  dévotion  |»ersonnclle  y  (ut  perpétuellement  rappelée, 
c'est  pouri]uoi  elle  aumôna  aux  chanoines  à  l'usage  •  d'une  lampe 
qui  sera  toujours  allumée  dans  la  chapelle  de  Sainte-Marie  du 
Vœu,  in  capeita  Sancte  Matii'  de  Volo,  un  (|uartier  de  froment  à 


(1)  GàHia  C.hritlinnn,  XI,  col.  â6i,  el  Toiislaiu  de  Uitly,  Histoire  eeelètiiu tique 
dti  diocrif  de  Contanctt,  11,  p.  37. 
(t)  Cartutaire  du  Vœu,  II.  2083. 

(3)  Ihid.,  II.  3:i85.  • 

(4)  Ibiri.,  11.  J8ë1. 
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prendre  sur  on  lief  tenu  d'elle  en  Nacqueville  par  Robert  des 
Bouillons,  fie  Gréville,  jiréLre  (i)  ». 

Puis»  en  cette  raérne  année  1269,  la  pieuse  veuve  de  Guillaume 
de  Monlipny,  Mathilde  d'Anneville,  dame  d'Ourvilie.  songeant  à 
s'assurer  des  prièros  après  sa  mort,  donna  aux  abUé  et  religieux 
de  Notre-Dame  du  Vœu  la  moitié  des  dîmes  quelle  possédait  en 
tieflaïque  dans  la  paroisse  de  !a  Pernellc,  au  territoire  vulj^aire- 
menl  appelé  Sous-ie-Mont^  à  condition  que  pour  elle  ot  au  jour 
anniversaire  de  son  décès,  ils  feraient  un  service  stdennel  (i), 

Jean  d'Essey  confirma  cette  dernière  lar*^esse  le  mardi  d'avant 
l'Assomption  par  une  charle  dont  «  les  religieux  prièrent  roilicial 
iv^idanl  à  Valognes  de  leur  ociroyer  un  ridimus  muni  du  sceau 
de  sa  cour,  parce  que,  à  cause  des  dangers  des  routes  eldes  lieux, 
il  n'était  pas  sûr  pour  lesdits  religieux  d'emporter  avec  eux  ou  de 
se  faire  envoyer  la  clvarte originale  ». 

Coroine  on  le  voit  par  cette  note,  la  sécurité  pul>li<|ue  était  en 
ce  moment  à  l'état  précaire;  elle  ne  dut  pas  éire  mieux  sauve- 
gardée après  le  départ  d'une  foute  de  seigneurs  el  autres  gens  du 
Colentin  qui  accompagnèrent  Saint  Louis  dans  sa  dernière  croisade. 
Embarqué  au  mois  de  mars  avec  ses  trois  fils  et  grand  nombre  de 
barons,  le  saint  roi  mourut  de  la  peste  te  2o  août,  sous  ces  murs 
de  Tunis  où  il  espérait  briser  la  force  d'invasion  du  maliométismc. 
Son  ami  le  cardinal  Kaoul  Grosparmi,  légat  du  Pape  et  originaire 
de  Périers,  l'avait  précédé  dans  la  tombe.  Philippe  le  Hardi,  arrivé 
au  pouvoir  dans  ces  irisles  conjonctures,  ramena  bientôt  en  France 
C0que  la  peste  avait  épargné  de  son  armée. 

L*annéc  suivante  ilH,  le  pape  Grégoire  X,  à  qui  avaient  été 
soumis  à  ce  sujet  divers  litiges,  attribua,  par  une  bulle  donnée  la 
première  année  de  son  poniiticat,  les  dîmes  des  Novales  k  l'abbé 
et  au  couvent  de  Sainte-Marie  du  Vœu  dans  les  paroisses  où  ils 
percevaient  les  dîmes  ordinaires  (3). 

En  octobre  ïili^  une  très  curieuse  enquête  fut  faite  par 
Guillaume  des  Minières,  chevalier,  et  tlue  de  Saint-iust,  sur 
Guillaume  de  Bobon  et  «  des  lois  de  sa  garde  ».  M.  L.  Oolisle  Ta 


fl)  Cart.  dfl  VuMi.  II.  iflSO  et  29(H. 

ii)  Ibid.,  H.  3415  el  T.  de  Uilly,  llitloire  fcelfxifutitiue  ilti  diocète.  de  Coû- 
tant**, II,  p.  34. 
(U)  Cart.  da  Voeo,  H.  1978. 
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l'tlitée  au  ri"*  Î22l2  de  son  cartulaire  normand;  en  voici  quelques 
extraits  se  japportant  h  l'abbé  du  Vœu  : 

f  VI.  (&  témoin  entendu,.  Li  abbe  de  Cliierebort  requis  si  il  sel 

•  que  Cl,  de  Hofion  ait  doné  de  Ikhs  du  roi,  il  dit  que  oil;  a  lui 
«   nfieisme,  ii  karèes  de  lu  flaye  do  Mont  du  Roc  a  relever  ses 

<  treilles.  Requis  des  auslres  articles  il  nen  set  rien, 

«  X.  Jehan  le  Picarl dict  que  Guillaume  soufri  que  mou- 

«  seignor  Jeliau  .Matelot  une  biclie  (lue  li  preslre  de  Diyouville 

•  Ofit,  de  recliief  Guillaume  soulri  (jui*  inessire  Guil  de  Veriion 

•  prisl  un  cerf  et  u  Inches  et  un  faon De  recliief  Tiudl  Coile- 

«  gars  oeil  une  hicht';  en  ycello  haye  de  Sauniarès,  do  la  quele 

i  Guil  de  Bolion  dona  la  moitié  k  ]al>é  de  Chierelmrc  et  l'autre 

É  retint 

f  XIII,  Guill  Pûilegars  de  laage  de  xl  ans  juré requis  sil  set 

•  que  G,  de  Bolion  aildoné  de  la  forest  du  roi,  il  dit  oil  :  une 

•  karée  et  it  chariées  de  hlelrons  de  la  Haye  du  Mont  du  Hoe  a 

<  lahé  de  Chiereborc 

•  XXXII.  H.  de  Solevasl  en  laage  de  xxxv  ans  juré  requis  sil  sol 

•  que  G.  ail  doné  du  bois  le  roi,  il  diet  oil  :  iti  cliaisnes  chaois  a 

•  labé  de  Cîiiereborc  por  relaire  le  |iont  de  Sïarlinval.  • 

Sauf  le  morceau  de  biche  accepté  du  seigneur  de  Oohon,  noire 
abbé  ne  semble  pas  avoir  pris  une  part  bien  coupable  aux  inal- 
versaliotis  repror. liées  par  se.s  enneniis  à  Guillaume,  puisque 
l'abbaye  du  Vœu  éianl  coutumicre  aux  forêts  pouvait  s'y  fournir 
do  tous  les  bois  de  chaotlage  et  construction  nécessaires  à  ses 
reSijîieux  et  à  presque  lous  leurs  vassaux.  IVail leurs  le  principal 
accusé  paraît  s'en  être  lui-même  tiré  sans  trop  de  misère. 

[>eux  ans  après  (li74i,  pour  assurer  la  célébration  de  son  obit 
dans  l'église  de  l'abbaye.  Nicolas  de  Tollcvast,  habitanl  Tluuir- 
lhéville-en-la-Hat!;iie.  donnait  à  Sainte- Ma rie-du- Vœu  une  rente  de 
14  boisseaux  de  froment,  assise  sur  les  terres  tenues  de  lui  en 
Equeurdreville  par  Jean  Petitfrère  (Parvi  fratris)  (î).  l/année  sui- 
vante nos  chanoines  échangeaient  la  dime  du  moulin  de  Flaman- 
ville  conli*e  d'autres  revenus  à  eux  concédés  par  Guillaume  de 
Carentan  (de  Karenlonio),  chevalier,  seigneur  d'Urville  et  lils  de  la 
dame  Laurence.  Puis  Uoberl  d'Arçences,  prêtre,  seigneur  du  Die, 


(1)  Cart.  dti  Vuiu,  II.  iSUâ, 
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leur  octroyait  on  Porthail  un  quartier  de  (Voment   mesure  ilc 
Banieville  (i). 

Celle  année  1275  vit  mourir  un  grand  bieriTaileur  de  l'abbaye 
du  Vœu.  Voici  en  quels  termes  l'obikriire  de  celte  maison  en 
faisail  mcmoue  :  «  l>a  veille  des  calendes  de  novembre  mourut 
t  Jean,  évéque  de  Coulaiices,  de  bonne  et  pieuse  mémoire,  qui 
«  nous  donna  iUO  livres  destinées  à  artiuéi'ir  des  rentes  [jour  sou 
«  obit  ».  Le  même  nécrofoge  indit|ue  pour  le  même  pr<^lal  un 
service  solennel  ûù  à  la  reconiiuissaiice  ;  t   Le  7  des  calendes  de 

•  septembre,  commémoration  du  révérend  seij^neur  et  père  dans 

•  le  Christ,  Jean,  par  la  {j^râce  de  Dieu,  évéque  de  Goutances, 

•  le<|uel  nous  diuina  cent  livres  tournois  pour  réparer  notre  uionas- 

•  1ère;  c'est  pourquoi  cet  obit  doit  être  célébré  solenuellenient 
t  dans  ce  couvent (2)  ». 

Philippe  le  Hardi  avait,  par  une  charte  de  septembre  1276 
eipédiée  de  Mirebeau,  contirmé  toutes  les  nouvelles  acquisitions 
de  Sainte-Marie  du  Vœu,  près  Cherbourg,  acquisitions  montant  à 
36  livres  7  .sous  2  deniers  de  rente  (3).  Quelques  mois  après  (1278) 
ce  roérae  roi  vint  à  Cherbourg,  sans  doute  pour  vérifier  l'état  de 
nos  cotes  alors  très  mal  pourvues  de  défenses,  peut-être  aussi 
voulait  il  préparer  une  e.vpédilion  contre  l'Angleterre  avec  larjuclle 
il  semblait  désirer  la  guerre.  Lo  roi  Kdouard.  lui,  voulait  la  paix 
avec  la  iMance,  parce  que  avant  tout,  il  estimait  nécessaire  de 
pacliier,  d'uniticrTile entière  parla  soumission  délinitivedu  pays 
de  Galles  et  la  conquête  de  l'Ecosse.  La  paix  ne  fut  donc  pas 
troublée^  malj^ré  l'envie  qu'en  avait  Philippe. 

L'apparition  de  ce  prince  put  être  utile  aux  chanoines  du  Vœu 
qui  eoce  moment  étaient  de  nouveau  en  litige  avec  les  gens  du 
roi  à  propos  des  droits  de  leur  hante  justice  :  droits  que  leur 
reconnut  dès  le  comraencemenl  de  1271)  Chrétien  1^  Chambellan, 
alors  bailli  du  Cotentin  (V).  Dans  les  mêmes  jours,  le  seigneur 
Chrétien  eut  à  liquider  un  autre  ditférend;  en  ctlet,  Gautier  le 
Bocliu.  curé  de  lu  grande  portion  des  l'ieux,  étant  mort,  plusieurs 
genlilfhomrocâ  élevèrent  de  nouvelles  prétentions  au  patronage. 
Ce  furent  d'abord  deux  de  Baubigny  :  Guillaume  et  Robert,  dont, 

II)  Cari,  (la  Vuu.  II.  aW5  H  l\m*. 

ii)  T.  de  Uilly.  Hûtotre  fCclr'Âinxtique  du  dioeéte  de  Coutom^ei,  II,  p.  48. 

(3^  Cartulaire  nurnund,  u»  S80  «.'t  Car Ui taire  tin  V««'n.  II.  lUUi. 

^l;  tbiU..  H.  iUOu. 
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à  A^alognes,  le  samedi  d'après  la  Toussaint,  le  premier  reconnut 
n'v  avoir  aycun  druit;  le  seroiid  fii  le  raème  avf*u  aux  assises  de 
Carenlan;  pourtant  CD  néliiil  pas  lini!  car  Jean  rl'Harrourt,  clio- 
valier»  seijïneur  de  Sainl-Siinveiir  s'était  lui  aussi  mis  sur  lesranjîs. 
Ce  l'ut  d'ailleurs  inulilemeiit;  il  lui  fallut  confesser  le  mal  fondé 
de  sa  requête  H). 

Sans  doute  celle  suite  ele  procès  acheva  de  dégoûler  Richard 
î^urand  de  l'adminislration  du  Vœu,  il  résolut  do  décharger 
ses  vieilles  épaules  d'une  autorité  désormais  trop  lourde. 
C'est  ce  que  nous  apprend  le  document  suivant  :  «  A  son 
«  excellenlisstme  seigneur  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu» 
«  très  illustre  roi  de  Krance,  son  humble  couvent  de  la  Bienheu- 
«  reureuse  Marie  du  Vœu,  près  Clierbourg,  au  diocèse  de  Cou- 
«  lances,  souhaite  un  heureux  gouvernement  du  royaume  temporel 
«  et  l'acquisition  de  rélernel.  Comme  religieux  liomme  Durand, 
«  naguère  nuire  abbé  }i  spoiilaiiéinent  renoiieé  à  radniinistralion 
«  de  noire  abbaye  entre  les  mains  des  vénérables  chanoines  de 
«  Coutancês,  !e  siège  étant  vacant  (2),  tt  le  cha|>itre  ayant  accepté 

•  relie  résignation  spontanée,  nous  supplions  humblement  Votre 
«  Excellence  de  donner  son  bienveillant  assentiment  à  ce  que 

•  nous  pourvoyions  notre  monastère  d'un  autre  abbé.  Que  Dieu 

•  vaus  fasse  la  grâce  de  gouverner  votre  roy;jumo  temporel  de 
■  favon  à  mériter  la  réco(U|)ense  éternelle.  —  Donné  l'an  de  l'In- 
«  carnation  liSi,  le  iundi  avant  le  dim^inche  des  Hameaux  (3)  ». 

Ce  fut,  à  notre  connaissance  certaine,  la  j)remière  occasion  que 
les  chanoines  du  Vœu  eurent  de  suivre  les  recommandations  «les 
«  staluta  *  (4)  touchant  leure  supérieurs  démissionnaires  :  •  ijuc 

•  si  un  prélat  à  cause  de  st^  inlirmilés,  de  sa  vieillesse  ou  pour 
«  une  cause  juste  se  démet  volonlaiiemcnt  pour  rutililé  du  cou- 
«  vent,  M  devra  datjs  ravenirèlre  traité  avec  vénération  cl  boulé, 

•  alin  qu'il  ne  puisse  point  dire  :  FUios  enutriri  et  eraltari,  ipsi 
«  aiitem  sprctprunt  me  >). 

Combien  de  temps  le  vénérable  Richard  U  jouil-tl  do  calme 
qu'il  avait  recherché  en  démissionnant?  Nous  ne  saurions  le  dire! 
Contentons-nous  donc  de  répéter  la  mention  du  nécrologe  :  ()jijr/o 


(1)  Carlalaire  du  Vn'u,  H.  3207,  3377  et  3i78. 

(2)  L'évûcM  de  (loulanres  fnl  <;n  ré^'alc  d«  1275  :\  liHi. 

(3)  Garlulairo  DuriHJiud.  n»  987,  — -  Eo  Mni  ce  lundi  fui  le  11  avril. 
{\)  P.  3i. 


L'ABBAYE  DK  NOTRE  I>AME  DU  VŒU 


M 


nonax  septembre  obiii  Hiofinrdiis  Durand  quondam  nbhas  mater, 
reniarquanl  à  ce  propos  l'erreur  du  Gallia  Chrisliam  et  du  NeustrUi 
Pia  qui  donoent,  comme  dale  à  ce  décès,  le  xii  des  calendes 
d'octobre  (I). 

CHAPITRE  XI 

GUILLAUME  11  db  GATIIEVILLE  (i^rit  i\  septembre  1283) 

l^e  Gallia  Chhstiann  (2)  et  le  Neiulria  Pia  (3)  dérivent  en  termes 
B&si  identiques  que  succincts  l'histoire  du  successeur  assigné  par 
eux  ù  Richard  Durand  :  «  (iuHlelmus  de  Tribus  Moutibm  :  morilur 
IV  idus  apritis.  GuiUaume  de  Troismonts  :  il  niQurul  te  I Y  des  ides 
d'avril  ».  Toustain  de  Billy  (4)  reproduit  cette  erreur.  L'auteur  de 
la  liste  citée  au  manuscrit  Ht  de  la  bibliolhL'que  municipale  de 
Cherbourg  se  contente  de  l'appeler  :  t  l'abbé  Guillaume  II  ».  Un 
document  inconnu  de  ces  divers  historiens  nous  renseignera  plus 
exactement.  En  etiet  le  30  du  même  mois  d'avril  1282, 1o  chapitre 
de  Coulances  écrivait  au  roi  Philip(>e  :  *  A  vous  très  excellent 

•  l'humble  chapitre  de  l'église  de  Coulances,  salut  et  prières  dans 

•  le  Christ.  Nous  envoyons  vers  vous  frère  Guillaume  dcGatheville 

•  élu  abbé  du  monastère  de  la  bienheureuse  Marie  du  Va>u  de 
«   l'Ordre  de  St-Augustin,  au  diocèse  de  Goutances,  suppliant 

•  Votre  Majesté  royale  de  vouloir  bien  confirmer  son  élection,  de 

•  lui  délivrer  l'administration  du  temporel  de  celte  abbaye  el  d'en 

e  retirer  vos  gardiens Donné  l'an  du  Seigneur  itSi  le  jeudi 

t  après  la  fêle  du  bienheureux  Marc  évangéliste,  le  siège  de 

•  Coulances  étant  vacant  {?))  ». 

El  le  roi  s'empresse  d'autant  plus  volontiers  d'accéder  à  celle 
demande  que  le  nouvel  élu  appartenait  à  une  des  plus  anciennes 
ei  de»  principales  familles  du  Golentîn;  (jue  dès  lors  il  avait  tout 
injérfilà  se  l'attacher. 

En  effet  notre  Guillaume  H  était  le  lils  de  Guillaume  do  Gatlie- 
ville,  chevahcr,  lilsd'Onlroij  el  petit  neveu  de  tiuillaume  Lemoine, 


(I)  XI.  CoL  94Î  et  p   StV 
(S)  XL  fol.  dis. 
8)  p.  815. 
\é)  T.  de  Billy,  llitt.  eecL  du  dioeiu  de  Coutancet,  II,  p.  60  «t  01. 
*(5)  Canal.  .Norjiiaad,  q'  089. 
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qui  avait  fondé,  pour  Montebourg,  le  prieuré  b^nédictiin  de 
Neville(l). 

MjiMieiireusement  Gnillaiiine  H  ne  lit  qup  passer  sur  le  siège 
abbatial,  puisque  ib's  le  H  seph^riibro  I2fti  les  chanoines  du  Vœu 
.s 'adressa m  de  nouveau  au  roi  de  France,  lui  disaient  :  «  ...  Comme 
«  religieux  homme  (îuiliaume  de  Galbeville  jadis  noire  abbé  est 
«  entré  dans  la  voie  de  toute  chair,  nous  supplions  humblement 

•  Votre   Excellence   de   daigner   bénévolemenl    nous  accorder 

i  l'autorisalion  d'élire  un  autre  abbé Donné  l'an  du  Seigneur 

«  1^82  le  vendredi  après  la  Nativité  de  la  Bienheureuse  Marie 
t  toujours  Vierge  (2)  ».  Ce  lut  encore  le  chanoine  Hicher  qui 
avec  le  litre  de  procureur  et  d'attorney  eut  l'honneur  de  présenter 
cette  supplique  au  monarque  Iranç^ais. 

CHAPITRE    XII 

RAOUL  II  DL1  CLOS  {li8i-liyS) 

Cependant  un  successeur  venait  enlin  d'élre  donné  à  Jean 
d'Essey  mort  depuis  six  ans.  Or  les  premiers  actes  connus  d'fùis- 
tache  ce  nouvel  évêque  de  Goutances  lurent  la  conlirmation  et  la 
bénédiction  d'un  nouvel  abbé  du  Vo?u  constatées  dans  la  lettre 
suivante;  lettre  qui  prouve  <|ue  le  veuvage  de  notre  abbaye  n'avait 
pas  notablement  dépassé  tes  quarante  jours  Indiqués  par  la  Règle  : 

•  A  son  très  excellent  prince  et  seigneur  Philippe  par  la  grâce  de 
t  Dieu  très  illustre  roi  des  Fran(;'ais  (Francorum),  frère  Eus- 
€  tache  (3)  par  la  permission  divine  humble  serviteur  de  l'Eglise 
«  de  Coutances,  salut  et  prières  en  Notre-Scigneur  Jésus-ChrisL 
«  Nous  envoyons  vers  vous  frère  Raoul  du  Clos  (de  Clauso) 
€  récemment  élu  abbé  du  monastère  de  N.-D.  du  Vœu,  près 
f  Cherbourg,  de  l'Ordre  de  St  Augustin,  en  notre  diocèse.  Le  dit 


I 


(1)  Plasiears  aotettra  MU.  DaJjosc  et  Drauat  oat  vonlu  imposer  à  celte  famille 
de  (j.'ilheville  le  nom  propre  de  «  Leclievaiier  t  et  s'appuyaiciil  pour  cela  sur 
les  tharles  ayant  Irait  à  notre  abbay»?  du  Vœu.  Celle  préteulion  nous  semble 
insonteuable,  voici  en  elTel  U  teueur  même  de  ces  actes  :  Willelmm,  dominut 
GateriUe.  ftUus  Unfredi  :  IVilMiims,  miles,  dominm  GaUville,  filiu*  Unfredi  : 
WilMmm  de  GettviHn,  mUei.  Le  mot  milet  est  éridemmeol  li  pris  comme  litre 
el  cialletuent  comme  uom  de  famille. 

(»]  Cartul.  Normaud,  u"  100*. 

(3)  Eastache  étail  cordelier  avant  non  élêvatioii  au  siège  de  Coatauces. 
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«  abbé  a  été  canoniquemcnt  confirmé  et  raôrac  béni  par  nous, 
«  qui  prions  Votre  Majesté  royale  de  lui  donner  main-levéo  de 
«  l'administration  du  tem|>orel  de  cette  abbaye  et  d'en  retirer  vos 

c  gardiens.  Que  le  Roi  éternel,  elc Donné  à  Coutances  Tan  du 

€  Seigneur  1582.  le  uiercredi  après  la  fêle  de  Tous  les  Saints  (I)  ». 

Et  le  lundi  suivant  Philippe  le  Hardi,  s'empressant  d'obtem- 
pérer à  cette  supplique,  envoyait  de  l'abbaye  de  Lyres  ordre  au 
bailli  du  Cotcntin  de  •  mettre  le  dit  abbé  en  possession  de  son 
temporel  et  de  le  maintenir  lui  et  son  couvent  dans  les  droits  et 
libres  coutumes  dont  ils  ont  joui  par  le  passé  (t)  >. 

L'année  suivante  le  vendredi  après  la  léte  S.  Mit^-hel  au  Mont- 
Gargan,  Eustache  évêque  de  Coutances  qui  s'occupa  activement 
dès  son  arrivée  à  faire  rentrer  les  béuélices  échappés  à  son  église, 
croyant  sans  doute  avoir  quelques  droits  sur  Marltuvasl,  adressait 
de  Bonfossé,  au  doyen  des  Pieux,  la  commission  de  faire  une 
information  sur  le  patronage  de  celte  paroisse.  L'enquête  fut 
favorable  au  Vœu,  que  révêtiue  rccoaout  en  légitime  posses- 
sion (3). 

Il  paraîtrait  qu'en  ces  temps  \h  la  cuisine  du  monastère  fut  fort 
appréciée,  recherchée  même,  car  nous  avons  sous  les  yeux  une 
suile  de  chartes  en  assurant  Fusage  à  une  foule  de  gens  (4).  Nous 
ne  citerons  qu'un  de  ces  marchés  conclu  comme  les  autres  devant 
ToUjcial  de  Valognes  qui  semble  avoir  eu  le  monopole  de  ces 
sortes  de  contrats  :  Jean  Legoupil  demeurant  à  Octevîllo  (iti 
dec^natu  de  Haïra)  et  .^-'fîlentine  sa  femme  donnent  deux  rentes 
(2  quartiers  de  froment  et  40  livres;  aux  reliy;ieux,  leur  promellcnl 
même  de  nombreux  services  à  condition  de  recevoir  «  chaque 
jour  par  la  main  du  cellerierS  pains  blancs,  un  pichet  de  cervoise 
'(unura  picherium  cervesie)  et  une  portion  de  viande  de  la  cuisine 
(unum  ferculura  de  coquina). 

S'il  faut  en  croire  T.  de  Billy  l'abbaye  an  Vœu  et  le  cliiUeau  de 
Cherbourg  durent  recevoir  en  l'iHil  la  visite  de  Philippe  le  Bel 
devenu  roi  de  France  l'année  précédente.  Dès  le  commencement 
de  son  règne  ce  prince,  désirant  sans  doute  s'assurer  par  lui-môme 
de  l'élat  de  nos  côtes,  de  nos  poits  et  aussi  étudier  notre  marine, 

[I)  Cartal.  Normand,  o-  1008. 

(3)  Cari,  du  Vœu.  11.  8739. 

(3/  T.  de  ttilly.  llUl.  tcclé».  Il  p.  M  et  Cart,  du  Vn-a,  II.  2882. 

(I)  CartnI.  da  Vœu,  H.  3131,  3132.  313:i,  2^9.^,  3770.  etc. 
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se  serait  embarqué  sur  la  Manche  où  assailli  par  une  tempête  •  le 

I  roi  avait  fait  vœu,  qu'au  premier  havre  auquel  il  prendrait  torro, 

*  il  fonderait  un  couvent,  letjuel  fut  dWugnsiins  en  faveur  de 
t  Gilles  de  Uome  de  l'ancienne  maison  de  Colonne,  fort  chéri 
e  pour  ses  vertus  par  Philippe  le  Bel  (Ij  ».  Le  lieu  de  celte 
fondalion  fut  Barlleur,  où  »  un  carreau  gris  placé  sur  le  haut  de 
t  la  grande  porte  du  monastère  »  rappela  lonj^temps  que 
€  l*hilip[>e  le  Bel  qualrièrae  du  nom,  roi  de  France  et  de  Navarre 
«  fonda  ce  couvent  en  lîHG  t. 

Quelqu'ait  été  d'ailleurs  le  motif  de  cette  fondation,  Philifvpe 
le  Bel  Tenrichit  do  grands  biens,  lui  donnant  entre  autres  des  droits 
iraporlanls  aux  forêts  de  Boutron  en  notre  ancienne  paroisse  de 
Clitourps. 

Remarquons  toutefois  que  les  religiouv  établis  à  Barfleur  par  le 
roi  Philippe  sous  les  auspices  du  fameux  Gilles  de  Home  son 
précepteur  et  supérieur  général  de  celle  coni^'régation  étaient  un 
ordre  mendiant  fondé  d'abord  en  cinq  conf^régations  différentes. 
Alexandre  IV  les  réunit  en  un  seul  corps  (1257)  sous  le  nom 
d'ordre  des  ermites  de  S.  Augustin,  qui  n'avait  de  commun  avec 
lordio  des  chanoines  réguliers  que  le  nom  du  saint  évêqne,  sous 
l'égide  duquel  tous  deux  abritaient  leurs  règles. 

Malgré  cette  diversité  d  origine  les  religieux  du  \ani  se  prêtèrent 
volontiers  ù  cet  étalilissemeiil.  car.  à  cause  de  leur  prieuré  cure 
pour  la  portion  du  l.icornei  à  Barfleur,  ils  furent  appelés  à  donner 
leur  consentement  h  la  londation  et  érection  du  monastère  ou 
ermitage  en  quesJion,  d'autant  plus  que  »  esloit  establie  une 
«  chapelle  en  l'honneur  de  la  Vierge  Marie,  laquelle  esloit  assise 

*  au  lieu  et  place  où  les  dits  religieux  ont  fait  construire  et  édifier 
t  leur  dit  monastère,  les  deniers  du  revenu  et  apport  de  laquelle 
t  cliapelle  venoieirt  et  de  plein  droit  appartenoient  aux  curés  de 
«  ladite  église  de  Barlleur,  comme  de  chapelle  fondée  sur  le 

*  territoire  de  la  paroisse  :  que  lors  do  rérection  du  monastère 
■  qui  fust  rais  au  lieu  où  esloit  la  cliapelle  il  fust  accordé  par  le 
t  prieur  et  religieux  d'icclui  monastère,  que  ()our  la  récompense 
f  des  revenus,  offrandes  etoblations  qui  pouvoient  revenir  ausditâ 
«  curés  lors  estant  au  dit  lieu  «le  Barlleur.  à  cause  de  la  dite 
«  chapelle  seront  baillé  cl  délivré  ausdits  curés  par  cliascun  an. 


(I)  T.  «ip  Hill>,  mut.  mlét,,  ii,  p.  6fi, 
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|)our  l'advenir,  par  forme  de  pension,  la  somme  de  cent  sols 
c  tournois  (1)  •. 

Comme  ses  prédécesseurs  Raoul  du  Clos  vit  s'aiiijmenler  les 
revenus  de  son  abbaye  el  au  mois  de  juillet  129'4  le  roi  de  Franec 
donnait  en  laveur  du  Vœu,  une  charte  d'amortissement  de  toutes 
ces  nouvelles  ac<]uisitions  estimées  à  40  livres  35  sous  2  deniers 
de  rente  it). 

Parmi  les  nombreuses  chartes  (jui  relatent  les  divers  achats  et 
donations  d'où  provenaient  ces  nouveaux  revenus  (3)  citons  seule- 
ment la  suivante  par  laquelle  :  t  hommes  relij^ieus  labbey  et  le 
couvent  du  moustier  N.  D.  du  You  joste  Cliierebourc  •  recevaient 
c  de  raestre  Joan  de  la  Buscaille,  clerc por  cclebreir  annuel- 
lement son  obit totes  les  rentes,  terres,  regars,  hnmmaiges, 

tesances,  scrvises  et  loles  les  autres  choses  immeubles  (|ue  le  dit 
mestre  Joan  avoil  e  povel  avoir  en  ta  |)aroissc  de  Martinvast,  du 
don  de  l'olroi  et  de  la  deleissauce  que  mestre  Pierres»  Grosparmi, 
chanoine  de  l'éiîlise  de  Cousianccs.  Irz  jadis  el  heir  Pierres  Gros- 
parmi,  borjéis  jadis  de  Pericrs,  mort  avoit  let  a  Jîn  audit  mestre 
Joan (4)  ». 

Cependant  en  ces  temps  là  [Xjur  des  raisons  de  nous  inconnues 
Raoul  du  Cl'  s  et  sf>n  couvent  élaienl  viciimes  d'injustices  et  de 
vexations,  lis  en  appelèrent  au  pape  Nicolas  IV,  qui  par  une  bulle 
donnfk>  ajiud  urhem  relfrem  aux  nones  d'avril  1291.  cliargca 
l'abbé  de  Montmorel  (Sj  •  do  leur  prêter  aide  et  assistance  au  nom 
du  Souverain  Pontife,  de  les  défendre  même  en  frappant  de  sa 
censure  ceux  dont  ils  auraient  à  se  plaindre;  mais  il  ne  promul- 
guera aucune  sentence  de  suspense,  ou  d'excommunication 
contre  les  ëvêf|ues  et  autres  prélats,  aucune  sentence  d'interdit 
contre  une  université  quelconque;  qu'il  ne  s'ingère  d'ailleurs  pas 
dans  les  affaires  au  sujet  desquelles  procédure  aurait  été  coraraen- 


(I)  Gartnl.  da  Vu-ii,  II.  2331,  Procédure  de  1533  à  163». 
il)  Ibidem  H.  im)3. 

(3)  Carinl.  du  Vœn,  it.  2&07.  iSDi,  iAOO,  i^08.  àeOi,  330S,  3383,  3438, 
371  &,  etc..  etc. 

(4)  Cart.  da  Vœu.  II.  S8«3. 

(5)  Cet  «bbé  était  itiohanl  Ifl  de  Troitem*? r.  —  L'abt>aye  de  Moolmorel  étwl 
«ossi  de  c-liauotaes  rêgiitirrs  et  avail  été  fondée  nd  diocèse  d'Avr.iiirtics  par  les 
do  Homme  H  les  de  Subliuy  ver*  le  milieu  du  xii*  «lèclc,  sur  Foillej  a  une 
demi-lieue  de  Dacey. 
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cée,  8urlout  qu'il  se  garde  d'excéder  ce  mandat  i^iii  lui  osl  confié 
pour  cinq  &n^  ».  Et  sans  doute  pour  donner  plus  do  poids  aux 
pédamations  de  son  reprosemanl,  le  In  des  calendes  d'aoûU 
Nicolas  IV  dontiail  une  autre  bulle  détaillant  et  coalirmanl  toutes 
les  possessions  de  notre  abUaye  du  Vo^u  (1). 

Quoiijue  le  pape  n'ait  pas  commis  celle  mission  de  sauveffarde 
à  révéqiie  de  Coulaiices,  il  nVti  faudrait  pas  induire  de  là 
qu'Euslache,  qui  d'ailleurs  mourut  cerle  année  même,  fut  hostile 
a  N.-D.  du  Vœu;  nos  religieux  eurent  plulot  à  se  louer  de  lui  et 
ils  le  dirent  dans  leur  obituaire  ;  «  Le  YÏI  des  ides  d'août 
«  (7  août  Ii7i),  mourut  Euslacbe  de  pieust;  mémoire,  évêijue  de 
«  Coutances,  (jui  de  son  vivant  nous  donna  50  livres  tournois 
<  destinées  à  actjuénr  cent  sous  de  rente  pour  célébrer  chaque 
€  année  son  obit  ». 

Los  injustices  dénoncées  par  le  pape  Nicolas  étaient  sans  doute 
des  vexations  dans  le  j^enre  de  celles  qu'essuyèrent  dans  les  îles  les 
autres  abbayes  normandes  en  ces  dernières  années  du  xin«  siècle; 
alors  que  trois  commissaires,  Henri  de  Guildel'ord,  Jean  de  DItton 
et  Renault  de  Carleret»  procédèrent  à  une  suite  d'enquêtes  sur 
l'origine  des  biens  ecclésiasliques  dans  ces  mêmes  iles,  sous 
prétexte  de  taire  rentrer  dans  le  domaine  royal  tous  ceux  dont  la 
possession  ne  paraîtrait  pas  suflisamment  jusliliée. 

C'étaient  de  plus  nobles  senliments  qui  en  mars  l!i93  poussaient 
•  ilobers  lîerlran  sepnor  de  Rjiquebec  faisant  savoir  quila  otrié  et 
I  confermé  en  perpétuel  et  pure  aumosne  por  deu  el  por  le  salu 
«  de  sa  il  me  et  de  Phelippe  sa  famé  et  de  ses  e flans  el  de  ces 
I  aticosors  a  hommes  religions  l'abbey  et  couvent  de  Noslre  Dame 
I  du  Vou  ouil  quartiers  el  un  boissel  de  forment  sis  souz  treis 
I  guelinescinq  deniers  iM>r  pains  dannuel  rente  en  la  proisse  de 
«  Brctheville,  dix  quartiers  deux  boisseaux  de  forment,  quatorze 
t  gueliiies  vint  et  treis  deniers  por  pains  et  por  cens  danuel  rente 
t  eu  la  parroisse  de  Hierreville,  le  droit  de  patronage  de  l'église  de 

t  Vasteville dé  S.  Pol,  de  Rosei,  de  Hcrdinvasl,  du  Mesnil 

«  Auvair (2)  ». 

(i)  CarluL  da  V.i-n.  11.  iï>79  et  1980. 

(i)  Carlolaire  du   Vira,   U.  38i7.  —  T.  de  Uilly,  Jlut.  eeckt.  du  àioeitt-  île 
Coutances,  11,  p.  6i,  cite  cette  mémo  charte,  (ju'il  a  liif^.  dit-iJ,  au  cli.irtiicr  de 
Uricquebec.  mais  il  l'a  cite  itiexaclemenl,  ocrivaiit  Bnicheville  pour  Brctiievide 
Ba«vJlle  poar  VasteTîlle. 


L'ABBAYE  DE  NOTKE  DAME  DU  VOEU  9» 

Ce  n'était  cependant  là,  comme  il  est  facile  de  le  remarquer, 
qu'un  confirmatur  des  donations  de  la  maison  de  Sottevast.  Peut- 
être  pourtant  le  pieux  seigneur  de  Bricquebec  augmentait-il  la 
valeur  de  ces  biens  en  les  déclarant  c  franches  et  quittes  de  totes 
choses  a  moi  et  à  mes  heirs  > . 

Raoul  du  Clos  mourut  un  19  février  :  Undecimo  Kalendas  mariii 
obiit  frater  RadtUphw  de  Clauso  ahbas  noster.  Ce  fut  très  probable- 
ment en  1295. 

L.  COUPPEY, 
Garé-doyen  de  Barneville-sar-Mer. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


ÉTrenx.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  L.  Odieuvre,  4  bis,  rue  du  Meilet. 


CHEMINS  DK  flR  DE  L'OUEST 


Voyage  circulaire  en  Bretagne 


Billets  d'excursion  à  prix  rnluits,  dôlivrôs  toiitt» 
launéo,  valables  trente  jours. 

Ire  classe,  65  francs.  —  2»  classe,  50  francs. 

Itixkrairk.  —  Rennes,  Saint-Malo,  Saint  Servau, 
iJinard.  Dinan,  Saint-Brieuc.  Guin^'uinp  {[\  Lanniun, 
Morlaix  (l),Roscofï\  Brest,  (Juimpcr,  Douarin-'iie/, 
Pont-rAbbé,  Concarneau.  Loricnt,  Auray,  (Juibcrun  1 1 1, 
Vannes,  Savenay,  Le  Croisic,  Gn»''raiKle,  Saint-.Nazaire. 
Pont-Chàteau,  Redon,  Rennes. 

Billets  spéciaux  de  parcours  complémentaires 

Il  est  délivré  de  toute  station  des  résoîiux  de  l'Ouest 
<:;t  d'Orléans  située  à  oO  kilomètres  au  moins  ou  contre 
paiement  de  la  taxe  applicable  à  .-'»()  kilomètres},  dv 
l'itinéraire  du  voyage  circulaire  en  Brola^Ljne,  ilo  l>illL'l> 
spéciaux  de  1'*  et  de  l^"  class*',  comportant  un»'  nVluo 
tion  de  40  Vo  sur  le  prix  ordinaire  des  places,   poui- 

(I)  Il  est  délîvn;  pour  rexlensimi  il.*  liliiL-nin'  .Ir  (liiiiiiiMiiiii  ,i 
l\-iimfMil,  et  retour,  de  Guingaiiip  <m  Morloix  .-'<  Cnli.iiv  jm-.-  i<t>Mii  t';inil- 
tatifsur  Guingami)  ou  Morlaix.  cl  ilt>  (jiiiin'r'in  .1  ISflIr  lit- i*n-.Mct-  (if 
Palais),  et  retour,  des  billets  d'jillrr  fl  n-l'Hir  .1  piix  irilmh.  i:.'v  l'ilit-i- 
donnent  droit  à  TarrtH  racultntit' .itix  •r.-n-i'^  iiiii-i'iiii>i|i,iiit>.  i.imm  ilinvi* 
de  validitt>  expire  en  môme  tenip-  ipif  i'i'll«'  «In  v.i\.ii:i-  nrciil.iii". 


d'aller   et   re* 


Facilitôâ  d*arrèL  en  cours  do  roiite 

II»  I"  inai  i^*♦*^i.  |r-        -  ■         ••      ►  ,(,,  UTijt 

A  rvltuir>  |uiiifitinL  m«Keiifiual  îu  ,  ii 

m  ♦•"  <>  fn  7?i  i»ii  i»^  cbhs^'  «i  t}  h.  .iti'  Bti 

.1^  Hft^st  în».'  t*ij   nii^fD^   t^mpi^   ^|ll^  Iftiir  liillf 

«l*àlli*r    fi     •    :   Lir.    iih    billiH    Kp«ictal    dit    «    hll.Llî»1 
D'ARRET  »  'lt»ttr  ()»»i'nit'lljml  iJo  l'arn^t^iMii  n*».ok  jtu 
iut^finHiflrf*-*^  ^litm^e*' *(jr  ritinôftirt*  par  •••ïfuc»!  Ii 

'  L     ..♦;..    j>.  .,.s....  ..- .,  ,*.  .    ,.   .,  H  Ut.uA  ù  l  aller 

on  lou*  l^ft  (lïMix  au  rvloiii*  ou  ••nHii-|jm  Ji- 1  «tl^r  el 

'tiUi^  d'aire*  ne  [i^nj-1 

•M     |JtV>iili*-aî    lïUUU  aiur  i.iul;,; 

1         ftnl   di'   t*f*^     ^'ï*"  '  j»n  Vil  pn 

C<*ltr  d('v[ûlîriit,  i(tiL'  -  'inirjitiniv(4 


REDACTION 


Les  manuscrits  H  les  demandes  doivent  être  adressés 

Pour  la  Seine-Inf.  :  A  MM.  l'abbé  Tougaud.  docteur  ès-lettrcs, 

Petit   Sénjinaire   da    Mont -aux -Malades, 

Rouen  ; 
Ch.   DE   iJEAUREPAinE,  avocat,  rue   Beffroi, 

Houen ; 
J.  Bakthrlkmv,  place  Cauchoise,  Rouen. 
Pour  le  Calvados;..  MM.  P.  de  I.oNGriRMARE,  avocat,   It».  place 

Sa.int-Sauvi?ur.  Onen; 
E.  TFiAVEns,  rue  des  Chanoines,  Gaen. 
MM.  le  Chanoine  Odieuvre,  4  bis.  rue  du 

Meîlet,  Evreu.x; 
Geopfrov  de  Ohanûmaison,  chrttcau  do  Na- 

gel,  par  Conches, 
!..  Rêomer,  rue  Chartraine.  E\  reux. 
MM.  le  Chanoine  Le  Cacheï:x,   curé-doyen 

de  Pontorsun; 
E.  MiLCENT,  au  Val-de-Brix,  par  Sottcvast  ; 
P.   DE   UiBON,   château  de  Grainville,  par 

Granville. 
MM.  l'abbé  Fn^conr,  aumftnier  du  pensionnat 

Saint-Joseph.  Fiers; 
Angot  des  RoTorn.s,  château  des  Rotours, 

par  Putanges,  (Orne). 
G.  DK  SÉGUIN,  château  de  Grèvecœur.  pur 

Putanges,  (Orne). 


Pour  l'Eure 


Pour  la  Manche 


Pour  l'Orne 


.i.,iiv,ri»>,  ftoront  soumis  par  riniernu^tliaire  des  personnes 

■'H  au  Conjitë  de  rédaction  fpii  jutre  si  l'article 

.uo-  ♦■  .  —  Néanmoins  cha«iue  auteur  reste  responsable 

dées  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  Les  mantiscrits 

at  pas  r»»ndus.  —  Tout  travail  insère  dans  la  Revue  peut  iaire 

l^bjcl  d'un  tirage  h  part;  M.  le  Chanoine  OniniviiK,  directeur  de 

primerle  dt*  l'Eure,  avec  loque!  on  aura  à  s'entendre,  fera  des 

Blions  spéciales  atix  collaborateurs  de  In  Revue. 

7m  auteurs  sont  inslammenl  prié.'*  de  renvoyer  les  i'preuves 

^corriftées  à  l'imprimeur,  dans  les  trois  jours. 

ut  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  P.  de 
are,  à  Caen. 
U  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  Un  exemplaire  aura 
envoyé  soit  à  M.  de  Longuemare,  place  Sainl-Sauveur.  1" 
nen,  soit  à  M.  Travers,  rue  des  Chanoines.  Caen. 
L'abonnement  est  exigible  cha<pie  année  aprc,s  Taiiparition  du 
remlcr  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  [lar  lu  poî«tc. 
Pour   le    |ialenient   des  abonnements,    s'adresser  au   trésorier, 
M.  Letellier-Alaboissette,  rue  du  Parvis-Notre-Dame,  Evreux 


RÉDACTION 


Potn  loiit  ce  (jui  concoriie  la  ivdaclion,  s'adresser  à 
M.  P.  do  Lnngueinare,  secrétaire  de  la  rédaction,  li). 
place  5?aint-Sauveur,  Caeru 


AB(»i\NEMEMS.  ANNONCES 


Tout  ce  i|iii  cfmcernc  l'administration  il(*  la  iteviie, 
annonces,  demandes  d'alxmnemenU,  etc.,  doit  Htv 
adressé  ù  M.  l'abbé  Odieuvre,  \  bis,  rue  du  Meilet» 
Evreux. 

Les  abonnements  sont  eu  outre  reçus  dans  chaqi 
«lépartement  chez  les  personnes  désignées  d'autre  pai 
pour  recevoir  Irs  manuscrits. 

La  Ikvue  calhoUquc  de  NormuîuJk  parait  tous  les  di'Tiv 
mois  en  livraisons  d'environ  04  pages,  ^'rand  in-8  . 


Le    prix    lie    riihonneinenl    osl    de     lO   Tranes 
gmr  »ii. 
I*nur  l*F.lrnits:er«  de   lt£  rraiic!!!  |>iir  an. 
I*ri.\  lie  la  livraison^  2  francs. 


Les  livraisons  sont    en   vente  chez  les   principaux 
libraîi-es  des  cinq  départements. 


^ma.,  trapninen*  d*  rKura,  L.  Oiiienvn^  4  bu,  ma  du  lUilgt 


OCIMIKIIE    ANMie 


SOMJLVIRE  DE  U  TRlUSIfcMK  LIVI\A!SO> 


I.  —  NOTtCKSSGRQUCU^L'ESMANUSCAiTS 
NOHMANDS  CONSERVÉS  A  LK  Bl- 
HUOTlIÉCî  '"    -^  »  f  V  T  r  .  r,  r  V  r  •.  <  v  v C 

(suite)  .  E.  Dcville  i.> 

M    —  Un  Én.sODK  de  lixvas-iox  venue- 

LA  UANaiB  P.  Le  Cacheux.    I!i 

III.  —  L*ai*iiave  de  N.-D.  oc  V«kd,  piiks 

Cheaboi  Bû  :  SES  AHBÈs  [suHe)  .   L.  Couppey.         1?9 

ÎV.  —  Bï^Ai  ntsiDiin^rB  et  aachêoc.o- 

oHit'R  sm  l'iÛlisc  de  NonviLLB.   L'abbé  P.  A.         H 

V.  —  Buu.ETL\  BtBUOGKAPHioLE.  .  A,  Toug&nL         12 

Vf        •"  V  «'T^iis  LrrrcnAiiiE   :   pbii   L. 


hUrt!  rARAITRE  DANS  L£â  PflOaUINES  UVB.\lâ(>5S 


L'ABAATK  M  X«n»IUn  »c  Xmz,  r«iE>  Cm '  $»  am««w  pa#  f^î^^  i 


I  I1S»I?Ma. 


Lb  mkaj  ^m 
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NOTICES 


SUR 


QUELQUES  MANUSCRITS  NORMANDS 

eoDserrés  à  la  Bibliothèque  Siinle-GeDeviève 

(Suite) 


%  Vil.  Manuscrits  ébroiciens 

Je  pourrais  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  à  propos  des  manuscrits 
rouennais,  en  ce  qui  regarde  cette  classification  sous  le  titre  géné- 
rique de  manuscrits  ébroiciens.  J'ai  réuni,  dans  ce  Y1I«  fascicule, 
huit  manuscrits  qui  ont  quelque  rapport  avec  Evrcux  ou  le  dépar- 
'tement  de  TEure,  d'une  façon  directe  ou  indirecte. 

Cette  partie  de  mon  travail  est  particulièrement  intéressante 
pour  mes  compatriotes  du  département  de  l'Eure,  et  ils  me  pardon- 
neront d'y  avoir  fait  entrer  certains  manuscrits  qu'un  autre  que 
moi  eût  impitoyablement  écartés. 

L'étude  de  l'Ecriture  sainte,  le  droit  canon,  la  liturgie,  l'iiisloire 
ecclésiastique  d'Evreux  et  la  bibliograpliie  y  sont  représentés  par 
des  monuments  qui  méritent  d'être  mieux  connus. 

C'est  la  simple  mention  de  c  cantori  Ebroicensi  »  lue  sur  le 
premier  plat  intérieur  de  la  reliure  du  mss.  Ii08  qui  m'a  fait 
loi  donner  place  ici.   La  vie  de  Claude  de  Sainctes,  évoque 


loi  KKVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

(rKvrcux  (mss.  7iï);  la  vie  de  M.  Henri  Boudon  qui  fut  grand 
archidiacre  de  notre  cathédrale  (mss.  1892);  la  copie  du  ponti- 
fical d'KK'x'i't^  <J<>"t  ^^  i"^-  orif^inal  fit  partie  de  la  collection  du 
Chapitre  avant  denlrer  à  la  Bibliolh.  nationale  (mss.  1296);  les 
rcnianiiies  de  Tillemont  sur  le  bréviaire  d'Evreux  (mss.  1332);  la 
lettre  anonyme  écrite,  en  172C,  par  un  membre  du  clergé  de  la 
cathédrale,  relativement  aux  cérémonies  de  la  fête  saint  Vital 
(mss.  1058)  sont  des  documents  que  je  ne  pouvais  omettre. 

J'aurais  pu  néglif<er  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  René 
de  Longuoil  (mss.  939),  son  titre  seul  de  seigneur  de  Glisolles  me 
l'a  fait  admettre.  Knlin  je  n'ai  pas  voulu  passer  sous  silence  le 
magnique  recueil  de  droit  canon  (mss.  311)  qui  appartint  succes- 
sivement à  (iharles  Haudart,  curé  de  Sa int-l^urent-du-Ten cernent, 
à  Uichard  Kxmolin,  curé  de  Roaumont,  avant  d'être  la  possession 
de  Louis  do  Yenoys,  religieux  de  Sainte-Barbe-en-Auge,  près 
Kisieux.  Ce  pw'cieux  mss.  mériterait  à  lui  seul  une  élude  parti- 
culière, tant  au  point  de  vue  paléograpliique«  qu'au  point  de  vue 
artistique  et  philologi(|uo.  Tels  sont  les  huit  manuscrits  que  nous 
allons  examiner  sncessivement. 

XL.  L* Apocalypse  et  les  Epitres  canoniques,  avec  glose 
inlerlinéaire  et  commentaire  marginal. 

^Kol.  2^  Oébut  du  commentaire  sur  l'Apocalypse  : 

t  Johannes  ajwstolus  et  Kvangelista,  a  Domino  Ghristo  electus 
t  al(]ue  dileetus  in  tanto  amore  dilectionis  ab  eo  est  habitus,  ut 
«  in  oivua...  > 

<^Kol.  ^SîCommontairt^s  sur  les  douze  pierres:  *  Jaspis,  sapbirus, 
<  calcoilonius,  smaragdus.  sanionicus,  sanlius.  irisalitus,  berillus, 
t  tO|V)7.us,  orisaprasus.  jaoinolus.  amethistus.  » 

i^Kol.  W^  Fin  :  *  Color  est  varielas.  virtutum  multi  placitas. 
«  Finit  do  duodooim  lapidibus.  » 

vFol.  rii>'*  r.ommontairo  sur  les  opitrt»s.  début  :  Seplem  suot 
»  pr^^ptor  s<*plom  doua  Sancli  Spiritus...  » 

l.a  lin  manque  ainsi  que  la  lettre  do  S.  Judo.  apK^s  les  mots  : 
«  Vos  moiips<»s  SiUî...  du  verset  àV 

P.ir.luîisin,  110  «Y.  iii  <ur  l*s^  mil.  mi-  vu/  sltvlo.  K«  ItMe  du  com- 
mon'.Auv  :i.:r  r.VivwO^i^so.  uni'  uiAin  un  j-iu  ;.;.;#  n-otnlo  a  écrit  le 
»\:v;:uriivOuun:  ki  ,;n  A-.i'.n'  iV"'.Jun:'ntAi:v  sur  lo  mômt'  livir  :  »  Apoca- 
Ix  i^>;s  i»tî  rprot.  rv^oiatU^  vol  iii,îr.i;\s'..i".A\  lO  quiVi  in  c.^  sîAtii*  pivsenlîs 
<\\:e*;o  l.;#  1.0   i  oî  ;î  soiiî  â  .îoux  ^\*l.  »io  i^  lurne^.  .\  i^irtir  du 


NOTICES  SUK  QliELyUES  MANUSGRll'S  NORMANDS 


{0.i 


fol.  3»o  le  lexle  de  l'Apocalypse  est  cncaflré  par  le  commenlniro;  \o 
texte  occupe  aloi's  15  h  17  lignes.  4e  longueurs  inégales.  Le  U'.\Le  des 
épîlres  conlîont  14  lignes  par  pa^»*.  MajusfMilos  en  inulenr,  rouges, 
bleues  ou  verl.es.  Sur  le  pn-niier  plal  inb-rietir  «le  la  reliure,  on  lit, 
ècritare  fluxivs..  M  Canlùri  Khroicensi  ».  Kx  lihris  S.  <iienovefa%  Paris, 
XYurs.  Anciens  n<**  li.  12.  B.  9.  Bel.  en  paiTlicmin  sur  ais  de  bois. 
Titre  au  dos  :  «  Nolîe  in  Apec,  et  Episf.  Crtnon.  »  n^  1208  aelue!. 

XLl.  Recueil  de  Croit  Canon  contenant  : 

i.  (Fol.  3)  Fragment  de  la  Somme  de  Henri  de  Suse,  cardinal 
d'Ostie,  liv.  Il,  lit.  1  oL  II,  jusqu'aux  mots  :  «  proponi  p€ssunt...  » 
Début  :  Ex  ore  procedentis  in  Irono...  » 

2.  (Fol.  H)  Autre  main.  Décret  do  Gratien,  avec  la  glose  de 
Bartlielmi  d<^  Hrescia.  D^'lmt  du  d»*cret  :  «  Humanum  generis 
duobus  rejîitus...  ».  La  liu  manque  après  les  mots  «...  ad  peregri- 
nandum  prolicisci  *  du  paragraphe  «  Glericus  vel  laicus  sine 
jussione  episcopi  non  peregrinetur  >  (deConsecratione.  dist.  n). 
Le  début  de  la  gluse  manque  jusqu'aux  mots  :  f  id  estequum  est  », 
soit  une  colonne  environ.  La  fin  de  la  glose  manque  après  les 
mots  :  «  de  receplis  litigotorcs  »,  soii  depuis  la  lin  de  la  glose  sur  le 
paragraphe  f  Clericus  vel  laieus  sine  jussione  t^pîseopi...   » 

3.  (Fol.  349)  Troisième  main.  Les  Clémentines.  Début  :  t  Johan- 
«  nés  episcopus,  servus  servorum  Uei...  doctoribus  et  scolaribus 
«  Avinioni  commoranliltus.,.  quoniam  nulla...  »  Fin  :  «...  nec 

•  etiam  irritandus.  » 

4.  (Fol.  303)  Autre  mss.  Fragment  d'un  recueil  de  citations  ou 
exemples  bibliques  sur  divers  sujets,  dont  voici  les  premiers  : 

•  Deusdalauxilium  in  tribulattone.  Laborat  Ecclesîa  pro  iieccalis 
t  propriis.  Est  vetamentum  obscuritatis...  » 

En  léte  du  volume,  sur  les  deux  ff.  de  garde,  se  trouvent  une 
table  des  malières  du  décret  de  Gratîen,  des  exemples  do  droit 
canon,  et  diverses  notes  sur  la  même  matière,  le  tout,  de  la  lin 
du  xui«  siècle. 

Pareh.  304  fT.  30:isijr  Uii  mil.  (art.  1-3)  M2  sur  180  (art.  4).  xui»  siè- 
cle (art.  1.  2  et  1)  xiv*-  s,  (art.  'A). 

Ju8(pi'au  fol.  41,  le  texte  est  ô  2  col.  de  53  lignes,  sans  glose,  avec 
lettres  rehaussées  de  bleu  et  de  earniin.  Du  fol.  11  au  fol.  319,  le  texte, 
A  2  col.  est  enendré  par  des  gloses  qui  occupent  loute.s  les  marges.  Les 
feuillets  en  sont  quelqueTois  couverts  :  12  n  17,  19,  2IK",  21  ix  LV"  à  MO. 
m»o  h  lUî,  Ml)  ii  147,  149,  150,  152,  IGO.  KJTivo,  lfj(i,  UiH  d  201,  203vrt, 
204,  230'^  t  235,  244vo,  245,  247  à  393,  300^o,  30I,  303. 
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Uuolques  notes  seulement  fol.  :  iH,  19^.  HO,  416  à  418.  131  »«!  143, 
147v^  iiS.  iril.  l^l  134  à  165.  irj.  17(b<',  178vo.  ivi.'i.  i01»o  h  «30, 
235»"  JÏ  241,  24.5'<',  246,  293^0  à  300.  :u)2.  303"'  ù  318,  322  à  349. 

Quelques  uns  sonl  sans  noies  :  20,  242,  243,  24i.  320.  321. 

Du  fol.  349  j"!  363,  le  Icxle  des  rjéiiietifines  a^l  sans  glose,  à  2  col, 
de  50  ii  54  lignes,  avec  initiales  et  nibriijues  en  «aruiin. 

Les  fol.  363  et  364  ont  cha^'un  25  Jignos. 

Peintures,  reproduisant  le  plus  souvent  des  personnages,  rarement  en 
pied,  aux  fol.  :  83»o,  l'offrande  d'un  enfant  à  un  abbé.  —  104*«,  un 
évoque  bénissant,  tenant  un  livre  de  sa  main  gauche.  —  120.  mOmc 
personnage,  la  queue  de  l'initiale  dans  laquelle  est  peinte  la  figurine, 
est  foruiée  d'uin  poisson  de  lu  bouidif  «itiqucl  sort  une  branche  d'aj'bre 
ù  laquelli'  grimpe  un  jetine  irîirvon  sritipleiin'nt  vt^tn  d  une  chentise 
bleue.  —  127.  un  évoque,  revtl'tu  d'une  robe  verte,  recouverte  d'un 
manteau  rouge,  recevant  un  jeune  enfant  «lont  le  père  a  été  exconi- 
niunié.  —  128»o,  jenu^me  personnage  qu'au  fol,  104^",  aven,  au  dessous 
un  autre  personnage  lui  tendant  un  phylaetère  sur  lequel  on  lit  :  Carlula 
accu  [salionis].  —  130*»  un  hoinuic  et  une  feiiiaie  auquel  un  démon 
souille  le  péché  de  luxure.  —  133*",  un  évèque  bénissant.  —  139,  un 
évèque  accompagné  de  deux  personnages.  —  141*'»,  deux  personnages 
tonsurés  venant  d'assister  à  une  sentence  d'excommunication  ainsi  que 
le  prouvent  les  deux  cierges  tombés  rjue  l'on  voit  près  des  figurines.  — 
146»o,  un  clerc  velu  d'une  robe  verte  que  recouvre  un  manteau  rouge: 
il  lient  un  livre  de  la  main  gauche,  et  a  la  dtoiU'  !^  plat  sur  la  poitrine.  — 
157,  deux  clercs,  comme  au  146'^«.  —  167,  deux  personnages  assislnut 
h  un  baptême.  —  170'«  et  173*o,  deux  clercs  comme  au  fol.  14(>»o.  — 
177*0,  un  abbé.  —  1!Î0,  un  prêtre.  —  lîï3*o,  un  évèque  bénissant.  — 
lîHi,  initiale  formée  d'entrelacs.  —  197,  deux  personnages  decuandant 
à  entrer  dans  un  monastère.  —  199.  un  prêtre  près  d'une  église.  —  201, 
deux  personnages  :  un  évèque  et  un  laïque.  —  208»",  un  évèque  ensei- 
gnant û.  trois  persitnuagos.  —  231^©  un  (.vèquc  bénissant.  —  242*^0.  ini- 
tiale formée  de  (leurs  et  d'oiseaux.  -  246*",  un  prêtre  bénissant.  — 
258*0,  initiale  formée  d'entrelacs  et  d'une  ligurine.  —  261,  un  évèque 
portant  un  bilton  fleuronné.  —  2<J3*i,  une  femiue  velue  d'une  robe 
bleue  recoirtrerle  dun  voile  rouge  et  porlnnl  un  bAton  lleurdelisé.  — 
266,  un  pei-sounage  portant  un  cierge  pour  le  baptême.  —  269,  deux 
pci*sonnages.  homme  el  femme.  —  271,  un  évèque  bénissant  une 
femme. —  279,  deux  pei*sonnages  debout.  —  310*".  deux  figurines.  — 
311*»  deux  figurines.  —  319*«  trois  personnages  il  uu  repas.  —  322, 
initiale  fleurie  et  consécration  d'une  église,  deux  personnages. 

L>ans  la  partie  Inférieure  de  «juclques  unes  îles  pages  du  manuscrit, 
on  rencoutrc  quelques  dessins,  tracés  au  trait,  d'une  8Ûi*eté  et  d'une 
netteté  admirables,  fol.  :  22,  un  évoque  portant  la  mitre  el  la  crosse; 
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c'est  le  seul  de  ces  dessins  qui  aoil  exécuh!'  d'une  favori  grossière.  — 
JOi*".  un  lévrier,  rcliaiissc  de  bleu.  —  139,  un  petit  chien  —  18.Vo  deux 
fiffures  grolesciiies.  —  278,  une  lèle  <le  ehiea.  —  2%^  une  lêle  dessinée 
au  carniîu.  —  297.  un  animal  Ifintaslique  brandissant  un  glaive  et 
tenant  un  bouclier  anuorié  :  fie  sable  à  la  lasce  d'argent  (au  trait).  — 
291),  autre  animal  fnntastifiiic  firanilissanl  un  alnivc  c[  portant  un 
bouclier.  — 301  un  personnage  tenairt  un  giaive  tit  un  tHUiclier,  —  30i*". 
30.n,  3f^«  313^318,  349^".  'MU,  animanx  fantastiques.  -  330.  j»rr.siin- 
'nage  portant  un  jilaive  et  un  bouclier.  —  333»u,  tète  ilenfant. 

Ornements  llligninés,  fol.  :  0.  11,  14^..,  15*0,  17,  a^o,  22vo,  23,  28*", 
3C*'».  U^".  42,  43.  49»".  58.  -JO,  C5,  m,  11.  78,  81.  83»»,  84,  422vo,  164»o, 
!««,  171.  183VO,  19G,  222,  2ri3»".  270,  282>o. 

Uuelquelois  les  orneanenls  dépassent  le  texte  et  séfalont  sur  tnuto  la 
marge  in Irrieure  des  fol.  ;  10,  24*',  2iJ,  3U'",  31.  34"^',  37»<>,  3y*'>,  tO*", 
41,  45.  47.  48» 0,  4»,  5(1,  ,53^0,  54,  59*0,  60,  61  vo.  62,  67,  70*0,  7âvo,  73, 
To.ST^^ÎW,  fJ2*«.  04,  ltM>,  lOt^o,  120,  122,  123.  124»».  127.  120,  130, 
133VO,  135.  136^0,  130.  MO,  IM.  IKivo  l.^i2,  153,  i:>7.  150,  m)vo  ib^vo, 
165,  IftU'o.  107,  160.  17..*'>,  172,  173»",  174»»,  iW'>,  177>'>,  179.  181, 
182»u,  180.  100,  103»»,  lOlvo.  1H7,  UMj,  201,202»».  204»».  20.5»».  20<)V», 
2(^>^  208»^'.  200,  210,  211.  212»»,  217,  221»<',  231»»,  233»»,  234,  241, 
242*0,  24tivo  248» 0,  249» f>,  2:»1,  261,  262»»,  263»",  2ti6,  267,  268.  269,  271, 

270,  28()">,  281,  288,  288*»,  280,  200,  29t)vo,  202,  308»o.  310»",  3M,  313, 
322,  324»».  32ti»»,  3:M5»û,  :m.  341,  345. 

ï>eu\  capitale.'',  destinées  A  «Hre  peintes,  mais  rjui  n'ont  jamais  été 
exéeulées  :  fol.  3  et  10. 

Ouelques  leuillels  déchirés  ont  été  raccommodés  ;  50.  60,  88.  103, 
107.  148.  170.  180,  206,  20K,  211,  213,  234,  230.  240,  257  à  268,  270, 

271.  272.  274  à  276.  328,  .331,  333.  345.  346.  318.  la  partie  supérieure 
de  ce  feuillet  a  été  remplacée  par  un  morceau  de  voliii  blanc. 

KnOn  quelques  fcuillcls  sont  nmlilés  .11,  peinture  coupée;  43  el  81, 
partie  inférieure  du  fol.  coupée;  entre  les  fol.  143-144,  il  y  a  un  t'euillel 
lie  coupé,  antérieurctuenl  k  la  dernière  pngtnnlion;  144,  une  peinture 
coupée;  157,  une  partie  de  l'orncnicntarion  d(>  In  Icitrine  a  été  découpée, 
sans  enlever  les  deux  tlgurinca:  entre  les  loi.  275-276,  un  feuillcl  a  élé 
coupé,  anlérieurenient  à  ia  (lernière  pagination:  310»o,  ornemcnls  de  la 
lettrine  découpés;  322.  la  moilié  de  ia  partie  îuférieure  du  feuillet  n 
été  coupée. 

Une  note  placée  au  verso  du  dcMixiôriie  tf.  nous  apprend  que  re 
volume  a  succossivctneiit  îipparleiiu  d'abord  a  Ctiades  Htiudart, 
curé  de  Saint-Laurenl-du-TeucemonL  (Eure,  arrond,  de  Bornfiy) 
ijui  le  vendit  etisuile  a  IliclKird  l'xraolîii,  curc^  de  Bcauniout-lc- 
n»iî/<'r    II  fut  ciiliii  la  possession  de  Louis  de  Veiioys,  professeur 
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<1c  droit  canonique,  religieux  de  Sainlc-Barbe-en-Auge,  près 
Lisicu^,  <|ui  l'acheta  au  cure  de  BcaumonU  en  TiGS,  moyennant 
dix  écus  d'or  :  •  Ego  Karolus  Baiidart,  in  arlibus  raagislcr,  curalus 
I  ecclpsie  parronhialis  Saiicii  Laureiitii  du  Tensement  certiHco 
f  vendidisse  hunc  librum  venerabilt  viro  domino  Ricardo 
t  Exuielin,  presbytoro  curalo  de  Beliomonlo,  teste  signo  raeo 
I  manuli  hic  apposito,  anno  Domiiii  M"CCC'JLXI°  et  promilto 
I  garanlizare  contra  omnes  ^signë^  Baudart.  » 

Et  au-dessous  : 

«  Iste  liber  perlinel  Ludovîeo  de  Vcnoys,  rcligioso  professo  in 
I  ecclesia  Sancte  BarbanF,  LexoviciKsis  diocesis,  et  în  jure canonico 
t  licentiato,  quera  quideni  librura  einit  ab  codera  curato  do 
t 'Bellomonte,  pecio  et  somma  decera  scutorum  auri,  anno 
.  Domini  M*>CGGG^X1I.  »  —  K\  libris  S.  GenovefcP  Paris.,  1753. 

Bel,  on  parchemin  sur  ois  de  bois.  Au  dos  :  «  Decrcium  Grntiani  4300  » 
N»  34i  actuel 


XIJL  Pontifical  d'Egbert,  archevêque  d'York.  Gopie  de 

l'original  autrefois  conservé  dans  les  archives  du  Chapitre 
d'Evreux,  aujourd'hui  à  la  Bil)liothèqije  nationale,  noss.  lat  10575. 
Voici  le  titre  de  ce  rass,  loi.  I  :  Excerptum  de  canonibus  calboli- 
corum  ,'  Patrum  vel  Pœnitentire  ad  remedium  /  aiitmarura 
Domiiii  Egyberthi  /  Archiepiscopi  /  Ebura  civitalis  .  Il  commence 
ainsi  loi.  3.  f  Instiiutio  illa  que  (iebal  in  diebus  patrum  nostroruai 

•  rectas  vias  numquam  deseruit,  qui  îtistituorunt  penilenlibus 

•  atquo  lugenlibus  suas  passionnes  uc  vilia  medicamenla  salutis 
t  alterne;  quia  diversitas  culparum  diversitatetn  facit  pœniten- 

•  tibus  medicamenlum...  > 

Fol.  li  —  Consccralio  inauuum  opiscopi  —  fol.  IIV",  Benodiclin 
cjusdem  sacerdolis  —  Fp'^  lienediclio  episcopalis  hujits  misse  — 
IG*'^,  alia  benedictio  ad  missara  posl  coiiiirmattoncni  —  17,  incipit 
ordo  de  sacris  ordioibus  —  18,  Gapilulum  S''  Gregorii  Pape  — 
18^*%  Ex  Concil.  Galcidonense  :  quod  non  dclteant  officia  ecclesias- 
tica  per  pecunias  ordinari  —  îî),  Ex  Cuncil.  Cartag.  Gap.  17,  de 
Psalmistis  —  19'"\  Item  do  septem  gradibus  ecclesie  ((uos  ad 
implevit  Chrislus  —  iO*'*  Hi  sont  septem  gradus  ecclcsie  et  eorum 
oflicia  —  27^'%  Inci[iil  scrmo  (nnocentii  Papfp  de  septem  gradibus 
ccclesiae  ordinandis  —  29,  consecratio  diaconi  —  31,  ad  ordinandos 
presbiteros  —  31*  *,  Consecratio  presbyteri  —  37,  Ordo  quomodo 
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pcdesia  debeat  ordinari  -  70"",  Beiiedictio  Domiuicaiis  colidiauis 
diebus  doininicis  —  127*'\  Consncratio  abbalis  sive  abbaliss^p  ^ 
129,  Beaediclio  Virginurn  —  130,  Benediclîo  sancli  inoniabs,  aut 
virginis,  aut  viiiue.  —  I.IO^",  Consecratio  ve.stienentorum  virpinum 
vel  viduarum  —  131*",  Consecralio  viii^imim  —  13't^",  (^otisecratio 
vidaaR  —  139*",  benedictio  Pomorum  —  lltl,  beiiediclio  panis 
novi  —  14y,  Uralio  ad  reconciliundum  penitenteru,  îcrhi  qainta 
in  Cœna  Domiiii  —  ITil,  oratio  ad  agapora  pauperuin.  oratio 
Conlra  fulgora  —  1.^2,  oratio  malriraonii,  beoediclio  ibalami  — 
152^",  bfinedir.tio  annub.  lerli  —  lîj^,  oratiu  super  urij^ruenltim  vel 
anlidolem  —  153'",  Pro  <îniiendalione  cervise  et  almi'Lim  elemen- 
torum  si  mus  aut  mnstella  mei-giliis  inlus  —  15'tt  beiiodictio 
civitatis  —  155*",  benedicuo  ignts,  156,  benedictio  laotis  et  nie!bs 
—  158,  benedictio  lutuinis  in  Purilîratiorie  Saiicle  Marie  —  WtM, 
benedictio  panis  ad  inlirmuni  —  1;>9*",  benedictio  Casei  et  omiiia 
pulmenta  ad  Spoiisas  benedicendas  —  ItHI,  Oraliones  ad  libros 
benedicendos  —  160*",  benediciio  vini  —  161,  pro  oculorum 
inbrmitate  —  Hi\'"\  »  Les  bénédictions,  oraisons  et  tontes  les 
«  pièces  qui  suivent  paroissent  avoir  été  adjousïées  au  Pontilical 
«  d'Ebbert  (sic)  vers  le  milieu  du  douze  siècle,  à  rexcoption  de 

•  celle  qui  est  en  langue  inconnue,  laf|uelle  à  la  vérité  est  écrite 
f  du  temps  du  Pontitical,  mais  f|ui  pourtant  s  y  trouve  aussi 
«  adjouiée  el  rais'e  dans  un  carré  particulier  de  parclienirn  à  l'art. 

•  de  la  pénitence  publique  du  jeudi  saint  :  Grodor  Dalcolestan 

•  peonl}sa    deops   ossvmra.    Bendum    ongepicle  dues   eadegan 

•  Petres  dva  apostola  ealdres  damde...  »  l(î5,  ad  barbam  tonde- 
dam  —  Itlo*",  oratio  ad  clericum  facienduni  —  lt>6,  oratio  post 
lonsionem  —  IGfV",  benedictio  taltuLe  '.altans]  —  UWK  benedictio 
Cineris;  ad  pueruin  lontendum  —  ît>9*"  benedictio  ignis  novi  — 
17(K  benedictio  baculi. 

Le  volume  se  termine  par  une  sorte  de  'IVaité  des  «  exorcismes 
pour  les  enfans  ondoyez  »,  (jui  commence  ainsi,  fol.  180  : 
«  Puisque  vous  voulez,  Monsieur,  (|ue  je  vous  dise  mon  sentiment 
f  sur  la  r|ueslion  que  vous  me  proposez,  trouvez  bon  que  ce  soit 

•  d'une  manière  plus  claire  et  plus  étrjidue  que  celle  (pie  vous  me 

•  donnez;  car  il  serait  dillictle  qu'en  me  bornant  aux  mar^^^es  de 

•  voire  écrit,  je  puisse  éviter  le  désordre  et  l'obscurité.  Si  vous 

•  vous  contentiez  de   demander   s'il   est    permis  d'omettre    les 

•  exorcismes  quand  on  présente  à  l'Kglise  un  enfant  baptisé  sans 
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•  tiuciUM;  rirs  r/*rémonies  piTscriles  par  la  tradition:  je  Irouverois 

•  lu  (jiiesliun  moins  dilticile  parce  qu'elle  paroil  décidée  par 
f  i]«t'l(]iies  rituels  du  dtrtiier  siècle  <|ui  muolient  les  oxorfisraes. 
€  Mais  \((us  a!h'/.  plus  loin^' car  vous  pirleiidez  <jiie  ces exarcisraes 
«  Ibnt  itijuiT  nu  Saint  Esprit  qui  a  déjà  été  donné  par  le  baptême 
I  cl  qtJt*  ceux  qui  les  observent  ne  svauroienl  éviter  le  reproche 
«  que  S.  Mplal  t'aisoit  aux  Donatisles.  (J''*^  îniquius  qunm 
«  exorcisare  Spintum  Sanctuml..  » 

Kl  qui  80  termine  ainsi,  fol.  2W  :  c  ...  Enlin  c'est  avec  ces 

•  senti  mens  qu'ils  reçoivent  l'aspersion  d'eau  bénite  de  la  raain 

•  des  pasteurs  et  qu'ils  assistent  à  la  liêtiédiction  qui  u'esl  qu'un 

•  exorcisme  pour  la  rendre  elle-même  capable  d'en  devenir  un 
I  très  eflicace,  ils  savent  qu'elle  sert  de  bouclier  contre  le  debors, 

•  mais  ilsscaveiil  aussy  qu'elle  va  ebercbcr  l'ennemy  au  dedans 

•  et  qu'elle  luy  fait  (>erdre  tous  les  Jours  quclquecliosc  de  son 

•  pouvoir  et   de   sa  juridiction,  et  c'est  ce  que    vouloil  dire 

•  saint  Tbamas  en  expliquant  l'elVet  des  exorcismes  après  le 
t  ba|)iême.   » 

Papier,  242  fT.  235  sur  2ÎW  mill.  \Y\n*  siècJc.  Sur  le  premier  fol.  on 
lit  ;  n  Ce  mss.  m'a  élc  donm*  par  M.  i'abbo  de  Bouvîlie  avant  sa  mort. 

•  C'est  une  copie  du  Pontifiral  li'E^beH  »ard^  dans  les  archives  du 
«  Chapitre  d'Evreux.  L'ancien  mss.  sur  Ic<piel  cette  copie  a  été  Iranscrite 
t  a  Hé  rendu  au  Chapitre  dEvreux  par  .M.  de  Bouville,  ce  25  avril  1724, 
n  [signé)  F.  le  Coiiraver.  ••  Ex  libris  S.  lienovefœ  Paris  1753.  Au  fol.  2 
on  trouve  une  lettre  de  Bilaut.  doyen  d'Evreux,  d  •  Monsieur  labbé 
de  Uouville,  rUez  M.  le  dievaiier  de  BouviUe.  à  l'Estrapade.  Paris  ••.  le 
pn^'vrnanl  ijuc  le  Cliepilre  d'Evreux  a  chargé  un  de  ses  membres. 
M.  rilêrilier,  de  retirer  dechea  ledit  abbt'.  le  mss.  du  pontifical.  Evreux, 
tt  il  avril  1722  :  r  J'ay  re^u  Monsieur  la  lettre  que  vous  m*axez  fait 

•  llMMllKttr  «k  n'écrire  du  )(«  de  ce  mois,  jVn  «r  fait  hier  la  lecture  à 

•  Un  êa  Chapitre  qui  ont  esté  fort  aises  d'apprendre  que  le  IN>nUficaI 
«  UMnuscril  estoît  entre  vos  SMins*  It  CTManl  mbaolnmenl  perdii.  Os 

•  ont  floftn^  un  *r4e  à  M.  rHéritin*,  chiAOïat,  po«r  le  retirer  et  vons 
a  M  éemntt  %Mt  déehtrf»  que  tow  sonlMitefW  9i  Tautre  manoscnt 

•  tor  Saint  Paul,  il  doit  p«rttr  ce  »ir  on  dcnnin  ponr  nHrr  à  Puis.  Je 

•  «nia  ravi  qqr  c«4i«>  ivrasàon  m'ait  procuré  eeUr  d*aToir dr  vos  noorrlles, 
a  Pmr  omit,  ma  aantè  n'a  pas  Hè  bnnnr  tlepaÎB  six  anis,  la  6èvre 
a  n'ainnl  pria  en  Anjou  où  j'calois  an  mcm  4*oclobr»  étnitr,  et  n 

•  continué  pendant  tnna  mois^  eela  ne  m'%  pas  eepmdnnl  roapMiè  de 
m  ««air  id m  mois  4r  fiéeemlire.  mcis  cr  n'a  pas  été  sans  pdnne:  je 
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9  suis  présentement  bien  niieus,  dieu  iin'iTt,  et  j'hj  niesinc  fait  loul  le 
n  (^laresioe,  à  quoy  Irnil  h*  iiioinif^  s'opiMwnil,  Mianl  ou  eiicor  (luelquos 
«  ressentiments  Je  liévro  les  jours  svus,  eppendanl  je  ne  m'en  suis  pas 
o  (rouvo  plus  mal.  M.  l'abbt'  ilc  S'  M«rliri  qiii  esloit  k  IHiris  pendant 
«  mon  Yojage  d'Anjou  y  a  pensé  mourir,  et  n'est  de  retour  ici  que  de 
«  la  On  du  Carcsme.  il  me  charge  de  vous  asseurer  ses  respects,  u 

Bitaud,  dov<'n  irEvreuï. 

Fol.  4,  roriginai  de  la  commission,  au  dos  de  luquolle  led.  chanoine 
a  donné  dêeharge  des  deux  riiss.  A  l'alibr''  de  Bouville,  en  ces  termes  : 
«  J'ay  re«;u  de  monsieur  rabht"  de  llouville  le  I*ontHie.il  d'epberl  et  les 
«  épitres  de  saint  l'aul,  le  t[ualGrsiesuîe  d^avril  desquels  je  décharge 
o  ledit  sieur  abbé  de  Hourville  suivant  le  pouvoir  qui  jn'en  a  esté  donné 
«  par  messieure  du  Chapitre  d'Kvreux.  Fait  a  Paris  ce  quatorze  de  avril 
«  mil  sept  cens  vaingt  deux,  L  Héritier  Oitmanetj  chanoine  ».  K<'1.  en 
parchemin.  Ancien  n»  B.  lî,  1.  lii,  n*>  12%  actuel". 


XLIII.  —  Hemarques  de  M.  de  Tilleraont  sur  le  Bréviaire 
d'Evreux.  —  <  Elles  ^Hiuvcnt,  dit  le  mss.,  servir  de  règles  pour 
•  réformer  les  calendriers  les  légendes  et  les  otiiees  d'un  grand 
I  nombre  d'églises.  Les  noies  dout  il  s'agit  icy  sont  antérieiires  de 
I  (|uel({i)es  mois  au  Bréviaire  de  Cluny  qui  a  paru  en  ItjHtî    • 

On  sait  de  quelle  fa^'^n,  au  xvii"  siècle.  Le  Nain  de  Tillenionl, 
dont  la  vaste  érudition  est  d'ailleurs  incontestable,  regarda  les 
textes  des  actes  des  martyrs,  avec  le  plus  de  dédain,  en  les  taïaut 
de  fables  et  ne  devant  être  regardés  que  comme  des  monuments 
de  la  crédulité  du  moyen  âge.  Ce  docteur  de  Port-Iloyal  s'attacha 
ù  renverser  un  nombre  immense  de  monnnienls  historiques  en 
alléguant  des  lins  de  non  recevoir  qui  les  eussent  anéantis  si  la 
vérité  n'avait  pas  di*oit  de  se  faire  jour,  tôt  ou  lard,  k  \ravers  les 
nuages  amassés  par  la  passion.  Je  n'ai  |>as  ù  ruppeler  ici  IVmivre 
néfaste  de  Titlemonl,  je  constate  simplement,  laissant  au  leeîeur 
le  soin  déjuger. 

t  Si  on  avait  dessein,  comme  l'on  dit,  de  faire  une  nouvelle 
«  impression  du  Bréviaire  d'Evreux,  il  semble  qu'on  ne  pourrait 
t  guère  se  dispenser  d'y  faire  une  bonne  correction,  étant  rempli 
«  <ie  quantité  de  mauvaises  pièces  ^ur  les  vies  des  saints  ou  les 
«  actes  des  martyrs  (]ui  sorrt  la  plnspartou  a|jorry[>ljcs.  ou  alisolu- 
«  ment  faux,  ou  généralement,  ou  dans  la  [)lus  grande  partie  des 
«   faits  qu'ils  contiennent.  Pour  réussir  dans  celte  correction  on 
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«  pourrait  Irror  de  grands  secours  du  nouveau  bréviaire  de  Paris 
«  qui  est  pluscorrecl  qu'il  ail  jamais  élë » 

L'auteur  commence  par  déclarer  qu'on  pourrait  d'abord  recourir 
au  Bréviaire  de  Baveux,  puis  (fol.  2),  il  fait  le  plus  grand  éloge 
du  Bi-éviairc  de  Cluii}',  préparé  par  dum  de  Ver;  ce  sera  dit-il, 
«  le  plus  bel  ouvrage  qui  pourra  jamais  paroitre  dans  l'église.  * 
Pour  ce  qui  est  des  mauvaises  pièces,  l'auteur  s'en  tient  à  de  vagues 
généralités  et  déclare  nettement  qu'on  devrait  «  rejeter  louies  les 
légendes  et  n'admettre  cjue  des  sermons  des  Père^...  •  Puis  vien- 
nent (]uelques  avis  que  je  résume  sommairement  : 

L  (l'aL  2:")  Pour  ce  qui  regarde  les  Ic^^hhis  tirées  de  S'  Augustin 
on  doit  les  prendre  du  V"  tome  du  nouveau  S'  Au;j;usliu. 

IL  On  ne  fera  aucun  jugement  des  sermons  des  Pères  sur  les 
Saints  dont  ils  avaient  fait  les  éloges  à  moins  que  ce  ne  fut  sur 
quel(|ues  faits  historiijues. 

Ilf,  Le  plus  considérable  :  le  Bréviaire  d'Evreux  ayant  été  tiré 
originairemejil  de  celui  de  Borne,  on  y  l'ail  des  fêtes  de  plusieurs 
Saints  qui  sont  peu  célèbres  el  dont  on  a  rien  de  certain...  (fol,  [i) 
Au  lieu  de  ces  Saints  peu  connus  dans  TEglise,  on  fera  mémoire 
de  plusieurs  Saints  extrêmement  illustres  dont  on  a  des  actes 
originaux,  pourvu  encore  (|u'on  ne  cfiarge  pas  trop  le  Calendrier 
et  ((u'on  y  laisse  un  nombre  raisonnable  de  fériés. 

IV.  (fol.  h)  Sur  les  Cantiques  des  Nocturnes. 

V.  Sur  les  hymnes;  il  pro[rjse  celles  de  Paris. 

VI.  (fol.  Gj  Chanter  un  répons  aux  1^"^  Vêpres  des  fêtes  doubles. 
V!L  (fol.  ()"")  Mettre  une  antienne  propre  au  jour  au  Cantique 

t  Nnnc  diraittis  »  de  CompUes  [Miur  «  réveiller  les  esprits  ». 

VIIL  (fol.  7'")  De  chanter  aux  1'"*  Vêpres  des  fêtes  ordinaires 
les  psaumes  de  la  férié  correspondante. 

IX.  (fol.  9*")  Ne  point  omettre  de  répons  h  la  fin  de  chaque 
Nocturne. 

X.  (fol.  10)  Commencer  toutes  les  Heures  par  le  verset  <  Deus 
in  adjutoriura  »  ou  le  t  Pater  •  et  terminer  par  *  Henedicamus 
Domino  ». 

XL  Point  de  t  Salve  •  ni  d'autre  ant.  de  la  Vierge  qu'après 
Compiles,  encore  la  faut-il  laisser  e  ad  devotionem  ». 

XIL  La  lecture  du  Martyrologe  et  tout  ce  iiu'on  appelle  le 
«  Preliosa  ».  n'étant  point  de  l'oHice  canonial,  il  ne  faudrait  point 
le  mettre  après  Prime,  mais  «  ad  Calcem  breviarii  »  sous  le  titre 
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(1*  «  oflicium  capiliili  «  et  avertir  par  une  rubrique  que,  hors  le 
chceur  ou  n'y  est  point  obligé;  mars  ne  pas  inanquer  surtout  g 

omettre  les  fêtes  et  les  dimanches  ie  verset  *  Deus  in  adjut » 

trois  lois  répété  avec  l'oraison  <  Dirigere  »,  puisque  ces  prières  ne 
sont  que  pour  le  travail  des  mains. 

XIII.  Ne  point  obliger  au  petit  ofUce  de  la  Vierge,  ni  aux  sept 
psaumes,  ni  aux  graduels,  ni  à  rofliee  des  morts. 

XIV.  Retrancher  du  Carême  le  plus  de  fêtes  que  l'on  pourra. 

XV.  (fol.  10*")  Distinguer  exlrêmomeut  les  (Mes  de  N,  S.  et 
surtout  ne  rîon  metlre  au-dessus  des  cinq  grands  mystères. 

XVL  l'rël'ërer  le  dimanche  au  moins  aux  doubles  mineurs  •  il 
est  absurde  qu'une  iêle  ordinaire  d'un  Saint  l'emporte  sur  ecMo 
du  Seigneur  ». 

XVII.  (fol.  il)  Retrancher  les  Homélies  du  Carême  et  des  Vigiles 
et  lire  les  trois  leçons  de  l'Ecriture. 

XVIII.  Lire  toujours  de  l'écriture  courante  au  l''^  Noct.;  poitjt 
do  leçons  au  1"  Noct.  dans  tout  le  Commun. 

XIX.  Privilégier  les  dimanches  et  les  fériés  du  temps  pascal, 
comme  en  A  vent. 

XX.  Prendre  garde  que  toutes  les  réclames  des  répons  soient 
justes. 

XXi.  Bien  distinguer  récriture,  choisir  les  plus  beaux  endroits 
et  tâcher  de  faire  une  suite. 

XXII.  Eviter  toutes  les  conjonctives  au  commencement  des  pre- 
mières leçons  et  des  Capitules. 

XXI II.  Prendre  garde  aux  commencements  des  Evangiles  qui, 
souvent  ne  sont  pas  justes. 

XXIV.  Le  dira,  do  la  Sexag.  ne  point  faire  mention  de  S^  Paul 
dans  la  Collecte. 

XXV.  Dans  les  leçons  des  histoires  des  Saints,  viser  surtout  à 
l'éd  i  lieu  t  ion. 

XXV I.  Paire  un  office  propre  pour  les  évangélisles,  les  moines 
et  les  docteurs. 

(Kol.  14).  Calendrier  des  fêtes  des  Saints  illustres  dont  on  pour- 
roit  faire  l'oflice  ou  mémoire  dans  le  Bréviaire  d'Evreux  dans  les 
jours  qui  ne  sont  point  remplis  par  d'autres  fêles.  Dans  tout  ce 
Calendrier,  je  ne  trouve,  en  fait  do  Saints  normands,  que  : 

7  août.  S.  Victrice,  arch.  do  Rouen,  dont  on  pourrait  faire 
senaidoublc. 
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Le  mss.  se  termine  (fol.  21}  par  des  c  Notes  sur  les  leçons  du 
Bréviaire  d'Evreux  »  : 

30  nov.  S.  André,  se  conformer  au  Brcv.  de  Paris. 

21  déc.  S.  ICloi,  il  l'audralt  marquer  quel  Clotaire  c'est  dont  il 
est  parlé  dans  les  leçons. 

4  déc.  S^'  Barbe,  on  ne  trouve  rien  de  cette  sainte  dans  les 
anciens,  il  n'en  faut  rien  dire. 

0  déc.  S.  Nicolas,  il  faudrait  se  contenter  de  dire  quelquechose 
de  commun  sur  les  évîxiues,  car  on  ne  sait  rien  de  certain  de  ce 
saint. 

7  déc.  S.  Ambroisc,  rectifier  la  ^*-  I^çon.  s'en  tenir  aux  termes 
lornieis  de  l'auteur  dont  elle  est  tirée. 

\'\  déc.  S'"  Luce,  ses  actes  sont  insoutenables. 

21  déc.  S.  Thomas,  on  a  peine  à  croire  (jue  Calamine  où  Ton 
tient  (fuc  S.  Thomas  a  été  martyrisé  fut  dans  lef  Indes,  dans  la 
diflicullé  ((u'on  aurait  été  de  faire  la  translation  de  son  corps  à 
Edesse  en  Mésopotamie,  où  Ton  honorait  ses  restes  du  temps  de 
Rulin. 

25  déc.  Comme  il  y  a  apparence  qu'on  a  pour  5  répons  c  0 
magnum  mysterium...  >  dans  lequel  on  ne  voit  point  de  sens  à 
ces  mots...  (la  fm  manque). 

Papier,  21  if.  230  sur  170  mill.  Bel.  moderne,  en  toile. 

{A  suivre). 


UN  EPISODE 

OE    L'INVASION     VENDÉENNE 

dans  le  dépadement  de  la  Manche. 


LE  PASSAGE  DE  l'aRMÉE  DE  SÉPHER   A   SaINT-Lo  EN  1793. 

Les  historiens  de  la  Rëvolultoii  ont  mis  en  relief  el  flétri  comme 
il  convenait  les  excès  commis  par  l'armée  Vendéenue  lmi  1793. 
Mais  ù  celle  époque  de  lulles  fratricides,  où  Facliarnenicnt  était 
égal  de  part  el  d'autre,  on  peut  malheureusement  relever  à  la 
charge  des  ol liciers  et  des  soldats  répultlicains  des  actes  de 
bri{^ndafje  non  moins  répréliensibles.  Si  la  défense  liéroiViue  de 
Granville  reste  une  des  pages  les  plus  glorieuses  de  notre  Listoire, 
la  fusillade  des  blessée  Vendéens  dans  les  hôpitaux  d'Avranches 
et  de  Fougères  es!  un  de  ces  crimes  odieux  que  la  fureur  de  la 
guerre  explique  mats  ne  justilie  point.  La  ville  de  Saint-Lo  ne  fut 
pas  le  théâtre  de  scènes  de  ven^^eance  aussi  atroces;  et  lorsqu'on 
_^nge  aux  événements  qui  s'accomplissaient  ailleurs,  on  est  tenté 
'de  trouver  bien  anodine  la  conduite  que  tenaient  alors  dans  celte 
rille  le  général  Séplier  et  son  étal-raajor.  Comme  cet  épisode 
d'histoire  locale  est  peu  connu,  on  nous  saura  gré  peut-être  de  le 
r-iconter  ici,  d'après  les  documents  de  l'époque. 

Le  âo  brumaire  an  II  (  li  novembre  179^),  l'armée  du  Calvados, 

sous  les  ordres  du  général  Séplier  et  du  représentant  du  peuple 

iplanche,  passa   par  Saint-Lo   pour  se  porter  au  secours  de 

înnville  <|u'assiégeaient  les  Vendéens  (I).  Celte  armée  comptait 

i  Ij  \ .  a  oe  SDJet  Toûvrage  ir^s  reniarquable  de  feu  le  chanoine  iMinanJ,  Le$ 
Vendifeni  ditiJ  le  déj/arlement  de  lu  Manche,  (Avranches,  iniprimcrie  l'errin, 
in-8»,  XI-Î37  pajjies).  el  en  parliciilier  le  chapitre  VI,  qui  donrit!  sur  la  marche 
suirie  par  l'armée  de  Sépber  des  renâeiguementâ  puisés  aux  mt;illeutes  sources. 
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7.(KX>  hommes  d'infaulerie,  000  cavaliers  el  42  pièces  de  canon. 
Elle  avait  séjourn(^  la  veille  à  Torigni  el  ne  devait  rester  que 
vingt-quatre  heures  environ  à  Saint-I^.  La  municipalité»  ayant 
reçu  l'ordre  de  préparer  des  logements,  installa  les  troupes  dans 
les  êdiliccs  puhlirs  et  chez  l'hahilant:  elle  mil  l\  la  disposition  de 
l'étal-major  l'iiôlel  du  cîloyen  Lemouaier,  ulors  détenu  œnime 
suspect  à  la  maison  d'arrêt  de  Tori^ni.  Le  jour  même,  Laplanche 
écrivait  la  lettre  suivante  au  Comité  de  Salut  Public  (J)  : 

1  ...  Le  hasard  a  placé  le  quartier  général  dans  la  maison  d'un 
aristocrate  de  celle  ville,  lequel  est  détenu  et  sera  probablement 
renvoyé  au  Tribunal  révolutionnaire.  Un  a  trouvé  ses  caves 
remplies  d'excellent  viii,  ainsi  i\ue  do  rar^enterio  enfermée  dans 
un  tonneau.  J'en  joins  ici  le  pro<'.ès-vert»al  de  prise  de  possession  : 
la  Convention  recevra  rar^^enlerie  par  l'entremise  du  district  de 
Sainl-Lo»  à  qui  je  l'ai  cerlîlié  avant  mo!i  départ  pour  la  bataille. 
Quant  an  vin,  l'armée  le  boiia  demain,  à  la  santé  des  représen- 
tants montagnards  et  aux  cris  redoublés  de  Vive  (a  HèpuOlùpie  »  (2). 

Dans  le  procès-verbal  annexé  t\  celte  lettre,  le  représentant  du 
peuple  essayait  de  juslilier  sa  conduite.  *  Il  a  remarqué,  disait-il, 
dans  la  maison  du  citoyen  l^moiniier,  plusieurs  signes  de 
royauté,  enlr'autres  une  croix  brodée  en  or,  avec  l'inscription 
Vive  le  Roi,  rire  }f.  Necker...  11  a  trouvé  plusieurs  brocliures  ijui 
annoncent  que  ce  personnage  incivique  est  prévenu  de  principes 
contre-révoluliontjaires...  Il  a  appris  enfin  parla  rumeur  [mblique 
que  cet  homme  était  opulenl,  cl  il  s'est  d'ailleurs  convaincu  par 


(1)  ArcU.  .\at.  AF  «68,  n.  M58. 

(3)  CeUe  lettre  de  Laiilaocho  a  été  publiée  par  M.  Aularti  (Recueil  de»  aclet 
du  CtnntKI  de  Salut  public,  Vlll,  42!).  €'est  ùtoit  qnVllo  est  datée,  dans  cet 
ouvrage,  du  «  Quartier  général,  à  Sajnt-Lo.  te  â4  brumaire  an  II.  13  novembre 
1703  ».  Les  dépositions  des  témoins  dans  l'enquête  citée  plus  loin  sont  toutes 
d'accord  pour  nous  apprendre  qae  l'armée  de  Sêpber  arriva  à  Saint>Lo.  le  35 
brumaire  (14  novembre),  dans  la  matinée,  et  d'ailleurs  ce  jour-là  mt^ine,  au 
malin,  Laplancbe  écrit  de  Torigni  au  Comité  de  Salut  public  n  que  l'armée 
partira  dans  une  beare  pour  Saint-Lo.  d'après  le  plan  arrêté  hier  dans  nn 
conseil  de  guerre  et  que  le  Comité  a  du  recevoir.  »  (îbid.,  Vlll.  399}.  M.  Aulard 
signale  le  procés-verbr»!  de  Laplamlie  relatif  au  pillage  de  l'Iiûtel  Lemon- 
nîer  (Arcu.  N.\t.  AI<'  164],  mais  it  ne  parait  pas  avoir  coiioa  les  documents  des 
Archives  Nationales  à  Taide  deâqoeU  nous  avons  essayé  ici  de  reconstituer 
cette  scène. 
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les  déclarations  de^  membres  du  comité  de  surveillance  de  la 
commune  de  Sainl-Lo,  qu'il  avait  été  lellemoiit  envisage  comme 
aristocrate  ijue  ce  comité  a  prononcé  contre  lui  un  mandat,  d'arrêt 
et  la  fait  arrêter  ».  D'après  tous  cesreiiseisnemenls,  et  t  vu Fopti- 
lence  |>résumée  dudtt  Lemonnier  •,  il  a  fait  maridin"  les  domesti- 
ques de  ce  citoyen.  Ceux-ci  lui  ont  déclaré  (]u'il  y  avait  daTis  la 
cave  un  baril  contenant  de  l'argenterie  •  Ce  baril  apporté,  en 
présence  de  l'ivlat-major,  il  a  été  fait  la  description  des  effets  qui 
y  ont  été  ti'ouvés,  et  afin  de  distinguer  ceux  d'argent  d'avec  ceux 
de  cuivre,  un  orfèvre  a  été  mandé,  et  il  en  résulte  que  ledit  baril 
cx>nlenait  36  marcs  2  onces  1/2  en  couverts,  huiUier,  flambeaux 
etc.  »  Le  procès-verbal  porte  les  signatures  du  général  Séplier  et 
des  ofliciers  qui  raccompagnaient. 

La  victime  de  ce  vol  manifeste  était  un  honorable  haljilant  de 
Saint-Lo,  entouré  de  l'estime  et  du  respect  de  ses  concitoyens. 
Septuagénaire  au  moment  oii  s'ouvre  notre  récit.  M,  Lemonnier 
avait  été  investi  sous  Taticien  légirae  des  plus  hautes  charges 
naurncipaies.   On   l'avait   vu    président   de   l'Election    pendant 


(i)  Arc».  Nat.  D  iii  146,  SAinl-L^.  Le  dossier  relatif  »u  pillage  de  l'Mleï 
Lemonnier  te  trouve  dans  les  papiers  du  Comité  de  Législation.  Il  se  compose 
des  documents  siiifant*^  ;  1*  le  mémoire  jnstiticatif  adressé  h  la  Conv^ution 
NatîoDale  par  le  citoyen  Pliilippe.Xicotas  Lemoiini«r,  pendant  qu'il  était 
détenu  comme  suspect  à  l.i  maison  li'nrrét  de  Tori^iti,  (sans  date;  entre  le  2 
octobre  1793  et  le  G  octobre  1791);  S°  une  lettre  do  dtoyea  Lotiiii-SJaFid  Daper- 
ron,  fils,  de  Saiot-Lo,  au  convealioanel  Gaffroy,  pour  lui  recommander  l'a ffaire 
da  citoyen  Lemonnier  (7  pluviôse  an  111,  26  janvier  179u);  une  plainte  adressée 
i  la  Convention  par  M.  Lemonnier,  daus  laquelle  il  eîspose  les  actes  de  brigan- 
dage da  général  Sépher  et  du  reprûseiilarit  Laplanclii\  (renvoyée  au  Comité  de 
Lé^slation  par  celui  de  Sûreté  générale,  le  17  ventôse  an  II],  7  mars  17d.>);  le 
procô$-verbal  de  l'enquête,  ourerle  sur  la  plainte  du  citoyen  Lemonnier  par 
Thomas  Dafonr,  juge  de  police  de  sûreté  de  la  romuiune  de  Saint-Lo,  avec  teit 
dépoMlioos  des  témoins  (du  7  ventôse  au  11  germinal  au  III,  26  fii-vrier  an  l""  avril 
l7C5j;  une  pétition  adressée  par  M.  Lemonnier  au  Direcloire  du  district  dp 
Saiot-Lo,  pour  obtenir  des  réparations  k  sa  maison,  endommagée  par  l'usage 
qui  en  a  été  fait  commo  magasin  des  vivres,  et  un  arnité  du  Directoire  décidant 
qu'il  sera  procédé  ;'i  l'adjudication  des  travaux  (29  floréal  an  111,  18  mai  179Sj; 
one  pétition  da  même  au  même,  pour  réclamer  sa  voilore  réquisitionnée  par 
le  rcpré^nlanl  Laplauche.  et  délibéraliori  du  Directoire  qui  déclare  que,  la 
Toitnre  uo  lui  ayant  pas  été  remise,  il  ne  peut  satisfaire  aux  désirs  du  ré<*la- 
mant(l5  prairial  an  III,  3  juin  1795^);  une  lettre  de  M.  Lemonnier  au  Cumité 
de  Législation  pour  lui  faire  savoir  qu'il  n'a  pu  rentrer  encore  en  possession  de 
sa  Yoitore  (ii  prairial  an  lU,  9  jatn  1793). 
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quarante-cinq  ans,  maire  de  la  viHe  à  trois  reprises  diiférentM 
•  et  toujours  en  temps  de  guerre  et  orageux  »,  administrateur  des 
hôpitaux,  marguillier  d'honneur  dos  rabri<|ucs  de  paroisses, 
procureur-syndic  de  la  commuriaulé  à  l'assemblée  provinciale  de 
^7H7,  membre  du  comité  de  subsistance  en  1789.  loules  fonctions 
électives  et  pureenent  honorihques.  Parrintégrtté  de  son  caractère 
et  fenîploi  généreux  de  sa  fortune,  ii  s'était  acquis  la  réputaltoo 
d'un  citoyen  vertueux  et  dévoué  au  bien  public.  Son  attitude  avait 
été  correcte  depuis  le  début  de  la  Révolution.  Ainsi  qu'il  le  faisait 
lui-même  remarquer  dans  un  mémoire  justificatif  adressé  à  la 
Convention,  on  avait  pu  constater  sa  présence  aux  fêtes  civiques, 
aux  assemblées  primaires  et  électorales,  à  l'acceptation  de  la  Cons- 
titution républicaine.  L'ne  visite  domiciliaire  opérée  chez  lui,  le 
if)  mars  179.1,  par  les  citoyens  Cardonnet  et  Houel,  accompagnés 
d'un  nomijreux  détachement  de  la  garde  nationale,  n'avait  révélé 
f  dans  toutes  ses  maisons,  armoires  et  papiers,  cours  et  jardins, 
rien  de  .«nispect  ni  de  contraire  aux  loix  ».  Lorsqu'il  avait  reçu 
communication  de  l'arrêté  municipal  prescrivant  le  désarmement 
des  habitants,  il  s'était  empressé  d'envoyer  ses  armes,  «  se  consis- 
tant en  deux  épées,  l'une  ù  garde  d'argent  et  l'autre  de  deuil,  deux 
couteaux  de  chasse,  l'un  garni  d'argenL  deux  fusils,  pistolets 
d'arvon,  avec  leurs  fontes  à  ressort  ».  C'étaient  là  des  preuves 
inconfestablcs  de  civisme;  et  comme  d'autre  pari  on  n'avait  relevé 
à  la  charge  de  M.  Lemonnier  aucun  écrit  ni  discours  contre-révo- 
lutionnaire, cet  honnéie  homme  croyait  pouvoir  dormir  tranquille. 
Mais  les  membres  du  comité  de  surveillance  ne  lui  pardonnaient 
pas  la  haute  situation  qu'il  avait  occupée  sous  l'ancien  régime,  ni 
ses  relations  de  l'aujille  avec  queltiues  aristocrates  de  la  contrée, 
ni  surtout  l'opulence  de  sa  fortune,  qui  leur  paraissait  contraire 
aux  vrais  principes  d'égalité.  Appréhendé  le  4  octobre  171)3,  en 
vertu  d'un  mandat  d'arrêt  du  comité  daté  de  l'avant-veille, 
M.  Lemoniiter  fut  conduit  au  château  de  Torigni,  alors  transformé 
en  maison  de  détention,  pour  y  attendre  son  envoi  devant  le  Tri- 
bunal révolutionnaire.  La  chute  de  Robespierre,  <]«i  survint 
quelques  mois  plus  lard,  le  tira  heureusemenl  de  ce  mauvais  pas. 
Remis  en  liberté  le  15  vendémiaire  an  111  (6  octobre  f794), 
M.  Lemonnier  put  rentrer  à  Saint-Lo,  avec  une  santé  très  altérée 
par  ce  séjour  d'un  an  en  prison,  et  avec  une  perte  de  fortune  qu'il 
évaluait  lui-même  à  environ  50.0<M)  livres. 
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De  sa  maison  livrée  au  pillage  lors  du  passage  de  l'armée  de 
Séplier,  le  Directoire  du  district  avait  fait  uji  ma^jasin  de  grains,  et 
le  malheureux  propriéiaire  se  trouvait  réduit  à  demander  l'hospi- 
lalilé  à  des  amis,  Il  eut  le  courage  de  poursuivre  par  les  voies 
légales  la  restitution  de  son  bien  et  le  chiitiment  des  voleurs. 
C'était  au  lendemain  du  9  lliermidor.  Une  réaction  violente  se 
manifestait  de  toutes  parts  contre  le  régime  de  tyrannie  institué 
par  Robespierre.  Les  anciens  agents  des  municipalités  jacobines 
se  voyaient  demander  compte  de  leurs  abus  de  pouvoir  et  de 
leurs  malversations  Le  représentant  Lecarpentier,  de  sanglante 
mémoire,  qui  avait  personnifié  la  Terreur  dans  le  département  de 
b  Manche,  venait  d'être  rappelé  à  la  Convention  Nationale  et 
remplacé  par  Rouret.  La  voix  des  modérés  se  taisait  de  nouveau 
entendre  et  commençait  à  prévaloir.  En  s'adressant  aux  autorités 
locales  d'abord,  aux  tribunaux  ensuite,  M.  Lemonnier  avait  des 
chances  d'obtenir  justice,  et  ce  vieillard  énergique  était  prêt  à 
user  de  tous  les  moyens  que  la  loi  mettait  en  son  pouvoir  pour 
empêcher  ceux  qui  l'avaient  spolié  de  jouir  tranquillement  du 
fruit  de  leurs  rapines. 

Au  mois  de  ventôse  an  III  (mars  179o),  il  déposa  une  plainte 
entre  les  mains  du  citoyen  Thomas  Uufour.  ju^e  de  paix  de  la 
commune  de  Sainl-l^,  et  celui-ci,  accompaijné  des  citoyens 
François  Lécuyer,  assesseur,  et  Louis  Lefebvre,  greffier,  dut  pro- 
céder à  une  enquête,  qui  révéla  d'édifiants  détails  sur  la  conduite 
du  général  Sépheretdu  représentant  Lapliinclie.  On  ne  s'étonnera 
pas  que  ce  dernier  ait  omis  de  les  consigner  dans  son  procès-verbal. 
Quarante-quatre  témoins,  cités  h  la  requête  de  M.  Lemonnier, 
fournirent  des  déclarations  concordantes  sur  le  pillage  de  sa 
maison,  et  la  scène  rjue  l'on  peut  reconstituer  à  Taide  de  ces 
témoignages  ne  laisse  pas  d'être  piquante. 

Le  !i5  brumaire  an  11  (l't  novembre  1793),  vers  une  heure  do 
l'après-midi,  le  général  Sépher  et  le  représentant  du  peuple 
l.,aplanche.  accompagnés  d'une  trentaine  d'officiers  et  de  soldats, 
se  présentaient  à  l'hôtel  de  M.  Lemonnier  (1)  Une  domestique, 
âgée  d'environ  soixante  ans,  la  citoyenne  Boivin,  qui  gardait  la 
maison  en  l'absence  du  propriétaire,  vint  leur  ouvrir.  •  Voilà  la 


M)  Déposition  ds  «  la  citoyenne  Jeanne  Boivin,  ^gée  de  viron  soixante  ans, 
demenraate  chës  le  citoyen  Le  Uonnioret  à  ses  gage»  i»,  13»«  témoin. 

ToKixv.  ni. -2. 
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conciei*ïîe  >,  dit  un  des  officiers.  Et  norame  I^planche  deraandail 
à  celte  lille  ou  étail  son  maître,  le  même  officier  répondit  :  «  11  est 
à  ce  beau  château  où  nous  avons  passé  ».  —  «  Ton  maître  est  un 
aristocrate  et  un  fanatique,  continua  le  représenlanl;  s'il  était  là, 
je  le  ferais  guillotiner,  et  toi  à  côlé  ».  —  «  Il  a  pourtant  une 
grande  espérance  en  vous,  que  vous  lui  reiulre/ justice  »,  répartit 
la  pauvre  femme,  t  Oui,  rarislocraie,  déclara  I^aplanche,  je  ferai 
passer  ses  lini^es,  liardes  et  eHcts  au  prolit  de  la  nation  ».  Et  il 
demanda  aussitùt  à  être  conduit  dans  l'appartement  du  citoyen 
Lemonnier.  C'était  le  plus  vaste  et  le  plus  commode  de  la  maison; 
il  se  composait  «  d'un  antichambre,  de  la  chambre,  spacieuse  et 
grande,  d'un  beau  cabinet  avec  bibliolhèt|ue,  d'une  fj[arde-robe  et 
d'un  logement  de  domesii<4ue.  avec  des  dégagements  »  (!•;  la 
chambre  communi(|uail  de  plein-pied  avec  la  salle  à  manger. 
Tandis  que  le  représentant  s'insi allait  dans  cet  appartement,  lo 
général  Sépher,  i|uatre  chefs  ou  généraux  qui  raccompagnaient, 
et  leur  suite,,  prenaient  possession  des  autres  pièces.  Dans  la 
cuisine,  transformée  en  corps  de  garde,  hussards  et  fantassins 
faisaietU  déjà  main  basse  sur  les  provisions  de  la  maison. 

Peu  de  jours  avant  son  arrestation,  M.  Lemonnier.  cédant  aux 
conseils  des  gens  de  son  entourage,  que  des  bruits  de  vols  et  de 
brigandages  avaient  etlrayés,  s'était  préoccupé  de  uicttre  en  sûreté 
son  argenterie.  In  menuisier  de  la  ville,  en  c|ui  il  avait  toute 
confiance,  le  sieur  Jean  Klaux  avait  été  mandé,  et,  en  présence  du 
propriétaire,  il  avait  renfermé  «  dans  une  fulaille  appelée  quar- 
leau  »,  dix-huit  couverts  d'argent,  six  cuillères  à  ragoût,  deux 
cuillères  à  soupe,  (jualre  (lambeaux,  une  écuelle  à  oreilles,  «juatre 
salières,  douze  cuillères  ù  c^fé  et  un  huilier.  Le  quarleau  avait  été 
placé  dans  la  cave  au  vin.  Mais  on  avait  laissé  dans  le  bulfet  de 
lottice,  à  cûté  do  la  salle  à  manger,  cinr|  autres  couverts,  deux 
cuillères  à  ragoût,  également  d'argent,  et  une  cafetière  doublée 
de  mémo  métal,  pour  l'usage  journalier  du  maître,  qui  vivait 
seul  (i).  Dans  ce  même  bulfet  étaient  •  deux  jattes  à  verre,  de 


(1)  Ces  détails  sont  coosigoés  dam  la  plainte  adressée  par  M.  Lemonnier  ik 
la  CoQveatiûQ  Nationale. 

(3)  DépositioD  du  ••  citoycQ  Jean  Flaux^  menuisier,  dgè  d'environ  qoaraate- 
cinqans,  demeurant  en  cotle  commune  ».  7"«  témoin;  il  dériare  avoir  vn  rher 
lo  citoyen  Lemooaier  "  dix-huit  couverts  d'argent,  six  cutllii'tres  ù  r^goiU,  deux 
L'uilUéreâ  à  «oupe,  quatre  ûaniLeaux,  une  écuelie  à  oreille,  quatre  salU^'rei^ 
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vre  ar^jeiiLé  ».  Le  caveau  renferraait  2.t)0O  bouteilles  de  vin, 
environ  15  pois  d'eau-do- vie  et  10  bouleilles  de  bièro.  Il  y  aviiil 
dans  la  cuisine  el  dans  l'office  plusieurs  pains  de  surre,  des  jam- 
bons, environ  quarante  livres  de  café,  un  «  inétaut  »  de  vh  et 
60  pois  de  contiturcs.  Sotis  la  remise,  dans  la  basse-cour,  se  Irou- 
vail  «  une  bonne  el  belle  voilure,  à  <|uatre  roues  el  à  <]uatre 
places,  appelée  diligence?,  bien  conditionnée,  à  Itelles  et  vraies 
glaces^  bien  doublée  de  velours  ciselé  cramoisi  •,  avec  bàclie, 
harnais  el  é<|uipages.  Il  n'est  pas  queslion  des  cbevaux:  on  doit 
supposer  qu'ils  avaient  clé  réquisitionnés  par  le  district  el  qu'ils 
étaient  alors,  eux  aussi,  au  service  de  !a  Nation. 

Le  premier  soin  de  La  planche  et  do  ses  acolytes  lut  de  se  faire 
remettre,  de  gré  ou  de  force,  toutes  les  ciels  de  la  maison  et  do 
s'assurer  aussilôt  par  une  perquisition  en  règle  que  le  maître  du 
logis  n'avait  laissé  derrière  lui  ni  argent  ujonnayé  ni  assignais.  A 
cet  effet,  nous  les  voyons  ouvrir  toutes  les  armoires  el  vider  tous 
les  coffres,  ku  cours  de  leurs  recherches,  ils  s'adjugent  sans  scru- 
pules ce  (]ui  leur  convient.  Le  représentant  du  peuple  n'esl-il  pas 
là  pour  dormer  l'exemple  du  pillage  el  en  endosser  plus  lard  la 
responsabilité?  Lui-même  commence  par  dévaliser  l'appartement 
qu'il  occupe.  Il  fouille  dans  les  papiers  et  s'empare  d'un  grand 
portefeuille  fermant  à  clef,  où  sont  les  baux  et  conlrals  de  rentes; 
il  enlève  les  livres  de  la  bibliothèque  et  les  instruments  de  physi- 
que el  de  malhémati(|ucs  qui  ornent  le  cabinet  de  travail;  il 
renouvelle  sa  garde -robe  aux  dépens  de  celle  de  rarislocrale. 
D'autres,  plus  modestes,  se  contentent  des  elFets  du  domestique, 
qui  a  suivi  son  mailrc  à  la  maison  d'arrêt  de  Torigni.  *  Après  le 
départ  de  rarraée,  l'on  ne  trouva  plus  dans  la  maison  un  pantalon 
et  sept  à  huit  chemises  du  domestique,  non  plus  que  les  babils, 
chemises  et  bas  de  coton  et  de  soie,  ainsi  que  plusieurs  souliers 


doute  cailliéres  à  caiïé,  qq  htiillîer,  que  le  clticlamat  renferma  tui-indme  daos 
Qoe  ratailte  appelée  qoarleaa  et  placée  dans  la  «'ave  h  via;  qa'il  a  vu  dans  le 
bulTet  de  l'office^  à  costé  de  la  sMe.  à  manuel',  rlnc]  aiiUeiÀ  t^ouverts.  deux  cni1> 
liére»  à  ragoût,  avec  une  faiïetJère  douMée  d'argent;  qu'il  y  avoit  dans  le 
caveao  deoi  mille  cinq  ceols  bouteilles  de  vio  de  toutes  espôte»,  eiiTirou 
qotoze  poU  d'eau-de-vie  et  viroii  dix  lioaleilles  de  b'tHe;  que  ledit  citoyen 
LemonDier,  lors  de  son  arrestatioo  et  avant  sod  départ  pour  Tlioriguy,  laissa 
dan:)  un  bafTet  de  l'apparlemeot  où  il  couchait  ses  contrats  de  rentes  et  beaux, 
rooterméà  daaii  un  grand  portefeuiile  fermant  à  clef...  • 
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diidîl  citoyen  Lemoiinier  (!)  ».  Bientôt  rKiat-major  s'installe  dans 
la  salle  à  manger  et  s'y  fait  apporter  à  diner  de  chez  LefebYi-e, 
auberf;iste;  mais  c'est  la  cave  de  Thute  qui  fournit  tous  les  vins. 
Un  offici<^r  demande  à  la  citoyenne  Boivin  «  des  serviettes  et  de 
Iieau  linge  ».  —  •  Venez,  dil-elle,  je  vais  vous  donner  ce  qu'il  y  a 
de  roeilteur  t.  Un  autre,  apercevant  dans  le  buH'et  de  l'ofiice  les 
deux  jattes  de  cuivre  argenté,  soutient  qu'il  y  en  a  d'autres  en 
argent  massif  ei  veut  obliger  la  domestique  à  les  lui  montrer. 
Celle-ci  attestant  «(u'on  se  trompe,  4|uVile  n'en  a  jamais  vu 
d'autres  à  la  maison,  on  déclare  (|u'il  faut  la  conduire  à  la  prison 
de  la  ville.  Un  piquet  de  soldats  l'escorte  jusqu'aux  deux  tiers  de  la 
route,  au  milieu  de  la  foule  consleriiée.  Là  l'otlicier  en  chef  lu» 
dit  qu'oei  va  la  ramener  à  sou  domicile  si  elle  veut  inditjuer 
l'endroit  où  M.  Lemoiinier  a  caché  son  argent  et  ses  assignats.  La 
pauvre  femme  répond  qu'il  n'y  a  rien  de  e;ic(ié,  que  son  maitre, 
ayant  fait  un  acquêt,  est  resté  redevable  de  8,(J(M.)  livres.  «  Tu  es 
une  metiteuse,  reprend  l'otïicier,  il  faut  voir  les  caveaux  du 
pavillon  ».  Elle  propose  aloi*s  d'y  envoyer  un  journalier  de  la 
maison,  et  la  per«|uisilion  la  plus  minutieuse  ne  donne  aucun 
résultat.  Mais  il  y  a  dans  la  salle  h  manger  un  placard  fermé,  dont 
la  clef  ne  se  retrouve  point.  Deux  hussards  vont  requérir  le  serru- 
rier le  plus  voisin,  un  sieur  Fulgence  Ijellanger;  cebii-ci  arrive 
aussitôt»  fait  sauter  la  serrure  et  n'a  que  le  temps  d'apercevoir 
«  plusieurs  bouteilles  à  liqueurs  avec  étiquettes  »;  on  l'écarté 
brusqueraentj  eu  lui  disant  de  se  retirer  (iij.  Le  quarleau  qui  reu- 


(1)  Déposition  dti  k  la  citoyenoe  .Marie  t^onourictiel.  fi^mme  Michel  Tiphagne, 
âgée  de  treole-quatre  ans...  ",  10»'  témoin;  elle  cl  plusieurs  autres  dôrlttrenl 
que,  I.  outre  rargcnterie  qui  éloit  renfermée  dans  un  quarleuu.  cioq  cuilli^res 
d'argent,  deux  cuillères  à  ragoût  et  uae  cafetière  doablée  d'argeot  uvuieul 
é^'alement  disparu,  u 

{i)  «  Le  citoyen  Fulgence  Uellanger,  serrarier,  demeuraDt  ea  celte  commune, 
âgé  de  soixante-huit  ans...  a  dit  que  torique  l'armée  de  Scéplier  étoit  arrivée 
en  cette  conininoe,  il  fut  requis,  le  viut^t  cinq  brumaire,  an  deuxième  de  la 
rôpuljiiqoe.  sur  les  sef>t  iieares  du  soir,  de  la  part  de  deux  husard«,  qai  se 
disoienl  porteurs  des  ordres  de  la  munioipilitè,  d'aller  à  la  maison  du  citoyea 
Leniooni<>r  pour  abhallre  une  serrurf;  qu'ayant  référé  à  celte  réqnisilioo,  il 
s'y  trunsporla,  et  étant  entré  dans  la  salle  à  manger,  ii  y  trouva  plusieurs  mili- 
taires et  il  n'y  vit  aucuns  oftlrters  m(inii.'ipau\,-  l'un  de  ces  niililuires  lui 
ordonna  avec  on  ton  impérieux  d'abbatre  la  serrure  d'un  ptar^rd.  ce  ii  quoi  il 
obéit,  et  il  y  vit  plusieur*  bouteilles  à  liqueurs  avec  élîquelle.  cl  aussitôt  uu 
l'ëcarta  braaquemenl,  eu  lui  disant  de  ae  retirer;  on  lai  dit  d'en  prendre  ta 
serrare  et  de  faire  une  clef...  m  (21«*  témoignage}. 
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ferme  l'argenterie  est  alors  apporté  de  la  cave,  et  un  orfèvre, 
ijommé  Cousinet,  en  pèse  toutes  les  pièces.  Ijb  soir,  an  raoment 
du  dessert,  un  des  officiers  tire  son  sabre,  le  mot  sur  la  lahte,  va 
fermer  la  porte  de  rappartement,  prend  par  le  bras  la  cuisinière, 
Marie  Dubos<|,  et  la  secouant  brutaleraeni  à  plusieurs  reprises  : 
t  Nous  allons  le  couper  le  cou,  lui  dit-il,  si  tu  ne  nous  infiif|nes 
pas  où  sont  l'argent  et  les  assignais  de  ton  maître!  •  La  domestique, 
eflrayée,  afBrme  qu'elle  n'en  sait  absolument  rien.  Malgré  cela,  on 
ne  cesse  de  la  tourmenter  pendant  près  d'un  quart  d'heure  et  on 
ne  la  laisse  sortir  de  rapparleraent  qu'après  avoir  bien  constaté 
que  son  ignorance  n'est  pas  teinte.  L'n  petit  bossu,  dont  l'enquête 
ne  nous  révèle  fKuiit  le  nom,  se  fait  remart|uer  par  son  insistance 
et  parait  le  plus  avide  de  la  bande  (I).  Le  pillage  et  Torgic  se 
prolongent  fort  avant  dans  la  nuit,  pour  recommencer  le  matin 
jus«|u'an  départ  de  la  troupe. 

De  leur  côté,  joyeusement  attablés  devant  les  provisions  qu'ils 
ont  découvertes  dans  la  cuisinée!  dans  l'oflice,  officiers suballernes 
et  soldats  ne  restent  pas  inacttfs.  Les  hussards  descendent  à  la 
cave  et,  pendant  une  lieure,  ils  en  rapportent  une  quantité  consi- 
dérable de  bouteilles  de  vin.  €  Ils  en  buvaient  excessivement, 
déclare  un  témoin,  et  jetaient  les  bouteilles  vides  par  terre,  après 
les  avoir  dét^oUées  à  coups  de  pierre  {ï)  ».  Les  factionnaires  de  la 
porte  d'entrée  ne  sont  pas  oubliés,  et  les  camarades  du  poste  de 
la  citadelle  viennent  chercher  leur  part.  On  en  donne  à  tout  mili- 
taire qui  se  présente  (3).  Le  citoyen  Jean  Le  Tourneur,  officier 


/|)  Déposition  de  <•  la  ciloyanne  Marie  Dubosq,  demearante  k  Dayeox.  Agée 
de  Ircute  ans...  ",  4i"»  témoiu  ;  ellf  était  alors  cwisiDiére  chez  M.  Lemonnier. 

ii)  Déposition  du  «  citoyen  Aimable  Flaux,  fils  Jean,  meuDi.'^ier,  Agé  de 
((iiiazc  ans...  1»,  9"»  témoin, 

(3)  Le  eitoyeu  Michel  Adani,  rnarchand  cirier,  demeurant  en  cette  commune. 
âfé  de  cin(|aanle  ans...  âO**  témoin,  déclare  que  «  le  35  brumaire  an  il  de  la 
répabliqae.  étant  eu  faction  dans  le  corridor  de  la  cuisine,  il  ea  vit  sortir  du 
pain,  de  la  viande  et  dn  vin  qn'on  portoit  en  hatit;  un  domestique  desceodit 
et  demanda  a  la  cilojeoue  Uoyvin.  femme  de  confiance,  de  lui  donner  du 
iiai;e;  le  déciaranl  de  retour  au  poste  de  la  citadelle,  on  lui  dtl  c|ue  le  général 
Scéphrr  aroit  envoyé  du  vin  à  re  corps  de  garde  et  qu'on  en  aroit  réservé 
six  bouteilles  pour  les  factionnaires;  tUa.  furent  versées  à  toute  la  garde,  il  en 
but  trois  verres  de  difTérentes  espèces,  de  vin  rouge,  de  liqueur  et  d'eau  de  vio 
d'Audée;  le  landemaio,  sur  leï  $ix  heures  du  matin,  étant  rumi^  en  faction  ù  la 
^ruide  porte  d'eutréo  de  ladite  maison,  il  remarqua  une  voiture  couverte,  et 
ses  camarades  Ini  dirent  qu'elle  étoit  remplie  de  bouteilles  de  vin,  et  elle  alla 
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municipal,  ayant  une  communication  à  faire  au  représentant 
Laplanche,  entre  dans  la  cuisine.  Il  y  trouve  plusieurs  hussards 
qui  font  rôtir  des  marrons  et  boivent  du  vin  blanc.  Un  autre 
hussard  paraît,  ayant  plusieurs  bouteilles  à  la  main  et  précédé  de 
la  citoyenne  Boivin  ;  il  dit  aux  autres  :  *  N'est-ce  pas  que  vous  ne 
quitterez  pas  notre  hôtesse?  —  Non,  répliquent-ils,  pour  peu 
qu'elle  ne  nous  l'augmente  pas.  —  N'ayez  pas  d'inquiétude,  elle  sera 
d'arrangement  >.  Et  comme  ladite  citoyenne  Boivin  allait  passer 
dans  l'appartement  étant  à  coté,  l'un  des  hussards  lui  dit  :  c  Passe, 
vieille  bougresse  (1)  >.  Mais  d'autres,  plus  prévoyants,  songent  au 
lendemain.  Ils  montent  dans  les  appartements  des  domestiques,  y 
prennent  des  paniers  où  sont  leurs  hardes,  les  renversent  et  les 
remplissent  de  bouteilles  de  vin.  Au  moment  du  départ  on  char- 
gera ces  paniers  sur  un  charriot  à  quatre  roues,  couvert,  qui  suivra 
l'armée  (2).  En  attendant,  ils  sont  repus,  ivres  pour  la  plupart,  et 
tandis  que  l'état-major,  enfermé  dans  la  salle  à  manger,  continue 
à  se  griser  de  Champagne  et  de  liqueurs,  eux  versent  du  vin  dans 
des  poêles  et  des  chaudrons  et  vont  l'oflrir  à  leurs  chevaux,  qui 
participent  ainsi  à  l'orgie  universelle. 

Le  lendemain,  vers  dix  heures,  l'armée  de  Sépher  quittait  Saint- 
I^  et  prenait  la  route  de  Coutanccs.  c  Les  cavaliers  passant  par  la 
rue  Torteron  avaient  des  bouteilles  à  la  main  et  sous  leurs  bras, 
et  les  jetaient  sur  le  pavé  lorsqu'elles  étaient  vides  (3)  ».  Une  der- 
nière distribution  avait  eu  lieu  avant  le  départ.  Gomme  il  en 
restait  dans  la  cour  une  certaine  quantité  qui  n'avait  pu  trouver 

à  la  suite  de  l'armée.  Aa  moment  da  départ,  les  hussards  qai  étoieot  dans  la 
cour  décolloient  les  bouteilles  avec  leurs  couteaux  et  sabres,  sabloient  le  vin  et 
jettoieut  la  bouteille  par  terre  ;  et  ils  en  donuoient  à  tous  les  soldats  de  l'armée 
qui  se  présentoient  ;  plusieurs  d'entre  eux,  après  en  avoir  bien  bu, -s'en  allèrent 
les  uns  avec  deux  bouteilles,  les  autres  avec  quatre,  à  leurs  mains  et  sous  leurs 
bras...  » 

(1)  Déposition  du  «  citoyen  Jean  Le  Tourneur,  officier  municipal  de  cette 
commune...  »  29"»  témoin. 

(2)  «  ...  Lai  et  ses  camarades  allèrent  dans  les  appartements  des  domes- 
tiques de  la  maison,  y  prirent  des  paniers  oi'i  étoient  leurs  hardes,  les  renver- 
sèrent et  les  remplirent  de  bouteilles  de  vin;  ils  en  mirent  encore  une 
grande  quantité  sur  une  voiture  à  quatre  roues,  couverte,  qui  suivit  l'armée...  • 
(Déposition  de  la  citoyenne  Marie  Le  Nourichel,  femme  Michel  Tiphagne^  I0»« 
témoin). 

(3)  Déposition  de  la  citoyenne  Marie-Anne  Flaux,  fille  de  Jean,  menuisier... 
kfiée  de  dix  huit  ana^  8"*  témoin. 
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place  sur  le  cliamot,  les  hussards  dénièrent  devant  les  bouleilles 
et  on  leur  en  remil  deux  à  cliacun.  La  garde  d'honneur  •  rangée 
en  bataille  »  re^-ul  sh  part.  A  ce  momeul  passait  devant  !a  niaison 
de  M.  Lemon nier  un  balai llou  de  la  f^ardo  nationale  revenant  de 
Condé-sur-Noîreau  (î).  Un  hussard  interpelle  le  tambour- major, 
Michel  Rouxelin  :  «  Entre,  lui  drt-ii,  tu  vas  boire  ta  bouteille  de 
vin:  il  y  aura  aujourd'hui  un  rhoc,  il  ne  faut  pas  te  griser  ».  La 
l)erline  du  représentant  avait  été  amenée  dans  la  cour  et  un 
charron  du  voisinage  y  avait  fait  [>endant  la  nuit  quel<|ues  menues 
réparations  l'i).  <  Celte  voiture  était  extrêmement  cliarf,'ée  par  la 
multiplicité  des  malles  et  bourriches  qui  étaient  tant  derrière  que 
dessus  (3)  I.  Le  général  donna  Tordre  d'y  mettre  encore  une 
vingtaine  de  bouteilles  de  vin.  Il  envoya  chercher  six  clievaux  de 
poste  chez  le  citoyen  Quesnel,  et,  (|uand  l'attelage  fut  [(rêt,  il 
monta  en  voiture  avec  Laplancbe.  Ce  dernier  avait  voulu  se 
ménager  une  réputation  d'bommc  généreux.  Avant  de  partir,  il 
manda  dans  sa  chambre  les  trois  servantes  de  la  maison,  les 
citoyennes  Boivin,  Marie  Oubosq  et  Lenourichel,  femme  Tiphagne, 
cl  il  leur  présenta  deux  assignats  de  chacun  cinquante  livres.  La 
citoyenne  Boivin  lui  ayant  répondu  qu'elle  n'en  avait  pas  besoin, 
il  en  montra  quelque  humeur  :  «  Vous  n'êtes  pas  contentes  de 
cela,  je  crois  i,  leur  dit-il;  mais  il  n'en  laissa  pas  moins  les  assi- 
gnats sur  la  table  et  s^en  alla  (\). 

Le  jour  mêmeoù  l'armée  du  Calvados  quittait  Saint-Lo(  îanovem- 
bre  1793),  les  Vendéens  levaient  le  siège  deGranville  et  se  repliaient 


II]  Déposition  do  citoyen  lli<>hel  Rooxeliii,  marrhand  l«illear  d'habitA...  Agé 
de  ctoqaaote-deux  aai,  dO**  témoin. 

fi)  Dipoàlion  docîloyen  Laiironl  (.u  Gouelle,  «harron...  4gé  de  treQt«-ei-un 
atu.  3S^  tèrooiQ,  «  déclare  qn'il  ent  ordre  de  se  rendre  aa  quartier  général,  logé 
chez  lecitoyeo  LeuiODoier,  pour  y  raccomoder  l;i  voiture  de  ce  général,  ce  qn'il 
lit  sor  les  boit  beores  da  soir;  lorsque  l'ouvrage  fut  achevé  ^ur  les  cinq  a  ii\ 
heares  dn  matin,  le  déclarant  accompagné  de  son  pore,  aassi  charron,  enlri'renl 
^4aQ9  la  coisine  dn  citoyen  Lemonoier,  où  l'un  des  chefs  donna  ordre  a  la 
omcstique  dndit  citoyen  Lemonoier  de  leur  donner  an  pot  de  cidre,  ce  qu'elle 
t;  lenr  pot  de  cidre  bo,  on  donna  an  déclarant  plasieiira  bouteilles  de  vin, 
qu'il  km  arec  son  pt^re  et  ceai  qni  Ini  avoient  aidé...  » 

<3}  UépositioD  da  citoyen  Jean  Gailbert,  demenraDt  en  cette  commaoe  en 
(|ua]ité  de  postillon,  âgé  de  vingt-troi^  an«...  4!t"'  témoin. 

tl)  Dépo&itioQ  de  la  citoyenne  Marie  Lecourichel,  femme  Michel  Tiphagoe... 
lu^  ténoiii. 
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sur  Avranches.  Le  c  choc  »  auquel  s'attendaient  les  soldats  de 
Sépher  et  pour  lequel  ils  avaient  pris  des  forces,  n'eut  donc  pas 
lieu  ;  ce  mouvement  de  troupes  n'aboutit  qu'au  pillage.de  quelques 
propriétés  particulières.  De  Coutances,  où  les  hussards,  logés  avec 
leurs  chevaux  dans  la  cathédrale,  y  saccagèrent  une  grande  partie 
du  mobilier  (1),  l'armée  républicaine  partit  le  16  au  malin  et  se 
dirigea  sur  Granville.  On  pouvait  se  douter  pourtant  que  le  siège 
était  levé  de  la  veille,  puisqu'on  n'avait  pas  entendu  le  canon 
depuis  plus  de  douze  heures.  A  mi-route  une  estafette  de  Lecar- 
pentier  rencontra  les  troupes  et  leur  annonça  l'heureuse  nouvelle. 
Aussitôt  Laplanche  prit  sa  bonne  plume  et  écrivit  à  son  collègue 
la  lettre  suivante,  datée  du  16  novembre,  à  11  heures  1/2  du 
matin  : 

«  Mon  cher  Lecarpentier,  je  volais  à  ton  secours  avec  la  brave 
armée  des  généraux  Sépher  et  Tilly  :  elle  était  dans  les  dispositions 
les  plus  guerrières.  Le  régiment  d'Armagnac  et  les  autres  bataillons 
qui  la  composent  se  seraient  signalés  à  Tenvi,  comme  le  régiment 
d'Aunis.  J'apprends  avec  la  joie  la  mieux  sentie  la  vigoureuse 
résistance  de  la  garnison  et  l'abatis  considérable  qu'elle  a  fait  des 
brigands.  Vive,  mon  ami,  la  République!  C'est  pour  la  faire  triom- 
pher d'un  autre  côté  que  je  vais  faire  rétrograder  l'armée  du 
général  Sépher,  pour  la  diriger  sur  Saint-Lo  et  Carentan,  ahn  de 
protéger  Cherbourg  qui  excite  la  concupiscence  des  brigands, 
j'espère,  d'un  autre  côté,  que  les  armées  de  Brest  et  de  Mayence 
vont  se  porter  sur  Avranches,  et  par  ce  moyen  la  Manche  devien- 
dra le  tombeau  des  rebelles  (2)  >. 

L'armée  de  Sépher,  rebroussant  chemin,  rentra  en  eiOTet  à  Cou- 
tances dans  la  soirée  et  y  resta  jusqu'au  21,  signalant  son  séjour 
par  de  nouveaux  excès.  Il  se  commit  même  dans  cette  ville  des 
actes  d'indiscipline  d'un  genre  particulier  :  deux  bataillons  de 
Paris,  appartenant  aux  sections  de  la  Halle  au  Blé  et  des  Tuileries, 
manifestèrent  leurs  sentiments  royalistes  par  des  chants  séditieux 
et  leur  refus  de  marcher  contre  l'ennemi.  En  rapportant  ce  fait 
dans  une  lettre  adressée  au  Comité  de  Sahit  public,  Laplanche 
réclamait  pour  les  coupables  les  plus  sévères  châtiments  (3). 

(1)  V.  DcBois,  Le  culte  révolutionnaire  à  Coutances,  dans  la  revue  La  Révo- 
lution française,  année  1896,  t.  I,  p.  534. 

(2)  MÉNABD,  Les  Vendéens  dans  le  département  de  la  Manche,  p.  133. 

(3)  AcLABD,  Recueil  des  actes  du  Comité  de  Salut  publie,  t.  Vlll,  p.  494. 
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L'armée  retourna  ensuite  à  Saint-Lo,  Mais  le  représentant  du 
peuple  l'avait  devancée  dans  celle  deiniôre  ville.  Un  des  tr^moins 
cités  5  la  requête  de  M.  Lemonnler,  Ip  citoyen  Jean-BaplisleChrisly, 
officier  municipal,  déclare  que  «  quelques  jours  après  h  départ 
de  l'armée  de  Sépher  do  cette  commune,  il  se  trouva  dans  la  cour 
du  citoyen  Lemonnier,  où  il  était  allé  chercher  un  Joiinc  homme 
de  sa  connaissance:  il  renianjua  dillérents  parli(:uliei*s  ipii  appor- 
taient des  paniers  remplis  do  hou  Ici  lies  de  vin,  i|iii  lui  parurent 
être  prises  dans  le  caveau  dudit  citoyen  Lemonnier,  et  fiu'ondé|)(»- 
sait  dans  une  voiture  ou  carrosse,  qu'on  lui  dit  être  ccillo  du 
citoyen  Laplanche,  représenlantdu  peuple.  Après  en  avoir  a[qmrl6 
pendant  virou  une  deiui-heuro,  un  des  gens  à  ta  suite  de  ce  repré- 
sentant demanda  s'il  y  en  avait  assez.  Le  caniarride  de  relui-ci  lui 
i-épartit  :  •  Apportez  du  vin  de  Champagne  et  du  vin  mousseux, 
Autant  qu'il  en  pourra  dans  la  voîtuie  *  ;  ({ue  tôt  après  il  vil  partir 
la  voiture,  mais  il  ne  connut  point  les  personnes  qui  montèrent 
dedans  (l)  ».  La  femme  Michel  Tipha^'ne.eile,  réveillée  en  sursaut 
au  milieu  de  la  nuit  par  une  voix  impérieuse,  avait  bien  reconnu 
le  visiteur.  C'était  Laplanche,  qui,  ayant  conservé  un  excellent 
souvenir  du  caveau  de  M.  Lemonnier,  ne  voulait  point  passer  par 
Saint-Lo  sans  y  l'aire  une  nouvelle  visite. 

La  Convention  Nationale  ne  l'ut  qu'à  demi  éblouie  par  les  rap- 
ports enthousiastes  du  représentant.  On  lit  grief  à  Sépher  de  n'être 
[»as  arrivé  à  temps  pour  secourir  lirar>  vil  le  et  d'avoir  laissé  l'ennemi 
s'emparer  de  Yilledieu  (2).  Il  était  assurément  dJIÎicile  au  général 
de  justifier  l'itinéraire  qu'il  avait  choisi.  Il  se  trouvait  î'i  Vire  avec 
son  armée  lors<]u'il  reçut  de  Lecarpcniier  Tordre  de  se  jiorter  sur 
Granville.  Pounjuoi  est-il  remonté  par  Torigni  et  Sainl-U>,  au  lieu 
de  prendre  la  roule  de  Yilledieu?  Il  rejeta  la  (aulc  sur  Laplanche, 
et  celui-ci  prétendit  quil  avait  voulu  meltre  le  nord  ûu  «h'parte- 
iDCDl.Cberbourîîen  particulier,  à  l'ahri  d'un  coupde  main  possible 
dM  Vendéens.  Quoiqu'il  en  soit,  Sépher  fut  destitué.  .Ancien  suisse 
de  l'église  Saint-Eustache  de  Paris,  auquel  la  pureté  de  son  jaco- 
bmisiiie  avait  valu  le  commandement  en  chef  d'une  armée,  il  ne 


fl)  SépMtiiOD  da  •  citoyen  Jean-fiapii4l«  CAmsty,  officier  tnanicipal  de  cttU) 
eMHBHM,  %è  de  lr«DTe-ciiiq  aus  »,  i-i*^  lémoiu. 

(9)  Cmâêêm,  Ui  l>iiii<-V  patriotf,  111.  315.  M.  Ctiafluo  s'efforce  d«  dûculpor 
S^Imt.  qnJ  tenible  en  effet  a'avoir  agi  qae  sur  les  ordre»  da  rtpré>enuot 
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semble  pas  avoir  eu  des  talents  militaires  à  la  liautotir  de  sa  mis- 
sion. L'arrêté  dos  représentants  Turreaii,  Rourbotte  el  Prieur  (de 
la  Marne).  dal<^s  du  11  frimaire  an  II  (!"f  décembre  171)3)  qui  le 
rendait  ù  la  vie  privée^  n'enlevait  pas  aux  armées  de  la  Ilêpubli(|ue 
un  ëmulo  de  Klëber  ou  de  Marceau.  Quant  à  Laplanclie,  cet 
eX'liétiédiclin  élait  Tbomme  des  écrits  pompeiu  et  des  teaux  dis- 
cours. Voici  un  extrait  de  b  proclanjation  qnil  adressait  de  Vire, 
le  20  octobre  1793,  «  à  Tarmée  aux  ordres  du  général  en  chef 
Sépber.  •  —  Article  III.  v  Tout  soldat  qui  violera  ra?.ile  du  citoyen 
pour  eommettie  dos  excès  contre  sa  [lersonne  et  ses  pfoprii>tés 
sera  puni  de  mort(l).  »  Il  est  Iieureux  que  cet  anété  n'ait  pas  été 
mis  à  exécution,  car  l'armée  de  Sépher  aurait  subi,  sans  avoir 
combattu,  des  perles  notables  (:2).  Laplanclie  avait  été  envoyé 
dans  le  Calvados,  alin,  suivant  ses  propres  paroles  <  d'encourager 
tes  patriotes  h  terrasser  l'hydre  du  J'analisrae  et  de  la  réaction  el 
faire  dis))araitrc  les  prêtres,  comme  autant  de  vers  rongeurs  ».  La 
chute  de  Robespierre  mit  fin  à  ses  exploits.  Dénoncé  à  la  Convention 
comme  ayant  outrepassé  ses  pouvoirs,  d  fut,  dès  le  i2  thermidor, 
décrété  d'arrestation,  niaii  bénélicia  de  ramnislie  générale  du 
4-  brumaire  el  s'en  lira  ainsi  à  bon  coni[Jte. 

M.  Lemonuier  n'avait  rien  néf^ligé  pour  obtenir  justice.  Dès  te 
mois  de  février  1795,  par  l'intermédiaire  d'un  habitant  de  Saint- 
Lô,  te  citoyen  Louis-Marie  Ouperron.  qui  était  en  relations  aven  le 
conventionnel  Gulfroy,  il  adressait  ù  la  Convention  Nationale  un 
mémoire  fort  bien  écrit,  dans  lequel  il  justifiait  sa  cx)nduite  el  pro- 
testait avec  énerf^ie  contre  son  Incarcération.  0"pl<pi^^  semaines 
plus  lard,  M.  Vieillard  liois-Martin,  ancien  maire  de  Saint-Lo, 
était  chargé  par  lui  d'exjx)ser  devant  la  même  assemblée  les  bri- 
gandages commis  dans  sa  maison  par  le  général  Sépber  et  le 
représentant  Laplanche.  La  Convention  renvoya  la  plainte  avec 
les  documents  à  son  Comité  de  Législation.  L'argenterie  renfermée 
dans  le  quarteau  fut  rendue  à  son  propriétaire,  mais  on  ne  put 


(i)  Arcu.  Nat.  AFSeS.  Imtirimé. 

(î)  A  Saint-Lo  mémo,  M.  Lemonnier  ne  fut  pas  le  senl  h  «oiiffrir  des  exfô» 
de  rarméf  de  Sépher.  Le  lîloyen  Gilles  Boivin,  marchnnd  ("afetier.  âgé  de 
quaraale-qtialre  ans,  appelé  à  déposer  dans  l'eixiuête,  dit  «  que  ces  militaires 
enlriTeut  rtiez  luy,  y  fireni  heaiicoup  de  dépeuse,  et  n'en  payéreul  qu'une 
petite  partie,  eo  sorte  qu'il  lui  en  coûta  plus  de  cent  ciQqtiaale  livres  pour 
ce  passage.,.  »  (îi»»  lémoijfoage). 
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reiDetlre  la  main  sur  celle  de  roflfice.  U  grande  dilliculu^  (Unit  do 
retrouver  la  berline.  On  avait  bien  vu,  le  li  novembre,  nu  soir, 
un  onicier  de  l'armée  de  Sépher.  j^orleur  donires  wM^rols.  monter 
dans  cette  voiture  et  se  diriger  du  côlé  de  Bayeux.  Tue  lettre  de 
Laplanche,  datée  du  2  décembre  1703,  portail  d'ailleurs  le  fait  h 
la  connaissance  du  directoire  du  district  et  donnait  le  nom  d\} 
l'officier,  le  citoyen  Humbert,  colonel  du  lil"  rdgiment  de  chas- 
seurs (1).  Ce  dernier,  en  recevant  la  réquisition,  s'était  engagé  par 
écrit  à  •  faire  remettre  la  voiture  au  district  do  Cacn,  qui  trouverait 
sûrement  occasion  de  la  faire  remettre  à  celui  do  Sainl-I/)  ».  Mais 
celte  promesse  n'avait  pas  été  tenue,  et,  le  !)  juin  171)*^),  le  <iirectoim 
du  district  de  Saint-Lo  se  déclarait  encore  •  dans  l'impossibilité  de 
satisfaire  à  la  juste  réclamation  du  citoyen  I^monnier.  >  Sur  un 
autre  point  plus  important,  celui-ci  avait  obtenu  un  commence- 
ment de  satisfaction.  Sa  maison,  transformée  en  magasin  des  vivres, 
avaitsubide  telles  détériorations  qu'elle  étaittievenue  inhabitable; 
il  demandait  qu'on  la  remit  en  état,  afin  de  pouvoir  y  rentrer.  Un 
arrêté  du  directoire,  en  date  du  18  mai,  décide  «  iiu'il  «îra  pro- 
cédé au  rabais  des  réparations  à  faire  à  la  maison  du  ))étitionnuire, 
d'après  le  devis  du  conducteur  principal  des  travaux  publics; 
qu'une  clause  expresse  de  l'adjudication  sera  que  l'adjudicatHire 
sera  tenu  de  faire  toutes  les  avances  et  de  terminer  générale[n(!nl 
ses  travaux  dans  le  mois  de  son  adjudication...  >  M.  I^^monnier 
rentrait  ainsi  peu  à  peu  en  possession  de  son  bien.  Sépher  était 
destitoé  et  le  Comité  de  Législation  avait  prononcé  rarreslatioii  de 
Laplanche.  En  dépit  de  l'amnistie  générale  qui  devait,  riuelques 
mois  plus  lard,  sauver  le  représentant,  ce  résultat,  dû  en  partie  k 
réoer;^  de  M.  Lemonnier,  était  de  nature  ù  soulager  la  c/>n.Hcience 
pabliqne  et  â  réjouir  les  honnêtes  gens.  Même  après  le  0  thermidor, 
û  ut  falbit  pas  en  demander  davantage. 

Paul  Lk  (Immvx.x. 


i   fjt  iMt  »*.  mmfné  dans  la  délibération  do  Dirertoir«  du  ^ii  pniri»\,  au 
IC  Ajim.  17)S.  ]aat  copie  est  jointe  an  dossier. 
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CHAPITRE  XIII 

ROBERT  II  DU  COL'DRAY  (H95-133I) 

Â  Raoul  du  Clos  succéda  frère  Robert  du  Coudray  (1)  alors  baiili 
et  procureur  des  t  al>bey  et  convcnt  de  Noslre  Dame  du  Vou  ^. 
Charge  qu'on  pourrait,  semblc-t-il,  appeler  •  abbatiale  ■,  en  ce 
sens  (|ue  presijue  tous  les  successeurs  de  Robert  II  Tauront  occupée 
avant  de  recevoir  le  bâton  pastoral. 

Généralement  le  bailli  d'un  grand  lief  était  chef  de  justice,  mais 
les  clercs  ne  pouvaient  ni  présider  les  tribunaux  ni  prendre  part 
à  aucun  jugement  surtout  aux  jugements  dits  <  de  sang  Ci)  >,  les 
canons  s'y  opposaient.  Aussi  nos  religieux  avaient-ils  un  vicomte 
laïque  qui  rendait  la  justice  en  leur  nom.  La  charge  de  bailli  du 
Vœu  n'en  était  pas  moins  devenue  la  première  après  la  dignité 
abbatiale,  du  moins  pour  les  afl'aires  extérieures  du  monastère  et 
par  le  relief  et  l'influence  qu'elle  donnait  à  celui  qui  en  était 
revêtu;  d'où,  naturellement,  nos  chanoines  se  sentaient  portés  à 

(i)  A  cette  époque,  on  trouvait  des  du  Coudray  ù  Cherbourg  et  ses  environs, 
à  Tonncville,  à  Flottemauvillf  et  Thcurlhoville-Hagao. 

(2)  Les  jugements  dits  «  de  sang  »  étaient  ceux  par  lesqiftls  les  inculpés 
étaient  on  pouvaient  ôtre  rondauiués  à  la  matilation  ou  à  la  mort. 
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le  cfloisir  pour  le  meure  à  leur  léte,  récompensaiU  ainsi  les  ser- 
vices l'endus  h  la  maison  et  lui  assurant  la  sage  gestion  d'un  homme 
rompu  aux  alîaires,  connaissant  à  fond  celles  de  Tabbaye. 

Raoul  du  Clos  était  mort  à  Jemps  pour  sa  tranquillité  et  une 
lourde  charge  iucorabail  û  son  successeur  arrivé  au  [jouvoir  dans 
un  moment  très  critique.  C'est  que  désirant  vivement  la  guerre  et 
tendant  par  tous  les  moyens  à  grandir  par  une  haine  réeiproijuc 
la  séparation  do  la  NoriiiîMidic  et  de  l'AngleLerro,  Pliiiippe  le  Del, 
malgré  l'état  de  paix  nrtirielle  existant  entre  les  deux  pays,  pous- 
sait depuis  quol(iues  années  les  marins  normands  h  piller,  à 
enlever  les  navires  anglais.  Edouard  lemporisail  toujours.  Aussi 
ses  marins  moins  patients  que  leur  roi  résolurent  de  se  faire 
justice  eux-mêmes.  Les  Cinq  Ports  armèrent  donc  soixante  nefs  et 
vinrent  dans  les  travers  de  Gucrnesey  attendre  une  ilotle  de  deux 
cents  navires  normands  revenani  de  Gascogne  chargés  de  vin.  La 
rencontre  eut  lieu  quelques  jours  avant  la  Penlccùle  1294,  Lour- 
dement cliar}(és  et  gênés  par  leur  nombre  les  navires  normands 
furent  en  majeure  partie  capltirés  et  conduits  en  Angleterre. 
C'était  une  occasion,  le  roi  de  France  la  saisit  et  sans  attendre  le 
résultat  délinilU'  des  négociations  ouvertes  à  ce  sujet,  Philippe 
léclare  le  roi  anglais  rebelle  à  son  suzerain  et  une  nombreuse 
lirraéc  occupe  la  Gascogne.  Edouard,  de  son  côté,  entreprend  de 
puissants  préparatifs  pour  défendre  ses  domaines  de  France.  Pour 
l'arrêter,  Philippe  envoie  Jean  d'IIarconrt  et  Miilliicu  de  Mont- 
morency ravager  les  côtes  d'Angleterre.  Leur  Hotte  parait  inopiné- 
ment devant  Douvres,  Je  f'^'*  août  liOt).  Aucune  mesui*e  de  défense 
n'y  avait  été  prise.  Aussi,  quelques  centaines  de  matelots  étant 
débarqués  brûlèrent  la  ville,  le  prieuré  lui-même  lut  pilié  el  un 
vieux  moine  qui  n'avait  point  lui  fut  tué.  Puis  tout  à  coup,  au 
grand  étonnement  de  tous,  au  lieu  de  tenter  un  débarquement 
général»  les  amiraux  français  se  retirent  précipitamment,  sans 
mémo  rallier  les  pillards  de  Douvres.  Fut-ce  trahison?  fut-ce  sur 
les  ordres  exprès  du  roi?  Mystère!  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
l'apparition  de  la  (lotte  d'Yarmoulh  commandée  par  Jean  de 
Botecourt  suivit  de  prés  cette  retraite.  L'amiral  anglais  plus  hardi 
jeta  sur  les  cotes  du  Cotentin  des  troupes  qui  y  exercèrent  de 
cruelles  représailles.  La  ville  de  Cherbourg  l'ut  ravagée,  pillée, 
brûlée;  l'abbaye  du  V<eu  fut  saccagée  et,  sans  doute  pour  venger 
le  moine  de  iJouvres,  Ton  des  religieux,  un  vieillard,  qui  lui  non 
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plus  n'avait  pu  fuir  est  emmené  prisonnier  en  Aoglelcrre  (1).  Le 
chàleau  seul,  une  des  plus  puissantes  Ibrleresses  de  France,  ne 
fut  point  atteint.  L'al)baye  et  l'hoslel  Dieu  perdirent  en  cette 
affaire  la  plus  grande  partie  de  leui-s  archives  el  de  leurs  titres 
priuiot^diaux. 

Cependant  l'orage  passé,  nos  religieux,  après  avoir  réparé  de 
leur  mieux  les  dommages  causés  par  les  anglais,  reprirent  leur 
train  ordinaire;  c'est  ainsi  qu'en  1597  f  freire  Itobert,  abbé  du 
«  moustierde  N.-D.  du  Vou  en  la  dyocèse  de  Coustances  et  freire 
«  Nicliole  Hodicrne^  clumoisrie  de  la  dite  abbéie,  procureur  au 
«  convent  dicel  lieu,  por  la  reson  du  palronnage  de  l'église  seinl 
«  Martin  de  Toulevast  »  étaient  en  procédure  aux  assises  de  Valoi- 
gnes  contre  t  (iuillaume  de  Toulevast  escuier  scignor  de  Toule- 
vast •  ,  qui  d'ailleurs  renonça  à  ses  prétentions  au  vu  des  titres 
produits  (2). 

Sous  la  prélalure  de  Robert  du  Coudray  une  suite  d'aumônes, 
de  donations  plus  ou  moins  chargées  de  services  religieux  vinrent 
encore  augmenter  les  revenus  deson  abbaye ('{).  Citons  seulement 
quelques  unes  des  plus  intéressantes.  C'est  d"ab<trd  t  Hichart  de 
t  Silfrcviist,  escuier,  seignour  de  Eslanval,  lits  et  lieirde  raonsei- 

•  gnour  Nicholas  de  Silfrevast,  chevalier,  qui,  le  vendredi  devant 
«  la  nativité  Saint  Jehan  Baptiste  KI03,  donne  à  Tabbé  et  convent 
t  de  N.  JJ.  du  You  pour  Tuame  de  madame  Aalis,  sa  meîre,  jadis 
«  dame  de  SiflTevasl  qui  eslut  el  a  sa  sépulture  en  mouslier  as 

•  diz  religions,  vint  sols  de  anuel  rente  a  faire  son  obit  cescuu 
»  an,  les  diz  vint  sols  a  prendre  sur  le  moulin  du  Moustier  assis 
f  en  la  parroisse  de  Tréauville  l'i)  i.  Puis  en  i^iotj  (o),  «  lioume 
■  noble  raonseignour  Yon  du  Buisson,  chevalier,  scignour  de 

•  Scnouvillc  ce  jeudi  devant  la  scint  Michiel  en  mont  de  Gargan, 
«  recongnut  que  il  avoit  doné,  olrié  et  deleissié  a  lin  de  héritage 
«  louz  jours  mais  a  labbé  et  au  couvent  de  N.  I>.  du  Vou  por  le 

•  sahit  de  same  et  de  Johane  sa  famé  et  de  Johan  du  Bisson  son 


(i)  Wttlsîngbun,  HUtoria  brevit,  p.  64. 

(2)  Cartiilaire  di»  Vo«a.  (I.  3Î80. 

(3)  Ibidem.  H.  SftOl,  5368,  «8i8,  M26,  SUS,  S6y7,  liïiù,  3804.  etc.  etc. 

(4)  Ibidem,  H.  37fl8. 

(5)  En  celte  année  i306,  Nicolas  de  lloolebec,  représenta'  par  son  <*hapelain 
Ttiomaa  Le  Cormier,  remptace  corarn»*  curé  de  Sidevitle,  linltlaame  Le  Gros.  — 
Auberi  Anfrie  était,  ù  celta  époque,  ctiré  d'Urville  Hugue. 
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•  peire  el  de  Luce  sa  meire  el  <Jo  Jehan  liz  cl  dy  Aude  «a  famo, 
«  c^l  a  savoir  sus  Denis  rifospariiiie  el  sus  ses  lieirs  demie  livre 

•  de  poivre  dannueil  renie  a  l;i  .M(»ntm;iriin  o  sa  fev  et  lonrnage 

•  du  dit  Denis  que  il  doit  por  lunt  le  lennemeiit  i]uc  il  Lient  ol 

•  lenoit  dudit  chevalier  en  la  parroisse  de  Tmirlaville  en  fuie 
«  I  lief;  que  len  appelle  lo  tuie  as  Khonens;  puis  su?  Johuti  CIctnent 

•  une  paire  de  espérons  de  ivv  el  de  cuir  do  aniicil  rente  ù  la 
«  Montçiarlin  o  la  le  el  loutnage  du  dit  Johan,  les  quiex  espérons 

•  il  devoit  au  dit  chevalier  par  la  raison  du  moulin  au  dit  Johan 
<  assis  sus  leau  du  Troilehee;  de  l'cchielle  veroc  el  le  ^rava^'e  el 

•  toutes  les  droitures  au  dit  chevalier  apparlenanlcs  ou  a  ses  hers 

•  des  le  pont  as  quarclez  (i)  de  Torlaville  siques  au  ponl  do 
«  Chieresbourg  el  siijues  a  leau  de  Dvveltc  cl  la  seignourie  pro- 
«  priélé  et  possession  et  o  toutes  les  choses  sanz  nulle  eseepiion 
«  que  le  dit  chevalier  avoil  et  povoil  aver  par  la  raison  du  dil 
«  fuie  as  Flainens  (2)  ». 

C'était  la  plus  considérable  des  donations  qu'eut  reçu  notre 
•bbaye  depuis  nombre  d'années,  puisqu'elle  lui  assurait  la  sei- 
gneurie d'une  partie  importante  de  Tourlaville. 

Cependant  pour  éviter  le  renouvellement  de  ces  surprises  el 
coups  de  main  qui  avaient  tout  rt^'i^emmerit  amené  la  ruine  presipie 
complète  de  la  ville  deCliorbourg,  FMiilippe  le  Bel  etttreprit  en  l'WU 
de  renlourer  de  bonnes  murailles.  Et  M.  Démons  fait  remanier  ij 
ecile  é|>oque  la  fondation  de  ce  qu'on  a  appelé  •  Tabbayc  Sar- 
irine  >  :  il  dil  à  ce  pro|)Os  :  «  L'abbé  cl  les  relii^ieux  de  N.  D.  du 

•  V'!  Ht  bien  des  raisons  de  craindre  dans  remplacement 

•  qii...    .    ufiaient;  deux  fois  déjà  ils  avaient  vu  leur  abbaye 

•  pillée  el  brûlée,  sans  les  autres  désagréments  qui  avaient  troublé 

•  leur  repoâ  et  nui  au  recueillement  et  au  calme  nécessaires  a  un 

•  moiiastère;  c'est  pourquoi  ils  s'empressèrent  de  clierclier  un 

•  aale  «t  an  lieu  de  refuge  dans  l'intérieur  des  mur»  do  Cher- 

•  boarg«  aiio  de  s'y  retirer  à  la  première  attaque  dont  ils  seraient 
t  meoaeés.  L'abbé  (c'était  probablement  Hobert  Ml,  i'i''  abl^é) 
9  aehiMa  dooc  de  Thomas  Sartrin  et  de  Richard  de  Nissette  deux 

"       ns  eolretenantes  situées  dans  la  rue  du  Nouet  ou  au  Blé 
u  bâtir  une  chapelle  et  uo  hospice  pour  se  retirer  dans  la 


(I)  O  pont  -•«  ifosTait  lax  limtte«  de  Toarlaville  et  de  Bre(te?ille. 
(^  C^rtuUny*  d»  Fom.  U.  3746  «r  2065. 
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c  dite  maison  aTec  ses  religieux  an  temps  des  guerres  et  d'hosti- 
c  lités  et  y  faire  dire  et  célébrer  ToASce  divin  (1;  >.  II  est  possible, 
il  est  même  vraisemblable  que,  dès  cette  époque,  Tabbé,  qui  était 
Robert  II  et  non  Robert  III,  assura  à  ses  chanoines  un  refuge 
derrière  les  nouvelles  murailles  de  Cherbourg,  mais  ce  ne  fut 
sûrement  pas  dans  le  manoir  Sartrin  :  il  y  a  pour  cela  une  raison 
majeure;  il  n'existait  pas!  C'est  seulement  à  partir  de  1303  que, 
par  des  achats  successifs,  Robert  Sartrin,  bourgeois  de  Carentan, 
put  arriver  à  construire  cet  ensemble  de  maisons  que  son  fils 
Thomas  Sartrin,  bourgeois  et  vicomte  de  Carentan  •  le  vendredi 
«  feste  S*  Vincent  13G0,  recongneu  avoir,  pour  le  prix  de  ioO  escus 
c  de  Jehan,  vendu,  quittié  et  délessié  a  religieux  hommes  et 
•  honnestes  l'abbé  et  couvent  de  Nostre  Dame  du  You,  un  manoir 
€  assis  en  la  ville  de  Cherebourg,  appelé  le  manoir  Sartrin,  avecq 
c  le  colombier  et  toute  la  terre  appartenant  au  dit  manoir,  tant 
c  dedens  le  fort  de  la  ville  que  dehors  (â)  >.  Ce  fut  donc  seulement 
après  cet  achat  que  le  manoir  prit  le  nom  d'abbaye  Sartrine  en 
devenant  la  propriété  de  l'abbaye  du  Vœu  et  fut  approprié  aux 
besoins  d'une  communauté  régulière  pour  le  cas  où  elle  serait 
obligée  d'y  vivre;  ce  qui  n'arriva  que  trop  souvent.  Disons,  pour 
n'y  plus  revenir,  qu'au  moment  où  nos  chanoines  feront  l'acqui- 
sition dont  il  s'agit,  leur  abbé  sera  Guillaume  de  Troismonts. 

Mais  si  Robert  du  Coudray  n'eut  point  à  s'occuper  du  manoir 
Sartrin,  il  eut  à  sauvegarder  certains  privilèges  de  sa  maison  sur 
lesquels  empiétaient  sans  cesse  les  gens  du  roi.  D'abord  à  propos 
de  Guillaume  FoUiot  qui  avait  été  pris  pour  vol  (1311)  et  mis  en 
la  prison  de  Valognes  où  il  s'était  suicidé  et  à  la  requête  de  notre 
abbé  Loys  de  Villeperous,  bailli  de  Cotentin,  ordonna  de  restituer 
au  couvent  de  N.-D.  du  Vœu  toute  «  la  forfaiture  »  de  cet  homme 
resséant  en  la  haute  justice  de  S*«  Geneviève  appartenant  à 
l'abbaye  (3).  En  vertu  d'autres  réclamations  de  nos  chanoines,  le 
bailli  ordonna  en  même  temps  de  leur  rembourser  les  amendes 
imposées  à  leurs  hommes  d'Octeville  et  d'Equeurdreville  c  les- 
<  quelles  le  bailli  avait  fa^it  lever  des  diz  hommes  pour  ce  que  eux 
«  dévoient  garder  l'église  de  Chirebourc  à  laquelle  Guillaume  de 


(1)  Hiiloire  maniiterite  de  Cherbourg,  p,  43,  ù  la  bibliothèque  monicipale. 
(«)  Carlulaire  du  Vœa,  H.  J4o7. 
(3)  Ibidem,  il.  2001. 
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Barneville,  aulrcraent  Le  Douz,  s'estoit  rendu  pour  un  coup  que 

•  il  avoit  donné  à  Durant  de  Sottevasl,  dont  il  mourut,  d^^  laquelle 
«  église  ledit  Guillaume  seii  yessit  en  leur  deiraulle  de  };,*arde  ». 
Par  le  même  acte,  Loys  de  Yilleperoux  reconnaît  de  plus  à  nos 
religieux  le  droit  de  lever  eux-mêmes  et  de  i>ereevoir  pour  eux- 
mêmes  i  les  amendes  de  tous  ceux  qui  on  leur  terre,  excédent  en 

<  vendant  vin,  cervoise  et  austres  boires  a  fjreignour  prix  que  il 
«  n'est  crié  de  par  te  Roy,  ensemenl  les  amendes  des  fausses 
«  mesures  de  blés,  de  tmires  et  d'autres  choses  et  des  bouleugiers 

<  qui  font  pain  à  grei^mour  prix  que  ils  ne  doivent  ou  qui  v.  met- 
«  tent  aucune  fausseté  et  ceulx  qui  mettent  les  blés  afloudre  ou 
€  qui  brachenl  oultrc  le  deflens  tait  de  par  le  Roy  i. 

Mais  si  les  gens  de  justice  du  roi  et  ceux  do  notre  abbaye  ne 
s'entendaient  pas  toujours,  ils  savaient  au  besoin  se  rendre  service, 
c'est  ainsi  qu'en  I3!:î  nous  voyons  Robert  de  Bruierac  ou  lîrierey, 
bailli  et  j^arde  de  la  terre  de  N.-U.  du  Vreti,  adresser  une  requête 
au  bailli  du  Cotentin  tenant  assises  à  Valognes^  afin  d'obtenir 

•  qu'on  lui  prélat  la  cohue  le  Roi  pour  juger  Raoul  Le  Ganeloour 
dit  Leconte,  qui  avait  été  prins  a  Cliieresbourc  saisi  d'un  pot 
lavoour  quil  avoit  emblé  chez  Rialrls,  de{j;uerpie  (veuve)  de  Guil- 
laume de  La  Londe,  lequel  Raoul  fut  présentement  jugé  par  quatre 
chevaliers  que  le  bailli  de  Cotentin  prêtât  au  dit  Robert,  c'est  h 
savoir  :  Guillaume  de  Vauville,  Guillaume  de  Rupalé^  Robert  de 
la  Fiêre,  OudarL  de  Garaaches,  vicomte  de  Valognes  et  l'eu  mena 
le  dit  Raoul  pour  en  (aire  exécution  (l)  •. 

L'année  suivante,  131  ^i,  le  mardi  avant  la  fête  des  saints  Gervais 
et  Protais,  Robert  d'Harcourt,  évêtine  de  Coutances,  étant  à  Saint- 
Sauveur-le-Vicomte  dont  il  était  seifjneur,  conféra,  sur  la  présen- 
tation de  l'abbé  du  Yœu.  à  Robert  Le  Joine  (sans  doute  le  Jeune) 
la  cure  de  Vasteville  vacante  par  la  mort  de  Guillaume  du  Cou- 
dray  (2).  Cette  collation  fut  un  des  derniers  actes  du  ponlilicat  de 
Robert  d'Harcourt  qui  mourut  à  la  Jin  de  Tannée  (7  mars  1314) 
(v.  s.)  et  le  nécrologe  du  Vœu  en  lait  la  mention  suivante  :  <  Le 
«  jour  des  noues  de  mars  mourut  Robert  d'Harcourt,  de  bonne 
»  mémoire,  évêque  de  Coutances,  (jui  nous  donna  cent  livres 


(1)  G&rlulaire  do  Vœu,  H.  â002. 

(1)  T.  de  Billy,  Hitt.  eedèsiaslique  du  diocéte  de  Coulanees,  II.  p.  119,  donne 
aial  à  propos  te  nom  de  Roliert  Josné  à  ce  nouveau  curé. 

To¥»  XV,  m.  -  3. 
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«  destinées  à  arhetcr  des  renies  pour  son  obil  i.  Et  l'acte  d'un 
des  marchés,  qui  assurèrent  les  dîtes  rentes,  nous  apprend  que  cet 
obil  devait  èti'e  solciinellctnenl  célébré  ■  dcsorénavant  a  tous 
tt  jours  mez  chesoun  an  deux  fois  (1)  ». 

Lo  successeur  de  Koberl  d'Harcourt,  Guillaume  de  Thieville  ou 
de  Thieuville,  fui  appelé,  dès  les  premieis  temps  de  son  ëpiscopal, 
à  régler  un  différend  qui  s"dtait  élevé  entre  le  prieur  de  Saint- 
Germain  dépendant  de  Cormery  et  celui  de  Jobourg  appartenant 
au  Vœu,  à  |)ro[>os  des  dimes  de  certains  cantons  de  Jobaurg,  c'est- 
5-diro  les  tiefs  aux  Roiiuereaux,  de  Nèhou.  de  Raoul  Es(ain«  de 
Pierre  Vjvier.  d'Etienne  du  Val,  de  Morville,  de  Bricqucbec  et 
dans  tous  ceux  appelés  les  liefs  des  Landes.  Les  deux  abbayes 
avaient  donné  pleins  pouvoirs  :  Cormery  à  Gervais  David,  son 
prieur  de  Saint-Germain,  et  le  Vœu  au  prieur  de  Jobourjî,  frère 
Bertrand  du  Pré  pour  arranger  l'affaire;  mais  les  délé^Jinés.  îi  la 
fois  juges  el  parties,  n'ayant  pu  s'entendre  s'en  remirent  au  juge- 
ment du  nouvel  évêque  de  Coulances,  qui  décida  t  le  4  novera- 

•  bre  1316  que  toutes  les  dimes  des  blés  et  des  légumes,  qui  sont 
t  au  delà  de  l'cglis»;  ou  monastère  de  Jubourg  avec  l'autelage  de 
i  toute  celte  paroisse  demeureraient  au  prieur  du  dit  lieu  et  que 

•  les  dimes,  qui  sont  au  deva  de  la  même  église,  seraient  pour  le 
t  prieur  de  Saint-Germain;  en  sorte  que  le  chemin  qui  va  de 

•  Jobourg  à  Auderville  serait  les  bornes  do  ce  que  chacun  de  ces 
«  prieurs  devait  avoir  (2)  ». 

En  L'il8,  il  semble  que  les  relations  de  nos  abbayes  cotentinaises 
fussent  devenues  plus  faciles  avec  leurs  propriétés  d"au  delà  de  la 
mer.  Edouard  11  accorda  même  au  Vœu.  par  charte  du  iîH  août, 
Fautorisation  d'acijuérir  des  terres,  des  lènements  et  «les  rentes 
jusqu'à  la  valeur  de  cent  sous,  tant  dans  leurs  propres  liefs 
qu'ailleurs  (3).  C'est  qu'en  ce  temps  là  régnait  encore  entre  la 
France  el  l'Angleterre  celte  paix  relative  inaugurée  en  1303  par 
la  restitution  de  la  Guyenne  donnée  comme  dot  à  Isabelle  de 
France,  mariée  alors  au  futur  Edouard  II.  Malheureusement,  dès 
les  premiers  mois  du  règne  de  Charles  le  Bel  (1322),  cet  Edouard  11, 
roi  depuis  1307,  commença  à  chercher  des  prétextes  pour  faire  la 


(1)  T.  de  Bitly.  HUt.  eecla.  II.  p.  H4  et  Carlul.  do  V«ra.  H.  2&61. 
(i)  T.  deBilSy.  opère  citato,  II.  p.  118.  -  Cailut.  du  Vœu,  H.  Î871,  Î87i 
Galha  Chriitiana,  xi.  col.  883. 
(3;  Garlulwre  du  Vijeu,  H.  2300.  Î30i. 
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guerre  ù  la  France.  Nos  abbayes  du  Cotentin  subirent  les  premières 
le  conlre-coup  de  ces  évènemenls  et  «  les  alien  priories  furent  rais 
sous  séquestre  (12  octobre  1324),  entre  les  mains  des  évoques  do 
chaque  comté.  Les  reb'gieus  et  les  possesseui"s  des  bénéfices  furent 
réduits  ù  la  jjIus  grande  misère  (1),  Nos  clianoines  de  Sainl- 
llélier  eurent  particulièrement  à  souflrir,  car,  suivant  Rymer  (2), 
t  sur  l'ordre  du  roi  Edouard,  Jean  de  la  Rncho,  lieutenant,  gar- 
dien des  îles  angto-normaudes,  confisqua  les  biens  de  tous  les 
étabh'ssemenls  ecclésiastiques,  lit  le  dénombrement  des  religieux 
en  indiquant  le  nom  des  prieurs,  les  consigna  dans  leurs  maisons 
réciproques  avec  défense  de  communiquer  avec  la  Normandie,  de 
plus  il  devait  délivrer  k  chaque  religieux  seulement  deux  deniers 
par  jour  et  trois  au  prieur,  deniers  pris  sur  leurs  revenus;  il  ren- 
drait compte  du  reste  à  rKchiijuier  ». 

Mais  le  roi  Edouard  ne  laissa  pas  à  nos  religieux  du  Vœu  le  loisir 
de  protester  contre  ces  injustes  mesures;  il  leur  fournit  prompte- 
rnent  d'autres  soucis  et  bientôt  les  amiraux  anglais  Jeau  Siurray, 
Nicolas  Kyriel  el  Jean  de  Felion  ravageant  les  côtes  françaises 
brûlèrent  de  nouveau  l'abbaye,  comme  le  prouve  une  lettre  de 
Philippe  de  Valois  que  nous  citerons  un  peu  plus  loin-  Heureuse- 
ment la  guerre  civile  ne  tarda  pas  à  occuper  les  Anglais  dans  leur 
île;  puis  l'assassinat  d*Edouard  H  (septembre  1327),  Tavènement 
de  son  jeune  lils  Edouard  III  (Itîans)  amenèrent  une  détente  entre 
les  deux  pays  et  le  nouveau  roi  par  une  charte  du  13  février  1328 
restitua  «  les  biens  saisis  dans  les  lies  de  Jersey,  Guernesey,  Serk 
ei  Aurigny  sur  hommes  religieux  les  évèques,  abbés,  prieurs  et 
autres  de  Normandie  élanl  sous  le  pouvoir  du  roi  de  France,  à 
condition  que  pour  ces  biens,  ils  prêteraient  serment  de  loi  et 
hommage  à  lui  roi  d'Angleterre  (3)  «. 
C'était  un  appoint  bien  nécessaire  à  nos  pauvres  chanoines  pour 
les  aider  au  relèvement  de  tant  de  ruines  successives.  Charles  le 
Bel  voulant  lui  aussi  y  coo(>ércr  leur  accorda  des  lettres  d'amor- 
tissement pour  celles  de  leurs  acquisitions  dont  les  droits  (%) 


(1)  Wahingham.  Hisl.  brevis.  p.  131. 
(3)  Hymer  H,  S»  partie,  p.  161. 

(3)  Bymer  11.  3»  partie,  p.  18. 

(4)  Le  droit  d'aiiiortissenient,  dit  te  président  UeDaiilt.  senilile  remonter  â 
Saiot  Louis,  c'est  du  moins  ce  que  parait  insiauer  Charles  le  Bel  lorsque  en 
13S6  en  aue  Doavelle  ordonnance  coDcernant  ce  droit  il  dit  :  Ueatissiiui  Lailo- 
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n'avaient  pas  été  acquittés.  Ces  droits  du  fisc  s'élevaient  h  399  tivres 
i4  sous  8  deniers,  ils  lurent  par  la  bonne  volonté  du  roi  abaissés 
à  100  livres  (1). 
Peu  de  temps  après  (2G  juillet  I3i9),  Robert  Bertran  donnait 

•  a  l'abbeie  Sainte  Mario  du  Voii  lez  ClNereborc  .'iO  sous  de  rente 

•  sur  la  rente  que  lui  font  les  hoinme.ide  Blosville  et  lléville,  c'est 
«  à  savoir  pour  célébrer  en  leglise  de  la  dite  abbeie  pour  lui, 

•  pour  sa  chère  compaigne  Marie  de  Seuli  (Sully)..,  tant  comme 

•  eux  vivruut,  une  messe  du  Saint  Esperit  en  la  semaine  devant 

•  la  Pentliecosle  et  pour  après  son  decez  faire  obit  en  la  dite 
t  église  et  r.élébrer  messe  de  Hetjuiem  aiijour  do  son  dit  decez.  El 
«  s'il  advenoit  que  la  dame  de  Bricquebec  Irespassût  an  devant 

•  du  marécbal,  îa  dite  messe  du  Saînl  Esperit  continueroit  en  son 

•  vivant  et  en  la  dite  messe  il  seroil  lait  mémoire  des  Irépassés 

•  pour  la  di le  dame  par  especial  (^).  » 

Ce  Robert  Bertrand  était  le  7^  du  no  in.  [>aron  de  Bricquebec, 
vicomte  de  Ronebeville,  chevalier,  seî^^neur  de  Poutenay  le  Mar- 
mion  et  de  Majj;neville,  maréchal  de  France  et  lieutenant  du  roi 
en  Guyenne,  Sainlonge,  Normandie  et  Flandre.  Le  nécrologc  du 
Vœu  en  faisait  mémoire  le  vir  des  ides  du  mois  d'août. 

Ces  largesses  et  ces  rcstitutiuns  étaient  un  aide  précieux  pour 
l'abbaye  du  Vœu.  Philippe  de  Valois,  roi  de  Franco  depuis 
février  1328,  \e^  jugeant  insuHîsantes  appuya  volontiers  une 
requête  de  nos  chanoines  au  pape  et  dans  nue  lettre  pressante  il 
lui  exposa  que  »  à  cause  des  guerres  (|ue  sous  ses  prédécesseurs, 
t  l'auteur  de  tout  mal  avait  suscitées  entre  eux  et  les  rois  d'Angle- 
«  terre,  le  monastère  de  la  Bienheureuse  Marie  du  Vœu-  près 
€  Cherbourg,  ayant  été  brûlé  deux  fois  par  les  ennemis  des  sou- 
«  verains  et  du  royaume  de  France,  les  religieux  avaient  perdu 
«  dans  le  désastre  leurs  biens,  leurs  ornements,  leurs  chartes  et 
t  étaient  alors  dans  un  état  si  misérable  qu'il  leur  était  impossible 
c  de  satisfaire  aux  réparations  du  monastère  et  à  la  nuurriturc 
ft  des  religieux  ».  Pour  améliorer  la  situation,  le  roi  prie  le  Sou- 
verain Pontife  dunir  à  ce  monastère  les  églises  de  Sainïe-Geneviève 


TÎci   proavi  riostri  iuiierendo  vestigiis  (Abrégé  chronologique  da  ThitioWe  d« 
France  I.  p.  304). 

(1)  Gartiilaiie  du  V'iïu,  H.  199i. 

(2)  Ibidera,  IL  S40S  ei  ;iîiO.  —  En  1328.  le  curé  de  .Narnueville  a'appdail 
Gnilluume  ^larliu,  celui  d't'rville  û  la  Ilague,  GeolTroy,  IJ.  JUTO. 
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en  Saire,  de  Saint-Oiien  de  Sideville,  Sainte-Marguei-ite  du  Theil 
et  la  grande  portion  des  Pieux,  dont  ils  avaient  déjà  lo  palmnage. 
Jean  XXII  accorda  aussitôt  la  grâce  sollicitée  par  Philippe  et  le  3 
des  ides  de  janvier  i)l.'SO,  dans  une  bulle  adressée  à  G.  de  Thiéville, 
il  disait  :  t  Nous  concédons...  qu'en  vertu  de  la  cession  ou  par  la 
t  mort  des  curés  actuels,  ces  églises  devenant  îibres,  il  soit  permis 
«  à  l'abbé  et  au  couvent  du  Yœu,  par  eux  mêmes  ou  par  d'autres 
t  de  saisir  et  de  garder  ta  possession  corporelle  de  ces  églises  ijue 
t  nous  unissons  à  leur  abbaye  et  d'en  tourner  tous  les  revenus  à 
«  leur  utilité  personnelle,  sans  avoir  besoin  poui'  cela  de  la  per- 

•  mission  de  qui  que  ce  soit  (1)  ». 

Cependant  le  pape  remettait  à  la  sagesse  de  révèijue  de  Cou- 
lances  le  règlement  délinitit'de  laquesiion,  •  lui  mandant  de  faire 
celle  union  et  lui  cijnimettant  pour  cela  sa  propre  autorité  ».  Ce 
«|ue  lit  solennellement  (].  de  Tbieville  dans  la  chapeJle  de  son 
manoir  de  Bonfossé  le  6  septembre  au  dit  an  1330,  après  avoir 
assigné  pour  i*evenu  au»  curés  de  ces  paroisses  la  moitié  desdimes 
«  et  aussi  la  moitié  de  toutes  et  chaque  chose  qui  sont  comprises 
«  et  connues  sous  le  nom  d'aulelage»  tant  par  le  droit  que  de 

•  coutume  dans  lo  diocèse  de  Cou  tances,  surtout  la  moitié  des 
«  dîmes  de  ta  laine,  du  lin,  du  chanvre,  des  pommes,  des  poires, 

•  des  arbres,  des  porcs,  des  veaux,  des  poissons  et  des  autres  anl- 

•  maux  quels  qu'ils  soient  ii)  ». 

Kl  cette  bienveillance  de  Philippe  de  Valois  envers  nuire  abbaye 
ne  fut  pas  seulement  un  fait  passager,  car  en  juin  1331  <  meu  de 
I   pitié  et  considérant  les  ciiarges,  mises  et  despcns  que  les  cha- 

•  noines  do  Sainte  Marie  du  Vœu  ont  soutenus  et  faiz  pour  raison 

•  de  ses  guerres  et  des  guerres  d'auscuns  de  ses  devanciers  il  leur 
«   fait  remise  des  droits  d'amortissement  punr  certaines  terres  et 

•  rentes  sans  Hé  et  sans  justice  jusi^ues  a  ta  somme  de  40  livres 
«  acquises  ou  à  acquérir  (3 1  ». 

(I)  En  1344,  le  pape  Ciémetit  VI  renouvcl:i  et  approuva  cette  uoion  des 
èirlîie<  concédée  par  Jeao  XXII  (il.  1U81).  —  Daa  Tiiumas  Saasoa  était  alors 
ftirê  (personoa)  de  SaiDte-Geaeviére  en  Saire.  il  avait  soccédé  k  dan  Jeban 
d'>  HIane  (H.  UM). 

(3)  Ces  direrâ  exlrnits  $oal  liré«  d'une  copie  existant  aux  archives  de  Sainte- 
TrJuit»!  à  rhcrhonrjr.  copie  communiqaéé  par  M.  Leroux,  vicaire  général  de 
Coatances.  —  On  trouve  aussi  quelque  chose  de  cette  aiïaire  :  T.  de  bitly, 
Hiit.  tetl.  du  diocftf  d«  Coulan(«4,  II,  p.  IV),  141  et  142.  puis  Carlui.  du  Vœu, 
IL  108.1.  :i3&7.  -tWi,  344i  et  365L 

(3)  nartul.  du  V.pu.  H.  Iftlfâ. 
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Ce  fut  la  dernière  affaire  importante  que  traita  Robert  du  Cou- 
dray;  il  mourut  à  la  fin  de  celte  ménie  année  1331  (v.  s.),  après 
avoir  occupé  le  siège  abbatial  peridanl  environ  35  ans.  i  Septimo 
kalendas  aprilis  obiil  frater  Robertus  de  Coudreio  abbas  noster  *. 

CHAPITRE  XIV 


ItODEBT  m  LE  POUCHLN  (laïî-ISW} 

Les  auteurs  ilti  Gatlia  Ckrisliana  donnent  pour  successeur  à 
Robert  du  Coudray  un  abbé  du  nom  de  Jean.  Le  Neustria  Via 
place  ici  Robert  1^  Pouchin  que  la  liste  dressée  par  Avoyne  de 
Cbantereine  y  met  aussi  en  rappelant  simplement  Robert  IIL 
Avoyne  et  le  Neustria  Pia  ont  raison.  Nous  en  avons  pour  garant 
une  note  du  Liher  Antiqnitatum  S*'  Virloris  (i),  qui  signale  un 
extrait  des  titres  concernant  Sainte  Geneviève,  ou,  sous  la  date 
de  1332,  se  rencontre  (2)  le  nom  de  i  Robert  Le  PoucJiin,  abbey 
de  Sainte  Marie  du  Vou,  jouxte  Cliierebourc  ». 

Robert  III  était  vieux  quand  il  reçut  la  crosse  abbatiale, 
puisque  dès  Ï310,  nous  avons  lu  dans  plusieurs  actes  le  nom 
de  I  fretre  Robert  Le  Pouchin,  barllif  de  l'abbéie  de  N.  1).  du 
Vou  ».  De  plus,  sous  la  date  du  27  mai  1-133,  nous  trouvons 
une  leître  adressée  par  Jehan,  duc  de  Normandie,  au  baiilt  de 
Cotentin,  le  chargeant  lui  ou  son  lieu  tenant  *  de  reœvoir  la 
«  féaulté  de  Tabbé  de  Cbirebourc,  qui  n'a  pu  i  cause  de  sa  vieil- 
•  lesse,  aller  sans  péril  de  son  corps  donner  la  dite  féauhé  au 
t  duc,  quand  il  recevait  les  hommages  (3)  «.  Ce  l'ut  Joscelin  do 
Pcrtus.  vicomte  de  Coutanceset  lieutenant  du  bailli  qui,  le  lundi 
après  la  saint  Barnabe,  reçut  aux  assises  de  Vatognes  <  la  féauhé 
du  dit  abbé  en  la  manière  accouslumée  »  et  lui  donna  main  levée 
pour  le  temporel  d(?  son  abbaye.  Mais  ils  avaient  tous  compté  sans 
le  vicomte  de  Valognes,  qui  voulait  se  venger  d'avoir  tout  récem- 
ment été  mi#  à  la  raison  h  propos  de  ses  empiétements  sur  les 
droits  justiciefs  du  Vœu.  Ce  magistrat  mii'arrèt  sur  cette  main- 
levée et  en  retarda  la  délivrance  réelle  jusqu'au  vendredi  avant 
la  sainte  Pcrronnellc  (Pernelle)  133i. 

(i)  P.  4. 

(2)  p.  J5. 

(3)  Cttrlulaire  du  Vœu.  Il,  i560. 
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Sous  l'administration  de  Roberl  !II,  le  V«eu  vit  relever  un  peu 
i  revenus  par  des  donations  faites  ù  ses  religieux  en  S'®  Genevièvo 
lumont,   Equeurdreville,    Tonriaville»    Pierrevtlle,  Quettetot, 
Octeville  (l). 

Notre  vieil  abbé  travaillait  aussi  de  tout  son  pouvoir  à 
maintenir  la  discipline  dans  sa  communauté,  car  le  Garlulaire 
du  Vœu  (5)  nous  fournil  un  procès  verbal  de  1339  rédigé  par 
Robert  de  Byon,  notaire  public,  constatant  que  t  devant  lui 
comparurent,  dans  leor  chapitre  Ilobert,  abbé  de  Cherbourg  et  sou 
couvent  et  que  l'abbé  ordonna  à  son  frère  Guillaume  sous-prieor 
de  citer  publiquement  dans  le  dit  chapitre,  dans  le  ctoitre,  dans 
le  chœur,  à  la  grande  porte  de  Téglise,  ainsi  que  dans  le  dortoir, 
à  l'instance  de  l'abbé,  trère  Nicolas  Lestablter,  pour  avoir  ii  com- 
paraître en  vertu  de  la  sainte  obéissance  (m  virluie sattcte ohedieiHie) 
afin  de  répondre  des  excès  et  délits  commis  par  lui  suivant  le  bruit 
public  1.  Mais,  Nicolas  ne  se  présentant  point,  oi» soupçonna  qu'il 
pouvait  s'être  évadé.  Aussi  Colin  Pommier,  portier  de  la  première 
porte  de  l'abbaye,  fut- il  appelé  à  comparaître  et  adirraa  par  ser- 
ment, que  le  dit  Nicolas  n'avait  point  passé  par  la  porte  dont  il 
avait  la  garde  et  qu'il  avait  dû,  pendant  la  nuit,  sortir  par  ailleurs. 
Toutefois  l'abbé  ne  voulant  point  user  de  rii:ijeur,  ordonna  au 
sous-prieur  de  citer  de  nouveau  le  dit  Nicolas,  enjoignit  au  portier 
de  le  recevoir  charitablemenl  s'il  le  voyait  revenir  à  l'abbaye  et 
de  lui  signifier  les  deux  citalions  susdites;  le  portier  le  promit? 
Qu'en  advinl-il?  Nicolas  redoutait  sans  doute  les  peines  sévères 
que  méritaient  ses  méiaits:  peines  qui  pouvaient  aller  jusqu'à  la 
dégradai  ion  et  la  prison  perpétuelle  (3), 

Cependant,  l'année  précédente  1338,  la  guerre  ayant  repris  entre 
la  France  et  l'Angleterre  les  alien  priories  furent  de  nouveau 
séquestrés;  mais  le  8  septembre  l'amiral  français  Behnchet  s'em- 
para de  Guernesey,  Serk  et  Anrigny,  Jean,  doc  de  Normandie  et 
son  père  Philippe  de  A^alois  en  donnèrent  •  la  seigneurie,  posses- 
sion et  propriété  à  Robert  Bertrand,  siro  de  Bric(|uebec,  maréchal 
de  France  >,  ils  lui  fournirent  même  les  moyens  de  la  garder.  Il 
faut  croire  que  ce  changement  de  dominateurs  ne  mit  ni  les  habi- 
tants ni  les  religieux  à  l'abri  de  tout  malheur,  car  M.  L    IXdisIe 

(4)  Garlulaire  da  Vieu.  H.  SfK»,  3(K31.  'ibkï.  237t<.  etc. 

m  IhifJem.  H.  iii9. 

(3)  Statuta  tf.  M.  de  VoU),  p.  Ii8. 


{«r.  KETCE  fJkJWJUfjl'E  UE  Jt^J 

jyjai  f::*j:  uoe  '.iitr-*r  6t  iftijdi.  iik  du  ni  4e-  FxvDcib. 
<;;l  jfcLi  >er  lài'J  ^  ■  &.  lux  '.îiuioixief  ou  V^tw  {î(«  ijvts  i 

fl  &  rei«-t«T  ub^  i^br  mhty^zi  qui»  ««{Menl «s  liât  ôtEam  1u|bbI^ 

■  a  €sié  debtrujLe  ^;  rat^:^  Ik  taûMMt  lesuB  puBW  far  miaiB  lis 

■  izeub^  de  larm^  de  DOfore  ir»  fiiier  KisiK»ar  cft  fiBBV>  *.  £i  cBtip 
Kimme  iu;  pii>e>e  ie  :1  min  bujvui:  pu ioAoeliii  de  hviiB n^vaiiL 

bailli  de  CoteuliD   I  . 

Eu  i:.>^*»  cvjmnieî>^4  OTit  fraiide  nH^nalôé  qiu  àm  tratf  uif>  «n 
ubique  îerrantm  irui^'jnk.  i*A  d«ux  Tj«n  des  Ikodiuk  s  des 
femoies  i  . 

Ce  fut  saos.  doute  à  l'ocostoii  de  oe4Mr  <aiininf  qu'ai  l^irf»  iiil 
établie  au  c-ouveni  des  Aurubiiiii  de  Barf>€*iir  ii:  Daii&Brif>  de 

•  Monseigneur  S&inî  T^jooia^,  martyr,  jadi*  arrbetvqae  éf  Ohh 
«  torltery.  laquelie  fut  ioa^**  i  au  I^W.  le  !(♦  avrû  ..  ■  t  Oiar 
«  CA.mfrérie.  nous  d::  X.  LK-mons    'j  .  à  qui  Doa$  vmpctaûut&  w 

•  détail,  donna  Lieauc/^p  de  oéiei.*r:'jê  au  cv>are4ix  ôef^  Abchbùds 
«  fondé  par  Pliiiippie  le  Bel  eu  liS^  ». 

En  attendant  que  iût  ac-juise  leur  otifrïtriU:.  (xsXusaAiUB  mDaîBÊû. 
a%oir.  comme  tou:  le  pa>f-.  h  «-l'-Snr  ae  icmbJe*  misèirtf  qui  ïôeat- 
U'>i  vinrent  <  ajou'.er  a  la  rnii^e  é;^idém»e  cj-iessos  mmîJumttée^ 
En  effet,  sur  les  in^lanoeî  du  seirijeur  de  Sa int-San venir.  ÛMdEn^ 
d"lian.-'juri,  oue  l*:^  iaiis»^  iLiU'tuvr-:-i  du  ro.  de  Frau»  «Tùenl 
jeté  en  Angleterre.  Eii.-jard  IU  avti:  rés-nîa  ae  iwïter sur  k» cwH« 
du  Coieuiin  une  di>erM>.iij  uti.'e  a  :•e^  hV.i*'^  je>  FiamaDds  et  à  ses 
prt.ipi^'<  trt»u;.es  [.:■e^^e«e^  en  «jj^eD^e  ptr  une  anxïéie  frai»cÙ9e^ 
Majire«.w:'  de  la  mer  .Jepui>  -a  l»bî.î:.jje  de  :  Et-iuse.  la  fiotS«  axurl&Jse 
jianie  d-:*  r/jç*  de  W,_-1jî  tn-^ia::  ie  menreJ:  li  JuilJrt  ISIti  c  es  la 

•  H-ji'ue  Saiuî  Va^t.  fc-^ei   pîe>  d?  ^a.nl  Sameur  le  Vi«imie, 

•  lLer:.«ije  de  nj">^.::v  «j..»iei:.')  de  Hirec>.»un  4  ».  Là,  le  roi 
ani'lk;s  se  i^piosa  rli  jour^.  u^t-i  fieL-dau:  -i-e  lem^is  •  lors  alesvait 
Ed^Iiz  à  Barflejr  e:  NorruiLî  iïseren;  contre  eux  mais  feorenl 
desc'OtilJtz  et  eu  >  oî  m:.r^  i-'iin  àe  v.  n-yj?  di:  la  vjeiiie  chronique 

1  Eivt  :•  :k  •^.■'.■t'.w.'-f  ât  Gi.r:-i-re*  k  ih  RiiLioi.i'qTf  N&tinDhK  Fr. 
ÏJ.:'.!.'   L-fl'  il  m  j.-.ij«  i.l:  m.  I-.  iHiisJc  ea  ItLick-rt  et  U  Mvncbc 

i   Nti-.ti  b.i.:  •  .'It:  i.». 

4    Fr>:tfci-.  I     ;,  âi^. 
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de  Flandre  ».  Plusieurs  navires,  nous  dit-elle  encore,  fureui  brûlés 
dans  le  port  et  la  ville  *  grande  conjine  Sandwich)  le  îui  aussi 
avec  plusieurs  villajîes  el  manoirs  des  environs. 

Selon  Froissart  (li,  Cherbourg  lui  en  nièine  temps  l'objci  d'un 
coup  de  main,  mais  son  chileau  était  fort  et  la  ville  entourée 
d'assez  bonnes  murailles,  les  faubourg^s  seuls  el  inévitahlemenl 
l'abbaye  furent  pillés  et  incendiés.  Puis  tout  le  monde  ayant  rallié, 
le  18  juillet,  Edouard  ill  quittait  Sainl-Waast  pour  commencer 
celle  campagne  que  devait  couronner  le  désastre  français  de  Crécy 
el  la  prise  de  Calais. 

La  rentrée  en  {jrâce  de  Geoffroy  d'Harcourt  après  Crécy  et  la 
signature  d'une  trêve  devant  Calais  procurèrent  un  peu  de  répit 
à  notre  malheureux  pays,  où  les  affaires  reprirent  vite  leur  allure 
ordinaire.  Aussi,  dès  i:J37,  nous  voyons  nos  chanoines  soutenir 
victorieusement  deux  procédures;  l'une  conlrc  les  gens  du  roi  à 
propos  du  «  raasi  d'une  nef  venu  et  arrivé  h  verec  U  la  grève 
entre  l'eau  de  la  Dyvette  et  le  pont  es  Carettes  »;  l'autre  contre 
Guillaume  de  Groucby  (l'esné)  qui  leur  devait  une  renie  aux  Pieux 
et  refusait  de  la  payer  {î}. 

En  1278  el  79,  Anquetil  Le  Praier  et  son  frère  Jean  Vinionl, 
avaient  donné  des  rentes  i  nos  relijçieux  du  Vr.eu  tant  à  Valogucs 
qu'à  Yvelot.  En  1318,  le  samedi  d'après  la  Sainte-Croix  en  sep- 
tembre, nous  retrouvons  Robert  Yiinont,  (ils  de  Jean  en  compa- 
gnie de  «  Baudin  Le  IJais,  sergent  ordinaire  de  la  sergenterio  de 
f  Valoignes,  qui  s'étant  transporté  à  Sainte  Marte  Alo  au  Gravier 
«  el  illecipies  en  présence  de  grant  foison  de  bonnes  gens  de  la 
•  dicte  vide,  a  baillé  possession  et  saezine  corporel  h  Hobin 
«  Vimon,  vicomte  de  Caen,  d'un  manoir  assis  en  ta  dicte  ville  (3)  ». 
Ce  manoir  du  Gravier  ét:iit  le  chef  d'un  lief  assez  important  (|ui 
avait  des  dépendances  même  à  Cherbourg';  les  abbés  du  Vteu  y 
résidèrent  souveni,  dans  la  suite.  C'était  d'ailleurs  pour  le  leur 
donner  que  Kobert  l'avait  acheté,  le  nécrologe  en  fait  foi  !  *  Oclavo 
kalendas  novembris  obiil  Uobertus  Vîmont  confraler  nosler,  <|ui 
Dobis  dédit  quoddam  manerium  apud  Valonias  »,  Et  celle  dona- 
tion dut  suivre  de  près  l'achat,  car  •  le  compte  de  l'ayde  pour  le 
«  mariage  de  madame  la  duchoise  de  LcraL»ourc.  iillc  de  Monsci- 

(1)  Froiasaii.  II.  p.  301  et  lettre  de  Michel  de  Nortbbury. 
(«)  Cartulaire  du  Vœu,  II.  lOftT  et  3*93. 
(3)  Uiid..  H.  3»:t">. 


e,  cmllé  Ci  hW  pu  Kopw  Yauber. 

iC  ikaal»<ie  Gkb,  m  ba  i:i»9  fut 

liUM  |»r  RoWfIflMifeMl.  fÎMto  ^  Cm.  ■pcéft  1« 

CHAPITRE  XV 

Kcablé  par  rife  et  sus  «mm*  pu  I»  ioûrmîtës. 

Le  ^MldliB  se  démit  <ie  b  dter^  abtatlaJe.  Il  eut  pi>ur 

'  m  leligMi  Ai  nom  é»  J«m.  q«û  rnivam  le  GmUia 

■onil  pvlté  MTOMOi  M  roi  le  17  oiats  t3S0.  araai 

La  Hêmtrm  ft«  et  Atoye  4e  rkiaipnfina  a  lascnveat  point  cet 
abbé  daoft  leur  liste;  c'est  ifue  to  pktn  toaliale  de  Bobert  JH, 
robitiMire  de  Sâmi-Saiivfur  H  ua  catalofnie  da  Vcra  r^poruienl 
saiDOKtà*  lamliedescaleMlesde$epieiDbfe(31  août  135.1  >. 
Le  Nmtirm  et  Â««jm  Msaviieai  doac^ae  fairede  or  Jpin  I. 

Embarrassés  eox  aussi*  par ivlte  «late  qui  leur  sead>iait  auihen- 
bqoe,  les  aolears  du  Mim  C&nclMaa«  tout  ea  ioaéfaat  Jeao  I, 
rataieot  placé  avaol  Le  hiiftebia;  senleoMat  eelle  fe(oa  d'agir 
leur  dooDait  un  Robert  de  plus  daas  leur  liste  h  de  leur  pcopro 
aveu  ib  oe  savaient  où  Unscrire.  IKailleors  dans  leur  bypotbèse. 
Le  PoodMi,  coanM  Jean  lui-méoie,  n'aurait  (ait  que  pa^^r  sur  le 
sié^e  abbatial,  piiisque  nî  notre  Jean  I  l'occnpait  en  mare  1330 
Goilbame  de  TroiscnoDts  lui  aura  succédé  dés  le  comiDeoce- 
■eol  de  1301  et  l'électiou  de  Guillaume  de  Tpoisoaoats  en  1351 
a'emporte  pas  moins  que  celle  de  Jean  la  dëmts^ion  de  Robert  U! 
mort  seulement  en  X'XXX,  CAuniue  d'un  autre  c^'tté,  d'après  ce  que 
BOUS  a%oos  dit  plus  hauU  >i  est  certain  que  notre  Robert  III  Le 
Fooebio  était  abbé  du  Vumi  dès  I33i,  au  plus  ianl«  uoire  liste 
aemble  la  meilleure. 

L.  GouppcT, 
Gar<^>««  de  BwMvOW-sarvUrr. 


(I)  IrtM  Dorauiids  de  U  C<Mir  des  flooiptcs.  p.  391.  >-  A«  loi— t  de  son 
adut.  le  ouDoir  da  Gravier  cvDprenait.  ootrc  U  maison.  1*  irerfik«  de  lerre 
et  MIC  note  de  16  bobseaai  de  (romeat.  Il  ne  Urda  pas  à  iit*  afrauili  pv  les 
éMiatioas  de  leaa  de  la  Nasse  et  de  Ooillaume  dM  Slonlios  (roir  a*  toi  d« 
petit  Carlalaire  da  Vœo  à  la  bibliothèqae  BODicipabdt  CkcrboarfV. 
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L'ÉGLISE  DE  NORVILLE  "> 


L'église  de  Norville  est  célèbre  dans  le  monde  des  artistes  et  des 
archéologues  et  rien  n'est  plus  lé^ïilirae  :  car  elle  est  vraiment, 
dans  son  harmonieux  ensemhle,  l'un  des  (jIus  beaux  spécimens 
de  rarcbiteciure  normande  et  monastiriue. 

En  effet,  penser  un  seul  instant  k  l'église  de  Norville»  n'est-ce 
pas  voir  se  dresser  devant  soi.  au-dessus  des  grands  arbres,  suus  le 
ciel  brumeux  des  bords  de  la  Seine,  cette  inimitable  llèche  do 
pierre^  portant  haut  dans  les  nues  sa  délicieuse  et  royale  couronne 
de  fleurs  de  lis;  —  celle  nef,  forte  et  déltcale  tout  â  la  lois,  oii 
Ton  sent  vibrer  sans  cesse  la  fervente  prière  des  générations 
disparues;  —  ces  chapelles  antiques  et  mystérieuses,  oratoires 
charmants  et  pieux,  où  il  semble  que  les  ancêtres  reviennent 
Uj'agenouiller  parfois  le  soir  dans  une  douce  méditation  :  —  ce 
•chœur  neuf  et  largement  éclairé,  relevant  de  sa  blanche  et  jeune 
parure  la  noble  vétusté  de  la  vieille  nef;  —  en  lin,  ces  contreforts, 
ces  arcs-boutanls.  ces  balustrades  à  jour,  ces  dentelles  de  pierre! 

Aussi,  ayant  été  à  même  de  compulser  les  archives  paroissiales 
de  Norville,  qui  doivent  l)eaucoup  aux  recherches  de  l'abbé  Mari- 
cal,  TuD  des  derniers  curés,  ayant  possédé  de  nombreux  et  inlé^ 


(1)  Le  jeane  prêtre.  doDl  on  a  déjà  la  in  de  bonnes  pages,  a  rédigé  cette 
notice.  Norville  est  un  aorieo  village  do  eaolon  de  Lilleboaae,  qai  o'a  (uère 
d'hiitoire  mais  posïédc  l'une  des  pla«  belles  éfliseï  rurales  des  bords  de  U 
S«iae.  A  re  titre,  ses  aaaairs  ne  pfïOTeot  manquer  d'intéresser  tons  ceoi 
i|«'efifUmine  le  zélé  de  notre  passé  moDamenlal.        A.  T. 


i\ï 
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fessants  documents  sur  ce  meiveilleux  édilice,  nous  avons  pensé 
qu'il  serait  utile  d'en  faire  bénéiicier,  en  quelques  pages  bien 
incom pluies  et  bien  imparfaites,  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  Fart 
et  'A  l'histoire. 

Celte  étude  historique  el  archéologique,  qui  s*él«nd  de  Tan  1430 
jusqu'à  nos  jours,  comprendra  (es  treize  paragraphes  suivants  : 

I.  —  Norville  à  la  fin  du  xv<^  siècle.  —  L'église  de  Norville 
vers  lifîO. 

II.  —  Le  mouvement  architectural  sur  les  bords  de  la  Seine,  à 
la  fin  du  XV»  siècle.  —  Les  carrières  de  pierre  blanche. 

in.  —  La  lléche  en  pierre  des  bords  de  la  Seine  et  son  créateur. 

IV.  —    Premiers    travaux.    —    Construction    des    transepts 
(vers  1450)» 

V.  —  Construction  de  la  tour  carré  du  clocher.  —  Les  piliers. 
—  1^  corps  de  la  tour.  —  l'iî5O-1480. 

VL  —  Construction  de  la  fièche.   —  Cloclietons  d'angle.  — 
Couronnes  de  la  tiare.  —  1150- 14804500. 

Vil.  —  Gonslrurtionde  la  iief.  Piliers.  -  .\rcades.  —  lf)<)0-l(îOO. 

VHI.  --  Consirnriion  de  la  nef.  —  Collatéraux.  —  lilasons.  — 
Porluils.  —  15W-1(H)0. 

IX.  —  Vente  de  la  baronnic  de  Norville,  i5(i3.  —  Les  seigneurs 
d'Ktelan.  —  Achèvement  de  la  nef. 

X.  —  Les  verrières.    —   Le  xviu"  siècle.   —   La  Révolalion 
française. 

XL  —  Le  XIX"  siècle.  —  Les  curés  concordataires.  —  Embel- 
lissements et  restaurations. 

XIL  -*  La  restauration  et  la  construction  du  chœur,  1897-1898. 

XIIL  -  U  cloche. 


L    —  NORVJLLE  A  LA  FIN  DU  XV  SIÈCLE.   —   L'KCLISE:  DE  NORVILLK 

VEiis  14.iO.  — Ce  lut  environ  vers  l'ari  de^râce  ll'JO,  que  commeti- 
ccrerjt  les  itnporlanls  travaux  d  "édilication  de  l"é{j;lise  acluelle 
de  Norville. 
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A  celte  éf>oque,  le  village  comptait  une  populilion  moyenne  de 
750  habitants,  et  conipretiail  roiniru'  aujounlhui  les  lointains 
hameaux  de  la  Côte,  de  Secqueville,  de  Cantepte  et  de  la  Pouiterie. 

Norville  était  alors  en  plein  lief  de  haubert  et  une  barunnie 
appartenant  «  aux  religieux,  abbé  et  couvent  de  Jumiéges.  > 

IVabord,  en  9*10,  le  duc  de  Normandie  Guillaume  Longue-Epée 
avait  donné  cette  paroisse  à  la  royale  abbaye,  en  même  temps  que 
certains  domaines  situés  sur  la  rive  gauche  en  la  Ibrèt  de  Brotonne; 
puis  en  1027,  le  duc  Ktchard  II  conlirma  et  augmenta  ces  précé- 
dentes donations:  eniin  plus  tard,  en  llH.'i,  le  duc  Robert  de 
Meulan,  seigneur  de  Vatleville,  avait  cédé  le  riva^çe  de  Norville 
aux  moines  de  Saint-Philibert,  alors  qu'il  leur  donnait  <  la  moitié 
des  pêcheries  de  la  rivière  de  Seine,  entre  Vatleville  et  Norville.  » 
Voilà  ce  que  du  moins  de  vieilles  chartes  sont  unanimes  à  nous 
apprendre.  Une  chose  semble  donc  certaine  :  c'est  que  dès  le 
XI*  siècle  le  viila{^e  appartenait  déjà  aux  religieux  qui  allaient  en 
faire  aux  siècles  suivants  l'une  de  leurs  plus  belles  possessions  de 
la  grande  vallée  normande. 

Par  leurs  soins,  un  rnanoir  rural  entouré  d  une  vaste  exploi- 
tation agricole  s'était  élevé  au  centre  de  la  paroisse.  Ses  derniers 
vestiges  si  imposants  et  si  grandioses  (corps  de  logis,  Iron^'ons  de 
murs  d'enceinle,  bâtiments  ruraux)  attestent  assez  son  antique 
importance.  —  Par  leurs  soins  aussi,  non  loin  de  ce  manoir  et  aux 
lianes  de  la  colline  crayeuse,  en  un  clos  long  de  plus  de  six  cents 
mètres,  on  avait  réussi  à  planter  la  vigne;  et  les  vignobles  de 
Norville  faisaient  ainsi  pendant  à  ceux  de  la  côte  du  Quesnay, 
situés  en  lace  de  la  paroisse,  de  l'autre  côté  de  la  Seine,  sur  le 
territoire  de  Vatleville. 

En  outre,  les  religieux  avaient  également  assaini  et  converti  en 
riches  prairies  les  immenses  terrains  d'alluvions  mw  le  lleuve 
laissait  à  découvert  en  se  retirant  peu  à  peu.  Un  accord  passé  entre 
Tabbé  de  Jumicges  et  les  habitants  du  village,  en  Tan  H28,  avart 
assuré  à  ces  derniers  la  liberté  d'y  faire  paître  leurs  troupeaux. 
Ce  fut  l'humble  origine  du  grand  marais  communal  de  Norville, 
source  de  prospérité  pour  le  pays  encore  de  nos  jours. 

Enlin,  chose  qui  nous  intéresse  particulièrement,  les  moines  du 
monastère  gemraétique  avaient  élevé  près  de  leur  manoir,  tout  au 
centre  du  village,  une  vaste  église,  qu'ils  avaient  dédiée  à  saint 
Martin,  évoque  de  Tours;  un  saint  cher  entre  tous:^  saint  Philibert* 
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Commencée  au  xui»  siècle  par  les  abbés  de  Juraiéges,  barons 

de  Norville  : 

Guillaume  de  Rançon,  —  quarante -quatrième  ablié,  — 
1213-1230;    , 

(iiiillaurac  de  Ckturdieu,  —  quarante -cinquièra©  abbé,  — 
1230-1247; 

Guillaume  Defors,  —  quai'ante-sixièrae  abbé,  —  1247-1248; 

elle  était  restée  inachevée  depuis  la  terrible  guerre  de  Cent  Ans, 
qui  en  avait  arrêté  la  construction  vers  l'an  1358:  et  ne  secompo* 
sifit  en  1450  que  du  cbœur  et  probableuient  d'une  tour  carrée 
sur  le  transept. 

De  celle  primitive  église,  il  ne  subsiste  aujourd'hui  que  le 
chevet  du  cïiœur  et  les  murs  des  collatéraux  de  ce  dernier. 

Le  chevet  du  cliœur  soutenu  par  quatre  épais  contreforts  est 
percé  de  trois  grandes  baies  ogivales  dont  celle  du  milieu,  plus 
vaste,  mesure  près  de  quatre  mètres  de  haut  sur  deux  de  larKe. 
Elle  est  divisée  par  des  meneaux  en  quatre  compartiments,  et 
porte  dans  sa  partie  supérieure  un  remplissage  fait  de  cinq  trèlles 
superposée. 

Les  deux  fenêtres  plus  petites  qui  l'accompagnent,  étaient  éga- 
lement destinées  à  recevoir  un  meneau  central,  dont  l'exécution 
n'eut  jamais  lieu*  on  ne  sait  pour  quelle  cause. 

Quant  aux  murs  dos  collatéraux,  dérorés  de  larges  baies  ogivales 
à  voussures  profondes  de  près  d'un  mètre  de  largeur,,  ils  sont 
également  soutenus  à  l'intérieur  par  de  lourds  contreforts  du 
xin«  siècle,  trapus  et  massifs,  sans  aucune  sculpture. 

C'est  donc  au-dessus  de  celte  église  ainsi  inachevée  qu'allait 
bientôt  s'élever  la  célèbre  flèche  de  Norville. 

Quatre  abbés  commeudalaircs  de  Jumiéges,  illustres  dans  le 
monde  des  lettres  et  des  sciences,  allaient,  ainsi  que  nous  le 
verrons  par  la  suite,  diriger  l'exécution  de  ces  importants  travaux. 

Ce  sont  : 

1"*  Jehan  de  Calceia  ou  de  la  Chaussée;  —  soixante-deuxième 
abbé,  1431-14(i4.  —  Démissionna  cette  même  année.  Mort  à 
Paris  en  1470. 

2"  Antoine  du  Bec-Crespin; —soixante-troisième abbé,  1464-1472. 
-^  Evêque  de  Laon,  puis  archevêque  de  Narbonne. 

3'»  Louis  d'.'Vmboise;  —  soixante-qualrièrae  abbé,  1472-1474;  — 
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frère  de  Georges,  cardinal-arclievêque  de  Rouen.  —  Evêque  d'AIbi: 
—  nommé  abbé  de  Jumiéges  par  le  Roi. 

4«»  Jacques  d'Amboise;  —  soixante-cinquième  abbé;  i474-I505; 
frère  du  précédent;  —  ancien  moine  de  Cluny;  —  Evéque  de 
Clerraont-Ferrard. 

II.  —  Le  mouvement  .irchitectdral  sur  les  iiords  de  la  Seine,  a 

t-A  FIN  DU  XV^  SIÈCLE.    —    LeS  CABRItlRES  DE  PIERRE  HLA.NCHE.    —   MaîS 

avant  de  narrer  par  le  détail  les  travaux  exécutés  par  ces  riclies  et 
puissants  abbés  à  l'église  de  Norvilie,  il  nous  parait  bon  de  donner 
quelques  renseignements  sur  le  mouvement  archileclural  qui  se 
manifesta  aux  bords  de  la  Seine,  à  la  fin  du  xv*'  siècle. 

Cet  élan,  en  effet,  fut  intense.  —  Sous  la  féconde  impulsion 
des  moines  de  Sainl-Wandt  ille,  de  Jumiéges  et  de  Bosclierville, 
l'art  gothique  cesse  alors  de  se  restreindre  aux  seules  abbayes  et 
s'étend  aux  villes  et  aux  villages  situées  sur  les  deux  rives  du 
neuve,  pour  la  plupart  possessions  bénédiclines. 

Depuis  longtemps  déjà,  les  arlistos  ou  t  maislres  mâchons- /i  ont 
pris  leurs  inspirations  à  l'ombre  des  vieux  cloîtres,  puis  revenus 
chez  eux,  ont  travaillé  l'idée  reçue  et  maintenant  (Ii50)  enfantent 
le  chef-d'œuvre.  Plus  que  cela,  ils  forment  même  bientôt  école 
dans  la  ville  de  Caudebec-en-Caux,  et  sous  la  direction  de  Guil- 
laume Le  Tellier,  vont  donner  le  signal  du  mouvement  en  jetant 
les  fondements  de  la  magnitique  église  de  Notre-Dame  de  Caudebec. 

Dès  lors,  l'exemple  est  donné;  Icxeraple  sera  suivi.  Pierre  par 
pieri'e,  élevées  par  les  moines,  les  bourgeois  et  le  peuple,  la  nef 
et  la  flèrlie  de  Caudebec-en-Caux  excitent  d'abord  fadmiration, 
puis  donnent  aux  populations  riveraines  l'idée  de  riraitalion.  — 
Ce  que  la  vieille  cité  a  fait,  cliaque  bourgade,  riche  ou  pauvre, 
va  vouloir  l'accomplir!  Le  t  port  souverain  »  d'Harneur suivra. 

L'activité  devient  alors  prodigieuse.  Au  sein  de  leur  village,  tous 
travaillent,  sans  distinction  d'âge  ou  de  fortune,  à  l'œuvre  colossale 
de  leur  é^çlise;  et  autour  de  Caudebec.  de  pieux  et  élégants 
sanctuaires  de  style  flamboyant  surgissent  de  terre  comme  par 
enchantement  :  Guerbavilie,  Valteville,  Villequier,  Maulévrier, 
Sainte-Gertrude,  Bébec,  Eielan,  Norvîlle. 

La  matière  première  n'est  d'ailleurs  pas  coiiteuse,  ce  qui  sira- 
plilie  singulièrement  les  opérations.  —  La  contrée  est  riche  en 
belle  pierre  blanche  mêlée  de  silex  noir,  appelé  •  pierre  blanche 
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de  la  Seine  »,  dans  laquelle  les  sculpteurs  vont  ciseler  les  acanthes 
et  les  arabesques  des  chaptleaux:  —  les  flammes  des  rinceaux  et 
des  l'enestrages. 

Semblables  à  de  gigantesques  écliancrures  béantes,  les  carrières 
de  piernî  Idanche  s'ouvrent  alors  au  liane  tics  verdoyantes  collines; 
—  celles  (Je  IJarre-y-va  aident  à  construire  leséfîlises  deCaudebec 
el  de  Sainte-Gertrude:  —  celles  de  Villequier,  les  églises  de  Ville- 
quier,  Vatteville  et  Bébec  ;  —  celles  enlin  de  Norville,  du  liameau 
de  Cantepie  el  de  Gravenchon,  Téglise  d'Etelan  et  notre  église 
deNorville. 

Taillée  dans  l'exploitation  même  en  petits  blocs  symétriques  de 
ft>rme  carrée,  puis  transportée  sur  la  hauteur  par  les  habitants 
eux-mêmes  à  grand  renfort  de  chevaus,  la  pierre  blanche  arrive 
ainsi  à  Norville,  sur  le  lieu  même  de  la  conslruclion,  au  pied  de 
la  vieille  église  inachevée  du  xiii^  siècle. 

Enlin,  dernière  cause  du  mouvement  architectural.  La  richesse 
et  la  prospérité  atlluent  de  nouveau  au  sein  des  ramilles  :  les 
désastres  de  la  guerre  de  Cent  ans  sont  maintenant  réparés  et  cha- 
que chef  de  maison  met  en  réserve  lobule»  prise  sur  ses  modestes 
revenus,  qui  servira  à  édilier  le  nouveau  sanctuaire  du  village. 

Ainsi  en  est-il  à  Norville. 

A  t'ombre  du  manoir  monacal,  les  habilants  sont  heureux. 
Rappelons  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans  le  précédent  para- 
graphe. Le  20  janvier  1428,  un  accord  passé  entre  les  paroissiens 
de  Norville  d'une  part,  et  Nicolas  Le  Roux,  abbé  de  Jumiéges, 
d'autre  part,  leur  a  permis  de  laisser  brouter  leurs  bétes  à  cornes 
sur  les  terrains  d'ail uvions.  propriété  du  monastère.  Aussi  le  com- 
merce des  bestiaux  a-t-il  ramené  depuis  longtemps  la  prospérité 
dans  toutes  les  demeures. 


III.  —  La  flkcue  en  pierre  des  bords  de  la  Seinr  et  son  chkateur. 
—  Vers  cette  année  1150,  les  jolis  sanctuaires  de  pierre  blanche 
surgissent  donc  de  tous  côtés  sur  les  deux  rives  du  lleuve.  Leurs 
nefs  sont  vastes  et  hautes;  leurs  lenètres  fmes  et  délicates»  leurs 
portes  en  anse  de  panier  gardées  par  des  légions  de  saints  el  riche- 
ment ciselées.  Cependant  ce  ne  sont  pas  les  vaisseaux,  les  verrières, 
les  portails  qui  vont  donner  leur  juste  célébrité  aux  églises  des 
bords  de  la  Seine,  mais  bien  leurs  jolies  llèches  de  pierre,  d\me 
blancheur  éclatante  sous  la  lumière  crue  et  ravonnanle  du  soleil, 
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se  profilant  légèrement  sur  le  fond  sombre  et  velouté  des  coteaux 
boisés.  Ces  élép:aDts  clticliers  forment  en  effet  une  catégorie  h  part 
dans  l'histoire  de  l'art  Normand.  On  ne  retrouve  guère  qu'auprès 
da  (^rand  fleuve  ce  '^enre  de  flèche. 

Quoi(|ircn  aient  dit  certains  archéologues,  ils  sont  tous  eontem- 
Orains,  car  ils  portent  tous  la  trace  de  la  même  époque,  (l  n'y  a 
"chez  eux  ni  priorité,  ni  postériorité:  ils  ont  jailli  de  terre  simulta- 
nément à  la  lin  du  xv«  siècle,  plus  ou  moins  décorés  et  plus  ou 
moins  complets,  suivant  la  richesse  de  la  ville  ou  du  village. 

Ainsi  îï  Caudebec-en-Caux,  pays  prospère,  l'aiguille,  fouillée  à 
merci,  devient  de  la  vraie  dentelle;  —  à  Lillebonne,  les  bourgeois 
et  le  peuple  en  font  le  joyau  de  leur  cité;  —  à  Vatleville,  qui  arme 
déjà  des  navires  pour  Terre-Neuve,  les  matelots  la  rendent  si 
élancée  dans  le  ciel,  que  la  loudre  la  renversera;  —  à  Norville 
enrichi  par  le  marais,  elle  devient  svelte  et  gracieuse;  — à  Etelan, 
elle  n'est  malheureusement  qu'ébauchée;  —  enlin,  à  Viliequier 
et  à  Guerbaville,  où  l'argent  manque  subitement,  la  tour  carrée 
seule  subsiste,  attendant  encore  le  clocher  projeté. 

Or,  l'idée  maîtresse  (|ui  a  jn'ésidé  à  l'élévation  de  ces  jolies 
flèches  de  la  vallée  de  la  Seine  semlde  être  celle-ci  :  porter  haut 
dans  les  nues,  la  tiare  symbolique  aux  trois  couronnes  lleur- 
delisées,  accompagnée  de  clochetons  et  d'arcs-boutanls  aériens. 

On  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  tpiel  a  été  le  créateur  de  ce 
type  merveilleux  de  clocher  à  jour.  Les  uns  en  ont  accordé  la 
pensée  première  à  l'illustre  architecte  de  l'église  de  Caudebec-en- 
Caux,  Guillaume  Le  Tellier  et  à  ses  élèves;  —  les  autres,  suivant 
peut-être  vn  cela  leur  seule  imaf'inatiou  et  non  l'histoire  vraie,  en 
ont  donné  la  primauté  à  un  humble  moine  bénédictin  de  Saint- 
Wandrille,  dont  le  nom  serait  resté  volontairement  inconnu. 

La  vérité  ne  paraît  pas  être  là. 

Il  faut  avouer  d'ailleurs  ciue.  sur  ce  point  délicat  d'histoire,  elle 
Bt  bien  difficile  h  trouver. 

Cependant,  un  fait  de  peu  d'importance  en  apparence  paraît 
jeter  quelque  jour  sur  la  riuestion;  et  il  est  d'autant  plus  intéres- 
sant (ju'il  semble  faire  d'un  Norvillais  le  véritable  créateur  de  la 
flèche  en  pierre  des  bords  de  la  Seine. 

Ce  Norvillais  n'est  autre  que  Guillaume  La  Doullie,  abbé  de 
Saint- Wandrille  au  xtv"  siècle,  do  1304  à  134ii. 

Nous  lisons,  en  effet,  dans  la  (îallin  chrisliana  que  cet  abbé 
ToMK  XV.  m.  -  4. 
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lit  élever  en  1331,  sur  les  transepts  de  l'abbatiale  Saint-Pierre,  une 
tour  de  pierre,  surmontée  dune  Mèche  semblable  qui  dominait 
les  coteaux  voisins  :  Tut-rim  lapideam,  montibus  ricinU  atUfqtiatamy 
cum  acumine  lapideo  cotistnurit. 

C'était,  sans  doute,  froide  et  rigide,  sans  ornementations  exté- 
rieures, sans  clochetons  d'angle  et  sansarcs-lwutants,  la  première 
flèche  en  pierre  des  bords  do  la  Seine.  Mais  deux  siècles  vont 
s'écouler  pendant  lesquels  Tœuvre  de  Guillaume  1^  Douliie  va 
être  étudiée  en  silenc«  par  les  u  maistrcs  mâchons  •  :  jusqu'au 
jour,  où  sûrs  d'eux-mêmes,  ces  derniers  vont  reproduire,  en  la 
ciselant  et  en  la  décorant,  l'œuvre  primitive.  Ainsi,  selon  nous, 
la  tlèclie  en  pierre  des  bords  de  la  Seine  a  pour  créateur  un 
Norvi  liais. 


IV,  —  Premiers  travaux.  —  C<instrdction  des  transepts.  — 
Vers  {Mkï.  —  En  l'an  lloO  environ,  commencèrent  Us  travaux 
d'édilîcation  de  l'admirable  clocher  de  réalise  de  Norville. 

Or,  pour  édiiier,  il  fallait  ici  tout  d"abi>rd  dt^truire. 

Ce  f<«t  alors  que,  selon  nous,  disparut  [lierre  par  pierre,  la  lourde 

.  tour  massive  que  le  Tiiur  siècle,  ainsi  que  nous  l'avons  vn,  avait 

élevée  sur  les  transepts  du  nionumetit.  Peut-être  donnait-elle  déjà 

de  sérieuses  inquiétudes  au  |>oiiit  de  vue  de  la  solidité,  ou  bien 

plutôt  fut-elle  sacriliée  au  nouveau  plan  conçu  par  les  reli^'ieux. 

Selon  toutes  probabilités,  celle  tour  disparue  devait  avoir  quel- 
(jue  analogie  avec  celle,  qui  est  encore  debout,  de  l'église  voisine 
de  iNolre-Dame  de  Gravenchon,  dont  les  antiquaires  admirent  les 
langues  et  étroites  fenêtres  k  lancettes,  semblables  de  tout  point  à 
celles  du  clocher  central  de  l'abliave  de  Fécamp. 

Les  transepts  formant  chapelles  apparurent  alors  peu  à  peu  el 
reçurent  une  décoration  dans  le  nouveau  style  gothique  qui  régnait 
en  France  :  le  style  gothique  Hamboyant. 

Leurs  pignons,  nus  et  sévères  en  leur  partie  supérieure,  furent 
ornés  de  larges  baies  ogivales  à  plusieurs  coraparliments  qui  méri- 
tent d'allirer  l'attention  des  archéologues  el  des  artistes. 

Au  raidi,  dans  le  transept-chapelle,  dédié  aujourd'hui  à  saint 
Martin,  mais  primitivement  à  la  Sainte  Vierge;  la  fenêtre  très 
large  —  plus  de  deux  mètres  —  est  séparée  en  quatre  comparti- 
ments par  do  légers, meneaux  prismatiques.  Son  remplissage 
supérieur  est  formé  de  trois  rangées  de  tleurs  de  lis;  neuf  au 
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total.  A  la  pointe  de  l'ogive^  i*^^  rangée,  i  Heurs;  au-dessous, 
i"»"  rangée,  3  lleurs;  encore  au  dessous,  3'"^  rangée,  4  (leurs  : 
disposition  ingénieuse  qui  se  retrouve  dans  les  fenêtres  du  chcvcl 
de  1  église  de  Saiole-dcrirude,  près  Caudebec-en-Cau\. 

Au  nord,  la  grande  haie  oftivale,  qui  éclaire  te  Iransepl-cliapelle 
de  la  Sainte  Vierge,  autrefois  de  Saint  Martin,  esl  moins  lar^'O,  — 
1  mètre  r>0  cent,  à  f>eine  —  et  ne  comporte  que  trois  compar- 
liraenls  avec  remplissage  fait  de  irèlles  tourmentés. 

Si  l'on  pénètre  maintenant  à  l'intérieur  de  ces  deux  transepts- 
chapelles,  on  remarque  près  des  autels  des  essais  de  piscines, 
restées  malheureusement  inachevées;  mais,  qui,  dans  le  plan  ori- 
ginal, à  en  juger  par  certains  restes  de  sculptures,  devaient  être 
ornées  d'arabesques,  de  colonnettes,  et  (Farcatures  ajourées,  dans 
le  genre  de  la  jolie  piscine  du  sanctuaire  voisin,  do  l'église  de 
Saint-Mâurice-d'Etelan.  Les  voûtes  ù  nervures  prismatiques  de  ces 
dmix  transepts  sont  surtout  intéressantes  à  étudier;  car,  détail 
curieux,  les  arcs  diagonaux  et  forinerels  de  ces  dernières  reposent 
sur  des  consoles  massives,  placées  aux  quatre  encoignures  de  la 
chapelle  et  afl'ectant,  les  unes,  la  l'orme  de  carènes  de  navires 
(certainement  une  réminiscence  des  antiques  caravelles  du  xv'-'siè- 
cle,  qui  voguaient  alors  en  Seine,  à  pleines  voiles);  les  autres, 
consistant  en  frises  légères,  composées  de  roses  épanouies  et  de 
cliardons  aigus. 

A  l'intersection  des  arcs  diagonaux,  au  centre  de  la  voiito,  se 
trouve,  en  chaque  transept,  une  intéressante  clef  de  voûte,  mal- 
heureusement bien  mutilée,  surtout  dans  le  transept  nord. 
Lorsqu'on  les  a  étudiées  de  très  près,  on  peut  aisément  découvrir 
que  ces  clefs  représentent  chacune  un  personnage,  supportant 
avec  ses  bras  et  ses  jambes  recourbés  tout  le  poids  des  nervures. 
Nous  avons  pu  y  reconnaître,  malgré  leur  lamentable  état  de 
dégradation,  l'image  d'une  femme,  dans  le  costume  du  xv^  siècle; 
avec  Tample  robe  llottante,  rnuraônière  pendue  à  la  ceinture,  le 
jabot  de  dentelle  et  la  croix  Normande  sur  la  poitrine.  Figures 
historiques  ou  symboliques,  nous  ne  savons?  Os  deux  clefs  de 
voûte  mériteraient,  selon  nous,  une  étude  approfondie  qui  serai! 
peut-être  fort  utile  pour  l'histoire  du  costume  vers  celle  époque. 

Ne  terminons  pas  ce  chapitre  consacré  aux  transepts,  sans 
signaler  un  détail  intéressant.  Sur  le  pignon  du  transept  sud 
(chapelle  Saint  Martin),  ù  rexlérieur,  fut  placée  très  probablement 
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unfi  statue  maiiitenanl  disparue,  dont  le  piédestal  seul  reste 
suspendu  à  la  ruuiaille.  On  dislingue  sur  ce  socle  k  ligure  d'un 
une  s'ellorvant  de  iraneher  un  gros  câble  avec  ui»  Idoc  de  silex. 
Nous  î}4norons  coraplètement  la  signilication  de  celle  sculpture 
curieuse. 

Ces  premiers  travaux  d'édilicalion  des  transepts  lurent  à  peu 
près  exclusivement  l'œuvre  de  l'abbé  Jehan  de  la  Chaussée 
(IWl-i'tCi). 


V.  — CoNSTRl'CTtON  DR  LA  TOCR  CARHKE  DUCLOCIIRH.  —  LeS  PIUERS.  — 

Le  corps  de  la  tour.  —  Vers  liî>0-lWO.  —  A  Jehan  de  la  Chaus- 
sée, soixante-deuxième  abbé,  (1431-1^04),  on  doit  également  les 
premières  {'ondatlons  de  l'admirable  clocher  de  Norville,  que  con- 
tinua son  sutresseur  sur  le  siège  altbalial  de  Jtimiéges,  Antoine 
du  Bec-Crespin,  arciicvè(|ue  de  Narboniio  {[WiïM'i), 

Nous  avons  assisté  dans  le  paragraphe  précédent  à  la  démolition 
de  l'ancienne  tour  du  xni"  siècle,  qui  devait  reposer  probablement 
sur  quatre  loris  piliers,  de  forme  cylindrique.  Ces  derniers  lurent 
renversés  vers  îiriO  el  remplacés  par  d'autres  également  cylindri- 
ques, qui  servirent  de  base  à  la  nouvelle  tour. 

Elevée^  dans  le  goût  de  l'époque,  ces  qualres  colonnes  cenlrales 
furent  réaccordées  aux  murailles  des  transepts  par  dos  arcades  en 
anse  de  panier,  au  dessus  des  allées  lalérales  et,  eu  outre,  cou- 
ronnées fie  jolis  cliapileaux,  représentant  des  cordons  de  leuillage; 
—  ieuillesde  lioux  et  de  lierre,  —  qui,  grike  à  la  pureté  de  leur 
dessin,  ont  fart  l'admiration  de  M.  Fabbé  Cochet  et  semblent  imités 
des  gracieux  chapiteaux  des  colonnes  de  Téglise  de  Caudeb«c- 
eu-Caux. 

El  ici,  un  détail  est  à  noter.  —  Les  chapiteaux  des  deux  piliers, 
qui  commandent  l'entrée  du  clujeur,  montrent  au  milieu  des 
feuilles,  des  liibnux  tournés  vers  Tau  tel,  dont  les  corps  séparés  et 
distincts  se  réunissent  pour  former  une  seule  tête. 

Sur  ces  (]uatrc  colonnes  centrales,  s'appuient  les  quatre 
immenses  arcades  ogivales  de  grande  envolée,  formant  le  centre 
delà  croisée.  Cinq  cordons  superposés  de  moulures  prismatiques 
(ce  qui  indique  la  (in  du  xv«  siècle)  décorent  ces  beaux  arcs,  qui, 
vus  du  bas  do  l'église,  ont  très  grand  air.  mais  nuisent  peut-être 
aujourd'hui  à  la  perspective  du  chreur  restauré. 

La  voùle  du  clocher,  refaite  avec  une  exactitude  scrupuleuse 
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en  1892,  lors  du  raonlage  do  la  cloche,  est  nalurenemcnt  gothi- 
que. A  rinlersection  des  arcs  diafroriaux,  une  jolie  clef  de  voûte, 
raalheureusfment  très  mt.itiiée,  représente  deux  ar»j;es  à  {îcnoux, 
soutenant  ensemble  dans  leurs  mains  uu  cartouche  jadis  sculptes 
dont  la  surface  a  été  p;rattée  à  une  époque  inconnue. 

Le  corps  carré  de  la  tou  r  centrale  s'élève  au  dessus  de  celte  voûte 
et  c'est  à  l'extérieur  qu'il  faut  l'étudier. 

Cette  tour  ressemble  parfaitement  à  celles  des  églises  de  Villc- 
quier,  de  La  Mailleraye  et  d'Etelan  :  c'est  assez  dire  qu'elle  est  le 
fruit  d'une  même  inspiration  et  d'un  même  génie. 

Les  contreforts  de  soutènement»  aux  quatre  angles,  sont  très 
saillants,  atlectanl  la  [xisition  oblique,  ce  qui  les  rend  très  élégants 
et  très  léi^'ers.  Sur  eux  nous  verrons  bientôt  s'appuyer  un  peu  plus 
lard  les  quatre  clochetons  d'angle  qui  cantonneront  la  llèche  en 
pierre. 

Chacune  des  quatre  faces  de  la  tour  est  percée  d'une  baie  ogivale 
à  jour,  séparée  en  son  milieu  par  un  meneau  central  et  portant 
dans  sa  partie  supérieure  uu  remplissage  trifolié. 

Ces  quatre  fenêtres  par  lesquelles  s'échappe  le  son  do  la  cîoche 
sont  coupées  en  leur  milieu  par  deux  traverses  en  pierre  qui  bri- 
sent horizontalement  le  meneau  central.  Os  traverses  horizontales 
dans  les  fenêtres  des  clochei*s  sont  propres  aux  bords  de  la  Seine, 
où  00  les  retrouve  dans  les  tours  voisines,  de  Villequier,  de  la 
Mailleraye,  de  Vatteviltc  et  d'I^telau. 

Knfin  cette  tour  carrée  destinée  à  supporter  la  llèche  en  pierre 
est  couronnée  par  une  jolie  balustrade  ù  jour  l'ormée  de  irèlles 
enfermés  dans  des  croix  de  Saint- André.  Ce  délicieux  parapet  de 
pierre  est  situé  è  une  hauteur  d'environ  Hfl  mètres  au-dessus  du 
sol;  et  il  est  fort  regrettable,  qu'un  escalier  d'angle  ne  puiese  per- 
mettre d'y  accéder  :  car,  il  est  à  reniar(|uer  que  le  clocher  de 
Norville  est  l'un  des  rares  clochers  en  pierre  qui  ne  soit  pas  doté 
d'une  tourelle  d'angle  contenant  un  étroit  escalier  à  vis. 

On  le  conçoit  aisément,  te  fut  une  ceiivre  colossale  que  l'éditi- 
cation  de  cette  première  partie  du  clocher  de  Norville,  en  ces 
années  qui  s'écoulèrent  de  l'i-îO  h  Î't7i.  Air-dessus  de  la  vieille 
église  du  xin"  siècle,  s'élevèrent  jusqu'à  près  de  HO  mètres,  de 
hauts  et  solide.s  échafaudages,  sur  lesquels  btut  un  peuple  de 
maçons  et  d'ouvriers  sagilaît,  montant  à  cette  hauteur,  a  l'aide 
de  treuils  et  de  câbles,  les  énormes  cubes  de  pierre  dont  est  formée 
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la  lour  carrée.  Aussi  eti  !i72,  année  de  ravènemenl  de  Louis 
d'Amboise  à  Tabbaliat,  la  balustrade  à  jour  devait  être  à  peine' 
terminée.  Il  apparienait  ù  cet  illuslre  prélat-abbé  de  couronner 
digiicmenl  Tueuvre  de  ses  prédécesseurs,  en  menant  à  bonne  lin 
ces  importants  travaux. 


VK  —  Construction  de  la  flèche.  —  Clochetons  d'angle.  — 
Couronnes  m  la  tiare.  —  Vers  lirwi-I5<1().  —  Les  travaux  de  la 
construction  du  clocher  de  Norville  jxjuvaienl  parfaitement 
s'arréler  à  la  jolie  balustrade  en  pierre  qui  couronne  la  tour  carrée 
et  ainsi  nous  priver  de  l'admirable  flèche  qui  surmonte  aujourd'hui 
rédilîc-e.  (jrâee  à  Dieu,  il  n'en  fut  point  ainsi;  et  plus  heureuse 
que  ses  voisines,  de  Villequier  et  la  Mailleraye,  la  belle  tour 
centrale  de  Morville  ne  se  termina  pas  par  la  courte  pyramide 
d'ardoises  (jui  couvre  les  clochers  voisins  des  rives  de  la  Seine.  Les 
religieux  de  Jumié^çes  et  les  liabitants  de  la  contrée  voulurent 
monter  i>lus  haut  et  compléter  habilement  l'ceuvre  rommcucée. 

L)r^  à  quels  ujolils  attribuer  cet  achèvement  du  plan  antérieure- 
ment conçu  et  celte  complète  édilicaljon  de  la  tièche,  à  répô«[ue 
où  l'ardeur  semble  (lartout  l'aillir,  en  même  temps  que  les 
ressourr.es;  —  à  rép<)(jue,  ou.  Elolan  seul  dans  la  réjjjion  essaie 
d'ébaucher  sa  tiare  de  pierre,  lointaine  réminiscence  de  celle  de 
Caudebec-en-Caux? 

Deux  causes,  selon  nous,  ont  contribué  à  nous  donner  ce  chef- 
d'œuvre  d'arcliitecture  qu'est  le  clocher  de  Norville. 

i"  La  prospérité  matérielle  du  pays.  —  Nous  en  avons  déjà 
parlé  précédemment  :  nous  croyons  utile  d'y  revenir  ici.  Uui 
empêche,  en  clVel.  vers  cette  année  147!i,  les  habitants  de  Villequier 
et  de  la  Mailleraye,  d'élever  les  llèches  de  leurs  éf;lises,  sinon  le 
manque  de  ressources!  Il  n'en  est  point  de  même  à  Norville. 
Grâce  à  la  bonne  administration  des  reli;;ieux,  grike  surtout  aux 
revenus  provenant  des  marais,  où,  depuis  \MH,  les  babilanls  ont 
le  droit  de  mener  pailre  leurs  bestiaux,  le  village  s'est  enrichi  et 
clia(iuo  famille  peut  maintenant  s'imposer  un  sacrifice  pécuniaire 
pour  l'achèvement  du  clocher  de  l'éi,'lise. 

2»  La  puissante  influence  artist)<[ue  de  l'illustre  famille  d'Am- 
boise, dont  deux  membres,  LouiseL  Jacques  d"And)oise,  deviennent 
successivement  commeudatalros  de  Juniiéges  et  barons  de  Norville. 
Frères  de  l'illustre  cardinal  rouennais,  Georges  b"  d'Amboise,  ces 
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deux  prélats  vont  diriger  de  loin,  pendant  près  de  treille  ans,  les 
travaux  de  l'église  de  Norville.  Louis  d'Arnbotse,  évêque  d'Alhi, 
soixante-qualri^uie  al)l)é,  de  l'i75  à  l'tT'i,  et  Jacques  d'Amboise, 
évéque  de  CîerinoiU-Fcnand,  soixanle-cinquièiue  abbé,  de  1171 
h  1505.  Au  second  surtout,  nous  sommes  redevables  de  radmirablc 
tiare  du  clocher,  gloire  de  riiiimble  village  de  Norville. 

La  descrjplion  de  cette  llèdie  en  pierre  est  simple  et  courte. 

Au  centre  de  la  vaste  plate-forme  de  la  tour  cîirrée  décrite  précé- 
demment, repose  le  corps  octogone  d'une  seconde  tour»  qui 
supporte  elle-même  la  llèche.  Chacune  des  buit  faces  de  ce  corps 
octogone  se  compose  d'une  baie  ogivale  ajourée,  ù  meneau  central 
avec  remplissage  trifolié,  coupée  en  son  milieu  par  deux  traverses 
horizontales.  Au-dessus  de  la  pointe  extrême  de  ces  huit  baies 
ogivales,  à  la  naissance  même  de  la  flèche  proprement  dite,  rùgne 
la  première  couronne  de  la  tiare,  formée  de  pinacles  et  d'arceaux 
flamboyants  d'un  dessin  très  pur,  qui  s'entrecroisent  et  se  ramiOenL 
à  l'inlini.  Le  clocher  de  Lillebonne,  d'ailleurs,  présente  exacte- 
ment la  même  ornementation. 

Quatre  clochetons  d'angle,  linement  ciselés  et  décorés  d'arca- 
turcs  et  d'arabesques,  ctintonnent  le  corps  octogone  du  cenli'e, 
auquel  ils  sont  reliés  pnr  de  délicieux  ares-boutauts  ajourés  dans 
le  genre  naraboyaut.  Chacun  de  ces  arcs-boutants  est  double,  ce 
qui  contribue  4  donner  à  l'ensemble  une  grande  légèreté. 

Des  aiguilles  et  des  pinacles  de  la  première  cauroniie,  décrite 
ci-dessus;  du  milieu  de  ces  clochetons  et  de  ces  arcs-boutants,  — 
\èrilable  amoncellement  de  dentelle  de  pierre,  —  surgit,  svelte 
et  hardie  vers  le  ciel,  lu  tlèche,  également  octogone,  dont  les  huit 
arêtes,  ornées  sur  toute  la  longueur  de  choux  frisés  et  renversés, 
sont  du  meilleur  elfet.  Deux  couronnes  richement  sculptées, 
entouraient  à  l'origine  et  avant  la  reconstruction  de  1H77,  te 
sommet  de  la  tlèche,  comme  à  Caudebec-en-Caux.  L'no  seule  a  été 
refaite.  Elle  est  composée  de  Heurs  de  lis  entrelacées.  Ces  trois 
couronnes  superposées,  formaienl  ainsi,  lors  de  la  construction, 
une  véritable  tiare. 

Ce  fut,  vraisemblablement,  vers  l'an  loDO.  que  fut  posée  au 
sommet  de  ce  beau  clocher,  la  croix  de  fer  qui  le  surmontait,  à 
une  hauteur  d'environ  'X\  mètres  au-dessus  du  sol.  Dégagée  peu  à 
peu  des  échafaudages  (]ui  rentouraieul,  la  llèche  apparut  alors 
dans  toute  sa  beauté  et  sa  blancheur,  aux  habitants  des  deux  rives 
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el  reçut,  sans  nul  doute,  la  bénédiction  divine,  de  la  main  de  Tun 
des  reli^'ieux  du  manoir,  à  moins  que  Tév^juc  de  Clerraonl  Fer- 
rand,  hamn  de  Norvilie,  Jacques  fl'Amboisc,  ne  soit  venu  en 
personne  procéder  aux  rites  liturgiques,  ce  qui  paraît  peu  possible. 

VII»  —  Construction  db  la  nef.  —  Piliers.  —  AncAOES.  — 
Entre  lo()0-i600.  —  Le  clocher  de  réi,'lise  terminé,  les  moines  de 
Juraiéges  eurent  à  c(eur  de  parfaire  leur  œuvre  architecturale,  en 
dotant  ce  merveilleux  éditice  d  une  nef,  qui  ne  tût  pas  inférieure 
à  la  flèche  el  au  chtaur.  Alors  commencèrent  les  travaux  d'édifi- 
cation de  cette  remarquable  partie  de  l'éjHse;  les(|uels  durèrent 
successivement  jusqu'en  ItîOl)  environ,  sous  les  célèbres  abbés 
dont  les  noms  suivent  : 

1*  François  deClermoni  de  Castelnau-Lodèvc,  soixante-sixième 
ablié;  loOî>-lîiÔH.  —  Archevêque  d'Auch  el  cardinal  du  litre  de 

Saint- Adrien. 

2»  Philippe  de  Luxembourg,  soixante-seplièmeabbé,  1511-1317. 

—  Cardinal-évèquedu  Mans. 

3"  Jehan  Durand,  solxanle-liuilièrae  abbé,  1518-1026.  —  Ancien 
abbé  de  Saint-Vincent  du  Mans. 

ï**  François  de  Fontenoy.  soixanlc-neuvième  abbé,  lv»!2tl-15:J9. 

—  Heslau  râleur  du  rit  titre  et  do  l'iibbatiafo  de  Jumiégcs. 

0**   Hippolyte   dEst,  soixanto-fhxième   abbé.    I.'j;î9-15^i>.    — 

Cardinal  de  Ferra re. 

6«  (îahriel  Le  Veneur,  soixante  el  on/ième  aljjjé.  loW-l^iTl.  — 
Qui  devint  évéqued'Evi'Cux. 

La  pierre  Idanclie  îles  carrières  voisines  lit  encore  tous  tes  Irais 
de  la  construction.  Comme  pour  te  clocher,  religieux  et  habitants 
rivalisèrent  d'ardeur  et  peu  à  peu  se  dessina  au  milieu  des  écha- 
faudages le  beau  et  large  vaisseau  de  la  nef  de  l'église. 

Composée  de  quatre  travées  et  alleignanl  sous  clef  de  voùle  une 
hauteur  tutale  de  l-^  mètres,  celte  nef  de  Norville  avec  ses  deux 
collatéraux  a  vraiment  des  allures  de  cathédrale.  L'architecture 
générale,  quoique  g4Jtliique,  en  est  cependant  austère  et  rappelle 
de  loin  la  sinqilicité  grandiose  de  la  belle  abbatiale  romane  de 
Juraiéges. 
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Dix  belles  colonnes  cylindriques  de  2  raètres  Oo  cciUimètres  de 
circonférence  et  de  2  raètres  33  de  hauleur  supporlent  tout  le 
poids  de  rédifice.  Leurs  larges  bases  octogonales  sont  ornées  dans 
leurs  parties  inférieures  de  prismes;  disposition  ingénieuse  qui  se 
retrouve  souvent  dans  les  piliers  du  xvi"  siècle. 

Les  chapiteaux  ronds  ou  octogones,  qui  servent  de  couronne- 
ment h  ces  dix  colonnes,  sont  savamment  sculptés  et  on  ne  peut 
plus  curieux.  Plusieurs  d'entre  eux  méritent  d'attirer  l'attention. 

Les  deux  premiers  piliers  situés  tout  au  bas  de  legltse  et  à 
demi-engagés  dans  la  muraille  du  grand  portail  de  l'ouest, 
présentent  des  chapiteaux  décorés  de  gracieuses  feuil  les  d'acantlies. 
|)u  milieu  de  ces  dernières,  surgissent  des  gritlbns,  des  sirènes 
ailées,  des  personnages  obscènes,  des  figures  complètement  nues 
et  jusqu'à  un  diablotin,  recouvert  d'écaillés,  feisant  des  gestes 
indécents. 

Une  autre  colanne,  vers  le  milieu  de  !a  grande  nef,  attire  égale- 
ment les  regards  par  son  couronnement  fait  d'acanthes  enchevé- 
Iréeset  renversées,  sur  lesquelles  s'adaptent  des  volutes  enroulées. 
Les  autres  chapiieaax,  quoique  Ibrt  délicats,  sont  beaucoup  plus 
simples.  De  simples  moulures  rondes  les  décorent. 

La  distance  qui  sépare  les  piliers  entre  eux  est  de  3  ra.  40  cent. 
On  voit,  par  là,  quelle  envolée  et  riuelle  élévation  doivent  avoir  les 
grandes  arcades  ogivales  qui  reposent  sur  eux. 

(les  arcades  présentent  une  partie  u  la  ri  lé  digne  d'attention,  Les 
moulures  qui  les  décorent  sont  rondes  et  non  prismatiques, 
comme  celles  des  arcs  du  clocher.  Nous  sommes  donc  ici  en 
présence  d'une  construction  posléricure  h  celle  du  clocher.  Ce 
dernier,  avons-nous  déjà  dit,  date  de  la  tin  du  xv"  siècle;  les 
moulures  prismalitpiesen  sont  le  signe  indéniable.  —  La  nef  date 
du  mdieu  du  xvr  siècle;  les  moulures  rondes  le  disent  assez 
clairenicut. 

Au-dessus  de  ces  beaux  arcs,  là  où  se  dessine  habituellement 
dans  les  édiiices  gothiques,  un  élégant  triforium,  se  dresse  jusqu'à 
la  hauteur  des  fenêtres  supérieures  et  jusqu'à  la  naissance  des 
voûtes,  la  muraille  de  la  nv'{\  simple  et  mie,  composée  de  pierres 
de  petit  appared.  toutes  de  la  même  dimension,  atiectant  la  lormc 
de  petits  rectangles.  Puis,  tout  au  haut  de  Tédilice,  s'ouvrent  les 
huit  haies  ogivales  à  deux  compartiments  et  à  meneau  centra! 
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avec  remplissage  do  flammes,  qui  éclairent  les  parties  hautes 
de  la  nef. 

Là  s'arrêta,  en  1563,  pour  le  vaisseau  central  de  la  grande  nef, 
rœuvre  des  religieux  de  Jumiéges.  Les  voûtes  ne  devaient  appa- 
raître que  plus  tard,  au  xvu«  siècle.  ' 

Pour  le  moment,  l'on  se  contenta  d'établir  la  charpente  et  le 
toit.  Le  faite  de  ce  dernier,  vu  l'élévation  des  murailles,  atteignit 
une  telle  hauteur,  qu'il  cacha,  malheureusement,  en  partie,  la 
fenêtre  ogivale  de  la  façade  ouest  de  la  tour  carrée  du  clocher. 

L'abbé  P.  A. 


BULLETIN    BlIiLlOGRAPIilOUE 


Le  Gollkge  du  Havre  (1579-1865),  par  Tabb©  Anthuome.  —  Au 
Havre,  imprimerie  du  Havre- Eclair^  1905;  i  vol.  gr.  in-S". 
Prix  :  10  francs. 

En  cet  an  de  grâce  lt*Û5,  voiri  un  prêtre,  d'abord  simple  coHa- 
boraleur  ù  l'œuvre  inspirée  par  un  haut  tonctiotinairode  ri'nivcr- 
silé,  qui  s'est  vu  amené  par  les  circonstances  à  l'écrire  en  entier, 
puis  à  la  publier.  Le  fait  n'est  pas  banal,  outre  qu'il  a  coûté  plu- 
sieur  années  d'uh  labeur  assidu.  Il  en  est  résulté  près  de  neuf  cents 
pages  de  texte,  orné  de  nombreuses  gravures  d'un  attrait  inégal, 
toutes  d'ailleurs  iniéressaiiles.  Tne  bonne  table  de  douze  pap^es 
compactes  complète  les  mérites  de  cet  ouvrage  de  M.  l'abbé 
Aiithiaume,  licencié  és-sciences,  aumônier  du  Lycée  du  Havre. 

L'auteur,  est-il  besoin  de  le  dire,  a  juge  les  iiommeset  lesclioses 
avec  celte  sérénité  impartiale  dont  s'inspire  l'Eglise  de  Dieu,  sûre 
de  l'appui  divin  jusqu'au  dernier  des  âfxes.  C'est  d'ailleurs  dans  un 
milieu  tout  ecclésiasti(iue  qu'il  prolonge  son  récit  [jendant  deux 
siècles  et  demi. 

Un  prêtre  qui  s'aviserait  simplement  aujourd'hui  de  ne  pas  fer- 
mer sa  maison  à  tous  les  entants  soucieux  de  s'inst^'uire,  se  verrait 
aussitôt  accusé  du  cnrae  de  lèse-majesté  nationale  :  des  amendes 
et  au  besoin  de  la  jjrison  seraient  ses  honoraires  assurés. 

Uîs  progrès  de  la  liberté  de  l'enseignement  n  étaient  pas  tout  à 
fait  aussi  avancés  au  xvr  siècle.  A  l'origine,  vu  félat  llorissant 
de  riostruction  tant  à  Harlleur  qu'à  Mouiivilliers,  les  premières 
entreprises  scolaires  furent  au  Havre  précaires  et  misérables.  Cela 
durait  depuis  quatre-vingts  ans,  lorsqu'ondn,  en  159U,  Michel  Polit, 
curé  d'Heuqueville,  pauvre  village  de  trois  cents  âmes,  offrit  par 
testament  sa  maison  de  la  ru*'  Hcau  verger  «  pour  servir  de  collège 
ou  écoles  ».  M.  Anthiaume  renouvelle  Fort  justement  le  vœu  que 
le  nom  de  Michel  Petit  suit  donné  à  une  rue  do  la  ville. 

Et  quand  la  Hévolution  cul  pas.sé  sur  tout  renseignement  son 
niveau  de  destruction  ot  de  mort,  ce  fut  à  riCglisc  que  les  pouvoirs 
publics  recoururent  pour  réorganiser  le  Collège.  Iah  maire  Sery 
en  confia  la  direction  à  l'abbé  Houlier,  ancien  directeur  et  dernier 
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supérieur  du  st-minaire  de  Joyeuse  à  Houen.  Ses  deux  successeurs 
au  Havre  fureot  ëgalemenl  prélrcs. 

Peu  salisfait  d'épuiser  tout  ne  qu'il  a  été  possil)le  de  découvrir 
sur  son  collège,  le  savant  aumèuîer  a  écrit  plus  de  cent  cinquante 
pages  sur  i  le^  collé^ieus  qui  se  sont  fait  un  nom  ».  C'est  une 
bioyrapliie  havraise  de  premier  ordre,  d'un  vif  intérêt,  et  riche 
en  documents  nouveaux  m(%ie  pour  des  personnaj^'es  bien  connus, 
tels  qu'Ancelot.  On  n'y  trouve  pourtant  pas  plusieurs  vieilles 
familles  du  Havre,  et  des  plus  honorées,  les  Ancel,  les  Bérard,  les 
Foaclie,  etc.,  parce  qu'elles  n'ont  jamais  fréquenté  le  collège. 

L'abbé  A.  Todcard. 

Jkan  Nicolet  et  le  Canada  de  son  temps  HÎI8-I642.  Un  volume  de 
28i  pages,  par  Vabbé  A,  Gosselm.  Huébec.  Lanamme,  éditeur, 
1905. 
Notre  collaborateur,  M.  l'abbé  Gosselin  continue  la  série  de  ses 

études  sur  les  Normands  au  Canada  dont  les  lecieui's  de  la  lievuê 
cftthotitptf' (le  Normtinilit'  om  eu  la  primeur.  Aujourd'hui  il  retrace 
la  vie  d'un  GlierijuurgoiHs.  Jean  Nicolet,  célèbre  voyy}<eur  qui 
découvrit  le  Miclii{;an  cl  le  Wisconsin.  Comme  toujours  ces  récits 
sont  pour  M.  l'abhë  Gosselin  roccasion  d'études  de  mœurs  fort 
intéressantes.  Le  Gotenlin.  les  îles  au{.'lo-normandes,  la  famille  en 
basse  NNjrmmndie  au  début  du  xvri*  siècle  forme  le  premier  cha- 
pitre de  ce  volume.  Nous  voyons  ensuite  ce  qu'était  le  Canada  et 
Québec  à  la  même  épo(|ue.  L'étude  des  peuplades  sauvages  qui 
habiiaient  le  pays,  leurs  mœurs»  leur  ivligiou,  riiiHuence  ({uo 
Nicole  acquiert  rapidement  chez  eux  remplit  les  chapitres  suivants. 
Puis  vient  l'occupation  anglaise,  la  première  prise  de  Québec,  ta 
fondation  de  Trois- Hivières,  et  M.  l'abbé  Gosselin  dans  les  pa^es 
(]ti'il  consacre  à  ces  événements  est  un  historien  de  [M'etnier  ordre, 
documenté  aux  sources  les  meilleures.  Ce  volume  est  donc  l'iiis- 
toire  des  orijîines  de  la  colonie  canadienne  et  de  la  tbndalion  de 
l'Kgliso  du  Canada;  comme  toujours  sous  une  forme  modeste, 
M,  l'abbë  Gosselin  apporte  à  Thistoire  de  son  pays  une  inqwrlanle 
contribution;  nous  ne  pouvons  que  l'en  féliciter  de  nouveau.  Qu'il 
nous  permette  aussi  d'espérer  à  bref  délai  de  nouvelles  pages  de 
lui.  Les  lecteurs  de  la  fit^nie  les  accueilleraient  avec  le  même 
empressement  que  par  le  passé. 


SOCIÉTÉ  LIBRE 
D'AGRICULTURE,  SCIEXGES,   ARTS  ET  RELLES-LETTRES 

DU    DÉPARTEMBNT    DE    l'eORE 


PRIX  LUCIEN  FOUCHÉ 


CONCOURS  LITTÉRAIRE 


GoDformément  aux  conditions  du  legs  fait  par  M.  Lucien  Fouclic, 
la  Société  libre  d'Agriculture^  Sciences^  Arts  et  Belles-Lettres  du 
département  de  l'Eure  décernera,  en  1907,  un  prix  de  600  francs 
au  meilleur  ouvrage  de  littérature  (prose  ou  vers). 

La  Société  serait,  en  outre,  disposée  ù  donner,  s'il  y  avait  lieu, 
une  récompense  au  travail  qui  serait  jugé  le  second  en  mérite. 

Les  œuvres  présentées  devront  être  inédiles  et  n'avoir  jamais 
figuré  à  aucun  concours. 

Le  manuscrit  récompensé  restera  la  propriété  de  la  Société,  qui 
se  réserve  d'être  la  première  à  en  taire  la  publication,  et  les  autres 
seront  rendus  aux  auteurs. 

Dans  le  cas  où  la  Société  no  jugerait  aucun  travail  digne  d'être 
couronné,  le  prix  ne  serait  pas  décerné. 

Les  mémoires  devront  être  adressés,  franco  de  port,  au  Secré- 
taire perpétuel  de  la  Société  à  Evreux,  avant  le  l*""  avril  1907.  Ils 
porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  sur  une  enveloppe 
cachetée  qui  contiendra  Findication  des  noms  de  l'auteur.  Les 
concurrents  qui  se  feraient  connaître  seraient  exclus  du  concours. 

Évreux,  le  iO  octobre  1905. 

Le  Secrétaire  perpétuel, 

Léon  Petit. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvhe. 


Évrenx.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  L.  Odieovrb,  4  Lis,  rue  du  Meilet. 
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RÉDACTM^N 


Tycs  manuscrits  et  les  durnaudes  daivciit  être  adressés  : 

Pour  la  Seine^Inf.  :  A  MM.  l'abbé  Tougard,  docteur  ès-Iettres, 

Petit   Séminaire   de    Mont- aux -Malades, 

Uouen ; 
Cb.  DE   Beaurepaiive,   avocat,  rue   Beffroi, 

Houen ; 
.T.  H\r\THÉLEMY,  place  Cauchoise,  Rouen. 
MM.  P,  DE  LoNGUEMAnE,  avocat,  19,   place 

Saint-Sauveur,  Caen; 
E.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 
MM.  le  Clianoine  Odirdvre.  4  bis.  rue  du 

Meilet,  Evreux; 
Geoffroy  dk  Granomaison.  cbdteau  de  Na- 

gel,  par  Conclies; 
L.  RÉ(fNiER,  rue  Chartraitie.  Evrenx. 
MM.  le  Chanoine  Le  CAfiHcrx,  curé-doyeu 

de  Poiitorson  ; 
E.  MiLCENT,  au  Val-de-Hrix,  par  Soltcvast; 
P.    DE    GiHON,    château   de  Grainville.   par 

Granville. 
MM.  l'abbé  Frécour,  aurnôuierdu  iK'nsioiuiat 

Saint- Joseph,  Fier»; 
Angût  des  RoTorns,  château  des  Rotours, 

par  Putanges,  {Orne|. 
G.  DE  SÉGUix,  ohAteau  de  Crèvecœup.  par 

Putanges,  (Orne), 


.  Pour  le  CalvadoB  ; 


Pour  l'Eure 


'our  la  Manche  : 


Pour  l'Orne 


Les  manuscrits  serout  soumis  par  l'intermédiaire  des  personnes 
;%..!. ..CMS  désignées  au  Comité  de  rédaction  qui  juge  si  l'article 
'.  inséré.  —  Néanmoins  chaque  auteur  reste  responsable 
.  r...t.  s  ou  opinions  énjises  dans  se.s  articles.  —  Les  manuscrits 
bot  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Revue  peut  faire 
bt  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chanoine  Od«euvhe,  directeur  de 
rimerie  de  l'Eure,  avec  lequel  rm  aura  à  s'entendre,  fera  des 
Utions  spéciales  aux  collaborateurs  iU*  la  ïievue. 

auteurs  aont  instnviinciU  priés  de  renvoyer  les  épreuves 
riffées  à  l'inipriinctir,  ilaum  les  trois  jour». 
Pour  tout  ce  "(ui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M    P.  de 
[>»guemore,  à  Caen. 

Il  ■if.r'x  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
yé  soit  à  M.  de   Longuemare,  place  Samt-Sauveur,  PJ, 
p.i.-ii.  ^viih  M.  Travers,  rue  des  Chanoines.  Caen. 
L'abonnement  est  exigible  chaque  année  après  l'apparition  du 
pmJcr  numéro,  les  quittances  «teront  recouvrées  par  la  poste. 
Pour   le   paiement   des  abonnements,    s'adres.ser  au  trésorier, 
jl,  Letclller-Alaboissctte,  rue  du  Parvis-Notre-Dame,  Evreux 


RÉDACTION 


'ôur  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser 
M.  P.  do  Lont^uGmare.  secrétaii-e  ilo  la  rédaction,  11). 
place  *Saint-S;uiveur,  Caen. 


A  f  u  ^^^  RM  r  \TS    \  WOINCES 


Ton!  l'c  i|ui  c.onc(irne  radniinisLraliun  dt*  la  lievue, 
aniMinces,  demandes  d'a!)ufmenients,  'îtc,  doit  être 
adressé  à  M.  ralilM-  U<liLMivri',  I  bis»  rue  du  Meilid, 
Evreux. 

Les  alionnenients  sont  en  outre  reçus  dans  cha(|ue 
dépaKonient  chez  les  personnes  désignées  d'autre  part 
pour  recevoir  les  manuscrits. 

Lu  Iif!vac  calholùjiie  de  NuniuuuJie  parait  tous  les  deux 
mois  en  livraisons  d'environ.Oi  pages,  grand  in-8". 

Le    prix    «le    rsihuinioiiienl    es!    cl«»     10    franc» 
par  nn. 
l*oiir  rillran^<^r,  d»   12  rraiie^  pur  an, 
l*H\  lie  la  Itvrtii.Hon,  a  Tranes. 


Le»  livraisons  sont   en   vente  chei  les   principaux 
libraires  des  cinq  départements. 


*>r«at.  Imprimerie  de  l'Sure»  L.  Odieuvra.  4  ttU.  rue  du  M  tilat 


NOTICES 


SUR 


QUELQUES  MANUSCRITS  NORMANDS 

conservés  à  la  Bibliolhèqoe  Saiote-GeDeviève 


I  VII.  Manuscrits  ébroigiens  (suite) 

XLIV.  Lettre  écrite  d'Evreux,  le  6  janvier  1726,  par  M.  L.  à 
M.  A.  sur  une  ancienne  et  singulière  cérémonie  de  cette  ville.  Il 
s'agit  des  cérémonies  de  la  fête  de  saint  Vital  et  des  abus  auxquels 
elle  a  donné  lieu.  Bien  que  cette  lettre  ait  été  publiée  dans  le 
€  Mercure  »  d'avril  1726,  p.  694-701,  je  n'hésite  pas  à  la  repro- 
duire ici  à  titre  de  pure  curiosité  : 

f  C'est  avec  plaisir.  Monsieur,  que  je  vous  envoyé  le  petit  détail 
c  que  vous  m'avez  demandé;  je  m'attcns  bien  que  vous  en  ferez 
c  part  aux  autheurs  du  Mercure  de  France,  qui  pourront  réjouir 
c  encore  une  fois  le  public  aux  dépens  de  la  simplicité  et  de 
c  l'ignorance  de  nos  ancêtres  :  cela  nous  procurera  peut  être 
«  d'autres  mémoires  sur  d'anciens  usages  aussi  singuliers.  Vous 
€  ne  pouviez,  au  reste,  mieux  vous  adresser  qu'à  moi  pour  ce 

<  sujet,  j'en  dois  avoir  une  connoissance  d'autant  plus  exacte  que 
«  je  suis  peut  être  le  seul  qui  l'ait  approfondi;  je  suis  même  muni 

<  de  toutes  les  pièces  qui  le  regardent,  et  que  j'ai  recueillies  depuis 
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près  de  quarante  ans  que  je  snis  membre  de  notre  cathédral 
€  La  cérémonie  dont  j'ai  à  vous  parler,  et  dont  on  voit  encp 
quelques  traces  dans  IKglise  de  N.  D.  d'Kvreux,  est  appel 
vulgairement  <  Cérémonie  de  la  Saint-Vital  >  à  cause  qu'on 
commençoit  et  qu'on  en  pratique  encore  quelque  chose 
28  avril,  jour  dédie  à  ce  Saint;  celte  cérémonie,  dis-je,  est  i 
de  ces  anciens  abus,  dont  on  ne  trouve  point  Torigine  certain 
mais  qui  peut  remonter  jus(iu'à  ronzième,  ou  dixième  sied 
comme  plusieurs  autres,  dont  les  vestiges  se  sentent  encore  ( 
ces  libériez  qui  ont  été  abolies  par  les  Conciles,  ou  rectifiées  p 
les  puissances  particulières  de  l'Kglise  et  de  TElat. 
<  L'offrande  du  «  May  >  qui  se  i'aisoit  autretbis  à  Dieu  seul,  à 
que  je  croi,  et  qui  ne  se  fait  plus  aujourd^iui  qu'aux  homme 
y  a  donné  occasion,  et  voici  comment.  Le  premier  jour  de  m: 
notre  Chapitre  avoit  coutume  d'aller  dans  le  «  Bois  l'Ëvéque 
qui  est  fort  près  de  la  ville,  couper  dos  rameaux  et  de  petit 
branches  pour  en  parer  les  iniagcs  des  saints  (]ui  sont  dans  1 
chapelles  de  la  cathédrale.  Los  chanoines  lirent  d'abord  cet 
cérémonie  en  personne,  mais  dans  la  suite,  ne  croyant  p 
devoir  s'abaisser  jus(|u'à  aller  couper  eux-mêmes  ces  branche 
iîs  y  envoyèrent  leurs  clercs  de  chœur;  ensuite  tous  les  chap 
lains  de  la  cathédrale  s'y  joignirent  en  consé(]uence  des  fond 
lions  postérieures  (jui  se  rencontrent  ce  jour-là,  où  il  y  a  ui 
assez  bonne  dislribution;  enUn  les  hauts  vicaires,  <  Vicariica|: 
tulares  de  alla  sede  >,  y  trouvant  leur  avantage  aussi  bien  que 
Communauté  des  chapelains,  ne  dédaignèrent  point  de  se  tro 
ver  à  cette  singulière  procession,  nommée  «  la  procession  noire 
c  Les  clers  de  chœur,  i\m  regardoient  cette  commission  coinn 
une  partie  de  plaisir,  sortoient  de  la  cathédrale  deux  à  deux  ( 
soutane  et  bonnet  quarré,  précédés  des  enfans  de  chœur,  d 
Appariteurs,  ou  Bedeaux,  et  des  autres  serviteurs  de  l'Eglis 
avec  chacun  une  serpe  à  la  main,  cl  alloient  couper  les  branche 
qu'ils  rapportoient  eux-mêmes,  ou  faisoient  rapporter  par 
populace,  (\m  se  faisoit  un  plaisir  et  un  honneur  de  leur  rend 
ce  service,  en  les  couvrant  tous  dans  la  marche  d'une  épais 
verdure;  ce  (|ui  dans  le  lointain  faisoit  l'effet  d'une  forêt  amb 
lante. 

c  Un  autre  abus  s'introduisit  peu  à  peu  :  c'étoit  de  sonn< 
toutes  les  cloches  de  la  cathédrale,  pour  faire  connaître  à  tou 
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In  ville,  (jut.'  \d  ccréraonie  des  brandies  el  felle  du  «  May  » 
étoienl  ouvertes,  et  cet  alujs  au^nienla  si  fort  dans  la  suite  des 
teras,  qu'il  lit  casser  des  cloehes,  blesser  et  mérae  tuer  quelques 
sonneurs,  rompre,  briser  el  démolir  qiielqire  ehose  d'essentiel 
aux  cloc'liers.  L'Evêque  y  voulu l  mettre  ordre;  il  défVntdit  cette 
sonnerie  et  ce  qui  l'accorapagnoit;  mais  les  clercs  do  chœur 
méprisèrent  ces  défenses;  ils  (irent  sortir  de  rEg:tise  les  sonneurs, 
qui  pour  la  garder  y  avoient  leur  loi^emetit;  ilssenipari'rentdes 
portes  et  des  clefs  pendant  les  quatre  jours  de  la  cérémonie,  se 
rendirent  cnlin  maifre  de  tout,  sonnèrent  eux-mêmes  à  toute 
outrance,  et  ne  devinrent,  pour  ainsi  dire,  raisonnables,  que  le 
malin  du  deuxième  jour  de  Mai  :  ils  poussèrent  même  l'inso- 
lence jusqu'à  pendre  par  les  aisselles,  aux  fenêtres  d'un  des 
clochers,  deux  chanoines  qui  y  étoienl  montez  de  la  part  du 
chapitre  pour  s  opposer  h  ce  dérêiflement. 
c  Ce  fait,  Monsieur,  vous  parailroit  incroyable,  s'il  irétoit 
expressément  ainsi  marqué  dans  des  actes  aulbenliqiies  et  origi- 
naux, (pie  j'ai  entre  les  mains;  on  trouve  même  le  nom  des 
deux  chanoines  auxquels  ou  lit  cet  a  liront,  l'un  étoitJean  Mansel, 
trésorier  de  la  cathédrale  du  tems  de  Henri  II.  Roid'An^delerre 
et  duc  de  Normandie,  qui  est  ijualilié  dans  nosarchives  conseiller 
de  ce  prince.  Il  étoit  de  la  maison  des  Mansel.  seigneurs  d'Er- 
dinton  en  Angleterre,  etc.  L'autre  étoit  dauticr  Dentelin,  qui 
devint  aussi  trésorier  après  la  mort  de  ManseK  en  1206. 
«  La  «  Procession  noire  ■  faistiii  au  r*4our  mille  extravagances, 
comme  de  jetler  du  son  dans  les  yeux  des  f)assans,  de  faire  sauter 
les  uns  par  dessus  un  balai,  de  faire  danser  les  autres,  etc.  On 
se  servit  ensuite  de  masques,  et  cette  fête  à  Evreux  tit  partie  de 
la  fête,  nommée  la  tête  des  fous,  et  des  saouls  diacres,  <  salu- 
rorum  diaconorura  »,qui  étoil,  comme  vous  sçavez,  uaie  fêle 
presque  universelle,  contre  la(|uelle  nous  avons  tant  de  Canons 
des  Conciles,  el  de  Regleraens  généraux  ou  particuliers  de 
l'Eglise. 

«  Ces  clercs  de  chœur  revenus  dans  l'église  cathédrale,  se  ren- 
*  doient  maîtres  des  hautes  chaires,  et  en  chassoient,  pour  ainsi 
<  dire,  les  chanoines.  I^es  enfants  de  chœur  portaient  la  chape, 
«  ils  faisaient  Fonicc  entier  depuis  Noue  du  28  avril,  jusqu'à 
«  Vêpres  du  premier  jour  de  Mai,  pendant  lequel  tems  toute 
«  l'Eglise  étoit  ornée  de  branchages  el  de  verdures. 
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«  Pendant  l'intervalle  de  l'office  de  ces  jours,  les  clianoines 

<  jouoient  aux  quilles  sur  les  voûtes  de  l'Kglise,  c  ludunt  ad 
(  quillas  super  voltas  ccclesia>  >,  disent  les  titres  de  ces  temps-là. 
«  Ils  y  faisoient  des  représentations,  des  danses  et  des  concerts, 
■  faciunt  podia,  choréas  et  clioros  *  ;  et  ils  recommcnçoient  à  cette 
t  fôte  toutes  les  folies  usitées  aux  t'êtes  de  Noël  et  de  la  Circoncision 
c  et  reliqua  sicut  in  Natalibus  >. 

t  Au  reste  cette  cérémonie  de  mettre  ainsi  des  rameaux  autour 

c  des  statues  des  Saints,  passa  de  l'église  cathédrale  dans  celles 

t  des  paroisses  de  la  ville,  à  toutes  les  fêtes  des  Patrons,  et  surtout 

t  aux  fôtes  des  Confrairies;  mais  cela  ne  se  pratique  plus  ici,  que 

c  dans  l'Eglise  de  l'Hôtcl-Dieu,  qui  dépend  des  administrateurs 

«  du  €  Bureau  des  Pauvres  »,  et  qui  n'a  pour  desservans  que  des 

<  prêtres  par  commission.  J'ajouterai  que  de  temps  immémorial 
(  la  Compagnie  des  Frères  de  la  Charité,  a  assigné  une  somme 
€  d'argent  au  sonneur  de  cette  église  pour  avoir  soin  de  la  t  bran- 
(  cher  »,  ou  orner  de  verdure,  du  haut  jusqu'au  bas,  à  toutes  les 
c  fêtes  que  cette  Confrairie  célèbre,  au  nombre  de  ({uatreou  cinq» 

<  dans  le  cours  de  l'année. 

<  Voilà,  Monsieur,  jus<iu'où  l'on  a  poussé  une  extravagante 
c  liberté  :  mais  ce  n'est,  pour  ainsi  dire,  encore  rien  au  prix  de 
«  ce  que  vous  allez  entendre,  et  certainement,  c'est  ici  où  l'on 
I  peut  bien  vous  dire,  et  à  vos  amis  qui  verront  ma  lettre  : 

c  Spcctatum  admisi  risum  teneatis  amici.  » 

«  Kn  effet,  les  choses  étant  en  l'élat  (jue  je  vous  ai  marqué  ci 
c  dessus,  un  chanoine  diacre,  nommé  Bouteille,  qui  vivoit  vers 
«  l'an  1270  s'avisa  de  faire  une  fondai  ion  d'un  Gbit  directement 
c  le  28  avril,  jour  auquel  commcnçuit  la  tête  en  question.  11  attacha 
f  à  cet  obit  une  forte  rétribution  pour  les  chanoines.  Hauts- 
«  Vicaires,  Chapelains,  Clercs,  enfans  de  chœur,  étc  et  ce  qui  est 
c  de  plus  singulier,  il  ordonna  qu'on  étendroit  sur  le  pavé,  au 
«  milieu  du  chœur,  pendant  l'obit,  un  drap  mortuaire,  aux  quatre 
•  coins  du(iuel  on  niettroit  (juatre  bouteilles  pleines  de  vin,  et 
'  une  cinciuième  au  milieu,  le  tout  au  profit  des  chantres  qui 
w  auroient  assisté  à  ce  service. 

t  Celte  fondation  du  chanoine  Bouteille  a  fait  appeler  dans  la 
«  suite  le  «  Bois  ri']vèquc  »,  où  la  «  procession  noire  »  alloit  couper 
«  ses  branches,  le  »  bois  de  la  Bouteille  »,  et  cela,  parce  que  par 
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«  une  transaction  faite  entre  l'évêque  et  le  Chapitre,  pour  éviter 
«  le  dégât  et  la  destruction  de  ce  bois,  TEvêque  s'obligea  de  faire 
c  couper  par  un  de  ses  gardes,  autant  de  branches  qu'il  y  auroit 
«  de  personnes  à  la  procession,  et  de  les  faire  distribuer,  à  l'cn- 

<  droit  d'une  Croix  qui  étoit  proche  du  Bois. 

<  On  ne  chantoit  rien  durant  cette  distribution,  mais  on  ne  se 
c  dispensoit  pas  de  boire,  comme  on  dit  ici,  en  chantre  et  en 
«  sonneur.  On  ne  mangeoit  que  certaines  galettes,  appelées  parmi 
€  nous,  c  casses-gueules  »  et  t  casses-museaux  >,  à  cause  que 

<  celui  qui  les  servoit  aux  autres,  les  leur  jettoit  au  visage  d'une 
c  manière  grotesque,  etc. 

c  Le  Garde  de  l'Evéque,  chargé  de  la  distribution  des  rameaux, 
«  étoit  obligé,  avant  toutes  choses,  de  faire  près  de  la  Croix  dont 
«  j'ay  parlé,  deux  figures  de  bouteilles,  qu'il  creusoit  sur  la  terre, 
€  remplissant  les  creux  de  sable,  etc  en  mémoire  et  à  l'intention 
c  du  fondateur  Bouteille,  qui,  comme  je  viens  de  le  dire,  a  donné 
c  son  nom  au  bois  qui  fournissoit  les  branchages. 

«  On  ne  sçauroit  trop  louer  Dieu,  et  je  finis  parla  ma  lettre,  de 
•  nous  avoir  fait  vivre  dans  des  tems  qu'il  a  rendu  lui-même  plus 
«  éclairez,  et  en  faisant  enfin  triompher  FEglise,  toujours  contraire 
c  aux  usages  abusifs,  de  ceux  que  l'ignorance  et  la  dépravation 
«  de  quelques  particuliers  avoient  introduits.  Je  suis,  etc.  > 

Papier,  6  ff,  230  sur  173  mill.  xvme  siècle.  Bel.  moderne,  en  toile, 
no  1958  actuel. 

XLV  —  Vie  de  Claude  de  Sainctes  (1),  évèque  d'Evreux 
(1575-1591),  par  le  P.  Nicolas  Lagoille  (2),  prieur  du  séminaire  de 
Saint  Ghéron  de  Chartres,  avec  des  corrections  de  la  main  du 
P.  Desnos,  prieur  de  Verdun.  En  tète  du  mss.  on  trouve  une  lettre 
du  P.  Desnos  au  P.  du  Molinet  en  lui  envoyant  l'œuvre  du 
P.  Lagoille,  28  mars  1666  : 

9  Je  vous  envoyé  ce  que  vous  me  demandez  de  M.  de  Sainctes; 

(1)  Une  Histoire  de  Claude  de  Sainctes,  par  M.  l'abbé  Chemin,  ancien  curé 
de  Tourneville,  publiée  et  annotée  par  M.  l'abbé  Gnéry,  a  paru  à  Ëvreux  en 
1892.  1  vol.  in-8  de  VU  l!23  pages.  Le  mss.  de  Sainte  Geneviève,  est  cité,  d'une 
manière  incidente,  dnns  l'uuvragc  de  M.  Alfred  Besnard,  La  Lignée  de  Ghalo 
Saiut-Mard  et  l;i  famille  de  Sainctes.  Vannes.  1899,  in-4.  V.  pag.  28;  l'auteur 
consacre  à  peine  deux  pagos  à  notre  personnage. 

(2)  Sur  l'auteur  de  la  présente  vie,  voy.  une  notice  de  la  main  du  P.  du 
Molinet  dans  le  mn.  722,  fol.  1  de  la  Bibl.  S.  Geo. 
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<  c'est  un  ouvrage  confus  du  P.  Lagoillo,  et  ce  que  j'en  ay 
c  débrouillé  vous  servira,  c'est  un  grand  thrésor  pour  nre  ordre 
c  et  pour  l'éclaircissement  de  beaucoup  de  beaux  traits  de  Tbis- 

<  toire  de  France.  Conservez-moy  les  dits  mémoires  pour  me  les 
t  rendre  un  jour;  ou  bien  qu'ils  soient  conservez  dans  S*"  Gene- 
e  viève  avec  la  présente  lettre  que  je  vous  escris.  » 

Fol.  3  —  <  Ad  ecclesiae  t\omana?  et  catholiciaî  ornamentum. 
(  Calvinianee  destructionem  Keligionis  canonicje  gloriam,  episco- 
(  porum  cxemplum.  » 

c  Yita  et  acta  incomparabilis  viri  Claudii  de  Sainctes  episcopi 


Ëbroicensis  in  Normannia. 


> 


L'ouvrage  commence  au  fol.  5  et  se  poursuit  jusqu'au  fol.  f07, 
sans  division.  —  Au  fol.  i08  est  un  petit  cahier  de  9  ff.  intitulé  : 
c  Viia  et  gcsta  sanctissimi  ac  doclissimi  patris  Claudii  de  Sanctes 
c  Episcopi  Ëbroicensis  in  Gallia,  ordinis  canonic.  Reg.  S.  Aug.  i 
que  l'auteur  du  Catalogue  de  Sainte  Geneviève  attribue  au  P.  Des- 
nos. C'est  un  petit  cahier  d'une  écriture  très  serrée  et  pleine  de 
ratures.  Au  fol.  117,  Notices  diverses  —  folt  120,  Pièces  concer- 
nant M.  de  Sainctes  par  le  P.  du  Molinet,  par  le  P.  Desnos,  prieur 
de  Verdun  —  loi.  122,  Lettre  de  Le  Doulx  de  Melleville,  1666, 
copie  de  la  main  du  P.  Prévost  sur  la  vie  de  Claude  de  Sainctes. 
—  fol.  127,  Catalogue  des  œuvres  de  Claude  de  Sainctes.  —  Au 
fol.  128,  se  trouve  une  lettre  ou  mémoire  anonyme,  dû  à  la  plume 
d'un  neveu  de  Claude  de  Sainctes.  Il  contient  des  détails  intimes 
si  curieux,  que  je  le  reproduis  en  entier  : 

f  Vous  estes  trop  tart  avisés  pour  aprendre  lentière  manière  de 

<  vivre  de  feu  boe  mémoire  mon  seigneur  dévreux  nre  set  oncle 
f  de  S'«*  que  jay  aprise  part  te  par  ouy  dire  et  l'autre  par  la 
€  conversation  que  je  y  ay  prise  en  ma  jeunesse.  Je  n'ignore  pas 
€  q  vous  nayes  plus  d'intelligence  de  la  sienne  q  moy  et  coe  il  a 
c  apris  par  miracle  de  la  sacrée  Vierge  ((uy  de  absurd  quil  estoit 
c  le  rendit  éloquent  cestant  recoadé  ù  elle  qui  l'aseura  la  sup- 
f  pliant  de  luy  vouloir  aydor  à  la  servir  dans  son  église  de 
(  chartre  que  Ion  ma  dit  estrc  au  nobre  des  miracles  faicts  dans 
•  ce  sacré  temple.  De  plus,  jay  ouy  dire  à  feu  ma  mère  questant 
«  ecollier  avec  feu  mon  frère  dans  S.  Choron,  quil  passoit  les 

<  nuits  entières  ù  lorayson  et  a  estudier,  et  au  fort  de  l'hiver  se 
«.  couchoit  tout  morfondu  près  de  rao  père  quy  prouvée  en  feist 


quil  en  ciiiflerciil  lous  deux  mourir.  Les  orteils  lui  en  cheureiil 
ainsy  qu'un  bon  père  dudit  Couvent  de  S.  Cherou  la  racoulé  à 
un  père  fajHirfiin  quy  nie  la  aussy  apris. 

t  Je  ne  say  pus  eoe  il  parviut  a  lestai  religieux  ny  coe  il  fut 
supérieur  ny  pourquoy  il  en  sortit  pour  estre  avec  mons'  de 
loreine  mais  un  jenlilhoc  qy  est  decedé  ma  dit  quil  estoit 
aumosnior  de  tnosr  le  Cardinaî  de  Bourbon  lorsque  ees  messieurs 
de  (iurse  lurent  massacres  dont  le  dict  Cardinal  mourut  et  qe 
mo  dit  oncle  le  voyant  mort  alla  prendre  congé  de  la  majesté 
du  roy  Henry  de  Valuis  qui  le  conjura  de  rester  à  sa  Court  et 
quil  choisit  ou  estre  son  prédicateur  ordinaire  ou  son  confes.'ieur, 
lequel  de  rechief  lui  reijuist  la  permission  de  ce  retirer  au 
gouvernement  du  troupeau  que  luy  avoit  cois  par  ledit  sieur 
cardinal  de  Bourbon  vers  monsr.  Brulart  auquel  on  avoil  donné 
lesvecbé  devreux  ainsy  que  la  lille  propre  dudit  sieur  Brulard 
ma  récité.  Il  obtint  dont  son  retour  à  son  diocèse  auquel  il  a 
fait  de  grandes  cliarités,  œuvres  de  pietlé  tant  h  la  conversion 
de  personnes  de  mauvaise  vie  que  mal  sentant  de  la  Uty  rjue  je 
y  ay  vœu  venir  plusieurs  fois  avant  quil  les  converlissoit. 
M""  de  Musny  faisoit  force  réconciliation  entre  des  maris  et 
remme.s,  en  espécial  a  sauvé  la  vie  à  une  damoiselle  dont  le 
mary  la  vouloit  outrager  une  damoiselle  fort  sage  et  le  mary 
si  yerre  si  quelle  a  rel'uf^ioit  à  son  chasteau  où  il  Thospitalisoil 
des  moix  entiers  avec  travail  de  rbaiiger  le  cruel  aspect,  et  de 
plus  luy  ay  vœu  chasser  un  démon  quy  travailloit  une  lille  de 
Nonancourt  qui  dist  tout  liaiitement  quil  avoit  plus  de  pouvoir 
sur  luy  que  nauroil  eu  sotj  conlVère  lesvesquc  de  Chartres,  mais 
quil  estoit  vaincu  et  brosloil  peu  son  adjuration  et  luy  reprocha 
quil  faisoil  chanter  les  ânes.  Le  piest  de  ce  reproche  est  que 
dans  ce  letnps  il  estoit  fort  peu  de  gens  déglise  et  une  grande 
hérésie  si  ho  <|  sinformaiit  des  pauvres  écoliers  sils  avoicnt  pas 
boe  envie  de  bn  aprendre  et  de  servir  Dieu  sainctement,  leur 
laisoient  response  que  ouy  mais  quil  n'avoient  pas  moyen 
desludier  érigea  trois  sortes  do  régens,  un  qui  aprenoil  les  petis 
entans,  lautre  le  latin  et  lautre  la  musique  tous  gages  et  norris 
à  ces  dépends  et  beaucoup  denCens  de  noblesse  y  venoiest  quil 
catechisoit  îny  mcsnic  pour  les  attirer  au  service  de  Dieu,  pour 
lequel  acroistre  d  faisoit  lire  lous  les  jours  le  calhechisme  deux 
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îoli.  une  après  la  me&^  et  lautre  après  vespres  faisant  dire  tous 
l-s  joijr<»  U:  servl'ie  canonial  en  tel  ordre  •ju'il  avoit  ofaeerrécn 
monasttrre  r,je  ansy  la  suite  de  ces  estudes  il  avoit  un  pbrestre 
[lOur  la  c4ndiii::e  di^  dou^e  estudians  *\y  renoveloi:  de  trois  ins 
on  trois  ans  >i  bien  que  ce  luy  estoit  une  pépinière  de  ^eas  de 
bien  f\u\  ont  milité  et  acreu  en  ;:rand  nombre  pandans  dixhait 
annfres  quy  la  réside  à  O^ndé  ou  il  faisoit  sa  principale  résidence 
f>our  fuir  les  plaisirs  de  vite  qui  luy  estoient  en  horreur  ooe 
jeus  de  cartes,  de  dames,  dances  et  mascarades  quil  evïtoît 
comme  peste,  ce  quil  a  tesmoi^'ué  en  plusieurs  rencontres  que 
par  recerche  nuil  faisoit  il  p'îuvoit  descouvrir  dont  je  luy  ay  vœu 
chasser  des  soldats,  quil  estoit  contraint  de  tenir  à  raison  des 
guerres  qui  estoient  c<.>e  vous  avês  peu  aprendre  le  leist  faira 
lanvie  de  s^avoir  les  exercisses  journaliers  quil  otiservoit. 
cestoii  quil  avoit  en  sa  chambre  un  hoe  savant  et  bo  scribe  avec 
deux  plus  jeunnes  auquels  il  ordonnoit  se  lever  à  cinq  heures 
en  tout  temps,  les  deux  jeunnes  avertissoient  les  douze  jeunnes 
écoliers  quy  avec  leur  maistre  alloiest  à  la  chapelle  dire  matines 
et  luy  avec  son  scribe  entroii  à  son  estude  où  ils  restoient  jusqs 
à  sept  heure  et  demye  que  l'on  sonnoit  prime,  et  le  maistre  des 
douse  écoliers  ensuitte  après  le  catéchisme  disoit  la  messe  après 
laquelle  sil  uy  avoit  compagnie  retournoit  à  lestude  sans  jamais 
desjeuner  sil  nestoit  malade  quoy  q  lors  q  les  noblesses  y  fussent 
auqls  il  faisoit  aporter  a  desjeuner.  Icsqls  il  entretenoit  durant 
ou  ce  chaufant  l'hyver  ou  se  promenant  Ihesté  et  lors<|uils 
avoient  desjeunné.  les  convioit  daller  faire  un  tour  dans  le 
parq  et  faisoit  dire  le  reste  du  service  et  la  grande  messe,  puis 
rantroit  encore  une  heure  à  lesiude  puis  Ion  servoit  sur  table 
où  il  falloit  que  se  trou\assent  auctant  les  petis  que  les  grans 
sans  faire  table  particulière  non  pasaulcuns  mandians  religieux 
ou  pauvres  pbrestres  tous  à  sa  table,  honestement  couverte, 
sans  excès,  mais  celon  loccurence  des  personnes  quy  survenoist. 
11  lenoit  le  bout  de  la  table  et  des  deux  costes  les  pères  qui  sy 
pou  voient  rencontrer,  et  après  s'il  y  avoit  de  la  noblesse  ou 
sinon  mon  oncle  Guenée  et  sa  femme  et  consécutivement  tous 
nos  parans.  Point  de  vesselle  d'argent  cjune  éouelle  por  son 
l>otage.  un  bassin  et  éguiereà  laver  les  mains:  lors  mettoit  à  sa 
place  quatre  assiettes  et  devant  luy  toutes  viandes  que  le  som- 
melier et  un  mestrc  Ihostel  avec  son  aumosnicr  quy  a  un  neveu 
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à  Yernueîl  quy  se  ai>pelle  monsieur  Frontiiîneres  chastellain  a 
l'église  nre  dame  qui  vous  cei  pourra  a[)rendre  qlq  ^lioso  par 
ouy  dire  car  il  est  bien  jeune,  mais  vous  fera  voir  son  cœur  h  la 
Magdeleine  audirt  Veriiuei!  quil  avait  requis  estrc  reporté  chez 
vous,  mais  le  corps  eslant  à  Yernueil  ne  le  %'Oiiloient  pas  rendre 
à  messieurs  d'evreux  sans  le  gage.  El  pour  rulourner  à  la  disLri- 
bulioo  de  ces  assiettes  pandant  que  les  aullres  mangeoisl  leur 
potage,  cest  auniosnier.  et  (juelquefois  Iny  mesme  coupoiesl  des 
viandes  dont  il  cliargeoit  deux  et  qlq  que  fois  trois  assieltes 
avant  de  manj^er  ny  les  autres  aiissy»  tunne  pour  quelque  pauvre 
malade,  l'autre  pour  quelque  femme  en  couscho  et  pour  un 
vieil  femme  quil  reveroit  pour  son  antiquité  laquelle  il  saluoit 
tous  les  jours,  lavertissant  mî^me  lorsque  l'on  disoit  messe. 
Apres  cela  chascun  prenait  sa  réfection  silanlieusement  et 
lorsquil  y  avait  compagnie  disoit  la  bénédiction  de  la  table  et 
grâces,  et  lorsqu'il  n'y  avoit  que  luy  et  son  ordinaire,  il  me  les 
faisoit  dire  et  les  mercredis  et  les  vandredis  ne  s'absentoit  puiot 
de  la  compagnie,  mais  bien  de  la  table  et  faisoit  aproclier 
lescabeau  surquoy  je  raangeois  et  on  luy  servoit  ou  un  couple 
de  pomme  ou  poire,  un  verre  de  vin  et  un  morceau  de  pain, 
puis  le  reste  du  souper  disoit  son  ehapelei,  puis  disoit  grâces  et 
tant  ces  jours  que  les  aultes,  devisoit  avec  la  compagnie  un 
demy  quart  dheure,  puis  chacun  prenoit  congé  et  luy  entroit  à 
son  étude  ou  il  esloit  deux  heures,  puis  partoit  pour  faire  un 
loin- de  jardin  ou  fJu  parq,  le  plus  souvent  tout  seul,  une  petite 
houssine  en  sa  main,  me  prenant  pour  deviser  avec  moy  ooe 
avec  un  persoe  de  jugement,  et  si  dans  le  parq  il  ireuvait  des 
persoes  qui  coupoient  son  boix,  leur  aydoii  h  charger  leur  fagot 
et  leur  disoit  :  sauvés  vous  car  si  Gueoëe  ou  mo  verdier  vous 
rencontrent,  vous  l'hosteront.  Cela  fait,  revenions  pour  dire 
vespres  oîi  il  falloit  tous  assister,  petits  el  grands,  lioe  et  femmes, 
voire  y  couvioit  les  noldcsses  qui  le  venoient  voir,  après  il 
restoit  encore  demy  cart  d'heure  après  les  auttres  à  loraison 
puis  sortant  si  ny  avoit  copaguie  qui  lobligeoit  à  lentretien, 
reloumoit  à  l'estude  ou  se  promenoit  parmy  la  court  siuformat 
des  pauvres  sils  esloient  soulages  ou  sinrormuil  des  mœurs  de 
ces  jeunes  enfans  qui!  faisoit  soulager  pour  doer  coumge  par- 
loii  aussy  familièrement  avec  eux  i]ue  il  fait  avec  nous;  jamais 
na  porte  soye  ni  couleur  ni  arultre  estofe  à  deslamect  noir,  une 
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seinliire  do  rouleau  noir  jamais  qun  habit  qu'il  porloit  ausy 
l'apiôcQ  t\u\in  siinple  pbresire  et  lors  qiip  Ion  les  refarsoit  estoit 
au  soir  pendant  quil  reposoit  quy  iiotoil  rjucii  viron  nifiufâdîx 
Jieures.  Car  si  Ion  soupoit  à  six  heures,  il  laisoilileui  heures  de 
retraite  et  porloit  sa  soulenne  blache  et  son  rochccl  à  luule  ces 
visite  et  lors  disoil  la  messe  son  humilité  le  faisoil  admirera 
converser  avec  tout  le  monde  plus  hublemcnl  que  ne  lésions 
voire  jusqs  aux  petits  enfans  de  vilage  quil  vencoulroil  il  est  bn 
à  admirer  une  j^'rande  démision  naturelle  quil  avoit  sur  ses 
proches  lorsque  eux  ou  le  prochain  osloient  ofanres,  ayant  un 
jour  pris  un  si  grand  mescontentemenl  contre  lun  de  ses  frères 
pour  avoir  par  colère  rraf)é  rudement  un  jardinier  que  Ion  luy 
vint  dire  quil  en  estoit  mort;  il  eoada  <|  plustost  on  le  feist 
choier  dans  les  losscs  q  de  luy  abalre  le  pont  car  quil  ne  le 
vouloit  point  voir,  ne  le  copnoissanl  pour  son  frère  puisquil 
est«Mt  ulTenseur  de  Hieu  et  meutry  sa  créature.  Venons  à  la  siin- 
plicilé  dos  naeubles  de  sa  chabre  quy  nestoit  q  deux  litz,  un 
bufect  et  une  table,  le  tout  do  simple  bois  sans  tapisseries  ny 
tableaux,  disant  que  cestoit  à  léglise  pour  honorer  le  lieu  où 
Dieu  i*epose,  que  celuy  où  les  carcasses  sac  à  vers  prennent  leur 
repos,  les  tapisseries  estoieot  des  nates  de  feure,  sa  chapellenl 
(sic)  nettoit  raesme  tandue  que  de  draps  de  lin  quoy  quil  feist 
faire  assez  de  f>iesses  de  marchadise  i|ui  ne  servoit  qn  vestir  les 
pauvres  et  no  ces  parons  en  ayant  refusé  sa  propre  S'  qui  est 
demeurée  pauvre  en  le  servant  et  ces  enfans  sen  sentent. 
•  Or  pour  nous  faire  voir  combien  il  estoit  tlliimint'  de 
Dieu,  il  prévint  trots  ans  devant  la  chère  année  ipii  fut  l'an 
rail  S  «^^  XXXXVn  (?)  la  disette  quil  y  auroit  de  grains  et  pour  ce 
faisoit -guetter  tous  les  blatiersqui  menoist  des  grains  à  ces  viles 
circonvoisiuncs  pour  vaudre.  et  ca  les  faisoil  ajntuer  fusl  le  blé, 
poix,  orge,  febve  mesme  de  toutes  les  noblesses  quy  en  vou- 
ioicnt  vandre  et  en  emplit  de  telle  q!ilé  tous  ces  greniers  quil 
fahii  etansonner  toutes  les  chambres  et  lorsq  Ion  luy  demadoit 
pourquy  il  faisait  cela,  il  disoil  coe  nr  seignr  à  ces  faux  juges, 
tu  dieis,  vous  le  verres,  et  feist  faire  une  raarmiie  de  VII  ou  dix 
sceaux  et  un  Iripié  de  mesme  et  latinée  venue  acliepta  quantité 
de  porqsquil  feist  iuer,  faire  des  salouers,  corbeilles  et  niane- 
quins  dont  il  admiroit  un  chacun.  Le  temjis  vcjiu  faisoit  sans 
cesse  raouldre  ces  grains,  faisoit  cuire  jour  et  nuit  et  faisoit 
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amas  de  pauvres  de  tous  les  peix  puis  en  ayat  grat  quantité 
mada  les  gentils  lioes  ces  voisins  purs  leur  dist  :  or  voila  les 
blaties  pour  lesquels  jamassois  lani  de  crains;  et  tous  les  jours 
Ion  metloil  dans  cesle  cliaudiere  une  tlesclic  de  lard,  une 
corbeille  de  poix,  un  jour  et  l'autre  des  groces  lebves  et  Ion 
taisoit  tout  bouillir  puis  Ion  y  nielloit  une  corbeille  de  paiu  et 
das  le  pain  de  lorge  et  des  poix  dont  il  majçeolt  hiy  mesrae  sans 
q  Ion  tan  peust  epesclier,  disant  quils  avoiest  aultaut  couslé  à 
Jésus  que  luy  et  un  jour,  par  sur  les  aultres  me  souvient  quil  y 
en  vint  si  grande  (pinntité  et  si  faméliques  qestanl  la  vue  la 
court  si  plaine  q  Ion  ny  pouvait  sufir.  Ion  retourna  au  four  que 
Ion  ireuva  tout  plains,  el  le  boulanger  anql  je  lay  ouy  dire 
cuidoit  avoir  tout  pris  dont  Ion  rendit  j^rat^  à  Dieu  dont  Ion 
creut  estre  venu  cesle  pourvoianee  et  luy  inesme  nae  taisoit 
bailler  les  aumosnes  quy  navois  que  sinq  à  six  ans  et  y  esloit 
lousjours  présent  ne  sen  liant  à  personne  et  y  en  eut  plus  de  dix 
quy  tombèrent  évanouis  et  un  qy  mourut  quil  i'oisl  encevelir  en 
sa  chapelle  après  luy  avoir  donné  labsolulion  et  retint  les  aultres 
pour  les  faire  panser  plus  soingneusement,  feist  mettre  un 
poinsson  de  vin  en  persse  sous  la  porte  dont  depuis  on  leur 
dounoit  a  boire  un  doy  de  vin  avant  mager  et  Ion  ne  les  faisoit 
entrer  qun  à  un  pour  voir  ceux  quiestoies  les  plus  débiles  pour 
leur  donner  du  pain  blanc. 

«  Tout  son  plaisir  estoit  que  tous  ses  nepveux  et  niesces  fussent 
appelles  au  service  de  Dieu,  aussy  ne  les  a  il  agrandis  mais  au 
contraire.  Pour  s'aller  faire  tenir  à  Home,  feu  mon  père  el  mère 
luy  bailleront  VIII  mil  livres,  disant  quil  ne  failloit  pasdicipcr 
le  bn  des  pauvres,  et  lors  q  le  grat  Hary  qualriesme  vint  en 
Normadio,  il  le  vint  voir  jusque  à  r^ondé  où  il  le  conjura  demeu- 
rer et  quil  ne  permeltrott  point  que  Ion  luy  feist  aulcun  desaslre 
e  signe  de  <|uoy  il  luy  laissa  une  sauve  garde.  Mais  nre  cousin 
Le  doux  pours  lors  président  etoit  relire  à  Louviers  avec  toute 
sa  famille  qy  nestoiesl  pas  l>eaucoup  riches  et  pour  vivre  sur  sa 
bourse  ne  cessèrent  t;uils  ne  leussent  fait  partir  de  son  cliasteau 
pour  aller  gaiyncr  la  mort  quil  en  dura  sans  aulrune  im  patience 
à  ce  q  jay  ouy  dire  à  ujon  frère  ayné  quy  y  lut  lorà<|uil  seut  q 
Ion  lavoit  lire  de  Louviers  ot  osté  son  cuisinnier  et  son  seyrur- 
gion,  l'ayant  ouy  dire  diferement  les  uns  q  ce  fui  à  Crevé  c<L*ur 
el  les  auUres  à  Chastillon  soit  a  lun  ou  a  lautre,  Lousjours  fut  il 


176  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 

emprisonné  et  luy  osla  on  ces  gens  pour  lampoisonner,  roondit 
frère  l'ayant  ouvrir  Ion  luy  treuva  une  grosse  bouteille  bleue 
rouge  et  verdie  qui  lui  couvroit  le  cœur,  en  sorte  que  ron 
recogneut  le  poison  durant  ces  grandes  douleurs  de  gravelle  à 
quoy  il  estoit  supect  sans  que  jamais  Ion  lave  vœu  impatienter, 
mais  soufrir  le  tout  pour  la  mou  r  de  Dieu,  ausy  peut  on  croyre 
q  nre  Seigneur  la  voulu  rccompacer  car  ayant  esté  siz  ou  sept 
ans  à  Yerneuil  lorsquil  en  fut  enlevé  par  messieurs  d'Evreus, 
Ion  le  mit  en  son  siège  episcopal  où  Ion  le  vit  ausy  frays  et  la 
barbe  quil  portoit  d'ordinayro  toute  razecreuejusq  à  la  seinture 
quy  tenoit  aussy  fort  que  si  fust  venu  de  mourir,  chose  avérée 
par  tous  ceux  qy  luy  tirerc  pour  en  faire  relique.  Depuis  avint 
une  grande  séchesse,  il  y  a  virou  huit  ans,  que  Ion  portoit 
toutes  les  reliques  en  procession  pour  obtenir  de  la  pluye.  Vne 
vieille  femme  quy  avoit  servy  à  Condé  de  so  temps  eu  plus  de 
dévotion  de  rester  sur  son  tombeau,  a  dit  à  plusieurs  q  le  clergé 
rentrant  à  réglise  chantant  les  litanies  vit  mouveoir  trois  fois  sa 
tombe  et  que  tout  à  l'instant  tomba  une  grande  quatité  deaux, 
«  quelle  dist  attribuer  à  ce  mouvement  qlle  avoit  vœu,  dont  Ion 
ne  feist  pas  grand  estime  ainsi  quelle  a  dit  à  ma  cousine 
Guenée  qui  a  qlq  liste  de  sa  généalogie  par  des  papiers  que  des 
enfans  de  feu  mo  oncle  Guenée  ou  nos  parens  de  Paris  avoient 
tenu.  Voyla  coe  il  me  semble  tout  ce  que  je  vous  en  puis 
aprendre  et  croy  q  nos  parens  de  Chartres  en  savent  plus  que 
moy  car  desjà  vous  m'aves  appris  que  ma  grad  raere  estoit 
Bouguière  et  javois  tousjours  ouy  dire  a  feu  ma  mère  quelle 
avoit  no  Moreau.  > 

Papier,  12i)  ff.  270  sur  103,  xviie  siècln  (vers  1006).  Rcl.  en  toile 
moderne.  N<»  724  actuel. 

XLVI.  Vie  d'Henry  Marie  Boudon,  prêtre,  docteur  en  théo- 
logie, grand  archidiacre  d'Evreux,  et  l'un  des  instituteurs  du 
Séminaire  des  Missions  étrangères  à  Paris,  1024-1702. 

La  vie  de  ce  personnage  est  bien  connue,  d'abord  par  l'édition 
de  l'ouvrage  de  Pierre  Collet,  donnée  au  xviu"  siècle,  en  17oi,  ce 
me  semble,  el  par  la  réimj)ressi<)n  do  cet  ouvrage,  à  Evreux, 
en  1880.  L'auteur  do  ce  livre  eut-il  sous  les  yeux  le  mss  de  Sainte 
Geneviève?  Je  ne  saurais  l'afllirmer.  Dans  sa  préface,  il  parle  bien 
de  trois  mss.  mais  il  n'indique  la  provenance  d'aucun.  Quoiqu'il 
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on  soit,  noire  mss.  esl  divisé  en  quatre  livres  dont  voici  riiidicatton 
des  chapitres. 

Livre  premier.  —  Pag.  1.  La  naissance  el  la  piété  des  parents 
de  M.  Boudon,  —  Pag.  9,  cli.  2,  Actions  reniarqnables  de  M.  Bou- 
don,  dès  son  cufance.  —  Pag.  21»  ch.  'k  II  commence  ses  éludes 
en  vue  de  Dieu  seul.  —  Pag.  34,  ch.  4,  H  continue  ses  études  daos 
la  ville  de  Rouen.  Se^  exercices  de  piété.— Pag.  46,  cli.  o,  M.  Bundon 
l'ait  de  nouveaux  progrès  dans  l'élude  et  la  piété:  il  passe  par  de 
grandes  peines  intérieures.  —  Pag.  59,  cli»  H.  (Juelques  actions 
remarquables  de  M.  Boudon  qu'il  a  t>raliquces  étudiani  encore  à 
Houen.  —  Pag.  78,  ch.  7,  Il  va  étudier  îi  Paris  et  continue  ses 
exercices  de  piété  sous  la  conduite  de  M.  Bagol,  Jésuite.  KIoge  de 
ce  père.  —  Pag.  1)3,  ch.  8,  11  se  lie  avec  plusieurs  congréganistes 
et  pratique  la  piété  d'une  manière  héroïque  avec  ses  associez.  — 
pag.  108,  ch.  9,  M.  Boudon  prend  soin  d'une  pauvre  lamille  de 
Loraine.  II  visite  le  lonilieau  de  la  U.  S.  Marguerite  du  Saint 
Sacrement  à  Baune. 

Livre  second.  —  Pag.  12i,  ch.  1.  Son  zèle  pour  les  missions;  il 
donne  avec  ses  associez  commencement  au  séminaire  des  missions 
étrangères  à  Paris.  —  Pag.  141,  ch.  2,  Il  entre  dans  l'état  ecclé- 
siastique. Il  est  pourvu  du  grand  archidiaconé  d'Evreux.  — 
Pag.  100,  ch.  3,  M.  Boudon  reçoit  l'ordre  de  prêtrise;  la  piéléavec 
laquelle  il  le  revoit.  —  Pag.  170,  ch.  4,  Les  fruits  que  fait  M.  Bou- 
don dans  Kvreux  dès  le  commencement  par  ses  prédications.  — 
Pag.  181,  ch.  o,  Il  s'acquitte  dignement  de  la  conduite  des  ûmcs 
en  qualité  de  directeur.  —  Pag.  194,  ch.  6,  Les  règles  i|ue 
M.  Boudon  suivoit  dans  la  conduite  des  iraes.  —  Pag.  213,  ch,  7, 
M.  Boudon  remplit  dignement  ses  fonctions  de  grand  archidiacre. 
—  Pag.  23G,  ch.  8,  La  manière  dont  M.  Boudon  se  conduisoit 
envers  M"  les  curés  et  autres  ecclésiastiques.  —  Pag.  247,  ch.  9, 
M.  Boudon  s'employe  à  des  missions  en  divers  endroits  avec  grand 
fruit.  —  Pag.  2<J4,  eh.  10.  M.  Boudon  s'acquitte  dignement  de  la 
charge  de  grand  vicaire  d  Lvrcux  :  Les  vertus  de  M.  de  Maupas, 
évêf|ue  de  celle  ville.  —  Pag.  283,  ch.  H,  M.  Boudon  s'aciiuilte 
dignement  de  la  charge  de  visiteur  des  Carmélites  de  Pontoau  de 
Mer  (sic). 

Livre  troisième.  —  Pag.  301,  ch.  1,  M.  de  Maupas  étant  à  Borne, 
les  ennemis  de  M.  Boudon  commencent  à  conspirer  contre  lui.  Il 
tombe  malade;  il  est  guéri  miraculeusement  par  saint  Gaud.  — 
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Pag.  :i!9.  clî.  i,  M.  Boiidoii  visite  le  tombeau  de  saint  Gaud;  ses 
ennemis  le  persécutent  avec  éclat.  —  Pag.  337,  ch.  3,  La  conduite 
de  M""'  de  Kourneaux  indispose  tout  à  tait  M.  de  Maupas  contre 
M.  Boudon.  —  Paj;.  3.*)4,  cJi.  4,  On  interdit  à  M.  Boudon  le  confes- 
sionnal pour  un  temps  considérable,  son  évêt|ue  le  traverse  d'une 
manière  surprenante  —  Pag.  3"i.  ch.  5,  M.  Roudon  soutFre  une 
persécution  générale  avec  ronstiince.  —  Pag,  H9(),  ch.  6,  Nouvelles 
calomnies  inventées  contre  M.  Houdon  à  l'occasion  d*unc  lille 
habillée  en  ^ar<.*on  »pi'on  supposait  avoir  éié  sa  servante.  — 
Pag.  i08,  ch.  7,  Relation  des  actions  héroïques  d'une  pauvre  Hllle 
habillée  en  garçon  morte  à  Evrcux  en  odeur  de  grande  piété.  — 
Pag.  MS,  ch.  8.  Suite  du  même  sujet.  -  Pag.  4'ifî.  ch.  9,  L'esprit 
avec  lequel  M.  Boudon  a  souH'ert  ses  persécution.  Il  rentre  en 
grâce  avec  M.  de  Maupas.  son  évèque.  —  Pag.  4t)fi,  ch.  10, 
M.  Boudon  passe  plusieurs  mois  en  solitude  avec  M.  de  Bernières 
de  Louvigny,  verlus  admi rallies  de  ce  grand  homme.  —  Pag.  484, 
ch.  11,  M.  Boudon  donne  au  public  plusieurs  ouvrages  de  piété 
très  utiles  au  bien  des  ùmes. 

Livre  quatrième.  —  Pag.  511.  ch.  1.  Il  médite  un  voyage  en 
Bavière  où  il  est  reçu  avec  hunncur.  — Pag.  528,  ch.  2,  Les  vertus 
du  duc  et  do  la  duchesse  de  Bavière;  les  biens  que  M.  Boudon  lit 
à  leur  cour.  —  Pag.  Îj't7,  ch.  3,  M.  Boudon  va  en  pèlerinage  à 
N.-I>.  d'Ocliny  et  revient  en  France.  —  Pag.  .S67,  ch.  4,  .M.  Roudon 
se  retire  pour  quelques  jours  à  la  Chartreuse  du  Monl  Dieu  et  luit 
une  seconde  mission  en  Lorraine.  —  Pag.  .'i84,  ch.  8,  Los  biens 
que  M.  Boudon  lit  en  ce  dernier  voyage  en  lorraine.  Il  y  tombe 
malade.  —  Pag.  GOO,  ch.  (î,  iJernières  actions  de  M.  Boudon;  on 
continue  de  le  persécuter;  il  s'applique  à  différentes  bonne  œuvres. 
—  Pag,  tH4,  ch.  7,  tlrâces  extraordinaires  dont  Dieu  a  favorisé 
M.  Boudon  pendant  sa  vie.  —  Pag.  CkKI,  ch.  8,  M.  Boudon  supporte 
avec  une  patience  héroïque  de  grandes  inlirmités  corporelles  sur 
la  lin  de  ses  jours.  —  Pag.  64o,  ch.  9.  La  mort  de  M.  Roudon  et 
ses  obsèques.  —  Pag.  003,  ch.  10,  L'estime  que  les  gens  de  bien 
ont  lait  de  M.  Boudon  après  sa  mort. 

Prtpifr.  70'j  prtires.  2î>0  sur  190  tiiill.  xviii»'  siècle.  Il  y  a  trois  feuillfls 
blancs  au  conjin«'n«:enionl  et  dix  pages  ù  partir  «le  Gsy.  Il  y  h  en 
moyenne  de  IH  à  24  lignes  par  page.  —  «  Ex  manuscriptis  bihliotliccie 
S.  Genovefjp  17o3  »  UrtM-hé  f?n  simple  papier,  avec  litre  au  dos.  Ancien 
carton  J.,  liasse;  n®  ltfU2  aduel. 
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XLVII.  —  Bibliotheca  illustrissimi  senatus-subsidiorum 
principiB  Renati  de  Liongueil,  domini  de  Maisons,  Glisolles, 
Poney,  etc.  1637. 

M.  le  clianaine  Porée  a  esquissé  d'une  pltime  alerle  et  fidèle  le 
portrait  de  ce  personnage  (1).  Le  catalogue  de  sa  bibliothèque  ijui 
éoutient  2167  numéros  pour  2S8G  volumes,  n'est  qu'une  longue  el 
sèclie  énuméralion  d'ouvrages  parmi  lesquels  je  note  les  mss.  sui- 
vants :  4n"  4)  Biblia  sacra  manuscripta  in  membrana  cum  indice 
hebraicarura  dictionum,  îu-l'ol.  —  (N"5)  Biblia  sacra  manuscripta 
membrana,  in-lbl.  —  iN"  8)  Une  vieille  bihte  Françoise  sur  velin 
avec  les  lettres  (Capitales  enliiminëes.  3  vol.  in-roL  —  (N"  'Mi) 
Bibliotlieca  Photii  Grâce  3  vol.  —  (N°  23i))  Biblia  sacra  lat.  manus- 
cripta ia  membrana,  in-i.  —  (N''  231)  Proverbia  Salomonis,  mss. 
in  membrana,  in-'t.  —  (N"  781)  Bocace  des  nobles  malbeureux, 
sur  vélin  avec  figures  enluminées,  iii-toL  —  (N"  1017)  Inventaire 
el  prisée  du  trésor  de  S.  Denis  lait  par  le  commandement  du  Roy 
en  l'an  mss.  sur  papier,  iii-fol.  —  (N"  1018)  l"n  blason  d'ar- 

moiries escril  à  la  main  sur  veliu  avec  plusieurs  armes  blasonnées 
et  enluminées,  couvert  de  velours  rou^e  avec  fermoirs,  in-fol.  — 
(N"  1019)  Un  autre  blason  escrit  à  la  main  sur  papier  où  sont  les 
armes  des  grandes  maisons  de  France  distinguées  par  provinces 
el  blasonnées  de  couleurs,  in- fol.  —  (N"  1020)  Un  autre  volume 
contenant  la  suite  d'un  blason  d'armoiries  commeiiceant  par  le 
Irenliesme  cliap,  qui  traite  de  la  nature  des  Be/ans,  mss.  sur  vélin 
avec  des  armes  blasonnées  et  enluminées,  in-Jol.  —  (N"  1023)  Un 
mss.  sur  vélin  avec  enluminures  contenant  les  status  de  l'ordre  du 
S.  Esprit  faiis  par  Louys  Boy  de  Jérusalem  et  do  Sicile  l'an  de 
JévSUS-Cbrist  13.")2  sur  Icsfpiels  le  roy  Henri  troi.^*'  a  fait  son  ordre 
du  S.  Esprit,  il  manque  qneltjue  chose  à  la  lin.  in-lbl.  — 
(N"*  I0o9)  Kratris  Ordcrici  de  Foro  Julii  ordinis  minorum.  Liber  de 
mirabilibus  Tariarorum.  mss.  in  membrana,  in-fol.  —  (N"  1072) 
Nomina  et  insignia  eorura  qui  ab  inslitula  Yenetorura  Repub. 
nobilitatis  dîgnitate  clarueruut-  Liber  mss.  italice  cum  insignibus 
pictis,  in-fol.  —  {"S.y  111 't)  Liste  des  seigneurs  d'Auf^lelerre  envoyez 
en  France  par  la  Reyne  Elisabeth  pour  conlirmer  la  ligue  d'entre 
le  Roy  Charles  IX  el  lad"  Ueyne,  mss.  sur  papier  avec  armes  enlu- 


(I)  Lrf<  Président  ftenô  de  Longueil.  tnarquis  de  Maisotis.   GaL-n.  II.  Deles- 
ques.  1889.  111-8, 
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rainées,  in-4.  —  (N»  1170)  Noms  el  armes  des  chevalliers  de 
Tordre  de  la  Toison  d'Or  fondé  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, mss.  sur  papier  et  peint.  —  (N®  1171)  Généalogie  des 
seigneurs  et  dames  de  Nesle,  mss.  sur  vélin  et  peint,  in-4.  — 
(No  1 194)  Un  livres  d'armoiries  de  plusieurs  seigneurs  d'Allemagne, 
mss.  sur  papier  et  peint,  in-4.  —  (N"'  1743-45)  Traités  de  géomé- 
trie et  d'arithmétique,  sur  papier,  in-fol.  —  (N"  1930)  Un  traité 
de  jurisprudence  manuscrit  avec  les  initiales  peintes,  in-fol. 

Papier,  444  pages;  335  sur  215  mil!,  xviie  siècle.  Il  y  a  au  commen- 
cement el  à  la  fln  de  ce  mss.  3  feuillets  blancs  et  un  portrait  gravé  de 
René  de  Longueii,  signé  «  Masne  delineavit  et  fecit  ».  Ex  libris  S.  Geno- 
vefœ  Paris,  1753.  Rcl.  en  parchemin.  Anciens  no*  Q.  6;  K.  3; 
no  939  actuel. 

Etienne  Devillk, 
de  la  Société  de  l'Histoire  de  Normaudie. 
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SON  PREMIER   BIOGRAPHE 


Le  Journal  littéraire  de  la  Haye^  dans  son  numéro  de  janvier- 
février  1714  (1),  donna  à  ses  lecteurs  des  Mémoireu  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  feu  M.  Simon;  c'est  une  notice 
très  succincte,  réduite  presque  à  des  dates  et  à  des  titres,  mais 
tout  y  est  exact,  et  les  détails  biographiques  dénotent  un  homme 
bien  informé,  ayant  vécu  assez  dans  l'intimité  du  défunt  et  n'ayant 
pas  besoin  des  souvenirs  d'autrui  pour  en  parler.  On  pourra 
ajouter  à  ces  quelques  pages,  les  développer  plus  ou  moins,  sans 
avoir  rien  à  changer  au  fond,  c'est  le  cadre  de  toute  vie  de 
Richard  Simon. 

La  même  année  ces  Mémoires  furent  reproduits  en  allemand 
dans  les  Deutscfte  aèta  eruditorum  (2),  et  dans. un  autre  périodique 
d'outre-Rhin  (3),  ils  furent  aussi  traduits  en  anglais  (4),  enfin  ils 
parurent  dans  la  douzième  partie  du  Journal  des  savants  (5). 

D'après  le  père  Lelong  (6)  l'article  du  Journal  littéraire  est 
c  plus  ample  »,  mais  c'est  le  contraire,  il  y  a  en  plus  dans  le 
Journal  des  savants  la  phrase  finale  suivante,  intéressante  à  repro- 

(1)  Journal  littéraire,  réédit.  de  la  Haye  1731.  t.  3,  pp.  225-230. 

(2)  T.  3,  part.  26,  Leipzick,  1714,  in-8  pp.  168-175.  Le  traducteur  a  fait  uo 
contresens  à  l'occasion  de  la  Bibliot.  critiq.,  l'aatear  disait  «  on  trouve  dans  ce 
recaeil  plusieurs  pièces  qui  certainement  ne  sont  pas  de  lui  »,  on  lit  dans 
l'allemand  «  on  y  trouve  plusieurs  pièces  ne  provenant  certainement  de  nul 
autre  »  ;  un  lapsus  a  mis  S.  Jean  au  lien  de  S.  Jacqaes  comme  lieu  de  sépul- 
ture ;  enfin  il  y  a  quelques  mots  ajoutés  à  la  fin  sur  la  Bibl.  choisie  de  Barat. 

(3)  Notice  bibliographique  sur  Richard  Simon,  pvr  Bernus,  Bàle,  1882, 
in-8,  n»  269.  * 

(4)  Ibid. 

(5)  Année  1714.  pp.  185-190  de  l'cdit.  de  Paris,  pp.  613-621  de  l'édit.  d'Ams- 
terdam d'après  Bernas. 

(6)  Bibliothèque  historique,  t.  1.  n«  11453. 

Tous  XV.  IV.  -  2. 


m  BCVOB  CâittoiigiE  ne  KonusnK 

àiiire  :  «  Kout  o«  deiou»  pam  oublier  d'avenir  qo'avuit  a  mort  il 

eul  »oiu  dtf  brûi«r  loul  ce  qui  lui  restait  «Técrifts  nûo  «mcore 

>  orsaires.  •  Tuot  le  railc  «si  lewbhtrfft,  ei 

^  i  ,  ^i'  âirti  (jtjf  l«*s  fu^mcilr^  «iOfti  filas  afflplcs 
rruij  cj(>i^.  (jue  de  l'autre. 

Huh  ia  lithUottififue  kiitotu^ut  de  la  iraace  dûune  un  autre  el 
plu»  i(ii|>or(aiit  reiiseigtiement  sur  cette  noûoe,  le  oon  de  sod 
MUteur.  />f>hyrin  Sanson,  cluinoine  e:  chantre  de  la  collégiale 
Saintp-C^atlieriue  <le  Cliarl'.'meKnil. 

0»  n'a  muMT*  tU'  rcdsi'igneuieril»  sur  ce  personuage  :  le  Moréri  des 
Norrritiiiiis  de  l'atibt?  (Juiol  afec  wa  nom  et  la  note  de  Leloog  dit 
•  il  dtoil  de  ll(Mn>n  »  mais  h  tort,  je  crois. 

Il  fut  iiuptisr  en  o.iXci  à  S:iint-J:ic<|ue«  de  Dieppe  le  sept  novem- 
bro  l(K5l,  coniuH?  ««n  l'ail  lui  l'acte  suivant  :  «  Le  sept,  Zepberin 
IIU  lUi  OliHrh's  Sunê^)ii  et  de  ICIisabctb  Prévost  n.  p.  Zepherin 
Provoht  et  KiisulHitli  (Collier  (I;  »;  son  oncle  (i.i  et  parrain  était 
rliiriir«iHfi,  oi  tum  grand'|»ère  maternel  (3)  marchand  chandelier, 
Utn*  dt*iu  h  llii^|i[)». 

(juiiiirl  fut  il  i>rilonn<^  prftln;  et  t|UQnd  devînt-il  chanoine,  je 
t'i(;iH)('i*;  il  a  niia  hh  hi^iiuiuro  au  b:is  du  contrat  de  mariage  de 
Murii»  rn«V(Mt»  Jillu  du  tiliirurKi^'n,  avec  Jacijues  Le  Corlieillcr,  le 
ii  wptiunlm'  iW.\  (4),  cl  »ur  l'ado  «le  maria^'o  de  leur  lils  Charles- 
JiMN|U(t.t  à  SiHiif  JacifUHH  (K),  jo  3  luui  17IU>,  dix  ans  auparavant  il 
llHUiail  ('(HJiinc  ï'  choriste  thi^^  le  clorg«  de  Sainl-Kemi  de 
l)ii*p{)0  {(\)  avoo  son  titre  du  dmnoine,  la  date  de  sa  mort  m'est 
iiiciiuiMie. 

Ihiii^  l(*K  UitlroH  (7)  do  ilichiird  Simon  il  s'en  trouve  trois 
ndnMftéoa  à  MonÊifitr  X.  S.,  ce»  iiiilialos  ne  peuvent  certes  conve- 
nir h  d'uulre<i  (|u'à  Zi^pliiriii  Suiisou,  elles  son.t  assez  caracléris- 
tiijiM'H  |iiiiit'  ndn. 

§41  tluU^  th>  la  prt^inii'To,  !•'  mai  HWi,  montre  que  les  rapports 
avaient  romme^nro  do  boiino  htuuv  entre  le  savant  el  son  futur 
hiit^niphe,  ipu  n  avait  ulorti  ipir  ti  ans,  et  <|ui  ce))endant  s'iulé- 
re&sait  au  ih  thbu4  tMfuintfntms  t^i  autres  livres  su  pj>osés;  maison 


(I)  Ai^h.  Un  r^Ut  fivil. 
(t).  (S).  {i\  Aivh.  Uv  t«mm» 

(7)  UUrv»  vbviiMM.  MU.  I7M  I    I,  \*\.  !(»>  I.  U.  I.  4.  t.  lU.  L  I 
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voit  par  cette  lettre  qu'il  fréquentait  le  neveu,  celui-ci,  Jacques 
Simon  (1),  cadet  de  Zépbyrin  de  moins  de  deux  ans,  sans  doute 
son  camarade  au  collège  de  l'Oratoire,  l'aura  introduit  près  de 
l'oncle,  et  la  curiosité  aidant  d'une  part,  l'amour  de  professer  de 
l'autre,  la  connaissance  se  sera  vite  faite. 

Quatre  ans  plus  tard,  ce  sont  des  renseignements  sur  la  Péreyre 
et  les  Preadamites  qu'en  voit  Richard  Simon,  ayant  eu  des  relations 
avec  cet  original  il  peut  adresser  de  nombreux  détails  à  son 
correspondant  friand  d'anecdotes  et  il  lui  propose  même  quelques 
autographes,  l'autre  sans  doute  n'aura  pas  dédaigné  l'aubaine. 

La  dernière  lettre  imprimée  qui  soit  adressée  à  Zéphyrin  Sanson, 
en  1696,  montre  toujours  en  lui  un  esprit  en  éveil,  je  crois  bon  de 
la  donner  pour  marquer  l'état  de  ses  relations  avec  l'orientaliste. 

c  J  avois  cru,  Monsieur,  que  vous  resteriez  plus  longtems  en 
f  Bretagne.  Je  ne  pouvois  pas  m'imuginer  que  vous  eussiez 
<  entrepris  un  si  grand  voiage  pour  demeurer  si  peu  de  tems  dans 
«  la  retraite.  Il  est  juste  de  satisfaire  les  moines  qui  à  votre  retour 
c  vous  ont  encore  parlé  de  mon  silence  au  sujet  des  attestations 
f  de  Messieurs  de  Port-Royal,  et  de  ce  qu'ils  m'ont  objecté  sur  le 
«  Mahométisme.  Gomme  vous  m'avez  écrit  que  mon  neveu  vous 
«  avoit  promis  une  copie  de  ma  réponse  à  ce  qui  regarde  les 
(  attestations  je  vous  envoie  seulement  ce  que  je  répondis  d'abord 
c  sur  le  Mahométisme.  Vous  avez  su  les  raisons  qui  ont  empêché 
c  que  les  trois  chapitres  dont  je  vous  ai  parlé  autrefois  n'aient  été 
«  insérez  dans  mes  nouvelles  observations  sur  le  nouveau  Testa- 
f  ment  imprimées  â  Paris.  Mais  puisque  vos  bons  amis  remuent 
c  de  nouveau  cette  corde  il  faut  les  contenter. 

«  Je  suis • 

Au  tome  III  de  la  Bibliothèque  critique  (2)  il  y  a  comme  clia- 
pitres  XXII-XXV  quatre  lettres  de  Richard  Simon  à  son  neveu,  et 
on  Ht  au  titre  du  premier  qu'ils  ont  été  •  trouvez  par  un  ecclésias- 
'  <  tique  du  voisinage  de  Dieppe,  parmi  le^  papiers  du  neveu  de 
c  M.  Simon.  >  De  même  les  chapitres XXXV  et  XXXVU3),  lettres 
au  père  Lelong,  viennent  d'  «  un  ecclésiastique  du  voisinage  de 

(i)  Jaeq«e«  Simon,  fils  de  JarqaM  (îrin  aJoé  de  Richard;  et  de  Marie  Baltel. 
fat  i>aptisé  à  Saint- Jacques  l«  17  octobre  1063  lÀrch.  de  l'état  ciril). 
(î,  PP.  î»*57. 
(3)  PP.  411  iU,  U  note  est  à  U  p.  419. 
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<  Dieppe,  à  qui  M.  Simon  avait  donné  son  Original  pour  le  copier, 
c  et  qui  en  a  fait  une  copie  pour  lui  qu'il  a  communiquée  à 
t  quelques  curieux.  > 

On  vient  de  voir  les  rapports  qui  existaient  entre  Zépbyrin 
Sanson  et  les  deui  Simon,  et  hormis  lui  je  ne  connais  pas  d'ecclé- 
siastique des  environs  de  Dieppe  dans  le  même  cas,  il  est  donc 
vraisemblable  qu'il  s'agit  ici  du  chanoine. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture,  Zéphyrin  Sanson  resta 
jusqu'à  la  fin  dans  les  meilleurs  termes  avec  Richard  Simon  : 
celui-ci  dans  son  testament  (1)  du  30  mars  171!2,  lui  légua  100  fr. 
pour  dire  c  des  messes  à  sa  commodité  >,  et  dans  son  second 
codicille  il  écrit  <  Je  donne  à  M.  Sanson,  chanoine  de  Ghalmesnil, 
c  tout  ce  qui  se  trouvera  de  journaux  de  Trévoux  et  autres  sem- 
€  blabies  brochures  et  je  le  prie  de  se  trouver  présent  à  l'inven- 
f  taire  qui  se  fera  de  mes  livres  comme  une  personne  absolument 

<  nécessaire  avec  les  exécuteurs  de  mon  testament  et  de  les  taire 
c  distribuer  selon  mon  intention.  > 

Gomment  mieux  répondre  à  ces  marques  de  confiance  et 
d'amitié  qu'en  réunissant  notes  et  souvenirs  pour  mettre  sous  les 
yeux  des  savants  les  nombreux  travaux  du  défunt? 

Mais  où  sont  toutes  ces  brochures  bien  curieuses  certainement 
à  feuilleter,  et  toutes  ces  pièces  manuscrites,  originales  on  copies, 
amassées  je  n'en  doute  pas  pendant  plus  d'un  quart  de  siècle 
d'intimité?  J'ai  quelques  volumes  portant  la  signature  de  Zéphyrin 
Sanson,  trop  peu  malheureusement  pour  avoir  une  idée  de  sa 
bibliothèque. 

C'est  d'abord  un  simple  ouvrage  de  classe,  le  premier  volume 
de  la  Philosophia  vctwi  et  nova  de  J.  B.  Duhamel,  cet  auteur  ayant 
été  en  rapport  avec  Richard  Simon  à  propos  de  commentaires 
qu'il  publia  sur  la  Bible  (2),  le  chanoine  de  Charlemesnil  en 
entendit  parler  plus  d'une  fois  longtemps  après  avoir  étudié 
son  livre. 

Une  édition  de  la  comédie  latine  Qtierolus  donnée  par  Robert 
Eslienne  en  156i  n'appelle  aucune  remarque,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  ouvrages  suivants  : 

(1)  Ce  testameot  a  été  public  par  l'abbé  Cochet  dans  la  Galerie  dieppoise. 
1862,  10-8.  pp.  375-378,  mais  avec  quelques  erreurs  que  j'ai  corrigées  sar 
l'original. 

(î)  Biblioth.  criliq.,  t.  3.  cliap.  .XX.Wiil. 
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Voici  un  exemplaire  de  \ Imitation^  édition  eizévirienne  de  1658, 
à  la  fin  de  laquelle  Zéphyrin  Sanson  a  écrit  les  «  Raisons  des 
«  PP.  Bénédictins  pour  prouver  que  le  livre  De  Ckristi  imitatione 
«  est  véritablement  de  Jean  Gessen  ou  Gersen,  abbé  de  l'ordre  de 
•  saint  Benoît,  tirées  de  la  dissertation  que  le  Père  Delfau, 
c  religieux  de  la  congrégation  de  saint  Maur,  a  faite  là-dessus.  > 

Sur  un  Nouveau  testament  latin  du  x\i^  siècle  édité  à  Lyon  par 
Gryphe  se  lisent  plusieurs  noms  dont  celui-ci,  Joacimus  Symon, 
très  raturé  il  est  vrai,  mais  que  je  crois  bien  lire.  Les  Simon  ont 
été  nombreux  à  Dieppe,  on  ne  pourrait  donc  trouver  là  un  parent 
de  Richard  si  le  prénom  n'y  faisait  songer,  car  il  est  peu  commun, 
s'agirait-il  de  son  père?  on  l'a  dit  taillandier,  il  n'aurait  guère  pu 
alors  apprendre  le  latin,  mais  ce  n'est  qu'une  tradition  (1);  d'au- 
tres indices  feraient  supposer  la  famille  plus  relevée,  ainsi  l'avocat 
Richard  Simon  (2),  supposé  oncle  de  son  filleul  (le  futur  savant), 
avait  pour  femme  Françoise  Fournier,  de  la  famille  de  Charles 
Fournier,  sieur  d'Offranville,  anobli  au  milieu  du  xvn«  siècle,  et 
en  1556  un  Joachim  Simon  était  tabellion  à  Dieppe  (3). 

J'ai  encore  un  tome  de  l'Ancien  testament  latin  (le  Pentateuque, 
Josué,  les  Juges,  Ruth),  in-32  du  xvi*^  siècle,  dont  le  titre  manque, 
mais  qui  a  appartenu  au  chanoine,  car  on  y  retrouve  son  écriture. 
Au  feuillet  de  garde  de  la  fin  il  a  mis  c  on  trouve  étrangère  pour 
«  dire  courtisanne  dans  les  livres  du  vieux  Testament,  et  je  crois 
€  q.  les  Grecs  et  les  Latins  qui  ont  dit  étrangère  en  ce  sens  là  ont 
«  pris  cela  des  Orientaux.  Térence  a  dit  dans  le  même  sens 
(  act.  i,  scèn.  3  de  l'Andrienne,  c  pro  uxore  habere  hanc  pere- 
I  griuam,  pour  dire,  avoit  épousé  cette  courtisanne  >  :  sur  ces 
mots  de  l'Exode,  et  in  cunctis  diis  Egipti  faciem  judicia  (ch.  12), 

<  Et  in  deos  illorum  exercuit  judicia.  Ebraei  autunant  quod  nocte 
f  quo  egressus  est  populus  omnia  in  Egypto  templa  destructa 
«  sunt,  sive  motu  terrae,  sive  ictu  flurainis.  Artapanus  dicit  eodem 

<  tempore  domos  universas  corruisse  et  templa  plurima.  Euseb. 

(i)  Galerie  dieppoise.  p.  328. 

(2)  Arch.  de  l'état  civil  (baptêmes),  reg.  de  Saint-Remy  aax  22  nov.  1644  et 
4  juin  16i3.  reg.  de  Saint-Jacques  da  7  mars  16-i9  :  dom  Le  Foornier,  de 
l'abbaye  Saiot-Victor  de  Marseille,  baptisé  à  Saint-Jacques  le  29  août  1675, 
était  fils  d'Anne  Simon. 

(3)  Acte  du  24  mara  daos  Arrh.  Seiue-lnfér.  fonds  Mannerille,  liasse  Varen- 
geville. 
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(  prsp.  1.  9,  c.  27,  p.  436.  Vide  epï&i.  127  ad  E^tbialem  Uiero- 
c  ziiroi  f  ;  ailleurs  il  note  (f.  SlÙi^'*}  que  te  septième  mois  s'appelle 
r  tisri,  idem  septerabris  ». 

Je  Us  enlio  sur  le  titre  d  uo  dernier  ouvrafre,  Samoa  sacerdos^ 
autre  signature  de  Zéphyrin  :  c*est  uo  bel  in-iolio  édité  en  IS33  à 
Bâle  par  Froben,  qui  contient  .\mmieD  Marcellin  et  d'autres  histo- 
riens latins  avec  les  notes  d'Erasme.  Il  est  doré  sur  tranches,  avec 
un  semis  de  fleurs  de  lys  d'or  surie  dos  et  les  plats,  et  au  milieu 
de  ceux-ci  les  insignes  de  TOratoire;  lisez  l'inscription  du  feuillet 
de  garde  vous  en  saurez  la  cause. 

€  Ex  dono  r.  p.  Francisci  Le  Roy  deppensis  congreg.  Oralorii 
■  Dora.  Jesu  sacerdolis  in  solerani  prœmiorum  dislributione  pri- 
«  muiD  âolut;«  oralionis  pn^mium  adeptus  est  Nicolaus  Lair 
<  rhetor. 

i   Ueppœ  30  idus  sexlilis  1679. 

«  Josephus  de  la  Boisstère, 

t  prcePectus  sludiorum.  » 

Le  Père  de  la  Boissière  (1),  qui  eut  dans  son  temps  quelque 
renom  comme  prédicateur,  peut  passer  presque  pour  dieppois 
quoiqu'il  ne  soit  pas  né  à  Dieppe;  en  ellel  il  n'avait  qu'un  an 
lorsque  son  père  vint  en  4630  y  occuper  la  place  de  major,  son 
frère  et  un  neveu  y  furent  lieutenants  de  roi  de  1691  à  1771  (2), 
et  une  de  ses  sœurs  prit  le  voile  à  THôlel-Dieu  (3). 

Le  G0RBFJU.ER. 


(  1  ;   Mêiiioires    pour 
1878.  t.  I.  p.  71. 
(î)  Jbid..  p.  376. 
(3j  GÔQÙalogie. 


servir   à    l'histoire    de    Dieppe,    par    M.    C.    Gaibert, 
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L'ÉGLISE   DE  NORVILLE 


VIII.  —  Construction  de  la  nef.  —  Collatéraux.  —  Blasons. 
—  Portails.  —  Entre  1500-i600.  —  En  même  temps  que  la 
grande  nef,  s'élevaient  de  1500  à  1563  les  deux  collatéraux  du 
nord  et  du  midi.  —  Larges  d'environ  deux  mètres,  hauts  de 
quatre,  éclairés  par  de  belles  fenêtres  ogivales  à  réseaux  de 
flammes,  ils  furent  plus  heureux  que  la  grande  nef,  puisqu'ils 
reçurent,  dès  cette  époque  de  magnifiques  voiites  à  arêtes  gothi- 
ques. —  Ces  dernières  furent  l'œuvre  des  abbés  de  Jumiéges  : 
François  de  Fontenoy,  Hippolyte  d'Est  et  Gabriel  Le  Veneur. 

Ces  voûtes  de  pierre  sont  assez  intéressantes.  Les  arcs  diagonaux, 
doubleaux  et  formerets,  qui  les  supportent,  s'appuient  d'un  côté 
sur  les  chapiteaux  des  colonnes  centrales  décrites  plus  haut,  et 
de  l'autre  sur  de  gracieux  culs  de  lampe  adossés  aux  murailles 
extérieures. 

Ces  culs  de  lampe,  dont  quelques-uns  ont  été  malheureusement 
mutilés  a  une  époque  postérieure,  retracent  (symbole  ou  badinage 
d'artiste,  nous  ne  savons)  Thistoire  de  deux  chiens,  qui,  après 
s'être  disputé  un  os,  en  arrivent  à  se  battre  et  à  commettre  des 
actions  purement  animales.  Le  récit  imagé,  d'un  réalisme 
effrayant,  hélas  incomplet  aujourd'hui^  commence  dans  le  colla- 
téral nord,  pour  se  poursuivre  et  se  terminer  dans  celui  du  midi. 
Des  roses  épanouies,  délicieusement  fouillées,  encadrent  la  scène 
plus  ou  moins  morale  que  représente  chaque  cul  de  lampe. 
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A  l'intersection  dos  arcs  diagonaux,  les  clefs  de  voûte  de  ces 
deux  coUatiTaux,  quoiqui?  dégradées,  ne  le  cèdent  pas  en  beauté 
aux  arêtes  et  aux  culs  de  lampe.  —  Toutes,  sauf  trois,  présenienl 
de  jolis  pendentifs  ornés  de  fleurs  et  de  moulures,  dans  le  style  de 
l'époque. 

De  ces  intéressantes  clefs  de  voûte,  trois  surtout,  disons-nous, 
diirèrent  des  précédentes  et  doivent  nous  arrêter  quelques 
instants. 

La  première  d'entre  elles  se  trouve  dans  le  collatéral  du  midi. 
Elle  est  uniquement  formée  d'un  ék^gaiil  lïlason  portant  trois  fers 
de  lance  ou  mieux  trois  piques. 

Or,  si  l'on  se  reporte  ù  l'armoriai  du  château  voisin  d'Etclan, 
l'on  s'aperçoit  du  premier  coup  que  l'on  se  trouve  ici  en  présence 
des  armoiries  de  la  célèbre  famille  des  Picquart,  seigneurs 
d'Etelan  à  la  (in  du  xv«  siècle,  et  au  coinraonceinent  du  xvi", 
lesquels  portaient  :  aux  trois  piques  d'or  :  ti  et  f,  sur  fond  de 
gueules  ou  d'astur. 

Cependant,  commeiu  ex[)liqiier  la  présence  de  ce  blason  des 
Picquart  dans  cette  église  :  œuvre  exclusivement  monastique  à 
celte  époque? 

La  raison  la  plus  plausible  semble  en  être  celle-ci  : 

Vers  VSMiy  les  ressources  de  l'abbaye  de  Jumiéges  diminuant 
sensiblement,  les  moines,  pour  achever  leur  œuvre,  durent  faire 
appel  au  seigneur  d'Etelan,  François  Picart,  descendant  de 
rilïuslre  Guillaume  Picquart,  bailli  de  Rouen,  conseiller  de 
Louis  XI,  et  de  Louis  Picart,  chevalier  du  Roi,  qui  venaient 
d'élever  à  cette  époque  (li68-13!20)  le  joli  castel  d'Etelan. 

François  Picart  dut  répondre  généreusement  à  cette  demande. 
El  les  religieux,  par  reconnaissance,  voulurent  gi*aver  le  blason 
de  celle  célèbre  famille  sur  les  voùlcs  de  1  edilice. 

La  seconde  cief  do  voûte  intéressante  présente  aussi  un  écusson. 
Elle  est  située  dans  le  collatéral  nord;  —  dernière  travée  au  bas 
de  l'église,  au-dessus  des  fonts  baptismaux.  Le  blason  n'est  autre 
que  celui  de  la  maison  royale  do  France  :  3  (leurs  de  lis  d'or  : 
2  cl  i  sur  fond  d'azur  :  le  tout  surmonté  de  la  couronne  royale.  11 
y  a  encore  ici,  selon  (oulcs  probabililés,  une  dette  de  reconnais- 
sance acquittée  par  les  religieux  en  détresse  envers  le  Roi  de 
France,  généreux  pour  l'église  de  Norville. 

Enfin  la  troisième  et  dernière  clef  de  voûte  appartient  aussi  au 


SAr  HISTORIQITE  ET  ARCEfÉOLOGlQUE 


!69 


collatéral  nord  et  représente  dans  une  coiirrmno  la  Hgure  bouffie 
d'un  ange  dont  les  ailes  repliées  entourent  rabondanle  chevelure. 

Terminons  ce  paragraphe  par  quelques  lignes  sur  les  deux 
portails  en  anse  de  panier  qui  donnent  arcès  dans  l'édilice;  — 
îrailations  lointaines  des  portes  monunienlales  du  Palais  de  Justice 
de  Rouen. 

Celui  de  l'ouest  ou  grand  portail  est  ù  deux  baltanis  et  séparé 
en  son  milieu  par  un  Irunieau  central.  Ucs  statues  de  saints,  jadis 
polychromées,  rapportées  à  une  époque  récente  et  abritées  sous 
de  minuscules  baldaquins  ciselés,  décorent  cette  entrée  somptueuse. 

On  reconnaît  : 
1°  A  droite  : 

Deux  évoques  revêtus  de  la  cblamyde»brodée,  dont  l'un  lient 
encore  un  tronçon  de  crosse  en  sa  main  droite;  —  un  saint  Vin- 
cent ou  un  saint  Laurent,  enveloppé  de  la  dalmatique. 
2"  A  gauche  : 

Un  évéque  revêtu  de  la  planète  et  coiflé  de  la  mitre.  —  Un 
saint  Jean-Baptiste  couvert  de  la  peau  de  chameau  et  portant  en 
sa  main  droite  un  agneau.  —  Enfin  un  guerrier  du  Moyeu  Age, 
peut-être  saint  Adrien,  saint  Maurice  ou  saint  Georges. 

Sur  le  trumeau  central,  on  voit  aussi  nne  statue  inconnue.  C'est 
un  guerrier,  la  tigure  encadrée  de  longs  cheveux  et  ornée  d'une 
barbe  épaisse,  portant  le  baudrier  croisé  sur  la  poitrine  et  tenant 
en  sa  main  gauche  un  large  bouclier  en  forme  de  blason,  sur 
lequel  se  dessine  une  croix. 

Une  grande  baie  vitrée,  reraplaçanl  le  tympan  et,  au-dessus, 
une  jolie  rosace  surmontent  ce  [tortail  monumental. 

Le  portail  du  sud,  ou  petit  portail,  n'a  pas  de  trumeau  central; 
mais  en  revanche  montre  en  sa  partie  supérieure  un  gracieux 
réseau  de  llararaes  se  ramiliant  à  l'inlini  ainsi  que  des  frises  Jleu- 
ries  et  frisées  du  plus  bel  eHet,  d'où  sortent  des  animaux  immon- 
des. Deux  statues,  abritées  sous  des  baldaquins,  gardaient  cette 
entrée.  Celle  de  droite,  seule,  subsiste;  c'est  un  saint  Sébastien. 
L'autre  a  disparu. 


I\.  — Vente  de  l.\  baronnik  de  NonviLLK,  loOS.  —  Lks  srionrurs 
d'Etelan.  —  Achèvement  dk  la  nef.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  vu 
dans  le  précédent  paragra[>he,  depuis  Tan  1550  environ,  les 
tiiKinres  i\p  l'abbaye  de  Jumiéges  étaient  en  très  mauvais  état;  et 
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lo  n\val  monast«^re,  sous  l'adminislration  dépensière  de  Gabriel 
\a?  VoïK'ur,  courait  très  rapidement  à  sa  ruine.  Olle-ci  fut  con- 
somnu^î  par  los  guerres  de  religion. 

I.e  8  mai  KJGi,  les  Huguenots,  après  avoir  ravagé  le  Havre  et 
Caudobec-en-l!aux,  arrivaient  au  pied  des  grandes  tours  de 
l'ubltuye.  Renouvelant  en  plein  xvi«  siècle  les  trisles  exploits  des 
anricns  Normands,  ils  entrèrent  aussitôt  dans  le  grand  monastère 
et  le  trouvèrent  entièrement  désert;  les  religieux  s'étaient  enfuis 
h  leur  a[iproche.  Le  sac  commença  de  suite. 

Bien  n'écliappaù  la  fureur  de  ces  fanatiques.  L'abbatiale  Notre- 
Dame,  l'égliso  Saint-Pierre,  la  salle  du  Chapitre,  les  bûtimcnts 
claustraux  et  la  bibliotliè4|ue  furent  livrés  au  pillage.  I^s  reliques 
des  saints,  si  vénérées  dans  le  pays,  ne  trouvèrent  même  pas 
grAce  à  leurs  yeux. 

1^  tempête  terminée  et  le  calme  étant  revenu,  les  moines 
rentrèrent  vers  la  lin  de  cette  année  13G2  dans  leur  abbaye  à  demi 
détruite  cl  rumée,  où  régnait  vraiment  l'abomination  de  la  déso- 
lation. Aussi,  faute  de  ressources,  leur  existence  fut-elle  des  plus 
précaires  durant  |)rès  d'une  antiée,  jusfju'au  28  juillet  1563.  jour 
oii  le  Roi  Charles  (X  vint  en  personne  à  Jumiéges  constater  la 
détresse  profonde  de  la  royale  abbaye. 

C'est  alors  <|u'ému  par  tant  de  malheurs,  Charles  IX  donna 
|)ermission  aux  moines  d'aliéner  quehiues-unes  de  leurs  posses- 
sions; et  la  baronnie  de  Norville  fut  mise  au  nombre  de  ces  der- 
nières. Le  i'i  octobre  de  cette  même  année  1363,  elle  était  vendue, 
avec  les  marais  et  bruyères,  devant  le  lieutenant-général  du 
bailliage  de  Caux,  au  comte  Charles  de  Gossé-Brissac,  seigneur 
d'Ktolan,  pour  la  somme  de  lO.iiO  livres. 

Les  religieux  de  Jumiéges  abandonnaient  ainsi  l'un  de  leurs 
plus  riches  apanages.  Cependant  ils  ne  perdaient  pas  tous  leurs 
droits  sur  Norville,  se  réservant  expressément  celui  de  présentation 
à  la  cure,  qui  leur  était  dévolu  depuis  un  temps  immémorial. 
Oisons  de  suite  que  ce  privilège  devait  leur  être  conservé  jusqu'en 
Tan  1677.  A  cette  époque,  le  seigneur  d'Etelan  en  hérita,  et  le 
garda  jusqu'à  la  Révolution,  ainsi  qu'en  font  foi  les  pouillés  du 
diocèsi»  de  Rouen  ré<ligésen  1704  et  17.'i8. 

I^s  seigneurs  d'Elelan  étaient  donc  désormais  possesseurs  du 
village  de  Norville  et  pouvaient  prendre  de  ce  chef  le  titre  de 
barons  de  Norville;  titre  Jusqu'ici  dévolu  à  l'abbé  de  Jumiéges. 
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C'étail  donc  à  eux  r[u'incombait  maintenant  le  soin  de  Lorminer 
la  belle  église  commencée  par  les  reli;L;ieux  de  Jumiéges.  Ils  ne 
la  mirent  pas  à  celle  lûcbe. 

Aussi,  avant  de  parler  des  travaux  exéctilés  par  eux  à  Tédifice 
qui  MOUS  occupe,  nous  croyons  utile  de  donner  la  liste  des  riches 
et  puissantes  familles,  qui  bérilèrent  en  même  temps  el  de  la 
seigneurie  d'Kielan,  et  de  la  baronnio  de  Norville  jusqu'à  la 
Révolution. 

1<*  La  famille  de  Cossé-Brissac,  dont  deux  membres  furent 
maréchaux  de  France.  Nous  avons  vu  Tuu  de  ces  derniers  Charles 
de  Cossé-Brissac.  celui  qu'ù  la  cour  on  surnommait  le  beau 
Brissac,  acheter  Jni-m<>me  en  1363  la  baronnie  de  Norville  pour 
la  somme  de  ÎO.220  livres. 

2o  La  famille  d'Epinay  de  Saint-Luc,  dont  deux  membres  éga- 
lement furent  marccbnux  de  France.  Nous  aurons  occasion  de 
citer  le  nom  de  François  d'Epinay  de  Saint-Luc,  comte  d*Etelan, 
baron  de  Norville,  lorsque  nous  parlerons  de  la  clochede  l'église. 

3*^  La  famille  HénauU,  dont  le  membre  le  plus  célèbre  fut  Jean- 
François  Hënaull,  président  au  Parlement  de  Parts  au  xviu«  siècle, 
gouverneur  de  Caudebec-en-Canx,  historien  renommé  connu  par 
son  Ahtrgt'  chronoloijiqHe  de  Chistoire  de  France.  —  Il  porta  le 
litre  de  baron  de  Norville. 

4<*  La  famille  d'Aubeterre,  au  ivui*  siècle,  plus  ignorée  et 
moins  illustre. 

3"  La  famille  Belhomme  de  Glaligny.  —  Un  Belliomme  de  Gla- 
tigny  était  seigneur  d'Etelan  el  baron  de  Norville  en  1789.  —  La 
Hévolulion  lui  enleva  ses  titres  et  le  dépouilla  de  ses  apanages.  — 
En  1793,  te  grand  marais,  sa  propriété,  fut  partagé;  lequel  partage 
fut  conlirmé  par  un  décret  impérial  en  date  du  17  mai  1800, 
malgré  les  réclamations  énergiques  de  M.  Belhomme  de  Glaligny. 

Dès  1563,  les  nouveaux  possesseurs  de  Norville  se  mirent  à 
l'œuvre  pour  achever  réglise.  Il  s'agissait  de  compléter  la  grande 
nef,  déjà  si  majestueuse,  par  l'addition  de  voûtes  en  pierre.  Les 
travaux  durèrent  de  1563  à  1700  environ. 

Ces  voûtes,  fort  jolies  et  fort  élégantes,  portent  le  cachet  de  la 
Henaissance.  Les  arceaux  ne  sont  plus  ogivaux,  mais  cintrés 
entièrement,  ce  qui  contraste  étrangement  avec  ceux  des  voûtes 
des  collatéraux.  A  Finlersection  des  arcs  diagonaux,  au  centre  de 
chaque  travée,  de  gracieuses  clé^  de  voûte  à  pendentifs  ciselés 
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nipi>c1Ient  colles  des  églises  contemporaiDes  de  Gaudebec-en-Caux, 
d'Anjues-la-Hataille  et  de  Saint-Pierre  de  Caen. 

\joi  arcs  (loubloaux,  diagonaux  et  forraerets  de  ces  voûtes  repo- 
j^MU  aussi  sur  dos  culs  de  lampe  aériens,  adossés  aux  murailles. 

Los  cinq  culs  de  lampe  de  la  muraille  du  midi  représentent  ou 
dos  fouilles  do  vigne  ou  des  coquilles  renversées;  —  les  cinq  autres 
do  la  muraille  du  nord  portent  chacun  un  dragon  ailé,  au  corps 
rtHHmvort  d'éc^illes,  qui  se  laboure  les  flancs  de  sa  gueule  enflam- 
miV  :  imitation  parfaite  de  la  fameuse  salamandre  des  armes  do 
In  villo  du  Havre. 

Co  fut  aussi  vers  cette  époque  que  l'on  adjoignit  au  fronton  du 
grand  portail  de  l'ouest  les  deux  minuscules  pyramides  de  pierre, 
lualhoureusement  inachevées,  qui  l'encadrent  aujourd'hui  :  car 
un  examen  approfondi  de  leur  structure  et  du  réaccordement  des 
pierres  démontre  clairement  qu'elles  ont  été  ajoutées  après  coupa 
cette  façade. 

Une  croix  de  pierre  surmontait  la  pointe  extrême  du  fronton. 
I^s  vents  du  nord-ouesi  l'ont  renversée  depuis  longtemps  et  il  n'en 
reste  aujourd'hui  qu'un  informe  tronçon. 

X.  — -  Les  verrières.  —  Le  xviii»  siècle.  —  La  Révolution.  — 
Kn  l'an  1700  environ,  la  grande  nef  de  l'église  de  Norville  était 
terminée  dans  son  gros-œuvre,  et  il  ne  lui  manquait  plus  que  des 
contreforts  et  des  arcs-boutants  pour  la  soutenir  et  la  décorer  à 
l'extérieur.  Ceux-ci  ne  furent  pas  exécutés  de  suite,  on  ne  sait 
pour  quelle  cause; 'ce  qui  nécessita  bientôt,  vu  l'écartement  crois- 
sant des  voûtes,  le  rebouchage,  avec  du  moellon,  des  fenêtres 
supérieures  du  beau  vaisseau  central  :  œuvre  néfaste  que  le 
xix«  siècle  seul  devait  réparer. 

Mais  en  même  temps  qu'ils  achevaient  ainsi  la  construction  de 
l'église  de  Norville,  les  seigneurs  d'Eielan  complétaient  une  autre 
œuvre  commencée  par  les  moines  de  Jumiéges,  en  dotant  le 
monument  de  verrières  artistiques. 

En  effet,  dès  la  fin  du  xv«  siècle  et  le  commencement  du  xvi«, 
les  belles  vitres  de  couleur,  représentant  des  scènes  animées  de  la 
vie  des  Saints  ou  des  faits  historiques,  font  leur  apparition  dans 
les  églises  de  cette  contrée;  et  ce  qui  en  subsiste  encore  de  nos 
jours  nous  donne  l'idée  de  ce  que  devaient  être  la  richesse  et  la 
finesse  de  ces  illustrations  coloriées  qui  garnissaient  alors  les  jolies 
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baies  flamboyantes  des  édifices  religieux  échelonnés  sur  les  deux 
rives  du  fleuve. 

On  peut  certes  dire  en  toute  sincérité  que  la  peinture  sur  verre 
ne  le  cédait  en  rien  à  la  sculpture  en  cette  région. 

L'église  de  Gaudebec-en-Caux  nous  montre  encore  aujourd'hui 
ses  belles  verrières  du  xvi*>  siècle,  si  curieuses  à  étudier  au  point 
de  vue  de  l'art,  qui  représentent  Jésus  et  la  Samaritaine,  le  pas- 
sage de  la  mer  Rouge,  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste,  pour  ne  citer 
que  les  plus  célèbres;  —  l'église  de  Villequier  sera  toujours  fière, 
et  à  juste  titre,  de  son  Combat  naval  et  de  son  Arbre  de  Jessé;  — 
enfin  l'église  de  Yatteville,  perdue  au  milieu  des  marais,  garde 
jalousement,  dans  la  solitude,  de  grandes  et  jolies  verrières,  racon- 
tant par  le  détail  la  vie  de  saint  Martin  de  Tours  et  elle  de  la 
sainte  Vierge. 

L'église  de  Norville  rivalisa  de  bonne  heure  sur  ce  point  avec 
ses  intéressantes  voisines  et  fut  bientôt  pourvue  à  son  tour  d'une 
série  d'intéressantes  vitres  peintes,  qui,  tout  en  l'assombrissant 
quelque  peu,  lui  donnèrent  ce  demi-jour  mystérieux  des  édifices 
gothiques,  si  favorable  au  recueillement  et  à  la  prière. 

De  ces  verrières,  mutilées  sous  le  règne  de  Louis  XIV  et  rem- 
placées par  du  simple  verre  blanc,  il  ne  reste,  hélas!  aujourd'hui 
que  des  fragments  épars,  assez  nombreux  cependant  pour  permet- 
tre de  reconstituer  la  vitrerie  entière  de  l'édifice  au  xvi«  siècle. 

Voici  la  courte  nomenclature  de  ces  fragments  : 

1<>  Dans  une  fenêtre  du  collatéral  sud,  on  remarque  la  partie 
supérieure,  les  restes  d'une  verrière  semblable  de  tout  point  à 
celles  qu'on  voit  aujourd'hui  restaurées  en  l'église  d'Etelan.  —  Le 
fond  est  composé  d'une  grisaille  losangée,  au  centre  de  laquelle 
sont  dessinés  des  médaillons  qui  renferment  des  monogrammes, 
des  attributs  religieux  ou  des  sodeils  enflammés.  Une  élégante 
frise  faite  de  légères  feuilles  de  chêne  encadre  la  grisaille.  Dans 
les  flammes  des  rinceaux,  on  aperçoit  des  anges  et  des  têtes  de 
personnages.  —  Seul  exemple  de  l'ancienne  vitrerie  de  la  nef. 

2o  Dans  la  fenêtre  du  transept  sud  (chapelle  de  Saint-Martin), 
les  neuf  fleurs  de  lis  qui  forment  le  remplissage,  possèdent  des 
verres  rouges  et  bleus  alternés  du  meilleur  effet.  Le  fragment  de 
verre  situé  à  la  pointe  extrême  de  l'ogive  représente  le 
Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une  colombe  aux  ailes  déployées. 
Rappelons-nous  ici  que  cette  chapelle  était  autrefois  dédiée  à  la 
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sainte  Vierge  :  les  vitres  devaient  reproduire  les  épisodes  de  la  vie 
de  Celle  à  qui  l'anije  avait  dit  :  Spiritus  Sancttuf  supeneniet  in  te. 

S*'  Dans  la  lenètre  du  transept  nord  fchipelle  de  la  Sainte- 
Vierge),  le  remplissage  trifolié  présente  au-dessous  de  la  pointe  de 
l'ogive  un  évcM|ue  mitre  et  crosse,  habillé  de  rouge  et  de  violet. 
Nous  voyons  dans  ce  personnaj^c  la  figure  du  patron  de  la 
paroisse  :  saint  Martin  deToui's,  auquel  cette  chapelle  était  primi- 
tivement dédiée. 

Pui!4,  dans  les  trèfles  placés  au-dessous,  on  reconnaît»  malgré  un 
désordre  singulier,  de  minuscules  morceaux  d'anciennes  verrières 
de  la  nci  et  du  chœur,  représentant  des  donateurs  à  genoux  dans 
le  costume  du  temps  et  des  blasons  (]ue  l'on  retrouve  sculptés  sur 
les  lorarnes  voisines  «lu  cluUeau  d'Mlelan.  L'écusson.  divisé  en 
quatre  parties  et  portant  un  damier  dans  l'un  des  deux  coins 
supérieurs,  serait,  paralt-il,  celui  des  d'Kpinay  de  Saint-Luc  ou 
des  llénault,  seigneurs  d'Elelan  et  de  Norville  aux  xvn«  et 
xvni«  siècles. 

Ajoutons  oniin  que  l'on  a  gardé  souvenir  dans  le  village  d'une 
Ibrl  belle  vitre  représentant  saint  Martin  à  cheval,  cou[>ant  son 
manteau  aux  portes  d'Amiens:  —  laquelle  ornait  le  tympan  du 
gratjd  portail  de  l'ouest. 

De  même  l'on  connaît,  par  les  Annales  paroissiales,  l'existence 
d'une  jolie  iJcsceme  de  Croix  peinte  sur  verre,  qui  orna  jusqu'en 
182'k  la  grande  Icnétre  ogivale  du  clicvcl  du  chœur.  Ces  deux 
derniers  vitraux  ne  sont  plus  depuis  longtemps. 

Le  xvin«  siècle  devait  peu  faire  pour  l'église  de  Norville.  Grâce 
à  la  munilicence  des  seigneurs  d'Etelan,  désormais  seuls  patrons 
de  la  cure  depuis  1677,  le  vieux  choeur  du  xni*  siècle  fut  alors 
recouvert  d'un  immense  berceau  en  bois,  abrité  sous  un  toit  de 
tuiles;  puis  des  cordons  de  silex  noir  furent  encastrés  dans  les 
murailles  des  collatéraux  ébranlés;  —  enlin.  sous  le  règne  de 
Louis  XYI,  apparurent  d'élégantes  stalles  en  chêne  sculpté,  très 
sobres  de  dessins.  Klles  décorent  encore  aujourd'hui  une  partie  du 
nouveau  chœur.  La  «  miséricorde  »  de  chacune  d'elles  est  ornée 
de  gracieuses  leuilles  de  chêne. 

La  Révolution  Française  approchait.  Lorsqu'elle  éclata  en  1789, 
le  curé  de  Norville,  si  nous  en  croyons  Mgr  Lot  h,  était  un  jeune 
prêtre  de  27  ans,  M.  l'abbé  Jean-Bapliste-Anloine  Malandrin,  né 
en  (762.  Ne  se  sentant  plus  en  sûreté  dans  sa  paroisse,  il  quitta 
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Norville  vers  1792  et  alla  rejoindre  en  exil  à  Munster  le  vénérable 
archevêque  de  Rouen,  Son  Eminence  le  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld. Rentré  en  France  en  1802,  il  ne  revint  pas  à  Norville  et 
devint,  paraît-il,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Rouen  où  il  mourut 
vers  1830. 

XI.  —  Le  xix®  SIÈCLE.  —  Les  curés  concordataires.  —  Embellis- 
sements ET  restaurations.  —  SECTION  I""".  —  Les  curés  concorda- 
taires. 

L'église  de  Norville  qui  avait  traversé  sans  souffrance  les  guerres 
de  religion^  n'eut  rien  à  craindre  de  la  Révolution  et  les  plus 
mauvais  jours  de  la  Terreur  passèrent  inaperçus  pour  elle,  sauf 
que,  pendant  dix  années  consécutives,  aucun  chant  pieux,  aucune 
prière  chrétienne  ne  s'élevèrent  sous  ses  voijtes.  Le  lieu  saint 
demeura  désert  et  la  cure  vacante. 

Cependant  il  est  à  croire  que  les  habitants  du  village  ne  furent 
pas  privés  pour  cela  de  tout  secours  religieux  et  que  l'un  des 
nombreux  prêtres  insermentés  cachés  dans  le  pays,  vint  leur 
apporter  de  temps  en  temps  les  suprêmes  consolations  de  la  foi. 

II  fallut  cependant  attendre  jusqu'en  Tan  1802  pour  voir  la 
réorganisation  complète  du  service  religieux  dans  la  paroisse. 
C'était  la  résurrection  et  la  vie,  après  plusieurs  années  de  tristesse 
et  de  mort. 

En  cette  année  1802,  nous  voyons,  en  effet,  Son  Eminence  le 
cardinal  Cambacérès,  nouvel  archevêque  de  Rouen,  rétablir  le 
conseil  de  Fabrique  de  l'église  de  Norville  et  nommer  en  même 
temps  pasteur  de  la  paroisse  M.  l'abbé  Foulques,  quidevint  ainsi 
le  premier  curé  concordataire  de  Norville. 

On  devine  quelle  fut  la  joie  des  habitants,  lors  de  l'installation 
de  ce  nouveau  pasteur,  qui  devait  bientôt  réorganiser  le  service 
divin  avec  un  zèle  tout  sacerdotal,  auquel  les  Registres  de  la  fabri- 
que se  plaisent  très  souvent  à  rendre  hommage. 

L'abbaye  de  Jumiéges  ruinée  et  les  seigneurs  d'Etelan  disparus, 
c'était  donc  désormais  aux  curés  de  Norville  qu'allait  échoir  la 
mission  d'embellir  et  de  restaurer  le  merveilleux  monument  dont 
ils  avaient  la  garde;  et  nous  les  verrons  presque  tous  se  mettre 
plus  ou  moins  à  l'œuvre,  selon  les  ressources  dont  ils  disposeront. 

Aussi  avons-nous  cru  utile,  dans  l'intérêt  du  sujet  que  nous 
traitons  ici,  de  sectionner  ce  paragraphe  en  deux  parties  et  de 
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donner  dans  la  première  la  liste  complète  des  curés  et  desservants 
concordataires  de  Noniile  depuis  180i  jusqu'à  nos  jours;  —  et 
d'exposer  dans  la  seconde,  les  travaux  accomplis  successivement 
à  l'église  par  plusieurs  de  ces  prêtres  : 

CCRÉS  ET  DeSSEBVA>TS  LNTÉRllIAIRES  DE  NOBVILLE,  DE  1802  à  1901  : 

!•  M.  l'abbé  Foulques  (1802-1803).  —  Nommé  par  Son  Eminence 
Mgr  Cambacérès.  premier  curé  de  Nonille  après  la  Révolution. 
Il  quitta  Norville  en  1803  pour  aller  occuper  la  cure  de  la  Cerlan- 
gue  (Doyenné  de  Saint-Romain-de-Colbosc^i. 

i»  M.  l'abbé  Jacques  Baudr>  (  i803-i807\  —  Il  avait  été  curé 
constitulionel  de  Caudebec-eo-Caux  pendant  la  Révolution,  mais 
s'était  rétracté.  Démissionnaire  de  la  cure  de  Norville  en  1807,  il 
devint  chapelain  du  château  de  Cany-Barville  et  mourut  à  Ourville, 
dans  la  retraite. 

3»  M.  l'abbé  Leprince  (1808-1819).  —  Il  signe  tout  d'abord  dans 
les  registres  :  Leprince,  curé  de  Triquerville  et  Norville:  puis,  plus 
tard,  seulement  curé  de  Norville.  Ce  qui  donne  à  supposer  qu'il 
desservit  en  même  temps  ces  deux  paroisses. 

(1819-1820).  —  La  cure  reste  vacante.  Le  desservice  intérimaire 
est  fait  alternativement  par  M.  l'abbé  Le  Grand,  curé  de  Saint- 
Maurice-d'Etelan  et  M.  l'abbé  Bouvier,  curé  de  Notre-Dame-de- 
Gravenchon. 

4«  M.  l'abbé  Hamel  (1820-1835).  -  Il  quitta  Norville  en  1835 
pour  la  cure  de  Sianneville-la-Goupil  (Doyenné  de  Goderville), 
où  il  mourut,  dit-on,  fort  jeune. 

5«  M.  l'abbé  .\imable-Eugène  Leiranvois(183o-186i).  —  Décédé 
à  Nor>'ille,  à  Tâge  de  55  ans  en  i80i  et  inhumé  dans  le  cimetière 
de  la  paroisse,  près  du  chevet  du  chœur.  C'est  d'ailleurs  le  seul 
curé  concordataire  de  Norville,  qui  repose  à  Norville.  Ses  parois- 
siens reconnaissants  lui  ont  élevé  un  monument  sur  sa  tombe. 

(1864-1865).  — La  cure  reste  vacante.  Le  desservice  intérimaire 
est  fait  par  M.  l'abbé  Hyacinthe  Serrât,  curé  de  Triquemlîe. 

6»  .M.  l'abbé  Jules-Elphège  Marical  (1865-1891).  —  Précédem- 
ment curé  de  Conlremoulins  (Doyenné  de  Valmont).  Installé  le 
21  septembre  1865.  11  démissionna  au  mois  de  juillet  1891  et  se 
relira  à  Limésy  (Doyenné  de  Pavilly;,  où  il  mourut  en  189i. 
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(I89i-1892).  —  La  cure  reste  vacante.  I^  «ïesservice  iolériraairc 
esl  fait  par  M.  l'abbé  T]»éo|»litle-Pliilibert  Vatiti(»r,  curé  de  Salnt- 
Maurice-d'Etelan. 

7^  M.  rabbéJoIes-PaulCaumontn8r«2-lU(}ï).  —  F'réw'domraent 
premier  vicaire  de  la  paroisse  de  Moiitivilliers.  Installé  le  18  5e{>- 
tembre  !8î)i.  Fut  nommé  à  la  cure  de  Cauville  (Doyenné  de 
Monlvilliers)  en  décembre  1ÎM">Î. 

(19U1-19Û2).  —  La  cure  reste  vacante  pendant  trois  semaines. 
Le  desservice  intérimaire  est  (ail  par  M.  l'abbé  Uaoul-Eugênc 
Deleau,  curé  de  Saint-Maurice-d'Etelan. 

80  M.  l'abbé  Paul-Ernest  Aubry  (1901-1903).  —  Prëccdeinmcnl 
prêtre  nouvellement  ordonné.  Installé  te  iî  février  lUOi.  Fut 
nommé  vicaire  à  Cany-Barville  en  janvier  1903. 

9»  M.  Tabbé  Jules- Xavier  Clupty,  ctiré  actuel.  —  Nommé  en 
190iJ.  Précédemment  premier  vicaire  de  la  paroisse  Saint- Vincenl- 
de-Paul,  au  Havre.  Installé  le  1"  février  1903. 

SECTION  H"".  —  Embellissements  et  restauratioms.  —  Main- 
tenant que  nous  connaissons  les  curés  de  Norville  au  xix«  siècle, 
résumons  clairement  et  succinctement  leur  œuvre. 

Les  premiers  travaux  vraiment  iraporiants,  exécutés  à  l'église 
de  Norville  pendant  le  xix^  siècle,  datent  de  1824,  sous  l'adminis- 
tration de  iM.  rabl)é  Hamel.  Disons  de  suite  qu'ils  ne  furent  pas 
heureux.  N'accusons  cependant  ici  personne  :  le  goût  n'était  pas 
alors  au  gothique. 

En  1824,  nous  voyoni^  donc  M.  l'abbé  Hamel  faire  enlever  de  la 
grande  fenêtre  du  chevet  du  chœur  une  jolie  verrière  du  xvr  siè- 
cle, représentant  une  descente  de  croix.  Les  registres  paroissiaux 
affirment  qu'elle  fut  vendue  à  l'abbaye  de  Fécamp,  où  elle  orne- 
rait encore,  parait-il,  une  des  hautes  croisées  de  la  chapelle  de  la 
Vierge.  Nous  l'avons  cherchée  en  ce  lieu  et  ne  l'avons  pas  trouvée. 
Peut-être  a-t-elle  été  détruite  depuis  ce  temps. 

La  verrière  descendue,  l'abbé  Hamel  fit  boucher  avec  du  plâtre 
cette  vaste  baie  do  xm<^  siècle,  qui  éclairait  le  choeur;  puis, 
lors<{ue  les  meneaux  prismatiques  et  les  trèfles  de  remplissage 
eurent  disparu  sous  un  épais  moellon,  il  adossa  ii  la  muraille^ 
devenue  ainsi  uniforme,  un  monumental  maître-autel  eu  bois 
sculpté,  au  retable  élevé,  soutenu  par  des  colonnes  torses,  décorées 
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de  pampres  dorées.  Une  loile  assez  médiocre  représentant  la 
Résurrection  occupa  le  centre  de  ce  retable.  L'autel  Jui-môrae, 
resté  dans  le  çJioMir  encore  de  nos  jours,  est  assez  simple  et  ne 
présente  aiifun  caraclère  arlistique. 

Vers  ce  temps  aussi  (iHiO  ou  23)  le  baron  de  Viltequier  dotait 
les  chapelles  des  transepts  de  deux  autels  en  bois  blanc,  dans  le 
style  du  xvin«  siècle.  Celui  de  la  sainte  Vierge,  dans  la  chapelle 
primitivement  dédiée  à  saint  Martin,  porte  dans  des  niche^^  au 
centre,  la  Vierge;  —  à  droite,  saint  Jean-Baptiste;  —  à  gauche, 
saint  Laurent.  L'autel  de  saint  Martin,  dans  la  chapelle  prirai- 
tiveraent  dédiée  ù  la  sainte  Vierge,  est  trop  mutilé  pour  iju'ou  s'y 
arrête. 

De  I82't,  il  nous  faut  aller  ju5<)o"en  C8»J6  \)unv  trouver  une 
restauration  vraiment  dij^ne  de  ce  nom,  faite  à  l'église  de  Norville. 

A  cette  époque,  c'est  un  archéologue,  ayant  le  goùl  du  beau, 
qui  est  curé  de  la  paroisse  :  M.  l'abbé  LelVan^'ois. 

L'état  de  la  grande  nef,  dont  les  voûtes  s'écartent  terriblement, 
rémeut.  Il  accomplit  démarches  sur  démarches  et  aidé  de  M.  l'abbé 
Cochet,  le  savant  antiquaire,  obtient  des  subsides  près  des  pou- 
voirs publics.  Il  sait  mettre  en  lumière  la  beauté  de  son  église  et, 
encouragé,  se  met  bravement  à  l'œuvre. 

La  grande  nef  est  échataudée  comme  jadis  au  xviii"  siècle.  Les 
fenêtres  supérieures  sont  débouchées  et  rendues  à  leur  pureté 
première;  de  solides  traverses  on  fer,  scellées  dans  les  murailles 
du  vaisseau  central,  amortissent  l'écartement  des  jolies  voûtes  k 
pendentifs,  lùifin,  à  l'extérieur  apparaissent,  après  deux  siècles 
d'attente,  de  jolis  pinacles  à  crochets  au-dessus  des  contreforts  des 
collatéraux;  —  lesquels  pinacles  sont  reliés  aux  murs  de  la 
grande  nef  par  d'élégants  arcs*boutanls  du  meilleurs  effet,  qui 
rendent  dans  son  ensemble  plus  légère  et  plus  svelte  la  nef  de 
Norville. 

Suprême  consolation  pour  l'abbé  Lefrançois  :  à  cette  époque, 
le  beau  clocher  de  son  église  est  classé  parmi  les  monuments 
historiques  do  première  classe. 

Hélas î  les  larmes  devaient  suivre  de  près  la  joie,  et  c'était  la 
llêclie  même  de  l'édifice  qui  devait  en  être  la  cause. 

On  sait,  en  effet,  avec  quelle  facilité  se  forment  les  orages  sur 
les  bonis  de  la  Seine,  non  seulement  en  été,  mais  môme  en  hiver; 
et  combien  ils  sont  parfois  terribles. 
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Lo  !1  novembre  1802,  jour  de  la  Tôle  j>£»ln>nale  île  sainl  Marti ii, 
éclatait  siii-  Norvilloét  la  Ibrêl  de  Brotuuij».'  un  orage  court,  mais 
violent.  Soudain  un  éclair  accompagné  d'un  l'on  coup  do  tonnerre 
aveuglait  les  habilanlsdu  quartier  de  l'église.  La  Ibudre  venait  de 
tomber  sur  le  clocher.  La  pointe  extrême  de  la  llèclie  était 
ébranlée;  la  première  couronne  de  la  tiare  détruite  en  partie;  les 
contreforts  et  arcs- boutants  aériens  forlement  endommagés. 

M,  l'abbé  Lofrani^'ois,  devant  un  si  grand  désastre,  se  rerail  h 
l'œuvre  et  (it  écbafauder  la  llèclie.  Il  n'eut  pas  la  consolation  do 
voir  son  beau  clocher  restauré  entièrement  :  car  deux  ans  après, 
en  1801»  il  mourait  prématurément- 
Son  successeur.  M.  Tabbé  Marical  arriva  au  milieu  des  travaux. 
Les  réparations  furent  bien  faites;  mais  malheureusement^  la 
pierre  employée,  provenant  des  carrières  de  Canlepie,  beaucoup 
trop  tendre,  nécessita,  quelques  années  plus  tard,  en  1877,  une 
réfection  complète. 

On  fit  alors  pour  la  flèche  de  Norville  ce  que  l'on  a  accompli 
depuis  pour  celle  de  Caudebec-en-Caux.  L'extrême  [jointe  du 
clocher,  à  arêtes  ornées  de  choux  frisés,  fut  démontée  pierre  par 
pierre  et  refaite  à  neuf.  Le  clocher,  hélas  î  par  raison  d'économie 
y  perdit  en  hauteur  et  do  trente-trois  mètres  fut  réduit  h  vingt-sept 
environ,  soit  une  perle  d'élévation  d'environ  six  mètres. 

Ajoutons  que  celte  nouvelle  restauration  donna  ù  la  tour  carrée 
les  quatre  belles  gargouilles  d'angle,  situées  au-dessous  de  la 
balustradeà  jour;  mais  priva,  par  contre,  la  tlèche  de  sa  troisième 
couronne  lleurdelisée,  qui  ne  fut  pas  rétablie. 


Xll.  —  La  restauration  nu  choeur,  1897-1898.  —  Une  dernière 
page  intéressante  de  l'hisloire  de  l'église  de  Norvilto  reste  à  écrire  : 
celle  de  la  reconstrucLjon  du  choeur. 

Celle-ci  eut  lieu  pendant  les  années  1897-1898,  sous  Fadrainis- 
tration  de  M.  l'abbé  Caumont,  et  d'après  les  plans  de  M.  Lefort, 
architecte  en  chef  du  département.  La  pierre  blanche  de  Lillebonne 
fut  seule  employée  pour  cette  œuvre. 

Commencé  au\iii«  siècle  par  les  moines  de  Jumiégcs,  le  chœur 
de  Norville  n'avait  jamais  été  terminé  et  ne  consistait  depuis  le 
xvnt*  siècle  qu'en  un  immense  berceau  de  bois,  appuyé  sur  les 
vieux  murs  élevés  par  les  religieux.  La  solidité  de  celte  voiite 
donnant  en  1897  de  sérieuses  inquiétudes,  ou  se  vit  obligé  de 
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recourir  h  une  reslauralion  complète  de  celte  partie  de  réditice. 
La  dépense  de  iiii.lXHi  iVrfncs  Cul  couverte  par  l'Etal,  la  Commune 
et  l^^s  libéralilcs  des  paroissiens  et  de  f^énércux  donateurs. 

Pour  élever  ce  nouveau  cluijur,  disons  tout  d'abord  que  l'on  a 
utilisé  les  vieux  mursdescollatéraux  et  le  mur  lerminal  de  l'église, 
qui  sont  du  xiii^  siècle.  —  Ce  dernier  mur  lerminal  fut  alors 
considérablement  élevé  et  décoré  dans  sa  parlie  supérieure  d'une 
belle  rosace  dans  le  style  du  xiii°  siècle,  ouverte  au-dessus  de  la 
{grande  baîe  ogivale  du  chevet. 

Lonj^de  H  mètres,  large  de  JO(y  compris  les  collatéraux),  haut 
de  10  ét^aleinent  sous  clef  de  voûte,  le  vaisseau  central  du  chœur 
de  NorviUe  repose  sur  huit  jolies  colonnes  cylindriques  de  1  m.  6G 
de  hauteur  sur  1  m.  8()  de  circonférence;  dont  deux  de  chaque 
côté  de  l'autel  sont  à  demi  engagées  dans  le  raur  absidal. 

Copies  achevées  des  superbes  piliers  de  la  grande  nef,  ces 
colonnes  partagent  le  chœur  en  trois  travées  d'inégale  largeur  sous 
arcade.  C'est  ainsi  que  la  travée  centrale  accuse  de  pilier  à  pilier 
aoe  ouverture  totale  de  3  m.  'iO,  tandis  que  les  deux  autres 
toccujicntde  pilier  à  pilier  qu'un  espace  de  i  m.  ïù. 

La  dernière  travée  s'incline  légèrement  de  cha(]ue  côte  vers  le  mur 
du  chevet,  de  manière  à  encadrer  délicatement  le  raailre-auiel 
et  la  grande  lenètre  ogivale  qui  le  surmonte.  (Cette  combinaison 
originale  rompt  quel(|ue  peu,  il  faut  le  dire,  la  pureté  des  lignes.) 

Sur  les  chapiteaux  ociogoiies  des  huit  piliers  s'appuient  six 
grandes  arcades  ogivales  de  belle  envolée,  ornées  de  cordons  à 
moulures  rondes.  Puis,  au-dessus  de  la  poiutc  extrême  de  celies-ci 
s'ouvrent  les  six  fenêtres  supérieures  qui  éclairent  le  haut  du 
chœur.  Elles  sont  à  meneau  central  et  remplissage  flamboyant; 
comme  celles  de  la  grande  nef. 

Les  voûtes  du  ch<eur  sont  aussi  une  imitation  de  celles  de  ta 
nef  :  car  leurs  arêtes  prismatiques  ne  reposent  que  sur  de  simples 
culs-de-lampe,  adossés  à  la  muraille,  qui  supportent  tout  le  f>oids 
des  nervures.  Aucune  sculpture  ne  décore  ces  culs-delampe 
restés  bruis. 

Au  chevet  et  au-dessus  du  maitre-auLel,  ce  chœur  déjà  si  beau 
et  si  pur  de  lignes,  reçoit  largement  la  lumière  par  la  grande 
fenêtre  ogivale  à  «juatre  compartiments;  aveuglée  en  !8i4  par 
M.  Fabbé  Harael  et  entièrement  rendue  à  sa  beauté  première  par 
M.  l'abbé  Gaumont,  en  1897-1898. 
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Dos  verrières  neuves,  sorties  en  1898  des  ateliers  de  M.  Boulan- 
ger de  Rouen,  essaient  de  faire  oublier  la  jolie  descente  de  croix, 
à  jamais  perdue.  L'ariiste  y  a  représenté  les  prineipales  scènes  de 
la  vie  de  saint  Martin  de  Tours,  patron  de  réyljse;  —  1"  Saint 
Martin,  divisant  son  manteau  aux  portes  d'Amiens;  —  2«  Saint 
Martin,  voyant  pendant  son  sommeil,  le  Christ  lui  apparaître, 
revêtu  de  son  manteau;  —  enlin  :  3o  Saint  Martin,  devenu  évtMjue, 
célébrant  la  messe,  pendant  qu'un  ^lobe  de  feu  descend  sur  sa 
tête.  —  Une  courte  inscription  dans  un  cartouclio  rappelle  le  nom 
des  donateurs  de  ces  verrières  :  M,  Desgcnétais  et  M'""  Des^enétais, 
née  de  Saint-Seroch. 

Les  collatéraux  du  chœur,  larges  de  2  m.  50  et  haut  de  5  mètres 
sous  clef  de  voi!ite,  ne  sont  que  la  continuation  de  ceux  de  la  nef. 
Les  voûtes  qui  sont  gothiques  s'appuient  d'un  côté  sur  les  chapi- 
teaux dos  colonnes  cylindriques»  décrites  naguère,  et  de  l'autre  sur 
de  gracieux  culs-de-lampe  non  sculptés  adossés  aux  murailles 
extérieures. 

Trois  roses,  délicatement  ciselées  dans  le  style  du  xv«  siècle» 
servent  de  clef  de  voûte  dans  chaque  bas-côté  et  réunissent  les 
arceaux  des  voûtes  de  chaque  travée. 

Au  chevet,  chaque  collatéral  se  termine  dans  le  sauclualre  par 
une  fenêtre  oj^^nvale  percée  dans  le  mur  terminal  et  ornée  en  1856 
par  M,  l'abbé  Lefrançois  de  verrières  de  couleur  d'un  goût 
douteux. 

Le  chœur  est  garni,  dans  une  partie  seulement,  de  stalles  en 
chêne  sculpté  d'un  joli  dessin,  sorties  en  1898  des  ateliere  de 
M.  Haquet,  do  ValliquerviMe. 

Terminé  au  commencement  de  l'été  1898,  le  nouveau  chœur  de 
Norville,  fut  solennellement  bénit  le  2i  mai  de  ladite  année,  en 
présence  de  nombreux  prêtres  et  au  milieu  d'une  foule  consi- 
dérable, par  M.  Tabbé  Lenud,  chanoine-archiprêtre  de  la  cathé- 
drale de  Houen,  délégué  par  Son  Eminence  le  cardinal  Sourrleu, 
archevêque  de  Rouen. 

Au  midi  du  chœur,  a  été  construite  également  en  1897-1898, 
une  belle  et  vaste  sacristie  de  7  mètres  do  longueur,  entièrement 
en  harmonie  avec  le  style  général  de  i'édillce.  Longue  de  32  mètres, 
l'église  de  N'orvillc  est  large  d'environ  10  mètres. 


XIII.  —  La  cloche.  —  Kn  terminant  celle  étude  sur  l'église  de 
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Norville,  il  nous  semble  indispensable  d'ajouler  quelques  mots 
inléressanls  sur  la  cloclie. 

Cette  deroièpc,  comme  on  va  le  voir,  a  une  liistoire  assez 
curieuse. 

Il  iaul  dire  tout  d'abord  que  dès  l'achèvement  du  clocher,  vers 
Tan  1500,  les  religieux  de  Juraiëges  avaient  doté  ce  dernier  d'une 
première  cloche,  dont  le  poids  ot  l'inscriplion  nous  sont  complè- 
tement inconmis;  car  elle  ne  vccul  que  deux  siècles  û  peine.  Un 
accident,  qui  très  probablement  lui  survint  en  I6U2,  en  décida  la 
refonte,  sous  l'administration  de  Mossire  Martin  Rondel,  curé  de 
la  paroisse. 

Descendue  du  clocher,  la  vieille  cloche  des  moines  do  Jumié^es 
fut  entièrement  rolondue  parlesl'rères  Buret.  La  nouvelle»  pesant 
ueuf  cent  vingt  livres,  fui  solenoellemcnt  l^énile  à  Norville,  par  le 
curé  lui-même,  le  12  juin  1692. 

Voici  d'ailleurs  Tinscription  que  Ton  pouvait  lire,  gravée  sur 
ses  flancs  : 

L'an  1692^  le  douzième  jour  de  juin,  fai  été  refondue  et  nommée 
Marie,  par  haut  et  puissant  seiiifneur  Mcx.ure  François  (CEpinny^ 
chevalier^  marquts  de  Saint-Luc,  comte  d'EtelaUy  baron  de  Xorville^ 
seigneur  haut  justicier  de  Gailte fontaine,  vicomte  de  Rockechouart 
et  baron  de  Saint'Germain-sur-Vienfte,  et  haute  et  puissante  dame 
Madame  Marie  de  l*ompadour,  femme  dudit  seigneur  marquis  de 
Saint-Luc,  et  bénite  par  discrète  personne  Mesaire  Martin  fiondcl, 
curé  de  cette  paroisse.  —  Pierre  et  Jehan  Buret,  frères,  m  ont  faite. 

Cette  seconde  cloche  subsista  également  près  de  deux  siècles:  car, 
dans  le  courant  de  l'année  18U0,  ellese  fêlait  comme  la  précédente. 

Le  clocher  de  Norville  attendit  alors  deux  ans  environ  pour 
retrouver  une  voix  digne  de  lui.  Efilin,  dans  le  rouraul  du  mois 
de  mai  1892,  grice  i!»  une  souscription  paroissiale,  l'antique  cloche 
de  Martin  Rondel  était  descendue  à  son  tour  et  en  itère  ment 
refondue. 

Le  22  mai,  la  nouvelle  cloche,  forte  de  huit  cent  cinq  kilogram- 
mes, était  solennellement  bénite  dans  l'église  de  Norville. 

Voici  Tinscription  qu'elle  porte  : 

Le  22"'''  jour  de  mai  1892,  S.  S.  Léon  MU  pape,  Sa  Grandeur 
Monseigneur  Thomas,  archevfhfue  de  Houen,  fai  été  bénite  par 
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Meâsirê  Héronval^  chanoine  honorairey  curé-doyen  de  Lillehonne,  et 
nomme  Marie-Andrêe-Cémrine  par  M.  te  baron  André  Piérard^ 
conseiUer  gêtténtl  ft  dépntèy  et  par  pieuse  demoiselle  Céxarine  Vallée. 
—  Etaient  présents  :  MM.  l*.  Vaulier^  curé  de  Saint-Maurue 
d'Elelan  et  desservant  intérimaire  de  Norville;  F.  Dm  al,  tnatre; 
L.  Thibault,  président  de  ta  Fabrique;  L,  Léger,  trésorier;  P.  Bou- 
vier: A.  bouvier;  H.  Marvtte,  membres, 

liefondtie  déjà  en  1692^  je  rai  été  de  nouveau  en  1892  et  aug- 
mentée par  souscription  paroissiale.  —  Cartenett  fondeur. 


APPENDICES 

Nous  avons  résumé  sous  ce  litre  quelques  détails  liisti^riques 
inléressanl  la  paroisse  de  N'orville;  lesquels  n'ont  pu  irauver  place 
dans  celle  étude  et  nous  ont  semblé  devoir  Ibrmer  un  digne  épilo- 
gue à  cet  essai  historique  et  archéologique. 

Voici  les  litres  de  ces  appendices  : 

1»  Le  plus  ancien  curé  de  Norville  connu  par  Ihisloire  : 
2"  Deux  enfants  célèbres  de  Norville  au  xnr-  siècle. 
li"  Le  calvaire  du  hameau  de  Canlepie. 

AppENDtCK  L  —  Le  plus  aticien  cure'  de  Norville  connu  par 
l'histoire.  —  En  l'an  1260.  sous  le  règne  du  roi  saint  Louis,  nous 
voyons  Richard  de  Bolleville,  quarante- septième  abbé  de 
Jumiéges  et  baron  de  Norville,  présenter  pour  la  cure  de  Norville, 
à  Tarchevèque  de  Rouen,  Mgr  Odou  Rigaud,  de  l'ordre  des 
Cordeliers,  le  prêtre  Godefroy,  lequel,  après  examen  et  enquête, 
fut  accepté  el  nommé  à  ce  poste  par  l'érainent  prèlat. 

Ce  prêtre,  étant  le  plus  ancien  curé  de  Norville,  dont  le  nom 
nous  ait  été  conservé  par  l'histoire,  a  droit  de  trouver  place  dans 
c^  quelques  pages.  C'est  pourquoi  nous  avons  tenu  à  le  citer  avec 
honneur  cl  respect. 

A  cette  époque  (HfiO),  si  nous  en  croyons  l'illustre  archevêque 
qui  fit  cette  nomination,  le  village  comptait  une  population  de 
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\iyO  paroissiens  ou  chefs  de  famille;  ce  qui  porte  le  nombre  total 
des  habitants  à  7G0  environ  (160  foyers  X  ^  personnes  en 
moyentie). 

Norville,  alors  paroisse  de  l'arrhidiaconé  du  Grand-Caux,  se 
composait,  comme  aujourd'hui  des  lointains  hameaux  de  la  Côte» 
de  Sccqueville,  de  CanlO[)ie  et  do  la  Poulterie,  ajoutés  aux  quar- 
tiers centraux  de  l'églisi*,  du  Croquet  et  de  la  rue  de  iNorville. 

Appendice  II.  —  Deiu  enfants  célèbres  de  Norvitle  au  xiiP'  itiècle. 
—  Ce  fut  dans  l'église  inachevée  de  Norville,  dont  il  ne  subsiste 
que  les  murs  du  cliueur  et  du  chevet,  tju'cul  lieu,  vers  le  milieu 
du  xni*  siècle,  le  baptême  des  deux  plus  célèbres  enfants  du 
pays,  au  cours  des  âges;  —  nous  voulons  parler  des  deux  ablië.s 
de  Srtint-Wandriile,  originaires  de  Norville  : 

Guillaume  H  de  Norville,  ijuarante-neuvième  abbé,  (1288-1304); 

Guillaume  III  la  Douille,  cinquantième  abbé,  (1301-1342), 

On  ne  peut  lixer  la  date  exacte  de  la  naissance  et  du  baptême 
de  ces  deux  illustres  abbés;  mais  un  fait  parait  certain,  c'est  qu'ils 
furent  réfténérés  vers  ce  temps  par  l'eau  de  la  grâce,  sur  les  fonts 
baptismaux  de  l'église  de  Norville,  alors  église  baptismale. 

Fils  de  modestes  ouvriers  habitant  soit  le  hameau  du  Croquet, 
soit  le  quartier  de  l'église,  soit  même  la  rue  do  Norville,  ils  gran- 
dirent :\  lombre  de  la  vieille  église  et  de  l'anlifjue  manoir  des 
Bénédictins,  au  milieu  de  ce  paysage  merveilleux  que  forme  la 
Seine  à  Norville. 

Entrés  vers  l'âge  de  vingt  ans  à  l'abbaye  de  Saint- Wandrille,  ils 
méritèrent  d'en  devenir  successivement  abbés,  et  c'est  ainsi  que 
le  célèbre  monastère  eut  ritoiineur  d'être  gouverné  par  des 
Norvillais,  pendant  une  période  de  cinquante-quatre  ans. 

Les  chroniques  de  l'abbaye  nous  parlent  seules  de  ces  deux 
enfants  de  Norville.  Elles  reconnaissent  à  Guillaume  de  Norville 
de  grandes  (pialités  d'ordre  et  d'économie,  puisqu'il  releva 
promptemenl  les  linances  du  monastère,  en  mauvais  état  lors  de 
son  avènement  par  suite  des  grandes  dépenses  faites  à  l'abbatiale 
Saint-Pierre  par  ses  prédéccsseuis  Pierre  Mauviel  et  Geoffroy 
de  Nointot. 

Guillaume  de  Norville,  pendant  les  seize  années  de  son  abbatial, 
eut  néanmoins  le  bonheur  de  poser  la  première  de  la  croisée  de 
l'abbatiale  et  de  jeter  les  fondations  du  clocher  central. 
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Guillaume  la  Douille,  son  compatriote  el  son  successeur  sur  le 
siège  abbatial  en  1301»  cx)ntinua  dignement  son  œuvre.  A  cet  abbé 
plein  de  jeunesse  i.il  avait  à  peine  ^juarantc  ans  lors  de  son  avène- 
ment)., l'abbaye  de  Fonienelle  dut  la  haute  tour  de  pierre, 
écroulée  en  1631,  qui  s'élevait  au  centre  de  l'église  Saint-Pierre 
el  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de  parler;  —  les  transepts  et 
plusieurs  travées  de  la  grande  nef  de  la  même  abbatiale;  —  plus 
la  galerie  sud  du  merveilleux  cloître,  si  connu  des  touristes. 

Sous  sa  sage  administration,  les  revenus  affluèrent  de  toutes 
parts  et  le  monastère  atteignit  bientôt  son  apogée  en  lan  1331.  — 
Les  églises  du  monastère  et  notamment  Notre-Dame  de  Caillou- 
ville,  ainsi  que  Saint-Saturnin,  furent  reconstruites  ou  restaurées; 

-  le  nombre  des  religieux  fut  porté  à  soixante,  et  l'ordre  de 
même  que  la  discipline  régnèrent  dans  le  cloître. 

Guillaume  la  Doullie  gouverna  ainsi  l'abbaye  treote-butl  ans 
durant  et  mourut  en  l'an  1312,  juste  à  temps  i)0ur  ne  pas  assister 
aux  calamités  de  la  guerre  de  Cent  Ans,  laissant  l'administration 
du  monastère  à  un  enfant  de  Caudebec-en-Caux  :  Jean  de  Saint- 
Léger. 

APPE.NDICE  III.  —  La  crotx  ou  le  calmire  du  havieau  de  Cantepie, 

—  Nor\ille  ne  possède  qu'un  seul  monument  religieux  en  dehors 
de  l'église  paroissiale  :  le  calvaire  du  hameau  de  Cantepie. 

Placé  près  d'une  mare,  sur  le  bord  de  la  roule  de  Caudebec  à 
Lillebonne,  nommée  route  du  fiaut,  il  se  compose  d'un  socle  de 
granit,  haut  d'environ  O^JO  centimètres,  qui  portait  autrefois  un 
fût  également  en  granit,  aujourd'hui  disparu  et  remplacé  par  une 
rustique  colonne  de  l)ois  sur  laquelle  est  attaché  uo  modeste 
Christ  en  fer. 

Ce  socle  carré  aux  formes  élégantes,  sans  aucune  ornementa- 
tion, 06  remonte  pas  au-delà  de  la  fm  du  xW  siècle;  —  peut-être 
même  est-il  du  xvir  siècle! 

Nous  plaçons  (très  hy{>otbétiquement,  c^la  va  de  soi)  son  érec- 
tion vers  1693;  année  pendant  laquelle  nous  avons  vu  le  pieux 
I  curé  de  la  paroisse,  Messire  Martin  Rondet,  bénir  la  cloche  de 
l'église  Ce  fut,  très  probablement,  sur  la  prière  des  habitants  de 
œt  important  hameau  éloigné  de  l'église,  que  lui  ou  ses  succes- 
seurs érigèrent  ce  monument  religieux. 

L'abbé  P.  A. 
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Dans  une  très  intéressante  brochure  intitul<''e  :  Efudfi  xur  fa 
Presse  en  Normandie,  (Paris,  s.  d.»  A.  Picard,  in-8"  de  1G9  p.). 
M.  Gaston  Lavalley  s'est  montré  sévère  pour  la  mémoire  du  comte 
de  Guernon-Ranville,  ministre  de  Charles  X.  ïi  prétend  que  cet 
homme  politique  aurait  joué  «  un  rôle  bizarre  >  dans  les  der- 
niers événements  de  la  RestauralioD,  et  va  jusqu'à  raccuser  de 
f  contradiction  entre  ses  paroles  et  ses  actes  ».  On  lit  même,  non 
sans  étonnemcnt,  rallégalion  suivanlo  :  «  Cet  ardent  royaliste 
écrivait  en  pleine  Restauration,  un  cantique  maçonnique  ». 

Le  hasard  des  reclierches  nous  a  fait  rencontrer  un  docuraenl 
qui  nous  renseigne  sur  ce  que  pouvait  être  la  franc-niavounone 
que  chantait  le  magistrat  légitimiste.  Nous  n'avons  pas  aujourd'hui 
l'intention  de  discuter  toutes  les  accusations  portées  contre  fîuer- 
non-Ranville.  Nous  voulons  seulement  rétablir  la  réalité  des  faits 
en  œqui  concerne  sa  participation  à  ta  franc-maconnerie. 

Les  deux  pièces  que  nous  publions  ont  été  trouvées  dans  les 
papiers  de  la  succession  de  M.  Léoi)  de  (îuernon,  parent  et  ami 
du  ministre.  L'une  d'elle  est  imprimée,  et  ce  fait  à  lui  seul  indique 
chez  son  auteur,  rintention  de  sortir  de  la  période  des  projets,  cl 
d'entrer  dans  celle  de  la  réalisation.  La  seconde,  écrite  et  signée 
par  l'ancien  ministre,  est  l'application  des  idées  générales  qui  ont 
dicté  la  première. 

.  Ô.  I>.  F.  R. 

P.  D.  H-  P. 

IwSTntJCTIONS    POUR    LES    CllEVALlERS   CANTONAUX 

1»  I^  chevalier  cantonal  ayant  reçu  son  instruction  du  Conseil 
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supréine,  se  rendra  au  lieu  qui  lui  est  indiqué  :  sa  preniièrp 
opération  sera  de  recevoir  un  individu  sur  lequel  il  puisse  compter 
entièrement,  au  grade  de  disciple.  Lorsque  cet  individu  sera  reçu, 
il  s'entendra  avec  le  chevalier  can tanna!  pour  recevoir  un  troi- 
sième disciple;  ces  trois  premiers  en  recevront  un  quatrième  et 
amsi  de  suite  jusqu'à  neuf,  nombre  qui  formera  lo  conseil  canton- 
nai. Ce  premier  objet  étant  rempli,  le  petit  conseil  de  disciples 
ne  recevra  plus  que  des  initiés  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  re^u  de  nou- 
veaux ordres  du  bailliage  d'où  il  ressort. 

"i^  Le  chevalier  cantonnai  correspondra  avec  le  Conseil  suprême 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  connaissance  de  l'existence  du  bailliage;  alors 
il  ne  correspondra  plus  qu'avec  le  bailli,  à  moins  d'un  cas  grave 
et  urgent,  dans  lequel  seulement  il  s'adressera  directement  au 
Conseil  suprême,  ayant  soin  loutelois  de  prévenir  le  conseil  du 
bailliage  de  la  démarche. 

3»  Le  chevalier  cantonnai,  en  recevant  au  grade  de  disciple, 
donnera  le  signe  de  ce  grade,  la  croix  du  grade,  la  première 
lettre  du  mot  sacré  et  le  mot  de  passe  de  ce  grade;  il  fera  faire  la 
promesse  ci-après;  le  nouvel  élu  la  signera  :  elle  sera  ainsi 
conçue  : 

•  Je  promets  respect,  fidélité,  dévouement  absolu  h  ta  religion 
catholique,  apostoli<]ue  et  romaine,  au  roi,  à  sa  lamillo  dans 
l'ordre  de  l'hérédité  naturelle;  je  jure  de  garder  inviolablement 
tous  les  secrets  qui  me  seront  confiés  dans  l'ordre. 

f  Si  je  manquais  à  ma  promesse.  Je  me  soumets  à  encourir  tout 
le  mépris  et  toute  l'indignation  qu'inspire  aux  gens  de  bien  le 
manque  de  foi  et  d'honneur.  • 

Lorsqu'il  s'agira  d'un  protestant,  il  dira  seulement  :  «  Je  promets 
respect,  fidélité,  dévouement  absijlu  au  Roi,  à  sa  famille  dan.H 
l'ordre  d'hérédité  naturelle  et  à  la  patrie.  » 

La  formule  prononcée,  celui  qui  procède  à  la  réception  ajoutera  : 

«  Au  nom  du  Conseil  suprême  de  la  société  des  francs-régé- 
nétéi,  je  vous  reçois  au  grade  de  disciple;  l'autel  et  le  trône 
voQs  comptent  dès  ce  moment  au  nombre  de  leurs  plus  zélés 
défenseors.  » 

Sll  s'agit  d'an  protestant,  il  dira  seulement  :  le  Irons. 

EoreceTant  les  initiés,  le  chevalier  cantonnai  lenr  donne  seuUy 
mtat  le  mot  de  ralliement  (lienri  IV)  et  leur  fait  prononcer  U 
teBole  ci-après. 


c  Je  pr>MD«U  Mékivé  i  Dira  €t  aa  Roi  *. 

Lm  initiéi  iMr  fkA^tol  pas  «o  avoir  4ar>DU2<^. 

ï*  U:  cbera!ier  caiit/>Qaïl  aussitSt  qœ  &>q  cofiscil  «n  formé, 
en  donnera  avrt  aa  Otastù  sap>rè«De.  eo  iDdi-^aant  i-^^  ikhbs.  pré- 
noinfr  àjK*  e(  qualités  de«  disciple»  îonnant  ie  ccMksetl  antonBal 
de...;  il  eoTerra  pareil lemect  le  nom  des  icitié».  arec  des  ootes 
sur  les  iadiridus  de*  deui  eradeç. 

5^  lyjrsque  le  taill:a;re  sera  éubli,  ce  çeore  de  commanicatioo 
cetera  entre  le  conseil  suprême  et  le  conseil  canionnal  et  le 
l/ail  liage,. 

i'/'  .Si  le  che^'alier  cantonnai  se  rend  dans  un  chef-lieu  de  sous- 
préfecture,  par  conséquent  de  baillia^.  il  présentera  le  plus  t«jt 
pOMible  au  conseil  ses  i^iies  pour  l'organisation  de  ce  bailliage^ 
avec  des  notes  explicatives  sur  chacun  des  candidats  qui  devront 
former  le  conseil  des  neuf. 

7''  Tout  cjtnmW  doit  fournir  aui  dépenses  qu'il  aura  soin  de 
restreindre  le  plus  possible  pour  ne  point  charger  les  membres  de 
son  rewtrt  de  trop  de  contributions,  et  afin  de  pouvoir  faire 
fiasser  k  la  caisse  générale  de  la  société  une  partie  de  la  rétribution 
mensuelle;  à  cet  effet  le  conseil  nommera  dans  son  sein  un  disciple 
recfîveur  ou  c^illecteur;  on  lui  adressera,  du  moment  de  son  instal- 
lation, le  m^ideà  suivre  pour  tenir  la  comptabilité  et  au  Conseil, 
les  modèles  pour  tenir  leurs  registres  du  personnel  et  de  la 
correspondance 

Fait  au  Oonseil  suprême,  le  20  novembre  1815. 
Pour  ampliation. 

Signé  le  secrétaire  du  C.  S.  P.  de  1*0. 
Achille. 
(Imprim/;  trooTé  dans  les  papiers  de  M.  Léoo  de  GaerooD.) 

Instruction  particdlikre 

M.  liéon  de  Oucrnon  remplira  les  fonctions  de  chevalier  canto- 
nal pour  lo  canton  de  Yillcrs-Bocagc. 

11  atini  le  |>lijs  grand  soin  dans  les  réceptions  qu'il  fera  d'exa- 
min(«r  .s(;rii|)ulouscmont  la  moralité,  la  conduite  politique  et 
Hiirlout  la  discrétion  des  hommes  qu'il  admettra. 

Il  iniporlo  d'admettre  un  petit  nombre  d'hommes  environnés 
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ïe  la  consîdt^ratîaii  publi(]ue  et  par  consérjucnt  susceptibles 
d'exercer  une  grande  inllueuce. 

Aussitôt  qu'il  aura  formé  rorganisation  de  sou  (lonseil  qu'il 
composera  de  trois  ou  (|uatre  personnes  seulement,  il  s'occupera 
d'établir  des  chevaliers  communaux  et  de  laire  le  Tond  de  sa 
caisse. 

Dans  ses  diverses  opérations,  soit  de  réception  soïl  do  délégation 
des  pouvoirs  communaux,  M.  de  (îuernon  ne  fera  rien  sans  en 
avoir  référé  préalablement  au  bailli  on  s'il  le  préfère  au  prienr 
dont  il  attendra  l'avis  pour  recevoir  ou  initier. 

M  de  Gucrnon  préviendra  tous  ceux  qu'il  admettra  dans  l'ordre 
qu'ils  doivent  être  disposés  à  servir  le  Hoi  non  seulement  de  leurs 
conseils,  mais  aussi  de  leurs  bras  et  qu'en  conséquence  ils  doivent 
se  munir  d'armes  et  s'assurer  d'un  armement  quelconque  pour 
tous  les  hommes  étant  sous  leur  inllucnce  et  qu'ils  pourraient 
réunir  au  besoin. 

Enfin,  M.  de  Guernon  tiendra  un  registre  exact  de  ses  réceptions. 

Il  se  contentera  d'une  liste  pour  les  simples  initiés. 

Tous  les  trois  mois,  i\L  de  Gucrnon  fera  parvenir  au  prieur  un 
état  exact  de  ses  hommes  et  au  trésorier  du  prieuré  un  état  de  sa 
caisse  et  le  budget  de  ses  dépenses  qu'il  prélèvera  sur  ses  recettes 
faisant  passer  l'excédenL  au  trésorier  du  [n'ieuré. 

Fait  au  chef4ieu  du  prieuré,  le  r>  janvier  181C. 

Le  Prieur, 
Chevalier  dr  GuKftNo.N-RAWiLLE, 

p.dera 

(Pièce manotcrile  signée  et  écrite  de  la  maiu  de  raucteu  miuisti  e  de  Charles  X).  ■ 


Le  lecteur  pourra  apprécier  de  quelle  franc-maçonnerie  il  s'agis- 
sait dans  le  cantique  composé  par  le  comte  de  Guernon-Ranville, 
et  que  M.  G.  Lavalley  serait  bien  aimable  de  mettre  au  jour. 
L'excellent  auteur  de  la  brochure  qui  nous  occupe  n'a  pas  sans 
doule  lu  avec  une  attention  sullisaule  les  Mémoires  du  ministre  do 
Charles  X,  publiés  il  y  a  quelques  années  à  Gaen,  chez  Leblanc- 
Hardel.  Il  aurait  pénétré  le  secret  de  ce  légitimiste,  qui,  appelé  à 
jouer  son  rôle  dans  une  entreprise  intéressant  l'avenir  de  la  monar- 
chie, se  vit  obligé  de  voter  au  conseil  des  ministres  conlrc  cer- 
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taines  mesures,  et  de  protester  contre  ce  qu'il  considérait  comme 
une  imprudence;  mais  ne  voulut  pas  abandonner  ses  collègues 
au  moment  du  danger.  La  preuve  qu'il  n'y  avait  chez  lui,  ni 
<  ambition  >,  ni  c  inintelligence  de  la  situation  »,  c'est  qu'il 
partagea  le  sort  des  conseillers  malheureux  du  roi  Charles  X, 
qu'il  les  suivit  en  prison  et  qu'il  les  avait  prévenus  à  l'avance 
des  dangers  auxquels  ils  s'exposaient. 

L'unité  de  cette  vie  nous  paraît  bien  démontrée  par  les  pièces 
que  nous  mettons  sous  les  yeux  des  lecteurs.  Légitimiste  en  1815, 
Guernon-Ranville  le  fut  en  4830,  au  péril  de  sa  liberté  et  peut-être 
de  sa  vie.  On  peut  discuter  ses  opinions,  il  ne  nous  parait  pas 
possible  de  mettre  en  doute  chez  lui,  ni  la  loyauté,  ni  la  fidélité  à 
son  drapeau. 

Gaétan  Guillot. 
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Textes  et  documrivts  pour  l'étude  HiSTomyoe  du  christianisme. 

Depuis  une  YÎDgtaînc  d'anaces,  ratLcnlîon  des  hommes  iDstruits 
se  porte  vers  les  études  religieuses.  L'iiisloire  du  christianisme, 
surtout  celle  des  premier-s  siècles,  est  l'objet  d'une  curiosité  tou- 
jours en  éveil  et  forme  la  matière  de  travaux  innombrables^  Le 
développement  des  sciences  historiques  el  des  exercices  pratiques 
rend  de  plus  en  plus  habiluel  le  maniement  des  textes.  Dans  les 
Facultés  de  l'Etal,  à  l'Ecole  pratique  des  hautes  éludes,  dans  les 
séminaires  callioliques,  on  recourt  sans  cesse,  pour  éclairer  les 
origines  clu'él.iennes.  à  riuterprélation  des  documents  de  la  tradi- 
tion. Malheureusement  les  collections  patristiques  sont  ditUcile- 
ment  abordables  aux  étudiants,  aux  érudits,  aux  prêtres  laborieux, 
en  dehors  dos  grandes  villes;  le  format  des  collections  n'en  permet 
guère  l'usage  dans  les  cours  et  conférences.  Les  textes  grecs  sont 
souvent  dilliciles  à  comprendre,  et  la  traduction  latine  qui  les 
accompagne  d'ordinaire  no  les  éclaircit  pas  toujours. 

Alin  d'obvier  à  ces  divers  inconvénients  MM.  11.  Ilemmer  et 
P.  Lejay  ont  entrepris  de  publier  une  collection  de  Textes  et 
DociimenU  pour  Cèlude  historique  du  christianisme.  Elle  compren- 
dra les  œuvres  les  plus  utiles  pour  l'histoire  proprement  dite  du 
christianisme,  pour  celle  de  ses  instituions  et  de  son  dogme.  Les 
ouvrages  trop  longs  seront  présentés  dans  leurs  parties  essentielles, 
reliées  par  des  analyses. 

La  coUeclion  a  pour  but  de  mettre  sous  les  yeux  les  textes 
originaux  auxquels  il  faut  toujours  revenir  quand  on  veut  faire  un 
travail  solide.  Tous  les  textes  serontaccompagnés  d'une  traduction 
franvaisc. 

Des  introductions  précises  fourniront  les  données  indispensables 
sur  la  biographie  de  l  auteur  et  sur  les  circonstances  où  furent 
c«)mposés  ses  écrits,  les  renseignements  utiles  à  l'intelligence  d'un 
ouvrage  el  à  l'appréciation  de  sa  valeur  historique.  Chaque 
ouvrage  sera  muni  d'un  index  détaillé  des  matières,  comprenant 
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les  noms  propres,  les  ouvrages  cités  par  l'auteur,  les  laits  princi- 
paux, les  termes  philosophie] ucs  et  ihéologiques  pouvant  aidera 
une  recherche  ou  k  une  comparaison. 

I.^s  directeurs  de  h  collertiou  s'iiilerdisent  lie  faire  un  travail 
critique.  Ils  reproduiront  le  racilleur  texte  coFinu,  en  raccompa- 
gnant «.r r II dicîi lions  sur  i'élat  de  la  science  et  sur  les  progrès  qui 
peuvent  rester  h  accomphr.  Ils  refusorjt  de  se  mêler  à  aucune 
polëmi(^ue  religieuse,  voulant  se  renfermer  dans  le  rôle  modeste 
qu'ils  ont  défnii  et  ne  présenter  aux  lecteurs  que  des  textes  sûrs 
et  dos  traductions  exactes,  des  faits  et  des  documents. 

MM.  les  professeurs  de  Facultés,  les  directeurs  de  granrls  sémi- 
naires, les  chefs  des  clahJisseraents  d'études  supérieures  accueil- 
leront certainement  celte  collection  avec  bienveillance  et  lui 
accorderont  leur  faveur. 


Le  premier  volume  de  la  collection  Justin  est  en  vente;  nous  le 
signalons  tout  particulièrement  : 

JcsTiPî,  Apologies,  texte  grec,  traduction  française,  introduction 
et  index  par  Loui,i  f^autigny,  agrégé  de  l'Université  in-12  (xxxvi- 
200  p.),  2  fr.  50.  Chez  A.  Picard,  rue  Bonaparte,  Paris. 

Ces  Apologies  sont  un  des  textes  les  plus  intéressants  de  la  litté- 
rature chrétienne  du  tr  siècle.  L'auteur,  en  ellet,  élevé  dans  le 
paganisme,  formé  à  l'école  des  plus  célèbres  pliilosophes  de  son 
temps,  met  au  service  de  sa  nouvelle  croyance  son  talent  et  le 
crédit  que  donnait  à  ses  écrits  sa  haute  culture  ioiellectuelle. 
Réfutant  les  accusations  portées  contre  les  chrétiens,  il  montre 
l'illéj^alité  dos  mesures  prises  contre  eux  et  tente  le  premier  essai 
de  conciliation  entre  la  philosophie  et  le  christianisme.  Au  point 
de  vue  dogmatique,  son  œuvre  est  de  haute  valeur,  car  on  y 
trouve  une  exposition  aussi  nette  que  possible  et  systématique  de 
la  doctrine  enseignée  dans  l'Eglise  aux  fidèles.  Au  point  de  vue  de 
son  exégélique  ce  traité  n'est  pas  moins  capital,  car  les  citations 
de  Tancien  Testament  et  des  Evangiles  abondent  sous  la  plume  de 
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Jii&tin  et  il  nous  donne  donc  le  dcf^ré  de  respect  et  de  confiance 
que  l'on  avait  en  ce  moment  dans  les  textes  sacrés,  les  rapports 
qu'on  établissait  entre  eux  —  ceux  que  Ton  révérait  davantage. 
Enfin  riiislorien  y  Iroiive  éj^alement  les  plus  précieux  détails, 
surtout  au  point  de  vue  liturgique,  car  Justin  voulaiiL  montrer 
Tinanilé  des  accusations  calomnieuses  lancées  contre  la  vie  des 
cbréliens  décrit  minutieusement  leurs  assemblées'. 

Les  volumes  de  cette  uollection  paraîtroiil  à  intervalles  rappro- 
chés, trois  ou  quatre  mois  environ,  dans  le  turmat  iii-lid  et  seront 
d'un  prix  extrêmement  modique,  les  plus  gros  volumes  de 
oOO  pages  ne  devant  pas  dépasser  4  francs.  vVinsi  seront  mis  à  la 
portée  de  tous  des  textes  si  importants  à  connaître.  En  lévrier, 
sera  distribué  le  tome  1  de  Vllistoin'  ea'tésitistûjue  d'Eusèbe;  en 
mai,  le  tome  I  des  Apoci^phe»  du  Nouveau-Testament;  en  octobre, 
le  premier  volume  des  Pères  apostoliques. 


Hippolyte  lleuimer.  Politique  heluîieuse  et  séparation.  Un  volume 
in-12  de  86  pages.  Chez  A.  Picard,  rue  Bonaparte,  Paris. 

Cette  étude  a  paru  dans  la  {iainzabie^ows  le  titre  de  <  Réflexions 
sur  la  situation  de  rEglise  de  France  au  début  du  xx**  siècle.  » 
Nous  n'avons  jias  besoin  de  recommander  à  nos  lecteurs  cette 
élude  toute  d'actualité.  L'auteur  rappelle  la  parole  de  Montalem- 
bert  (|ui  après  les  conquêtes  laites  au  nom  de  la  liberté  religieuse, 
disait  :  «  tout  ce  que  nous  avons  gagné  en  si  peu  de  temps  peut 
nous  être  enlevé  bien  [jIus  rapidement  encore  ei  j'ajoute  que  tout 
nous  sera  enlevé  certainement,  si  nous  ne  redoublons  de  courage, 
de  discipline  et  de  dévouement.  »  L'auteur  étudie  les  fautes 
commises  par  les  cathoiicpies,  leur  absence  d'union;  il  dit  beau- 
coup de  vérités;  nous  sommes  à  une  époque  oîi  il  est  bon  de  les 
entendre,  dussent-elles  n'être  pas  du  goût  de  tous. 
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Vahbé  p.  Lec<Bur.  Le  culte  de  la  Saitte  Yiebge  et  les  abts  ws 
Normandie.  Rouen,  Cacheux,  éditeur,  1905.  Un  volume  în-8<>  de 
67  pages.  Prix  :  0  fr.  75. 

Celte  élude  est  la  reproduction  d'un  discours  prononcé  à  la  fôle 
de  Notre-Dame  des  .\rts  en  Téglise  de  Pont-de-rArche  le  12  sep- 
tembre 4905.  L'auteur  s'est  efTorcé  de  résumer  en  quelques  pages 
«  Tepopée  que  les  architectes,  les  sculpteurs,  les  peintres,  les 
musiciens,  les  poètes  ont  chantée,  en  Normandie,  à  la  louange  de 
la  Mère  du  Sauveur.  » 

L'histoire  du  culte  de  la  Sainte  Vierge  en  Normandie  est  toujours 
à  faire,  dit-il.  Espérons  que  ce  discours  pourra  en  su^érer  le 
dessein  à  quelqu'un  de  nos  érudits  normands. 

P.  DE  L. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Ëvreax.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  L.  Odibdvrb,  4  bis,  rue  da  Meilet. 
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RÉDACTION 


Pour  le  Calvados  : 


Pour  l'Eure 


Pour  la  Manohe  ; 


Pour  l'Orne 


Les  inftDuscrits  et  les  demandes  doivent  être  adressés  : 

Pour  la  Seine-Inf.  :  A  MM    l'abbé  ToiKiAiiD,  docteur  ôslettres, 

Petit   Sénun;iire    de    Mont -aux -Malades, 

Rouen  : 
Ch.  DE  Deauhbpaire,  avocat,   rue  Beffroi, 

Rouen  ; 
J.  Baiithèlemy.  place  Cauchoise,  Houen. 
MM.  P.  DE  LoNGUEMABE,  avocat,  i"J,  place 

Saint-Sauveur,  Caen; 
E.  Thavers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 
MM.  le  Chanoine  OoiEUVriE,  4  bis,  rue  du 

Meilcl,  Evreux; 
Geoffroy  de  Grandmaison,  château  de  Na- 
ge), par  Conches;. 
L.  UÉOMER,  rue  Chartraine,  Evreux. 
MM.  le  Cbauojne  Le  Cacheux,  curé-doyen 

de  Pontorson  ; 
E.  MiLCENT,  au  Val-de-Brix,  par  Sottevast  ; 
P.    DE   GiBON ,   château  de  Grainville ,  par 

Granville- 
MM.  l'abbé  Frécour,  aumônier  du  pensionnai 

tJaint-Joseph,  Fiers; 
Angot  des  Rotours,  chdteau  des  Retours, 

par  Putanges,  (Orne). 
G.  DE  SÉGUIN,  chiStcau  de  Crèvecœur.  par 

Putanges,  (Orne). 


Les  manuscrits  seront  soumis  prir  1  iuix-ruM'Iiain.^  des  perâonnc^s 
ci-dessus  désignées  au  Comité  de  rédaction  «^ui  jugo  si  Tarticle 
peut  être  inséré.  —  Néanmoin.s  ohaipie  auteur  roste  responsable, 
des  idées  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  Les  manuscrits 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Revue  peut  faire 
l'objet  d'un  tirag^e  à  part;  M.  le  Clianoinc  «JDinrvuE,  directeur  de 
l'Imprimerie  de  l'Eure,  aver  lequel  on  aura  à  s'entendre,  fera  des 
conditions  spéciales  aux  colloborateura  do  la  Hevue. 

Les  auteurs  sont  inslummcni  priés  de  renvoyer  les  épreuves 
ojyigées  à  VUnprimeur,  dans  les  Irais  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  P.  de 

anguemare,  à  Caen. 

Il  sera  remlu  compte  de  tout  ouvrJige  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  à  M,  de  Longuemare,  place  Saint-Sauveur,  !9, 
Caen,  soit  à  M.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

L'abonnement  est  exigible  chîiquc  année  après  l'apparition  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour  le  paiement  des  abonnements,  s'adresser  au  trésorier, 
U.  Lotellier-Alaboissetlo,  rue  du  Parvis-Notro-Danie,  Evreux 
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Cartes  d'abonnement  sur  le  réseau 
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l.a  (V>m|)a;;nitî  fait  «lélivrcr  LouIl'  rannétt.  par  toutes 
SOS  «iarcs.  «los  rartos  «lalioum'inHiit  nominatives  et  per- 
sonnelles iU*  1'*,  r!**  i'I  .'î*  cla.sses.  Ces  vsxtios  sont  nikfail) les 
pour  un  mois.  lri»is  mois,  six  mois,  niMif  mois  et  une 
année.  Les  abunn^ments  dun  mois  sont  délivrés  à  une 
dutor|Uf.'i(-on<pio:  im?i!\  de  trois  mois,  lix  mois,  nout'iuoiç 
ot  uu  un  purtcni  dii  f'  et  du  V,\  do  »*.h,'iqiii'  mois.  Les 
|>ri.\  sont  cm!. ■•'.!. >  t!"apn*'s  la  (liNi.iij.'c  kilométri<|ue  par^ 
couriio.  Le  inontant  des  t'artos  (rah-wincmiMit  d'un  mois 
<'t  «le  trois  niois  doit  oln*  réfilé  «mi  folirr  lit  d'fiVcince. 
Pour  les  cai'lt's  d«'  six  uïois.  de»,  nciirniois  o[  d'unoannée. 
Iosahonn«''s  ont  la  tacsdté  tii»  r«\i;liM-  \o  monlanl  «le  leur 
abonncnuMit  soi'l  in)méiliaf«MiuMit,  <oii  par  paieiiients 
é«.lu'Ioniié.s.  L'abonné  a  lo  droif  de  iiî«'uI«M'  «nlre  toutes 
les  j;aies  roînpriscs  dans  les  pîircoins  indi(piés  sur 
>a  car  II'. 


Abonnements  de  famille 

T')iit  ab<mné  (]iii  sons^rrii.  on  uïème  l'Mnp»  <|00 
rabonnom'Mil  <;u<  l'ii  r<{  itt'<>[îr<;  mu  ou  [iltisicurs  aatras 
abonncmiMis  «mi  ta»»'!.!;'  d«»  p«'rs«»ntit's  ludiitanl  avec  lui 
si.>ns  (e  niéiïH-  i<iil  iisJMc.br'  >  il'  sa  kamilbi  on  donietf' 
tiques-  I.M'ii'-licic  p')ur  '•':>  c:ît<.-)  supplém;;n(airesy  de 
i''''d«.Kiio»s  vî! riant  wdix  i-.»«?i  S,'^"  .  suivant  li-  nombre 
*!.'  cart<;s  dél.ivré«v5.  <!«.'s  al«n:jnoii»oi»ts  p«ruveot  étrc!  de 


RÉDACTION 


Les  niaûuscrits  et  les  demaDdes  doivent  être  adressés  : 

_Pour  la  Seine-Inf.  :  A  MM.  l'abbé  TouOAno,  docteur  ôs-lettres. 

Petit   Séminaire   de    Mont -aux- Malades, 

Rouen  : 
Cil.  DK   Beauhepaire,  avocat,  rue  BelTroi, 

Houen . 
.1.  Barthélémy,  place  Cauchoise,  Rouen. 
Pour  le  Calvados  :..  MM.  P.  de  Lonouemare.  avocat.  Wi,  place 

Saint-Sauveur.  Caeu; 
E.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 
Pour  l'Eure  : MM.  le  Chanoine  Odieuvre.  4  bis.  rue  du 

Meilet,  Evreux; 
Geoffroy  de  Orandmaison,  chdteau  de  Na- 

gel,  par  Conches; 
L.  RÉGNIER^  rue  Chartraine,  Evroux. 
Pour  la  Manche  :.  .  MM.  le  Chanoine  Lk  Cacheux,  curé-doyen 

de  Pontorson; 
E.  MiLCENT,  au  Val-do-Brix,  par  Sottovast  ; 
P.    DE   Giron,   château   de  GrainvUle,  par 

Grauville. 
..  MM.  l'abbé  Frécour,  aumônier  du  pensionnat 

Saint- Joseph,  Fiers  ; 
Aniîot  DES  RoTouRs,  cUâteau  des  Rotours, 

par  Putanpes.  (Orne). 
G.  DE  i^ÉouiN,  château  de  Crèvecœur.  par 

Putanges,  (Orne). 


Pour  l'Orne 


Les  manuscrits  seront  soumis  par  liutermédiaire  de»  personnes 
ci'dessus  dësignées  au  Comité  de  rédaction  qui  juge  si  l'article 
peut  être  inséré.  —  Ndanmoîns  chaque  auteur  reste  responsable 
des  idées  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  Les  manuscrits 
ne  sont  pas  rendu».  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Revue  peut  laire 
Fobjot  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chanoine  Odieuvre,  directeur  de 
l'Imprimerie  de  l'Eure,  avec  lequtjl  ou  aura  h  s'entendre,  fera  des 
conditions  spi-cialea  aux  collaborateurs  de  la  Revue. 

Les  auteurs  aunt  inMamtnent  priés  de  renvoyer  lea  épreuves 
corriijées  à  Vimprimeur,  dans  les  Irùia  jours. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  a  M.  P.  de 
Longuemaro,  à  Caeu. 

Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  &  M.  de  Longuemare,  place  Saint-Sauveur,  19, 
Caéa,  suit  à  M.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

L'abonnement  est  exigible  chaque  année  après  l'apparition  tlu 

ûmier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 
'Pour   le   paiement  des  abonnements,    s'adresser  au  trésorier, 
M.  Letellier-Alaboissette,  rue  du  Parvis-Notre-Dame,  Evreux 
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Monseigneur  AMETTE 

ARCHEVÊQUE  DE  SIDA 

Coadjatenr  de  Son  Éminence  le  Cardinal  Archeyéqoe  de  Paris 


Il  y  a  huit  ans  nous  avions  la  joie  de  saluer  dans  cette  Revue  le 
nouvel  évéque  que  la  Providence  donnait  au  diocèse  de  Baveux. 
Quelques  mois  après  nous  relations  avec  émotion  les  fêtes  inou- 
bliables d'Evreux  lors  du  sacre  de  Mgr  Amette  et  à  Bayeux  la  prise 
de  possession  de  son  siège  épiscopal,  l'enthousiasme  avec  lequel 
était  accueilli  celui  qui  déjà  avait  gagné  toutes  les  sympathies. 
Pourquoi  faut-il  qu'aujourd'hui  il  nous  soit  donné  de  redire  la 
douloureuse  émotion  des  catholiques  de  ce  diocèse  en  apprenant 
qu'ils  perdent  leur  évéque,  mais  aussi  leur  légitime  fierté  en 
constatant  que  la  volonté  du  Souverain  Pontife  appelle  au  poste  le 
plus  éminent  et  le  plus  difficile  de  l'Église  de  France,  le  pasteur 
auquel  ils  avaient  donné  toute  leur  Conliance  et  toute  leur 
affection. 

Les  journaux  de  Paris  et  de  la  province  ont  consacré  de  longs 
articles  au  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Paris;  chose  digne  de 
remarque,  tous,  même  ceux  que  leurs  opinions  rendent  sévères, 
parfois  injustes  envers  l'Eglise  et  ses  ministres,  n'ont  trouvé  que 
des  éloget  pour  le  nouveau  prélat.  Ils  ont  été  forcés  de  s'incliner 
devant  sa  science,  son  intelligence,  la  sûreté  de  son  jugement  et 
surtout  devant  sa  vertu. 

Lorsqu'à  la  fin  de  novembre  1898  Mgr  Amette  succédait  à 
Mgr  Hugonin,  depuis  plus  de  dix  ans  il  était  proposé  pour  l'épis- 
copat,  le  gouvernement  l'avait  toujours  écarté.  En  1895  à  un  ami 
qui  lui  proposait  de  mettre  à  son  service  ses  relations  avec 
plusieurs  personnages  politiques  il  répondit  par  une  lettre  admi- 
ToMi  XV.  V.  -  1. 
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rabie  (1)  :  «  J'aurais  fiorreur  de  renourir  à  auriinr*  hrlj^Mie,  à 
aucune  iiitUience  politique,  j'atleiuis  patienmicnl  Itieurodc  Dieu.  » 
L'heure  de  Dieu  sonna  pour  lui  trois  ans  après,  elle  devait  de  nou- 
veau sonner  celte  année.  C'était  h  Rome  il  y  a  quelques  mois, 
Mgr  Amelte  faisait  son  voyage  nd  timitia  apostolorum,  il  avait 
chaudement  recommandé  Fuii  de  ses  amis  intimes,  curé  de  Paris 
dont  le  nom  a  élé  prononcé  ces  jours  ci  pour  l'épiscopat.  En 
plaidant  la  cause  de  son  ami,  en  montrant  qu'il  avait  toutes  les 
«jualités  «jui  sont  le  propre  de  1  cvéque.  l'évéque  de  Baveux,  sans 
le  vouloir  certes,  sans  s'en  douter  même,  s'était  désifiné,  s'était 
révélé  au  Souverain  Pontife  et  au  cardinal  Mery  del  Val.  On  sait 
quelles  préoccupations  le  sièj^e  arcliiépiscopal  de  Paris  donnait 
au  Saint-Père  et  à  son  titulaire  même  le  vénérable  cardinal 
Hichard.  Quelque  soit  leur  vigueur  morale,  il  est  une  loi  inllexible 
à  la(|uelie  les  élus  de  Dieu  n'échappent  pas  plus  que  d'autres; 
aussi  depuis  longtemps  déjà  1  archevêque  faisail-il  tous  ses  efforts 
pour  décider  levéque  de  Baveux  à  devenir  son  collaborateur,  tou- 
jours il  s'élail  lieurlé  à  un  refus  absolu.  Il  fallut  l'intervention 
directe  de  Rome  pour  faire  cesser  celle  résistance.  En  choisissant 
Mgr  Araette  pour  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Paris,  pour  son 
successeur  futur,  le  Pape  sait  confier  au  plus  rligne  le  poste  sinon 
le  plus  illustres  du  moms  le  plus  en  vue  de  l'Eglise  de  France 
comme  la  mission  la  plus  diflicile,  nulle  autre  considération  ne  l'a 
guidé;  la  politique  ji'înlervienl  plus  dans  le  choix  des  évoques. 

Clarté  et  précision  de  vues,  sûreté  de  jugement,  se  réunissent 
dans  l'archevêque  de  Sida  pour  en  faire  un  administrateur  de 
premier  ordre.  U'une  vertu  que  le  soupçon  ne  pense  même  pas 
à  ertleuier  tout  le  monde  sait  que  la  sainteté  de  sa  vie  est  le  reflet 
de  sou  âme,  que  c'est  un  vrai  prêtre  selon  le  cœur  de  Dieu. 
Entièrement  soumis  aux  dircclions  du  Saiut-Siège,  le  nouvel 
archevêque  restera  toujours  en  entière  communauté  d'idées  avec 
Home. 

Conciliant  dans  la  forme  il  ne  transigera  jamais  lorsque  seront 
en  jeu  les  intérêts  religieux  qui  lui  sont  confiés.  L'aménité  du 
caractère  est  une  des  tiualités  particulières  du  coadjuteur  de  Paris, 
elle  l'amènera  cerluinement  ù  rendre  de  grands  services  à  l'Église 


(<)  Noas  empruntons  ce  deuil  an  journal  Le  Gauloii,  nnméro  du  mercredi 
il  février. 
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à  l'époque  si  difficile  que  nous  traversons;  les  catholiques  peuvent 
être  sûrs  que  celte  aménité  sera  doublée  d'une  grande  fermeté  et 
qu'il  restera  toujours  inflexible  sur  les  questions  de  principes.  Il 
ne  comprend  pas  la  faiblesse,  mais  il  n'admet  pas  la  provocation. 
Telle  est  l'explication  de  sa  conduite  lors  des  événements  récents. 
Mgr  Amette,  disent  certains  journaux,  est  un  disciple,  un  émule 
de  saint  François  de  Sales  et  ils  voient  sa  ligure  d'évêque  se 
profiler  entre  celle  du  cardinal  Guibert  et  du  cardinal  Perraud; 
nous  croyons  cette  comparaison  juste.  Le  port  très  digne  et  très 
simple,  la  vivacité  du  regard,  l'expression  de  calme  et  de  bonté, 
l'aisance,  l'élégance,  la  sobriété  du  geste;  l'éloquence  distinguée, 
claire,  correcte  rappellent  les  deux  éminents  prélats  maintenant 
disparus.  Que  la  Providence  nous  garde  d'avoir  jamais  à  faire 
d'autres  comparaisons.  La  sainteté  du  prêtre  serait  à  la  hauteur 
de  tous  les  sacrifices.  Dieu  protège  notre  évéque  sur  le  siège  de 
Paris! 

P.  DE  L. 


NOTICES 


SUR 


QUELQUES  MANUSCRITS  NORMANDS 

conservés  à  la  Bibliothèqae  Sainte-GeoeYiève 


§  VIII.  Manuscrits  provenant  du  département  de  la  Manche 

Les  cinq  manuscrits  qui  font  l'objet  de  cette  notice,  n'oiTrent 
pas  moins  d'intérêt  que  les  précédents.  Si  l'histoire  de  Normandie 
n'y  occupe  pas  la  première  place,  elle  n'y  est  cependant  pas  tout 
à  lait  absente  :  le  nobiliaire  de  la  vicomte  de  Yalognes  et  le  rou- 
leau du  bienheureux  Vital,  de  Savigny,  sont  des  documents  qui 
ne  sont  pas  à  dédaigner.  L'Ecriture  sainte,  la  liturgie,  le  droit 
canon  y  sont  représentés  par  des  monuments  dignes  d'être  remar- 
qués. Je  vais  les  étudier  successivement. 

XLYlll.  Johannes  Faventinus.  Sùmma  super  Decretum 
Oratiaoi.  Début  :  c  Gum  multa  super  concordia  discordancium 

canonum  sint  hactenus  édita Humanum  genus.  Tractatus  de 

jure  canonico »  Fin  :  i  ....  in  gloria  sempitcrna.  » 

2o—  (fol.  187).  f  Nota  in  Alphabetarii  grecorum  ordine...  » 
C'est  une  note  sur  les  lettres  grecques  servant  à  la  représentation 
des  chiffres. 
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Parchemin  189  ff.  275  sur  188  millim.  xin»  siècle.  Texte  à  2  col.  de 
49  lignes.  Sur  le  premier  feuillet  liminaire  on  voit  le  dessin  à  la  plume 
d'un  vitrail  représentant  la  crucifixion.  Sous  un  arceau  trilobé  de  style 
ogival,  surmonté  d'un  fronton  triangulaire  ajouré  d'une  rosace  et 
d'écoinçons,  le  Christ  en  croix  avec  Marie  et  S.  Jean  de  chaque  côté. 
La  bordure  rappelle  la  disposition  des  pierres  tombales  de  cette  époque. 
On  y  lit  l'indication  manuscrite  des  couleurs  et. des  sujets  accessoires. 
Au  fol.  188VO  on  lit  les  trois  ex-libris  suivants  :  «  Prior  béate  Marie  de 
Alench  [onio]  xin»  siècle.  —  Islud  volumen  est  de  gremio  prioratus 
béate  Marie  de  Rocherio  Moretonii  Abrincensis  dioccsis,  (N.-D.  du  Rocher, 
village  des  environs  de  Mortain),  qui  quidem  prioratus  est  de  ordine 
Sancti  Benedicti,  et  de  pertinenciis  Majoris  monasterii,  Turonensis  dio- 
cesis.  In  cujus  rei  testimonium,  ego  Guilelmus  Lathomi,  presbyter,  signo 
hoc  presens  volumen  signo  meo  manuali,  anno  Domini  1430,  die  IS» 
mcnsis  Januarii.  [signé]  G.  Lathomi.  —  Liber  Magistri  Salomonis,  sco- 
lastici  Coloniensis.  xive  siècle.  »  Initiales  rouges  et  bleues.  Notes  margi- 
nales, fol.  6,  9vo,  12,  15»o,  16vo,  20,  24,  25,  43,  77vo,  99vo,  106,  108.  — 
Lettres  ornées,  fol.  1,  56,  72,  82^o,  87,  88*0,  89vo,  91'o,  95,  96,  97vo,  99, 
105,  109VO,  ii2,  114V0,  iiSro,  129,  131vo,  133,  134,  135'o,  141,  146'o, 
149,  150TO,  152,  158,  160,  162^o,  164,  169vo,  172,  180,  ISOi^o.  _  FeuiUels 
un  peu  effacés  :  130vo,  131,  132,  133;  une  partie  du  fol.  187'o  est  en 
blanc  et  le  recto  du  fol.  188  en  entier.  Le  fol.  189  qui  servait  de  plat  à 
la  reliure  est  formé  d'un  fragment  de  censier  normand  qui  avait  été 
collé  primitivement  sur  le  bois  de  la  reliure,  ce  qui  en  rend  la  lecture 
difficile;  le  texte  est  d'une  écriture  très  fine  et  rempli  d'abréviations. 
Reliure  en  parchemin  sur  ais  de  bois.  Traces  de  fermoirs.  N»  1624 
actuel. 

XLIX.  Recueil,  contenant  :  (fol.  1)  Table  des  Epitres  et  des 
Evangiles  pour  les  fêtes  du  temps  et  des  saints  et  pour  quelques 
cérémonies.  Les  saints  bohémiens  y  sont  particulièrement  men- 
tionnés. Belle  écriture  en  rouge  et  noir  sur  six  colonnes. 

2.  —  (fol.  7).  —  Vers  symboliques  sur  les  livres  bibliques,  où 
chaque  mot,  ou  réunion  de  mots,  résume  le  contenu  d'un  cha- 
pitre. Début  : 

«  Sex,  prohibct,  peccant,  Abel,  Enoch,  archa  fit  intrant 
Egredilur,  dormit,  vaccantur,  turris  it  Abram...  » 


Fin  : 


«  Pugna.  duc,  cantant,  phialas,  plagas,  mcretricis 
Flebunt,  ad  cenam,  surgunt,  sponsus,  vcnio  jam.  » 
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Au  dessus  de  chaque  mot,  ou  réunion  de  mots,  il  y  a  un  commen- 
taire explicatif  et  le  numéro  correspondant  du  chapitre. 

3.  —  (fol.  i9).  —  Bible  latine  avec  les  prologues  et  arguments 
de  S.  Jérôme,  Baban  Maur  et  autres.  L'ordre  des  livres  est  le  sui- 
vant :  Pentaleuque,  fol.  lU.  —  Josué,  98^°  —  Juges,  !07**>  — 
Iluth,  li6^«  ~  Les  quatre  livres  des  Rois,  H8  —  Paraliporaènes, 
I  el  11,  mi  —  Esdras  ï,  189*»  —  Néhéraie,  «Sl^"  —  Esdras  II,  199 
—  Tobie,  204  —  Judith,  i07^«  —  Eslher,  212  —  Job,  216->  — 
Psaumes,  avec  titres  ou  sommaires  en  tête  de  chaque  psaume, 
fol.  22B  —  à  la  suite,  fol.  2'*0*<^,  se  trouve  le  *  psalmus  David 
quando  pugnavit  cum  fiolial  »  —  Proverbes,  247  —  Fcclésiaste, 
2*)4vu  —  Cantique  des  Cantiques.  257  —  Ecclésiastique,  2tJi,  suivi 
de  l'oraison  de  Jésus,  lils  de  Siracb,  i'ormanl  le  ol"  chapitre  — 
fsaïe,  279  —  Jércmie,  290*"  —  Lamentations,  318  —  Oraison  de 
Jêrémie,  :i20  —  Ez.échiel,  323  —  Daniel,  342'»  —  Les  douze  petits 
prophètes  dans  Tordre  habituel,  3r)0">  —  Machabées,  I,  II,  3(i9  — 
Les  quatre  Evanjîiles  dans  lordre  habituel,  accompagnés  dans  la 
marge  des  concordances  de  Hugues  de  Saint-Cher  (l),  3tM)  —  Les 
Epilres  de  saint  Paul  dans  l'ordre  liabiluel  et  sans  la  fameuse 
épitre  aux  Laodicieits.  accompagnées  dans  la  marge  des  concor- 
dances du  même,  432'".  —  Actes  des  Apôtres,  accompagnés  dans 
la  marge  des  concordances  du  môme,  437  —  Les  sept  Epitres 
canoniques  dans  Tordre  habituel,  avec  concordances  du  même» 
469  —  Apocalypse,  avec  concordances  du  même,  474.  Pas 
d'indications  sticbométriques. 

4.  —  (fol.  481)  —  €  Iiicipiunt  interprelalioncs  liebraicorum 
noroinUm.  »  Début  :  «  iJaz,  apprebendeus  vel  appreliensio...  » 
lia  :  •  ...  Zuzim,  consilianles  eos,  vel  consilialores  eorura,  » 

5.  —  (fol.  527).  —  Partie  de  missel  (xylographe?)  contenant  des 
textes  relatifs  à  la  célébration  de  la  messe  avec  le  canon. 

Pnrchcmin,  II.  338  fcuillcls;  22t>  sur  l-iu  milT  Les  no»  |,  2  et  5  ont 
été  copiés  au  xive  siùcle  peut  ùtrc  pur  une  même  itmin.  Les  n"'  3  et  4 
paniisscnl  plus  anciens,  mais  du  xivp siècle  également.  Lettres  Insforices  : 
fol.  lî).  persounuge  lisant  —  llS'^t»,  trois  petites  figurines  —  2iG,  le  roi 
David  jouant  de  la  harpe  —  247,  trois  figurines,  un  maître  fustigeant 

(1)  Ainsi  appelé  du  lieu  de  sa  oais&aDce,  près  de  ViRtino,  en  Daiiptiiaé.  O 
fat  la  premier  domiuirain  qui  ail  élè  houoré  de  In  pourpre.  H  moitiulen  H03. 
Ses  ouvrages  snr  la  Bible  foiil  fioniieur  à  son  savoir.  Son  travail  le  plus  impor- 
tant fut  la  (Joncordanco  lalinc  do  la  Hilde,  la  première  en  ce  genre. 
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son  élève  —  279,  trois  figurines  agenouillées  —  423,  un  aigle  —  432»o, 
S.  Paul  —  441VO,  un  animal  fantastique.  444»o  et  448^»,  id.  —  457,  un 
oiseau.  Lettres  ornées  :  21  vo,  44 vo,  58.  69>o  8G.  98vo,  99,  407*0,  H6to, 
147^0,  118,  134,  442,  494,  465vo,  466,  476vo,  177,  489vo,  490,  493'o,  199, 
204,  207*0,  242,  246*0,  217*0,  229,  234,  233,  235,  237*0,  239»o,  242,  254, 
257,  258,  279,  297,  348,  320,  323,  343,  350vo,  353vo,  355,  357,  358,  360, 
364,  362*0,  363*0,  364,  368,  369,  382,  390vo,  402,  440,  423vo,  437,  446, 
447*0,  449*0,  450^^0,  454,  452,  453,  469,  470,  474,  472,  473vo,  474^»,  484. 
Bordures  peintes,  fol.  22,  le  Christ  bénissant,  sept  figurines  et  une  petite 
crucifixion  —  fol.  390*»,  quatre  figurines,  dont  un  Christ  bénissant  — 
feuillets  déchirés,  sans  altération  du  texte,  fol.  27,  64,  442,  212,  232, 
244,  264,  269.  298,  322,  360,  370,  424,  473.  —  Le  texte,  pour  la  partie 
contenant  la  Bible  est  à  2  col.  de  50  à  52  lignes,  émaillé  de  lettrines  en 
couleurs  avec  filigranes;  toutes  les  capitales  du  texte  et  des  divisions 
sont  en  rouges.  Une  partie  du  fol.  480  recto  et  le  verso  sont  en  blanc. 
On  lit  dans  ce  manuscrit  diverses  notes  qui  peuvent  servir  à  en  faire 
connaître  la  provenance  :  (fol.  I)  «  Donné  [à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève]  par  M.  le  curé  de  Cerisy,  diocèse  de  Coutances,  le  29  sep- 
tembre 4703  ».  —  (fol.  II)  «  Pom*  noble  homme,  mestre  Richard  de 
Berranville,  chanovne  de  la  mère  l'églyse  de  Notre  Dame  de  Coutanses, 
à  qui  appartient  cette  Bible.  Qui  la  (rovera  sy  luy  rende,  et  il  perra  du 

vin  a des  plus  grains  biberons  qui  soyt Fayt  le  segond  jours  de 

mars  l'an  mil  CC  [CCC]  quarante  trois.  »  —  (fol.  526)  «  Je  Pierre  Guelet 
pbre  curé  de  Beauchamps  ay  remarqué  que  la  pnte  Bible  appartenoit  à 
vénérable  et  discrepte  pereonne  noble  homme  M.  Richard  de  Berranville 
chanoine  de  Nre  Dame  de  Coutances  ce  qui  estoit  escript  sur  la  première 
page,  du  second  jour  de  Mars  mil  cinq  cenlz  quarante  trois.  Ce  20  May 
mil  six  centz  soixante  quinze,  [signé]  Guelet.  »  Bibl.  S.  Genovcf.  Paris, 
xvnie  s.  Reliure  veau  ant.  —  No  4484  actuel. 

L.  Recueil  liturgique,  contenant  : 

Fol.  1  —  Calendrier,  en  français. 

Fol.  13  —  Office  des  heures  de  la  Vierge. 

Fol.  29^0  —  Heures  de  la  Croix  et  du  Saint-Esprit  suivies  d'une 
oraison  au  Saint-Sîicreraent,  d'antiennes  de  la  Trinité,  de  saint 
Jean-Baptiste,  de  c  S.  Gorgan  >,  de  l'oraison  de  saint  Grégoire. 

Fol.  55  —  Psaumes  pénitentiaux,  suivis  des  litanies  des  Saints. 

Fol.  70  —  Vigiles  des  morts. 

Fol.  98*»  —  Oraisons  à  dire  en  diverses  occupations  quoti- 
diennes. 

Fol.  101  —  Oraison  à  J.-G.  en  vers  français  : 
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Jhesu  qui  en  crois  fus  pendu 

Por  tous  pécheurs  et  estendu. 

Ou  tu  proyas  pour  tous  lamende; 

Du  tout  à  toy  me  recomande. 

Rechoit  moy  en  ta  saincte  garde, 

Jhu,  et  de  tous  maulx  me  garde. 

Donne  moy  foy  et  espérance. 

Et  en  tout  bien,  persévérance. 

En  recognoissant  tes  biens  fays. 

Donne  moy  vraye  confession, 

Repentence  et  rémission 

Sens  science  vertu  et  grâce, 

Que  ta  saincte  loy  ne  trespasse. 

Fay  que  tousjours  te  puisse  amer, 

Prendre,  servir  et  réclamer, 

Sy  que  plus  ne  soye  tentée 

De  l'ennemy  ne  tourmentée. 

Garde  moy  et  tous  mes  amys 

De  late  et  de  tous  anemis. 

Sy  que  me  soye  accusée 

Devant  toy,  ne  point  refusée 

Au  jour  de  ton  grant  jugement 

Où  tous  seront  générallement, 

Saincts  et  Sainctes,  bons  et  maulvais, 

Pour  sentence  ouir  de  lor  fays, 

Qui  sans  rapel  sera  donnée. 

Doulx  ihesus,  en  celle  journée 

Fay  nous  estre  de  la  partie 

En  ton  règne  où  na  point  d'envie 

Et  nous  ottroye  suffisance 

Amour,  paix  et  vraye  aliance. 

Et  es  trespasses  bon  repos. 

Donne  nous  au  point  de  la  mort 

Cognoissance  et  sainct  reconfort, 

Sy  que  nous  ayon  tous  victore 

En  ce  monde  et  o  loy  glore.  Amen. 
Fol.  102  —  Autres  oraisons  à  J.-C.  et  à  la  Vierge. 
Fol.    103   —   Au  Ire  manuscrit  d'une  écriture  plus  récente, 
xvn«  siècle,  contenant  de  longues  paraphrases  du  Pater  et  de 
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Y  Ave  Maria,  en  vers  français,  dont  l'auteur  parait  être  un  nommé 
Jehan  Moulinet. 

Parchemin,  119  feuillets;  179  sur  120  mill.  xve  et  xviie  s.  Bordures 
de  fleurs  et  fruits  fol.  13,  29vo,  30,  31,  34vo,  40vo,  45^0,  55,  70.  — 
Les  peintures  de  ce  manuscrit  sont  en  général  mal  dessinées  et  sans 
grande  expression.  Elles  sont  au  nombre  de  quatre  ;  (fol.  13)  L'Annon- 
ciation. La  scène  se  passe  sous  une  sorte  de  tente,  la  Vierge  est  à 
genoux  devant  un  pupitre  sur  lequel  est  un  livre  ouvert;  elle  porte  une 
robe  rouge  rehaussée  d'or  que  recouvre  un  manteau  bleu.  L'ange  Gabriel 
fléchit  le  genou,  il  tient  un  phylactère  sur  lequel  se  lisent  les  premières 
paroles  de  la  salutation  angélique.  Il  est  vêtu  d'une  robe  bleue  sous 
laquelle  apparaît  un  autre  vêtement  rouge.  Au-dessus  de  lui  le  Père 
étemel  portant  le  globe  du  monde.  La  scène  se  détache  sur  un  fond 
lozangé  de  bleu,  de  rouge  et  d'or.  Entre  la  Vierge  et  l'ange,  un  vase 
contenant  trois  fleurs  de  lys.  —  (Fol.  53)  Un  pape  célébrant  la  messe. 
C'est  au  moment  de  l'élévation  de  l'hostie;  un  clerc,  tenant  un  cierge 
allumé,  lui  relève  son  ample  chasuble  bleue,  doublée  de  rouge  et  ornée 
d'une  simple  croix  d'or.  Le  pontife  porte  sur  la  tète  une  tiare  bleue 
avec  orfrois  verts  et  les  trois  couronnes  d'or.  Cette  miniature  offre  ceci 
de  curieux  que  l'on  voit,  debout  sur  l'autel,  un  Christ,  nu,  les  bras  en 
croix,  montrant  ses  plaies  d'où  sort  du  sang.  Derrière  lui  se  trouvent 
groupés  tous  les  instruments  de  la  passion,  les  trois  croix,  le  manteau 
d'écarlate,  la  colonne,  le  marteau,  les  clous,  les  tenailles,  la  lance,  le 
roseau,  l'échelle,  le  coq  et  les  dés.  —  (Fol.  155)  Le  roi  David.  11  est 
représenté  à  genoux,  les  mains  jointes  dans  un  paysage  diflicile  à 
décrire  tellement  le  dessin  en  est  naïf.  C'est  au  bord  de  l'eau,  le  roi 
prophète  porte  une  robe  bleue  sur  laquelle  se  drape  un  ample  manteau 
d'or  doublé  d'hermine;  il  est  coiffé  d'une  sorte  de  bonnet  rouge  bordé 
d'hermine  et  derrière  lequel  se  détache  un  nimbe  d'or.  Dans  le  ciel  on 
voit  la  figure  du  Père  éternel  bénissant  d'une  main  et  portant  de  l'autre 
le  globe  crucifère.  —  (Fol.  103)  Un  pontife  bénissant  du  haut  d'une 
colline.  C'est  peut-être  la  bénédiction  «  urbi  et  orbi  »  de  saint  Pierre 
avant  son  martyre.  Le  pontife  est  représenté  pieds  nus,  revêtu  d'une 
robe  bleue  que  recouvre  un  manteau  rouge  flottant  au  vent.  11  porte 
sur  la  tête  une  tiare  aux  trois  couronnes  d'or.  Cette  dernière  miniature 
est  d'une  facture  plus  récente  sans  pourtant  être  plus  remarquable  par 
le  dessin.  Au  bas  de  cette  peinture,  dans  un  encadrement  architec- 
tural, on  lit  ce  nom  :  «  T.  femme  de  Ja.  Uaoul  de  la  Mansellière.  »  Le 
texte  de  ce  recueil  est  en  outre  rempli  de  lettres  en  couleur,  le  rouge  et 
le  bleu  y  dominent.  Parmi  les  saints  des  litanies,  je  relève  les  suivants  : 
S.  Gorgon,  S.  Amand,  S.  Lô,  S.  Vigor,  S.  Exupère,  S.  Gilles,  S.  Brice, 
S'«  Barbe,  St«  Foy.  S'e  Espérance,  Sie  Charité.  —  Reliure  en  cuir  sur 
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ais  de  bois  avec  encadrements  et  fIcuroDs,  traces  d*  fermoirs,  tranches 
dorées.  S^  2712  acluol. 

U.  Nobiliaire  et  armoriai  de  la  vicomte  de  "Valognes.  Ce{ 
ouvrage,  selon  toute  vraisemblance,  doit  C*tre  attribué  ù  Pierre 
MangoD  (1),  vicomte  de  Valognes,  connu  par  d'autres  travaux  du 
même  genre.  Dans  deux  endroits  du  manuscrit,  il  parle  de  la 
famille  Mangon  d'une  laçon  toute  particulière,  priricipalement  au 
fol.  127  où  il  écrit  expressément  *  ma  famille  ».  Voici  ce  «|ue 
contient  le  manusci'it  : 

Fol.  7  —  Quelques  règles  sur  le  blason  et  la  manière  d'indiquer 
les  couleurs  dans  la  représentation  au  trait  des  armoiries. 

Fol.  8  —  La  Chronique  des  nobles  des  neuf  élections  du  duché 
de  Normandie  à  scavoir  Lysieux,  Vire,  Avranches,  Coutaoces, 
Gaen,  lîayeux,  Falaizc,  Carcntati  et  Vallognes. 

Fol.  8*«  —  Listes  diverses  par  ordre  alphabétique  et  par  élection 
foL  15,  d  Aigremont  —  Iti,  d'Anquctil  —  18,  d'Andrel  —  !8*«, 
Auvray  —  20,  de  Basan  —  21,  Le  bas  —  22.  de  Banquet  de  Beau- 
drap  —  2i,de  Beaugendre  —  2o,  de  Belteville  —  2(i.  de  Berceur 

—  27,  de  Binet  —  28,  de  Blondel  —  29,  du  Bosc  —  30,  de  Bouvier 

—  31,  Le  Bourgeois  —  32,  Le  Breton  —  33,  de  Rray  ^  34,  de  Brix 

—  3o,  de  Bernard  —  36,  de  Baudre  —  37,  de  Cabourg  —  37*^, 
de  Cadol  —  38,  de  Caropserelle  —  38^^%  de  Camprond  —  39, 
de  Caste!  —  39*',  de  Candosne  —  iO,  de  Chaire,  de  Chasion  — 
il,  de  la  Chapelle  —  4^^  de  Clamorgan  —  42,  de  Clère  —  42♦^ 
de  la  Court  —  43''«,  de  Couillant  —  44,  de  Courtois  —  44**',  de 
Collas  —  4o'f'-  de  Cordier  —  46,  de  Couvère  —  47,  de  Cussy  — 
48,  Cantel  —  41),  Dabouille  —  4î)^'\  Danneville  —  oO,  Dau\ois  — 
50*",  Dany  —  ?il,  Danel  —  51»»,  Doyard  —  52^'',  de  Durand  — 
53",  de  Dursu  —  54,  Dagier  —  55,  d'Eustache  —  56.  du  Faong 

—  56-",  de  Fabien  —  57,  Le  Febvre  —  58"^«,  de  Fontaines  —  59, 
de  Fouques  —  60,  Le  Fort  —  60»",  de  Franquetot  —  61.  de  Frô- 
lant —  6I*«,  de  Fol  —  62,  de  Fillastre  —  63,  de  Fournière  —  64, 
de  Fouar  —  65,  de  Guéroull  -  65»"  de  S.  Gilles  —  66.  de  Glaligny 

—  66™,  de  Godefroy  —  67,  de  Gigaull  —  68.  do  Grjselaine  — 
68*",  de  Goubervtlle  —  69.  de  Gan<lay  —  70,  de  llarcourt  —  70»% 


(I)  Voir  sur  ce  persoimatro  l'opuscule  dt<  M.  Lîopold  Delisle,  Ut  Mémnirrs  tU 
l',errf  Mangon,  vieomU-  de  Vatognet.  Saiut-Lû.  189t.  îo-«. 
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de  la  Haye  —  71,  de  la  Haulle  —  72,  de  llennot  —  73,  de  Hellouin 

—  74,  de  Hervieu  —  7\^'\  de  Heuzé  —  7?i,  de  la  Houssaye  — 
70*",  de  Hourdan  —  76,  de  Jullieti  —  77.  de  Jallot  —  77'^,  de  Joiian 
78^0,  de  Jourdan  —  79,  de  Kardot  —  80^»,  de  Lent'ant  —  8i">, 
Le  Louex  —  83,  do  LoDgauroan  —  83*'\  de  Lucas  —  8t,  do  la 
Lulliumière  —  8V",  de  Loir  —  Sli'",  des  Maines  —  86,  La  Mâche 

—  86''\  de  Mahieu  —  87,  de  Mangon  —  88,  de  Mansois  —  88*'», 
de  Marcade  —  89,  de  Mary  —  89'%  de  Molin  —  90,  de  Messent  — 
91,  du  Mesnil  —  9^%  de  Mons  —  92,  Le  Monnier  —  92,  de  Mm- 
liqnet  —  93,  (^  Mouton  —  93''",  de  Mk-hel  —  9't,  du  Moiirel  — 
fit*",  du  Mouslier  —  9o.  de  Murdras  —  96,  de  .Motel  —  96^%  de 
Martin  —  97.  de  Née!  —  98.  d'Osber  -  m\  d'Ugicr  -  99,  du  Parc 

—  100,  de  Percy  —  102,  de  F^ierreponi  —  ÏOÎ"^,  de  Pipaclie  — 
106*0,  du  Prail  —  107,  Le  Prévost  —  108,  de  Plessard  —  108*%  Le 
Pigeon  —  109™,  de  Vaselle  —  110,  I^  Vaux  —  117,  de  Velles  — 
119,  du  Tertre  —  120,  de  TiHy  —  150'"%  do  Thomas  —  1S2,  de 
Yalboreî  —  123,  Le  Verrier  —  12't,  du  Vivier  -  125,  Yon  — 
lie,  Yvetot—  127,  Mangofi. 

Le  volume  se  termine  par  des  notes  généalrjgiiiues,  quelques 
pièces  extraites  des  Registres  du  Conseil  d'Elal  et  des  tables 
alphabétiques. 

Papier.  Il,  278  (T.  20y  sur  140  mil!,  xvii"  siccle.  Beaucoup  de  blancs. 
Itcliure  en  veait,  mx"  siècle.  .N'^'  2037  aclucL 

LU.  —  Rouleau  du  bienheureux  Vital,  premier  abbé  de 
Savigny,  au  diocèse  d'Avrancbes, 

C'est  une  copie  faite  au  xviii«  siècle  sur  l'original  actuellement 
dé|>osé  aux  archives  nationales.  M.  Léopold  Delisle  a  publié  le 
texte  de  ce  rouleau  (1).  Je  me  contente  de  renvoyer  le  lecteur  au 
texte  de  notre  savant  compatriote,  d'uuiajit  plus  que  le  manuscrit 
de  Sainte-Geneviève  n  oH're  rien  de  particulier  au  point  de  vue  du 
texte,  c'est  identiquement  !e  même  que  celui  publié  [lar  M.  Léo- 
pold Delisle. 

Papier,  IH  (T.  348  sur  32*i  mill.  xvih<?  siôcle.  Annotations  au  crayon. 
Rcl,  inoilernt',  en  toile.  N'^  696  actuel. 


(1)  Rouleaux  dei  morts  da  ii«  au  iv  siècle  recoeitl»  et  publiés  pour  lu 
wciété  de  rtiisloire  de  France  par  L.  DpUsIc.  Paris.  1866,  iû-«.  p.  28iaU. 
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§  IX.  Manuscrits  provenant  dd  département  de  l'Orne 

Les  deux  manuscrils  qui  font  Tobjet  de  ce  paragraphe,  se 
rapportent,  l'un,  à  l'histoire  de  la  généralilé  d'AIençon  sous 
Louis  XIV,  au  point  de  vue  de  l'état  des  sièges  royaux  qui  y  sont 
établis,  avec  l'indication  des  titulaires  qui  y  sont  installés;  l'autre 
est  un  exemplaire  des  statuts,  xvi«  siècle,  du  chapitre  légulier  de 
l'église  cathédrale  de  Séez.  Voici  la  description  analytique  de  ces 
deux  manuscrits. 

LUI.  li'eetat  des  sièi^eB  royaux  qui  sont  en  l'estendae  de 
la  généralité  d'AIençon,  les  noms,  parentés  et  alliances,  la  date 
des  provisions  et  les  réceptions  des  juges  qui  y  sont  installez. 

Ce  recueil  a  été  dressé  par  »  Bernard  de  Marie,  seigneur  de 
Yersigny,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  son  hostel  >,  17  avril  1667. 

(Fol.  1)  Préambule. 

(Fol.  2^0)  Division  de  la  généralité  d'AIençon.  —  Bailliage 
d'AIençon  et  sièges  qui  en  dépendent.  —  Alencon  présidial,  bail- 
liage et  ancienne  vicomte.  —  Essey,  bailliage  et  vicomte  démem- 
brée de  celle  d'AIençon.  —  MouUins,  bailliage  et  vicomte 
démembrée  de  celle  d'AIençon.  —  Dompfront,  bailliage  et  ancienne 
vicomte.  —  Verneuil,  bailliage  et  ancienne  vicomte.  —  Laigle, 
vicomte  démembrée  de  celle  de  Verneuil. 

(Fol.  3)  Argentan,  bailliage  et  ancienne  vicomte.  —  Trun, 
bailliage  et  vicomte  démembrée  de  celle  d'Argentan.  —  Exmes, 
bailliage  et  vicomte  démembrée  de  celle  d'Argentan.  —  Mons- 
treuil  et  Bernay,  baillages  et  anciennes  vicomtes.  —  Bailliage  de 
Caen.  —  Falaise,  baillage  et  ancienne  vicomte.  —  Briouze,  vicomte 
démembrée  de  celle  de  Falaise.  —  Mcheudin,  vicomte  démembrée 
de  celle  de  Falaise.  —  Saint-Pierre-su r-Dyve,  vicomte  démembrée 
de  celle  de  Falaise.  —  Conches,  bailliage  et  ancienne  vicomte.  — 
Brelheuil,  bailliage  et  vicomte  démembrée  de  celle  de  Conches. 

—  Orbec,  bailliage  et  ancienne  vicomte.  —  Moyaux,  vicomte 
démembrée  de  celle  d'Orbec.  —  Le  Sap,  vicomte  démembrée  de 
pelle  d'Orbec.  —  FoUevilIe,  vicomte  démembrée  de  celle  d'Orbec. 

—  Cliambrais,  vicomte  démembrée  de  celle  d'Orbec.  —  Bernay, 
vicomte  démembrée  de  celle  d'Orbec. 
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(Fol.  3'o).  Lire,  vicomte.  —  Beaumont-le-Roger,  bailliage  et 
ancienne  vicomte,      v 

(Fol.  6)  Jacques  Boulerae,  vicomte  d'Alençon,  reçu  le  28  jan- 
vier 1643. 

(Fol.  8)  Pierre  du  Moulinet,  vicomte  d'Essey,  reçu  au  Parlement 
le  14  août  1642. 
•  (Fol.  9)  Jean  du  Prael,  vicomte  deMoullins,  reçu  Je  24  août  1651. 

(Fol.  10)  Robert  de  Pontault,  lieutenant  général  civil  et  crimi- 
nel, reçu  au  Parlement  le  22  décembre  1662.  Jacques  Couppel, 
vicomte  de  Domfront,  reçu  le  2S  mai  1640. 

(Fol.  11)  François  de  Bretignières,  lieutenant  civil  et  criminel 
au  dit  siège  de  Yerneuil. 

(Fol.  13)  Michel  le  Grand,  vicomte  de  Laigle,  reçu  dans  ledit 
office  le  16  mai  1665. 

(Fol.  13^0)  GuillaumeBrossard,sieurdesËrables,  reçu  au  Parle- 
ment le  1"  avril  1631. 

(Fol.  14^0).  Louis  Alliot,  vicomte  de  Trun,  reçu  le  3  février  1645. 
Martin  Le  Charpentier,  vicomte  d'Exmes. 

(Fol.  16^0)  André  du  Puits,  vicomte  de  Montreuil  et  Bernay, 
reçu  le  20  décembre  1635.  —  Pierre  Aubry,  vicomte  de  Montreuil, 
reçu  au  Parlement  le  15  mai  1639. 

(Fol.  18^»)  René  Puison,  vicomte  de  Briouze,  reçu  au  Parlement 
le  23  février  1652. 

(Fol.  19)  Robert  Rougis,  vicomte  de  Meheudin. 

(Fol.  19^0)  Jean-Baptiste  de  Brucourt,  sieur  d'Ouville,  vicomte 
de  Saint-Pierre-sur-Dives,  reçu  au  Parlement  le  14  juillet  1660. 

(Fol.  21)  Alexandre  de  Fougy,  vicomte  de  Conches. 

(Fol.  22)  Guillaume  Bigot,  vicomte  de  Glos,  reçu  le  28  août  1638. 

(Fol.  23)  Jean  Bouchard,  vicomte  de  Breteuil,  reçu  le  5  juin  1634. 

(Fol.  24)  Nicolas  du  Vallet,  vicomte  de  Lire,  reçu  le  14  mars  1664. 

(Fol.  25*0)  François  des  Hayes,  vicomte  d'Orbec,  reçu  le 
28  novembre  1640. 

(Fol.  26^«)  Jean  de  Piperay,  sieur  de  Saint-Germain,  vicomte  de 
Moyaux,  reçu  au  Parlement  le  10  janvier  1660. 

(Fol.  27)  Adrien  de  Mainternes,  vicomte  du  Sap,  reçu  au  Parle- 
ment le  24  décembre  1641. 

(Fol.  27*«)  Jacques  Maunoury,  vicomte  de  Folleville,  reçu  au 
Parlement  le  7  août  1660. 
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^Fol.  28»  Pierre  Foiicques,  vicomte  de  Bernay,  reçu  au  Parle- 
ment le  3  décembre  IO60. 

(Fol.  29)  Nicolas  de  Saint-Aubiu,  vicomte  de  Chambrais,  reçu 
au  Parlement  le  30  août  1030. 

(Fol.  29'*')  François  Guenet.  vicomte  de  Beaumoot,  reçu  au 
Parlement  le  27  mai  1604. 

(Fol.  30'^»  Pierre  Crestot,  sieur  des  Isles,  vicomte  de  Mortagoe. 

(Fol.  32)  François  Le  Roy,  vicomte  du  Perche  pour  la  chastelle- 
nie  de  Beliesme,  reçu  au  Parlement  de  Paris  le  o  août  1666. 

(Fui.  33)  c  Faict  et  arresté  par  nous,  Bernard  Hector  de  Marie, 
€  chevalier,  seigneur  de  Versigny,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils, 
c  maître  des  requêtes  ordinaii-es  de  son  hôtel,  commissaire departy 
c  pour  le  service  de  Sa  Majesté  dans  la  province  de  Normandie, 
t  susdite  généralité  d'Aleuçon.  en  conséquence  de  l'arrêt  du 
€  Conseil  d'Ktat  du  18  novembre  dernier.  A  Alençon  le  i7  avril 
€  1007  signé  de  .Marie.  » 

Papier.  X\  iiMiillots.  X\i\  sur  "iX^  iKill.  vvii"  sièilo.  Ki  libris  S.  Geno- 
vofa»,  Paris.  1753.  Kcliuro  en  parchemin  plein  aux  ariucs  de  France  et 
de  Navarre,  n»  841»  actuel. 

LIV.  Constitutions  du  Chapitre  régulier  de  l'église  cathé- 
drale do  Séez,  1;)19  et  1521,  rédigées  sous  la  direction  de  Frasli- 
nus  [de  Coulbeuf  '  abbé  de  Saint-André  en  Gouffern,  par  ordre  du 
pape  Léon  X. 

Les  ï  premiers  feuillets  sont  en  blanc. 

(Fol.  îi)  Lettre  écrite  par  labbé  de  Saint-André  au  Chapitre  de 
loglise  de  Sée/..  au  nom  du  pape  U^on  X.  sur  la  réforme  de  ce 
Chapitre. 

^Fol.  12)  En  blano. 

iFol.  13)  Incipit  prologus  in  si^qucntes  Conslitutiones  canonico- 
rum  regularium  Capituli  insignio  tcclosi;p  caihedralis  Sagiensis, 
divist'cs  en  trois  livres. 

\Vo\.  15'  Liber  primus.  Cap.  1.  Do  revorondo  domino  episcopo. 

(Fol.  Il»'-'"  Cap.  IL  He  eleciioneei  susoeptione  novi  prioris. 

iFol.  19^  "i  Cap.  IlL  IX^prioro. 

i^Fol.  23*'»  Cap.  IV.  Ho  suppriore  ^^sic  . 

i^Fol.  2't*  1  Cap.  V.  IV  canloro. 

.Fol.  25  C.ap.  VI.  Ho archidiaoono. 

I^Fol.  2t»*^  !  Cap.  VIL  IV  poniioutiario. 
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(Fol.  27)  Cap.  VIII.  De  procuratore. 

(Fol.  29)  Cap.  iX.  De  cellerario. 

(Fol.  29^û)  Cap.  X.  De  reletitorio. 

(Fol.  30^»)  Cap.  XI.  De  infirmario. 

(Fol.  31)  Cap.  XII.  De  besliario. 

(Fol.  32^0)  Cap.  XIII.  De  saciista. 

(Fol.  34)  Cap.  XIV.  De  armario. 

(Fol.  34'«)  Cap.  XV.  De  porlario. 

(Fol.  35vo)  Cap.  XVI.  De  hospitario. 

(Fol.  37^^)  Liber  secundus.  Cap.  I.  De  susceptione  novHiorum. 

(Fol.  40)  Cap.  II.  De  professione  et  ordine  professorum. 

(Fol.  41^(>)  Cap.  III.  Quallter  se  canonici  habere  debent  in  horis 
regularibus. 

(Fol.  45^oj  Cap.  IV.  Qualiter  se  canonici  habebunt  in  missa 
convent. 

(Fol.  46^0)  Cap.  V.  De  capitulo  culparum. 

(Fol.  48)  Cap.  VI.  Degravibus  culpis. 

(Fol.  48^0)  Cap.  VII.  De  gravioribus  culpis. 

(Fol.  49)  Cap.  VIII.  De  gravissimis  culpis. 

(Fol.  50)  Cap.  IX.  De  sileiitio  et  labore. 

(Fol.  51)  Cap.  X.  De  ret'ectorîo. 

(Fol.  52)  Cap.  XI.  De  jejuniis. 

(Fol.  53)  Cap.  XII.  De  collatione. 

(Fol.  53^0)  Cap.  XIII.  De  dorraitorio. 

(Fol.  64)  Cap.  XIV.  De  communione. 

(Fol.  64^0)  Cap.  XV.  De  itinerantibus. 

(Fol.  55^0)  Cap.  XVI.  De  tonsura. 

(Fol.  56)  Cap.  XVII.  De  minutione. 

(Fol.  57)  Cap.  XVIII   De  îratribus  conversis. 

(Fol.  58)  Cap.  XIX.  De  fratribus  donatis. 

(Fol.  59)  Cap.  XX.  De  professione  donatonim. 

(Fol.  60)  Cap.  XXI.  De  vestimentiadonatorum. 

(Fol.  60)  Cap.  XXII.  De  domino  officio  donalorum. 

(Fol.  61)  Cap.  XXUI.  De  labore  donatorum. 

(Fol.  61^»)  Cap.  XXIV.  De  silentio  donatorum. 

(Fol.  62)  Cap.  XXV.  De  refectione  et  jejunio  donatorum. 

(Fol.  62^«)  Cap.  XXVI.  De  donatis  itinerantibus. 

(Fol.  63)  Cap.  XXVII.  De  conlessione  et  communione  dona- 
torum. 
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le  cartulairc  (p.  43  à  290).  Viennent  ensuite  une  table  des  pièces 
contenues  dans  le  volume  et  une  table,  par  ordre  alphabétique, 
des  personnes  dont  il  est  fait  mention  dans  le  cartulaire.  Les 
chartes  y  sont  copiées  les  unes  à  la  suite  des  autres  sans  autre 
division  qu'un  simple  alinéa  ot  sans  ordre  chronologique.  Ce 
manuscrit  renferme  180  chartes,  dont  122  ont  été  reproduites  par 
l'éditeur  du  cartulaire  (1). 

Papier,  ii,  340  pajrcs,  23(5  sur  170  iniil..  ITiS,  Il  v  a.  on  moyenne,  de 
30  à  31  lignes  par  page.  Uol.  vcfiu  .inl.  avec  (ilels  ilorrs  sur  les  plats. 
tr.  rougps.  N"  16*>1  aduol. 

LVII.  Recueil  touchant  les  possédées  de  Iiouvlers,  com- 
prenant : 

(Fol.  1).  «  Testament  de  Davit  et  do  Picarde  comme  il  a  esté 
(  interprété  par  le  diable  Putifar  >  Copie. 

(Fol.  2).  e  Coppie  en  forme  de  recouil  (sic)  de  ce  qui  se  fait  de 
«  jour  en  jour  dans  le  monastère  des  lilles  relligieuzes  de  S*  Louis 
f  à  Louviers]  dont  la  pliispart  sont  folles  ....  en  cette  année 
.  1643  .. 

{Fol.  16).  t  Table  du  contenu  aux  exorcismes  ci  attachez 
«  ensemble  scavoir  A,  H.  C.  I)....  »  Procès  verbaux  des  exorcismes 
des  religieuses,  en  KîW  et  16tt,  copies  de  diverses  mains. 

L'affaire  des  possédées  de  l^ouviers  eut  à  son  époque  un  grand 
retentissement,  et  donna  lieu  à  un  si  grand  nombre  d'écrits  (3) 
qu'il  est  inutile  de  revenir  sur  celle  pénible  histoire  de  Madeleine 
fiavent  et  de  ses  compagnes.  Le  manuscrit  de  Sainte  Geneviève  est 
un  recueil  (|ui  a  déjà  été  nii^  à  contribution,  à  coup  sûr,  ne 
serait-ce  que  par  des  esprits  avides  de  curiosités  malsaines,  des 
ennemis  de  la  religion  ou  des  amateurs  de  scandales  qui  cherchent, 
dans  les  détails  minutieux  d'un  témoin  oculaire,  matière  à  des 


(1)  L'histoire  de  l'ahhîiyo  du  Trôport,  mss.  fraiH-ai'«  !8.Uol  Bibl.  nat.  a  été 
en  partie  publiée  pour  la  Société  de  IHisloire  do  Nurtnandie,  par  M.  Lorraier. 

(2)  Récit  véritable  do  ce  qui  s'est  fairL  et  passé  à  Louviers,  toachaat  les 
religieuses  possédées,  Paris  10i3,  in-i.  —  La  DefTiMise  do  la  vérité  touchant  la 
possession  des  religieuses  de  Louviors,  p.-ir  Jean  Le  Hreton,  Evreux,  16^3,  io-4. 
—  Apologie  pour  l'auteur  de  l'examen  de  la  possession  des  religieuses  de  Loa- 
viers,  Rouen,  1043,  in-l.  —  Le  ljaufTrt\  récit  véritable  de  ce  qui  s'est  fait  et 
passé  à  Louviers  aux  exorcismes  de  plusieurs  reli^ricuïes,  i6ï3,  in-8.  —  Censure 
de  l'cxaiuen  de  la  possession  des  religieuses  de  Louviers,  16ï3,  iu-V  —  Traicté 
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œuvres  dont  la  véiinfil*'' est  souvent  le  seul  mobile.  Notre  manus- 
crit est  cité  par  le  P.  Ldong.  Bibl.  hist.,  i,  n"  4H0't. 

Papier,  3ÎS<J  JT.  U05  sur  lîJij  mil!.,  xvii"  s.,  beaucoup  de  Jeuille«s  blancs. 
Bibl.  S.  Gcnov.  Paris,  1733.  .\ncîens  n«*  H.  56;  0.  'A,  n"  6136  actuel. 

LVdl.  Recueil  de  pièces  relatives  à  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  conlenar»t  : 

(Fol.  1).  Incipit  ténor  tocius  régule  canonicorum  regularium 
per  capiUiia.  cura  ipsius  brevi  iuleJlectu  *'t  suis  nibricts  divise 
atque  distincte.  Régie  de  Suint  Augustin,  suivie  d'une  table  des 
matières  de  chaque  chapitre.  IJôbut  :  «  Hec  su  ut  cpie  ut  obser- 
velis...  »  iin  de  la  rèffb^  :  «...  et  in  teinptacioue  noti  iuducatur  *. 

(Fol.  10'*').  De  rebgioso  t'acicndo:  ccréinoiiies  de  la  réceplion 
d'un  religieux  dans  l'ordre  des  chanoines  réguliers. 

(Fol.  12*'>).  De  professione  novicîorum. 

(Fol.  li^").  Incipit  forma  al>solationis  infirmorum. 

(Fol.  15).  incipit  forma  indul^'eiilin?  conccsse  pcr  roraanois 
ponti lices  in  articulo  mortis. 

(Fol,  19).  hicipit  libor  Lotharii  diaconi,  de  miseria  bominis. 
Début  :  <  Domino  patriipie  barjssimo  Pelro.  Dei  gralia  Portuensi 
episcopo...  »  Fin  :  •...  sulpbur  et  ignîs  ardens  in  secula  seculo- 
rum,  Amon. 

(Fol.  ri").  Flistoire  de  la  fondation  de  Pabbaye  de  Sainte-Barbe- 
en-Auge,  1 127-1  li8.  Début  :  «  Veuerabiliura  patrura  memorabiles 
mores...  »  Fin  :  «...  Anuo  1117  posuit  Itabellus,  canierarius  de 
Tanquarvilla,  canonicos  in  ecclesia  Sancti  Martini  et  Sancle 
Barbara»  regulares  ». 

Je  dois  la  connaissance  de  ce  texte  fameux,  à  l'obUgeance  de 
M.  Léopold  Delisle,  qui  l'a  longuement  étudié  dans  le  tome  XXXII 
de  PHisloire  littéraire  de  la  France,  p.  213-219.  C'est  une  relation 


des  marqaes  des  possédez,  et  tes  preuves  de  [a  verîtahle  possession  des  reli- 
gieases  de  Louviers,  par  M.  Kscayer,  Rouen,  Iflii.  —  La  piélé  atlliiîée.  ou  dis- 
cours hist.  el  théolog.  de  la  po^se&itioD  des  religieuses  diUes  de  Si*-Elisabett)  de 
Louvier»,  par  le  R.  P.  Esprit  du  Bosrogcr,  Rouen,  iôoi,  iu-i.  —  Histoire  de 
Magdeteine  Bavent,  Paris,  I6.*ji,  in-4.  —  l71nnoceni*e  opprimée,  ou  défense  de 
Matborin  Picard,  par  M.  Langeois,  cur6  d(a  Me.snil-Jotirdain,  mss.  rite  par  Fio- 
quet,  Hiât.  du  ParL  de  >orm.,  t.  V,  p.  633.  n.  I.  -  Floqiiet,  loc.  cit.  p.  645 
et  sniv.  s'est  étendu  longueineut  sur  cette  affaire,  ii  cite  même  le  mss.  qui  nous 
occupe,  loc.  cit.,  V,  680,  note  1. 
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aooiivme  el  dépourvue  de  titre,  relative  aux  premiers  temps  du 
prieuré  de  Saiute-Barbe,  et  qui  a  été  rédiyée  dans  cette  maison. 
Déjà,  Dom  Brial  en  avait  eotrevu  la  valeur  et  il  s'eti  est  occupé, 
dans  une  courte  notice  publiée  au  tome  XiV  de  niisl,  liit,,  p.  602 
el  suiv.  et  dans  le  Recueil  des  htstorieiis  de  1»  France,  tome  XIV, 
p.  498.  iJu  Motistier  en  avait  eu  connaissance,  et  il  en  tira  la  vie  de 
Guillaume,  premier  prieur  de  Sainle-Barlie,  que  nous  trouvons 
dans  la  compilation  manuscrite  îniilulée  Neujstria  Sancta  (Bibl. 
nat-,  rass.  lai.,  iOÛ5l,  fol.  28),  et  les  chapitres  consacrés  dans  la 
Nemlria  pUi  (p.  71*5)  au  prieuré  de  Sainte-Barbe.  Enlin,  le 
P.  Allain  Le  Large  a  inséré  quelques  passa^^'es  de  la  première 
partie  de  cette  chronique  dans  son  livre  intitulé  De  Canonicorum 
ordine  di^qurniiones.  16ÎJ6,  p.  537-345.  Dom  Brial  ne  reconnut 
pas  dans  ces  publications,  un  seul  et  même  texle  dilTéremment 
arrangé  au  gré  des  éditeurs.  Ce  texte  mériterait  d'èlre  lidèlement 
publié  (1);  c'est  en  effet  Tune  des  compositions  qui  l'ont  le  mieux 
connaître,  dît  M.  Léopold  Helisle,  quel  était  au  xii"  siècle  en 
Normandie  l'état  temporel  et  spirituel  d'une  communauté  de 
chanoines  réguliers. 

(Fol.  70).  Conseil  à  ceux  qui  veulent  entrer  en  religion  dans 
Tordre  des  chanoines  réguhers.  Début  :  •  Karissimi  fratres  qui 
injjM'cdi  vultis  religionera,  de  cetero  oporlebit  vobis...  »  La  lin 
manque. 

Parchemin,  71  feuillets,  220  sur  160iriill.  xiv«  siècle  (diverses  mains). 
La  première  partie  de  ce  mss.  a  les  ruhriqiies  en  rouge,  Ips  capitales 
dorées  et  filigranées  de  (nauve.  A  parlir  du  fol.  11),  les  capitales  sont 
lantùt  rouges,  tantôt  bleues.  A  partir  du  Utl.  57,  les  rapitalcs  destinées 
à  Otre  peintes  n'ont  jamais  été  ciéculées.  Les  foulllels  iti^o,  17,  18, 
56^0  80îit  blancs.  Lettres  ornées  aux  fol.  19,  32»o,  47"».  Texte  à  2  col. 
de  25  .\  2t)  lignes.  Ex  librîs  S.  GenovcHe  Paris,  1753.  ReL  en  peau.  Les 
cartons  de  la  reliure  sont  formés  de  mss.  sui"  papier,  xvi'"  siècle. 
N<J  1G43  aduel. 

Ma  lâche  est  terminée  en  ce  qui  concerne  les  manuscrits  nor- 
mands de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Entreprise  sans  autre 


(t)  Je  snis  heureox  de  pouvoir  annoncer  ù  mes  leclenrs  qu'an  de  nos  compa- 
triote;:, U.  René  SauT&ge,  de  Caeti.  èlt^ve  de  t'Keole  des  Omrtes,  prépare  ane 
éditioD  de  ce  texte  qui  paraîtra  diioï  le  procbaiu  voiume  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Gaea.  * 
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prétention  que  de  faire  connaître  à  mes  compatriotes  les  richesses 
littéraires  intéressant  notre  province,  je  la  termine  avec  l'espoir 
de  l'avoir  consciencieusement  remplie.  J'aurais  pu  y  donner  de 
plus  amples  développements,  mais  j'ai  préféré  laisser  à  l'initiative 
privée  le  soin  d'utiliser  ce  que  je  n'ai  fait  qu'indiquer.  Je  dois  en 
terminant  remercier  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  m'encou- 
rager  de  leur  bienveillance,  en  particulier  M.  Léopold  Delisle,  le 
maître  incontesté  de  la  science  historique,  je  le  fais  de  tout  cœur, 
espérant  que  ce  témoignage  de  reconnaissance  sera  d'un  bon 
augure  pour  mes  travaux  à  venir. 

Etienne  Deville, 
de  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie. 


M.  DE  ERIGEAT 

Dernier  grand  Doyen  de  la.  cathédrale  d'Avranceœs 
(1733-1794) 

(Suite) 


Ceci  dit,  citons  quelques  faits  explicatifs. 

A  Chalendrey  vivait  un  ecclésiastique  âgé,  M»  Couétil  qui,  après 
avoir  longtemps  exercé  dans  le  bas-chœur  de  la  collégiale  de 
Morlain,  était  venu  se  réfugier  chez  son  neveu,  fermier  du  mar- 
quis des  Biards.  Là  il  menait  une  existence  rude  et  humiliée, 
travaillant  autant  qu'il  pouvait  pour  ji'ètre  pas  trop  maltraité,  car 
le  paysan  n'aime  pas  les  bouches  inutiles. 

L'évèque,  M.  de  Belbeuf  vint  un  jour  à  Chalendrey  accompagné 
de  M.  de  Brigeat.  Leur  venue  fut  l'occasion  de  réjouissances 
publiques.  Des  tables  furent  dressées  en  plein  air  :  à  l'une  d'elles 
s'assirent  les  châtelains  et  leurs  invités,  aux  autres  tout  le  domes- 
tique et  quelques  villageois  d'alentour  au  nombre  desquels,  et 
vêtu  pour  la  circonstance  d'une  soulanelle  bien  usée,  devisait 
gaiement  le  vieil  homme  d'église.  L'abbé  Brigeat  le  voit  et 
s'informe;  il  se  lève,  va  chercher  le  vieillard,  l'amène  tout  confus 
et  le  force  à  s'asseoir  à  la  place  que  lui-même  venait  de  quitter 
auprès  de  la  marquise.  Celle-ci  recule  effarée  :  f  A  quoi  pensez- 
vous,  monsieur  l'Archidiacre?  »  —  t  J'abandonne  à  mon  aîné  la 
place  qui  lui  revient  ».  —  e  Et  vous?  »  —  t  Je  vais  prendre  la 
sienne.  »  —  t  Mais...  il  sent  l'écurie.  »  —  «  Poun|uoi  l'y  laissez- 
vous?  »  —  L'élégante  assistance  s'irrita  fort  de  ce  que  M.  de 
Brigeat  avait  mis  la  marquise  des  Biards  dans  la  nécessité  de 
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diner  aux  côtés  d'un  *  si  vilain  machicot  >  (1).  Le  maître  de  la 
maison  fut  blâmé  de  sa  longanimité,  mais  il  lit  plus  que  de  se 
montrer  longanime  car  sur  le  conseil  de  Tévèque  il  donna  à 
M"  Couétil  la  desserte  de  sa  chapelle  castrale  (2),  ce  qui  tira  Ife 
vieux  prêtre  de  son  humiliante  position. 

A  table  encore  —  comment  ne  pas  parler  de  table  quand  on 
traite  un  sujet  normand?  —  a  table  encore  se  passa  un  incident 
typique.  Un  curé  venant  saluer  à  Avranches  son  seigneur,  le 
comte  de  C,  fut  retenu  par  celui-ci  à  dîner  en  brillante  compa- 
gnie. \je  prêtre  n'eut  pas  à  s'en  féliciter  car  il  servit  de  cible  à  la 
jeunesse.  Ayant  eu  l'imprudence  de  déclarer  qu'au  horet  (3)  ou  à 
la  chasse  il  était  toujours  accompagné  de  flacons  réparateurs,  la 
gaieté  devint  délire.  L'un  des  convives  improvisa  sur  un  air 
connu  de  malicieux  couplets  dont  le  refrain  Vivait  fut  chanté  en 
chœur  :  Bibal!  bibat!  bibat  in  œternumt  Le  public  s'amusa  de 
l'aventure  qui  était  si  bien  dans  le  goiit  du  temps,  et  le  nom  de 
Bibat  resta  à  l'ecclésiastique. 

Il  avait  de  la  lecture  et  des  mœurs;  son  passé  était  sans  repro- 
ches. M.  Cousin,  l'un  des  curés  les  plus  respectés  d'Avranches 
l'estimait.  Avec  le  concours  de  celui-ci,  le  curé  rural  fut  mis  dans 
un  poste  plus  conforme  à  ses  aptitudes  et  remplacé  par  un  vicaire 
de  la  ville  épiscopale  dont  le  caractère  à  la  fois  austère  et  peu 
maniable  exaspéra  souvent  le  seigneur  du  village  (4). 

Un  contrat  passé  entre  la  ville  d'Avranches  et  les  Eudistes  obli- 
geait la  municipalité  à  reconstruire  le  collège.  Celle-ci  s'y  résignait 
d'autant  plus  malaisément  que  cette  grande  dépense  rejetait  à  une 
époque  indéterminée  la  réalisation  d'un  projet  souhaité  par  tous  : 
l'édification  d'un  hôtel  de  ville  et  d'un  tribunal  bailliager  (a).  Il  y 
avait  grand  intérêt  à  ce  que  l'administration  diocésaine  se  montrât 
alors  conciliante  dans  deux  ou  trois  questions  de  pure  forme. 


(1)  C'était  le  nom  vulgaire  des  chantres  d'église. 

(2)  Elle  était  sons  le  vocable  de  saint  Marc. 

(3)  Nom  local  de  la  boule  de  bois  on  de  buis  d'un  diamètre  de  4  à  u  centi- 
mètres qui  servait  dans  le  jeu  de  crosse.  De  l'Avranchin  où  il  avait  pris  nais- 
sance, ce  jen  passé  en  Angleterre  nous  est  revenu  sons  le  nom  de  cricket. 

(4»  Cet  ecclésiastique  est  mort  sous  la  Restauration  cnré-doyen  de  Uarenton. 

{Ti)  Les  travaux  considérables  indiqués  par  l'ingénieur  de  la  Généralité  de 
Caen  en  177.*>  devaient  donner  à  la  ville  d'Avranches  an  aspect  tout  différent 
de  celai  qo'il  avait  alors. 
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comme  Taspersion  et  l'eDcensement  réclamés  par  les  magistrats 
municipaux  assistant  aux  cérémonies.  Le  duc  d'Orléans  comte  de 
Mortain,  dont  il  était  très  utile  d'acquérir  les  bonnes  grâces 
demandait  pour  un  abbé  de  sa  suite  un  bénéfice  à  la  nomination 
de  révéque.  Pour  empêcher  des  mesures  qu'il  jugeait  attentatoires 
à  la  dignité  ou  à  l'indépendance  du  clergé,  M.  de  Brigeat  se  donna 
un  mouvement  considérable.  Les  magistrats  d'Avranches  ne  reçu- 
rent pas  d'houncurs  dans  les  églises  mais  l'abbé  de  Cour  fut 
pourvu. 

A  ce  propos  on  raconte  que  le  duc  d'Orléans  avait  chargé 
M.  Vivien  de  négocier  la  nomination  au  bénéfice.  A  ceux  qui 
l'engageaient  à  ne  pas  persévérer  dans  une  opposition  inutile, 
l'archidiacre  aurait  répondu  :  c  M.  Vivien  (1)  est  homme  de 
poids,  mais  il  ne  fera  pas  pencher  notre  balance  ».  Or,  M.  Vivien 
était  seigneur  de  Plomb  (2)  et  d'une  taille  peu  avantageuse. 
Comme  à  cette  époque  on  riait  de  tout,  même  aux  dépens  de  ses 
amis,  on  no  se  contenta  pas  de  dénaturer  ainsi  la  réponse  de 
M.  defirigeat  :  «  Ce  petit  homme  de  plomb  ne  fera  pas  pencher  notre  - 
balance  >,  on  chantonna  le  lieutenant  général  voltairien  et  peu 
populaire  en  des  couplets  audacieux  (3). 

Sachez  tous,  insolents  choines. 

Gens  d'amen,  coquebins  moines. 

Et  vous  tous,  mes  féaux  miqu'lots  (4), 

Oh!  oh! 
Le  bon  roi  Louis  notre  sire 
N'est  en  vrai  qu'homme  de  cire. 
Et  moi  je  suis  homme  de  plomb, 

D'aplomb, 
Car  j'ai  le  cul  près  des  talons. 


(i)  Charles-René  Vivien,  époux  de  Marie  Le  Masson  de  la  Mazurerie.  Il  por- 
tait :  d'azor  à  deux  fasces  d'or  accompagnées  de  9  merlettes  de  même,  3,  3  et  3. 

(S)  Village  da  canton  d'Avranches,  de  l'ancienne  sergenterie  de  Ponts,  prés 
de  Braffais  où  M.  de  Brigeat  fat  collateur,  et  de  Saint  Pience  où  les  évoques 
d'Avranches  possédaient  nn  chdteaa-fort  démoli  par  M*'  de  Malide. 

(3)  La  note  manuscrite  porte  :  Sur  Pair  de  :  Nautonier,  quand  riendra-l-ilf 

(4)  Au  XVIII*  siècle  on  nommait  encore  Miquelot  le  pèlerin  du  Mont-Saint- 
Michel.  Ici  il  semble  désigner  les  habitants  de  l'Avranchin  dont  il  était  peut- 
être  le  surnom.  —  Choine,  chanoine. 
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Ces  exemples  prouvent  que  M,  de  Brigeat  avait  avant  loiit  l'esprit 
de  corps  et  expliquent  qu'il  eut  non  seulement  sur  le  clergé  mais 
aussi  sur  la  bour;,'eoisie  de  son  temps  uue  iollnence  dont  dous 
retrouvons  plus  lard  les  traces  incontestées.  (Jti'un  nous  permette 
de  citer  encore  quelques  traits  :  l'histoire  anecdolique  sert  à 
expliquer  la  grande,  celle  dont  on  ne  connail  que  la  façade. 

A  répoque  où  partit  Mj4r  Malide  (Ï774),  s'introduisit  dans  les 
salons  avrancliinais  une  mode  qui  faisait  fureur  à  Paris  :  le  parli- 
lage.  On  sait  re  qu'élait  cette  mode,  fort  sotte  au  fond,  rpii  dura 
plusieurs  années.  Les  dames  se  réunissaient  pour  défaire  lil  à  (il  le 
tissu  d'une  étolfe  soit  d'or  soit  d'argent  et  séparer  Tor  ou  l'argent 
de  la  soie.  Pendant  ce  lomps  elles  jargonnaient  à  qui  mieux,  tra- 
vaillant de  la  lanj^ue  aussi  vivement  et  aussi  utilement  que  des 
doigts.  Partout  donc  on  partilait  (1). 

Pouroe  travail,  les  ornements  des  églises  étaient  fort  convoilés. 
Dans  maintes  localités  les  seigneurs  s'en  emparèrent  soit  purement 
et  simplement  soit  moveonant  quelques  dons.  Ils  pouvaient  à  la 
rigueur  arguer  de  leur  droit,  leurs  familles  ayant  été  donatrices, 
mais  en  plusieurs  endroits,  d'eilrontées  réquisitions  curent  lieu 
auxquelles  se  prêtèrent  des  curés  ou  trop  titnides  ou  trop  emj>ressés 
à  faire  leur  cour.  On  citait  même  des  abhés  fort  habiles  au  partilage 
mondain.  Contre  tous,  l'archidiacre  dont  la  conliance  absolue  du 
nouvel  évêque  renforçait  les  pouvoirs,  montra  une  sévérité  que 
l'on  s'accorda  généralement  à  trouver  excessive  (son  programme 
cependant  était  bien  connu!)  Quelques  ecclésiastiques  furent 
envoyés  au  Mont  Saint-Michel  pour  y  faire  une  retraite  plus  ou 
moins  longue,  d'autres  essuyèrent  des  reproches  on  présence  du 
séminaire  :  tous  reçurent  Tordre  d'intervenir  auprès  des  laïcs  alin 


(1^  «  Voas  n'igQorez  pas  qae  le  goût  présent  est  de  parûler.  »  —  ••  Vous 
sares  qae  la  mode  est  le  parfilage...  »  (M"*  da  DefTand  ù  Horace  W&lpole,  14 
juillet  et  11  décembre  1775). 

Vivâ  U  parfilige  ! 

Plut  de  plaitir  tant  lui: 

Cet  impoiant  ouvrage 

Chcutt  partout  Vennui, 

Tandù  que  l'on  déchire 

Et  galon»  et  rubam 

L'on  peut  encore  médire 

Et  déchirer  te*  gens. 

(Correspondance  de  Grtmin  ill«  3) 
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que  ceux-ci  reparassent  les  dommages  causés  par  leur  sans-géned); 
à  tous  turenl  représonle*s  l'injustice  et  le  danger  d'une  sujétion 
trop  complète  à  l'autorité  seigneuriale.  Nous  verrons  un  peu  plus 
loin  que  si  ces  mesures  et  ces  inslruclious  n'eureol  pas.  dans 
l'application,  tout  l'eHel  attendu,  si  elles  mëcontenlèrenl  bien  des 
gens»  elles  plurent  en  {;étiéral  au  clergé  et  lui  furent  protilables. 

Toulù  riieurej'ai  nommé  Philippe  d'Orléans,  comte  de  Murtain. 
I^juis-JMnlippe  de  Hourbon.  duc  de  Chartres,  venait  souvent  à  Mor- 
lain  (i).  C'était  un  prince  bien  venu,  de  jolie  tijîure  et  de  manières 
agréables  dont  les  prvceplours,  auxcjueis  il  avait  été  abandonné, 
n'avaient  pas  réussi  à  faire  un  bon  sujet.  <  Les  héros  ont  leurs 
défauts  •  a  dit  le  cardinal  de  Retz  :  point  n'est  besoin  d'être  un 
héros  pour  cela,  et  le  jeune  homme  qui  ne  le  l'ut  jamais,  même  au 
combat  d'Oue&sant,  en  avait  une  assez  jolie  collection.  Son  père, 
d'ailleurs,  avait  été  le  premier  à  le  débaucher.  Quels  fruits  devait 
porter  «me  pareille  t  éducation  »  ?  Un  égoïsme  ù  toute  épreuve,  un 
scepticisme  absolu,  une  sécheresse  de  cœur  complète,  et  en  fait  de 
morale,  celle  du  bon  plaisir  —  tout  cela  recouvert  d'un  vernis  raon- 
<laiti  fortsétiuisarii  —  désifinèreiiL  de  bonne  heure  le  duc  de  Chartres 
pour  chef  de  Jile  ù  la  jeunesse  brillante  qui  bu  faisait  cortège  :  le 
jeune  I.auziin,  le  chevalier  de  Goigny,  M.  dcConflans.  deFitz-James, 
etc..  bret  les  plus  mauvais  sujets  de  la  ujeilleure  compagnie.  .Ainsi 
que  l'a  di[  de  lui  un  auteur  contemporain  «  eu  virtuose  émérite 
de  la  débauche,  le  futur  Philippe-Kgalité  avait  le  talent  d'apporter 
quelque  chose  de  crapuîeusement  odieux...  aux  orgies  par 
lesquelles  il  se  signalait  pu  un  temps  et  dans  un  monde  oîi  il  était 
pourtant  dilljcile  d'innover  en  fait  do  turpitudes...  C'était  sa  mère 
en  homme;  la  princesse  Henriette  de  Conli  s'était  reproduite 
dans  mn  (ils,  et  la  clironique  scandaleuse  de  l'époque  l'ourniillc 
sur  lui  d'anecdotes  qui  n'ont  rien  à  envier  à  celles  qu'on  se 
racontait  sur  la  mère  un  quart  de  siècle  auparavant  •  (3). 


(t)  L'enquête  fit  diVouvhr  que  de*  carè»  se  troavîTent  dans  l'impossitiilité 
de  dire  la  messe.  A  Ferrières  lo  catè  dut  officier  le  jour  de  la  Puriilcatiot]  avec 
mi  oroenienl  de  vetoiirs  vert  dont  les  orfrois  reniiient  d'être  enlevés  ù  soa  tuau. 

{i)  Le  comt^!  de  Mofi.iin  avait  été  donii^  en  l'ii'ii  par  Fiançois  !•'  &  I.,onis  III 
de  BoartvoD,  dtic  de  Monlpen^er.  L&  fauûllo  d'Oilèiins  le  conserva  jusqu'en 
t79i.  Le  cfaateao-fort  a  été  démoli  pir  le  dur  de  Ciiirtres  et  remplacé  par  le 
bAtimeat  qui  sert  anjourd'liiii  de  âutisprnrectnre. 

(3)  J.  Turquap,  Madame  de  Montettun,  p.  14*J. 
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Ajoutons  nue  depuis  le  iH  orfohw  177S  le  duc  de  Cliarlres  élaiL 
grand  maître  du  Grand-tJrieiUde  France  (1). 

Tel  est  riiofiirne  que  le  diocèse  d'Avranrlies  iicciieillit  tant  de 
fois  avec  les  honneurs  dus  à  son  haut  rang  et  (|ui  tit  dans  le  pays 
un  mal  iu<^alculable.  A  son  exemple,  ou  à  celui  de  sa  petite  cour 
de  Mortain,  la  noblesse  locale  devint  plus  arrogante  et  plus 
injuste  (2),  les  idées  piiilosophiques  se  propagèreiil,  les  mœurs 
s'amollirent  encore  davaniage,  la  relif^ion  perdit  un  terrain 
considérable  et  Je  clergé  sa  prépondéranie  Jnlluenœ.  Nous 
reviendrons  sur  ces  maux  loi's<]ue  nous  verrons  M.  de  Brigeat  aux 
prises  avec  les  passions  qui  déchaînèrent  la  Révolution. 

Le  souci  de  la  divinité  du  prêtre  qui  préoccupait  noire  ahhë  le 
porta  à  des  actes  qui  furent  diversement  ]uîj;és. 

Saisi  de  plaintes  contre  des  ecclésiastit|ues  qui  ne  célébraient 
pas  le  Saint  Sacrifice  tous  les  jours,  il  donna  publiquement  raison 
à  ceux-ci  tout  en  leur  faisant  secrètement  d'utiles  représentations. 

Pour  réagir  contre  la  défaveur  que  les  citadins  témoignaient 
aux  curés  de  campagne,  rarchidiacre  les  recevait  toujours  avec 
dis.linclion  quand  ils  venaient  à  Avranches  et  leur  man[uait  une 
alleclueuse  délérence  ()artout  oii  il  les  renconlrail.  .accompagnant 
un  jour  Mgr  de  Missy  dans  une  tournée  pastorale,  il  vint  dans  un 
village  dont  le  curé,  homme  très  pieux  mais  de  moyens  médiocres, 
était  eu  bulle  aux  tracasseries  dus  notables  du  lieu,  M.  de  IJrigeal, 
se  trouvant  en  place  propice,  le  pria  de  vouloir  bien  entendre  sa 
confession  et  s'agenouilla  devant  lui,  ce  qui  impressionna  fort  les 
assistants.  Depuis,  il  ne  manqua  jamais  d'agir  de  la  sorte  chaque 
fois  qu'il  était  en  tournée  ou  en  voyage. 

Lorsqu'un  jeune  prêtre  était  ordonné,  M.  de  Bri|;eat  lui  oITrait 


<1)  Le  Grand-Orieot  de  France  nous  apparaît  eo  1773  commâ  la  radicale 
tmnsformatîoo  de  la  Grande  Loge  de  France  qui  »vait  trop  longtemps  langni 
MU  U  grande  maitrise  du  comte  de  Clennont...  Il  eut  sa  premiiTe  assemblée 
fènènle  le  18  octobre  pour  l'installation  du  diic  de  Chartres  comme  grand 
maftre.  Alors  s'opéra  ane  rénovation  {jrofonde  qui  ne  larda  pas  à  donner  à 
notre  ordre,  dans  notre  paya,  on  développement  vêritablemeat  menreilleax^ 
Le»  adeptea  affluèrent  dans  les  loges  et  les  loKes  se  maltipUcrenl  rapidement.  — 
L.  Amable,  conseiller  à  la  Coar  d'Appel  d'Ai\,  Ln  frane-maçonnerit  et  la 
ma^iilrature  en  France  à  la  ceiUe  de  la  Récûlulion. 

(!>  Un  fait  entre  cent.  L'an  des  f.eigneurs  le&  plus  en  vae  el  t«s  plos  respectis 
du  pays  trouva  bon  d'orcaniser  une  cbosse  à  courre  â  traverb  les  moisscos,  et 
cet  exemple  qui  venait  de  haut  fat  renouvelé  très  fréquemment. 
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un  souvenir  et  assistait  à  sa  première  messe.  Etait-il  empêché  de 
le  l'aire?  L'archidiacre  s'imposait  un  sacrifice  pour  décider  l'un 
de  ses  collèfçues  ou  un  liaut  fonctionnaire  ecclésiastique  à  le 
suppléer  dans  celte  circonstance  solennelle.  Souvent  il  y  prenait 
la  parole  pour  ploritier  la  sublimité  d'une  vocation  sacerdotale 
bien  éprouvée. 

l'a  curé  ayant  déserté  son  poste  dans  les  conditions  les  plus 
déplorables,  l'archidiacre,  redoutant  les  conséquences  de  cette 
fuite  pour  la  reli{^'ioii,  s'y  rendit  avec  un  Père  Eudisle,  s'y  installa, 
voulut  visiter  tous  les  hahitants,  les  attira  dans  t  son  •  église,  et 
s'acquitta  pendant  plus  d'un  mois  de  toutes  les  charges  pastorales 
avec  un  tel  dévouement  que  le  souvenir  de  sa  bonté,  de  son  zèle, 
et  de  ses  bienfaits,  contrebalança  très  ellicacement  celui  du 
scandale  causé. 

Un  pauvre  vieux  prêtre  avait  vécu  dans  sa  paroisse  cinquante 
années  de  labeur  et  de  vertu.  .M.  de  Brigeat  voulut  que  cet  anni- 
versaire fût  célébré;  il  décida  les  Eudistes  du  séminaire  h  y 
conduire  leurs  élèves,  fournit  les  frais  de  ce  déplacement,  présida 
la  lete,  y  prit  la  parole  et  prononça  un  discours  dont  les  assistants 
devaient  conserver  le  souvenir  car  après  la  tourmente  révolution- 
naire ils  s'en  rappelaient  encore  avec  émotion  (i). 

L'un  des  hommes  les  plus  remarquables  du  diocèse  était  sans 
conteste  M.  Le  Villain.  Professeur  puis  directeur  au  collège 
d'Avrancbes,  cet  ecclésiastique  exerçait  un  grand  empire  sur  les 
jeunes  gens  parce  qu'il  leur  inspirait  avant  tout  le  respect  d'eux- 
mêmes.  M.  de  Brigeat  ne  perdait  aucune  occasion  d'exalter  ce 
maître  excellent  à  qui  plusieure  prêtres  durent  leur  vocation.  Il 
eut  le  bonheur  de  le  faire  nommer  supérieur  du  grand  séminaire 
en  1782.  Par  contre,  dans  ce  même  séminaire,  il  manifesta  une 
vive  irritation  contre  un  respectable  professeur  qui  méritait  peut- 
être  un  reproche  moins  public*  Célébrant  la  grand'mes&c  en  un 
jour  très  solennel,  M.  de  Brigeat  avait  succédé  à  l'autel  à  ce  vieux 
prêtre  qui  ifavail  d'autre  défaut  que  de  priser  continuellement. 
Il  se  trouva  que,  pendant  la  messe,  la  nappe  et  le  corporal  Ibi- 
raéme  étaient  comme  saupoudrés  de  tabac.  Après  l'office,  Tarclii- 
diacre  aperçut  le  Père  N...,  et  son  indignation  s'exhala  en  reproches 
véhéments.  Avec  une  vivacité  qui  jeta  les  témoins  dans  un  élonne- 


(1)  CoDamaaication  de  M*  Lfbas,  caré  de  la  Haye-Pesoel. 
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ment  pénible,  il  s'irrila  contre  celte  Ijabîlude  de  la  tabatière  qui 
se  généralisait  dans  le  clergé  «  habitude  coûteuse,  inutile  et  répu- 
gnante quiy  déjà  ridicule  chez  C homme  du  monde,  ajoute  une  passion 
de  pins  à  celles  que  te  prHre  est  obliijê  de  combattre  journellement ,  » 
—  «  L'écéquct  se  deinandail-i!»  ne  devrait-il  point  interdire  l'accès 
de  l'autel  â  ces  profanateurs  qui  y  montent  avec  le  calice  d'une  main 
et  la  tabatière  de  l'antre?  »  La  pbilippiijue,  entendue  de  plusieurs 
lévites,  fit  grand  hruil.  U<J<^1(1"^^  juurs  après,  une  ordination  eut 
lieu  à  Dol.  Suivant  son  habitude»  H.  Brigeat  y  accompagDaît  les 
ordinands  d'Avranches.  Un  ne  fut  pas  trop  surpris  d'entendre 
Mgr  de  Uercë  engager  paternellement  les  nouveaux  prêtres  à  se 
prémunir  contre  <  le  tabac  en  prises  ».  i  C'est,  disail-il,  une  mal- 
propreté avilissante  :  elle  est  difficile  â  extirper  et  impossible  à 
excuser  »  (1778). 


Le  nom  de  Mgr  de  Ilercé  devrait  se  présenter  souvent  dans  cette 
biographie  car  ce  saint  évéque  tint  une  grande  place  dans  la  vie 
de  l'abljé  Brigeat  de  Lambert. 

Leurs  relations  étaient  antérieures  à  Tépoque  de  Tinstallation 
de  révéque  de  Dol  (17ti7).  Mgr  de  Hercé  était  inliraeraent  lié  avec 
MgrdeCouëlde  Lorry,  évéque  de  Venc^?,  dont  nous  connaissons 
déjà  l'attection  pour  M.  de  Brigeat.  Quand  ce  dernier  fut  nommé 
à  Avranches,  iMgr  de  Couël  y  vint,  de  même  quand  Mgr  de  Hercé 
s'établit  ù  Dol,  Mgr  de  Couêtiui  amena  M.  de  Brigeat.  Avec  tous 
deux  il  entretenait  une  correspondance  amicale  qui  se  continua 
non  seulement  de  Tarbes  où  il  lut  transféré  ensuite,  mais  d'Angers 
dont  il  devint  évéque  en  1782.  Mais,  plus  «|ue  cette  commune 
amitié,  le  voisinage,  mieux  encore,  une  confiante  et  déférente 
estime,  avait  rapproché  l'archidiacre  de  l'évoque  breton. 

Tous  deux  étaient  faits  pour  s'entendre. 

Né  en  172«,  Mgr  Urbain  de  Hercé  n'avait  ni  l'ûge,  ni,  dans  les 
idées,  ce  que  j'appellerai  la  préoccupation  sociale  de  notre  abbé, 
m^s  leur  éducation  commencée  à  la  campagne  et  continuée  par 
des  hommes  méthodiques  et  de  piété  austère  les  avait  habitués  de 
bonne  heure  à  une  existence  ponctuellement  réglée.  C'étaient 
aussi  la  même  foi  profonde,  le  même  dévouement,  la  même  acti- 
vité au  service  de  la  sainte  LIglise.  Les  historiens  ne  peuvent  que 
le  constater, 

La  régularité  du  vicaire  général  Brigeat  était  proverbiale.  Eo 
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prenant  possession  du  sio^'e  ilAvranches,  révèffue  Relbouf  lui 
avail  rendu  un  public  Itoramarjeen  se  fùiicilant  de  trouver  facililce 
sa  propre  tâche  «  cat\  proclamait-il,  l'exactitude  ext  h  marque  ta 
plus  certanit'  d'un  dforèsp  bim  gouverné  ».  Dans  la  bouche  d'un 
prélat  bien  intentionné  mais  néglii^enl,  l'aveu  ne  manquait  pas  de 
saveur.  Quant  û  Mgr  de  Hercé  •  c'était*  dit  son  historien  le  plus 
autorisé  (1),  Thonime  du  devoir  et  de  la  r^£?le;  aussi  tout  son 
temps,  les  moindres  détails  de  sa  vie  publicjuc  comme  de  sa  vie 
particulière,  étaient  fixés  k  l'heure,  à  la  minule...  Celle  de  ses 
rrinelionji  qu'il  considérait  comme  la  première  et  la  plus  impor- 
tante de  toutes,  celait  la  formation  de  son  clergé.  Sou  cœur,  ses 
préoccupations  étaient  dans  son  séminaire.  »  Avec  moins  d'auto- 
rité^ partant  yvec  moins  de  bonheur,  mais  en  une  sphère  d'action 
que  les  circonstances  rendirent  plus  étendue  qu'on  pourrait  le 
croire,  M.  Brii^cat  exerça  une  inlluence  analogue.  C'est  que,  lui 
aussi,  il  aima  avant  tout  le  clergé  de  son  diocèse. 

Ik'puis  lu  mort  do  Mgr  de  .Missy,  les  évèques  d'Avranches  ne 
résidaient  guère.  Les  rapports  avec  les  diocèses  limitrophes  s'en 
ressentaient  naturellement.  Les  clergés  de  Coutances  et  d'Avran- 
ches ne  •  voisinaient  «  pas  de  bimoe  grâce  surtout  depuis  la  mort 
de  Mgr  Le  Fèvredu  (^)uesnoy  iiliW).  Aussi  lesordinalions  se  firent- 
elles  assez  souvent  à  Baveux  où  l'on  était  toujours  sur  de  trouver 
révèfiue,  Mgr  de  Hochechouart,  tout  au  moins  deux  fois  par  an, 
pendant  la  semaine  sainte  et  ii  Noël,  et  le  légendaire  chanoine 
Chamaillard  (f  i.  Moins  volontiers  les  urdinands  d'Avranches  pre- 
naient le  chemin  de  Doï  :  en  bons  normands  ils  dénigraient  le 
pauvre  évèehé  breton  et  les  piètres  cérémonies  auxquelles  seuls 
ils  donnaient  un  peu  d'éclat. 

L'avènement  do  Mgr  de  Hercé  moditia  l'ancien  état  de  choses. 
Il  gardait  strictement  la  résidence,  aussi  les  évèques  voisins,  qui 


(1)  Charles  Robert,  de  l'Oratoire  de  Renoes  :  Urbain  dt  H ereé,  dernier  évhque 
et  eomte  de  Dot,  yrand  aumûnier  de  l'armée  eattiolique  el  royale,  futillé  à  Vanmei 
en  i7'J5,  p,  :ii. 

(2)  Louis  de  Gliamaillard,  docteur  ea  Sorbouiie.  vicaire  généra!,  conna  par 
set  déinélés  avec  son  collt^gue  Louis-Marie  de  iNicoIay,  cljanrelier  de  la  ratliè- 
drale  de  Itayenx.  Fur  ainoar-proprc  autant  que  par  lempèranieiil,  il  traitait 
niagiiifîquemeut  ses  visiteur»  et  régalait  û  bien  les  ordiiiands  étran^or>  qq'îl 
était  dcveuu  la  terreur  de  leur»  directeurs.  M.  de  Saint-Germaiii,  vicaire  gàuéral 
et  doyen  d'Avra Dettes,  avait  les  niâmes  habitudes. 
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n'étaient  presque  jamais  à  leur  poste,  profitaient-ils  de  son  extrême 
bienveillance  pour  lui  envoyer  tous  leurs  ordinands.  c  H  ne  faut 
pas  s'étonner  de  voir  figurer  aux  ordinations  de  Dol  des  clercs  de 
Saint-Malo,  de  Saint-Brieuc,  du  Mans,  de  Rennes,  de  Coutances, 
d'Avranches,  et  une  foule  de  religieux  de  tous  les  ordres  et  de  tous 
les  diocèses.  Ces  ordinations  de  Dol  étaient  généralement  très 
nombreuses.  Le  pieux  prélat,  loin  de  s'offusquer  de  la  liberté  que 
prenaient  ses  collègues  à  son  égard  leur  faisait  lui-même  ses  offres 
de  service...  On  etU  dit  que  Mgr  de  Hercé  était  févéque  de  tout  l'ouest 
de  la  France  (1).  » 

Cette  appréciation  est  confirmée  par  M.  Lesplu-Dupré  :  c  Rien 
n'égaloit  la  beauté  de  la  cérémonie  lorsque  le  grand  nombre  des 
clercs  obligeoit  de  la  faire  dans  la  belle  église  de  Saint-Samson  (2). 
Alors,  le  compliment  d'un  témoin  ne  paroissoit  pas  exagéré  :  t  Ce 
nmlirif  Momeignew\  neuf  diocèses  étaient  à  vos  pieds I  »  M,  Brigeat 
alloit  autant  qu'il  pouvoit  aux  ordinations  qui  se  fesoient  ailleurs 
mais  toujours  il  trouva  le  moyen  d'aller  à  Dol.  Après  les  retraites 
on  partoit  avec  quelques-uns  de  MM.  les  Directeurs  (3),  on  étoit 
reçu  à  bras  ouverts  par  messieurs  de  Pontorson  (4)  et  on  prenoit 
gîte  au  séminaire  de  Dol.  Il  y  a  voit  toujours  assez  de  lits  parce 
que  la  nuit  se  passoit  en  grande  partie  dans  les  exercices  :  c'étoit 
la  veillée  d'armes;  on  auroit  eu  honte  de  ne  pas  la  passer  aux  côtés 
de  l'infatigable  archidiacre  qui  savoit  la  rendre  attrayante  et  fruc- 
tueuse. Aussi  le  bon  et  pieux  M.  Brigeat  attachoit  en  quelque  sorte 
son  souvenir  aux  joies  sacerdotales  de  tant  de  ministres  du  saint 
Autel.  » 

En  1783,  l'archidiacre  d'Avranches  fut  chargé  d'une  mission 
délicate.  Directeur  de  la  célèbre  abbaye  de  Moutons,  il  avait,  en 
diverses  circonstances,  tiré  les  religieuses  de  graves  embarras.  La 

(1)  Gb.  Robert,  Vie  de  Mgr  Hereé,  page  39  et  suivante. 

(2)  Saint-Samson  était  le  premier  évéqae  de  Dol.  Au  fond  de  la  cathédrale 
an  vitrail  do  moyen-âge  représente  les  principales  scènes  de  sa  vie. 

(3)  l.es  Eadistes  dn  Séminaire. 

(4)  Pontorson  possédait  an  clergé  nombreux  et  privilégié  formant  ane  sorte 
de  collège  sacerdotal  mani  de  beaux  revenus.  Le  curé  était  le  chef  de  ce  collège 
et  les  obitiers  portaient  comme  lui  un  costume  spécial.  Leur  règlement  avait 
été  pnblié  en  1639  par  Mgr  de  Péricard,  évéqae  d'Avranches.  (Archives  de 
l'église  Saint-Gervais).  , 
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mort  de  la  Hipéneare  des  Béoédidiiiâs  de  Ta]>ji^De»  kyuil  œn- 
ftioboé  à  9on  owTeo!  des  diffimités  de  plo«iear«  sortes.  ré«^|iie 
de  Couiances,  3|zr  de  Talarn.  pria  V^  de  Beibeof  de  troaver  lua 
que  M.  Bri«at  s'y  reodit.  !I  fallat  an  ordre  pour  décider  Tabbé. 
11  s'en  fut  dooc  à  Valoçnes  avec  un  chanoine  de  Cootane»  et 
descendit  chez  les  Eudistes  du  coilë^.  Peu  de  joars  loi  sofiimt 
pour  que  Téleciion  de  ia  supérieure  nouvelle  réanît  loos  les 
sufiraseset  rend::  la  paix  à  ta  maLSi>n.  ijuant  aux  désordres  finan- 
ciers il  en  faciiiu  la  liquidation  soit  par  des  démarches  person- 
nelles soit  par  des  coo«eiis  qui  témoi^èrent  de  son  expérience 
de^  affaire.  En  un  mot.  M.  Bri^eat  s'attira  à  ce  point  la  gratitude 
des  béDédictin<^  de  Vakçnes  que  peu  de  temps  après  elles  lui 
envojerfrnt  à  Avranckes  un  lieau  reliquaire. 

En  quittant  Valo$nies  l'archidiacre  s'arrêta  à  Carentan.  Nons  le 
savons  par  uue  lettre  qu'il  adresse  de  celle  ville  à  sa  sœur  Ursule. 
En  lisant  c/Hte  lettre  nous  avons  été  ému  d'y  voir  rappelé  le  sou- 
veuir  d  on  ancêtre  qui  nous  est  cher  entre  tous  :  saint  Pierre 
Fourier  I/. 

Fondée  en  1598  en  lorraine  la  congrégation  de  Notre-Dame, 
ordre  de  Chanoinesses  régulières  de  Saint-Augustin  vouées  i 
l'en^ignement  ^Taluit.  s'était  rapidement  répandue  en  France. 
En  Ui^iîi  une  veuve  de  Carentan,  M°^*  d'Auxais  du  Bosc,  née 
Marthe  de  Faucy,  demanda  à  Mgr  de  Brichanteau,  évèque  et  duc 
de  l^on,  quelques  religieuses  des  deux  monastères  qu'il  avait 
élahlis.  Celui-ci  en  envoya  trois  qui  s'installèrent  à  Carentan  le 
13  octobre  i&iîi  ces',  à  dire  du  vivant  même  de  saint  Pierre 
Fourier  i  .  Le  cou\ent  bénit  par  Mgr  de  Matignon  évêque  de 
Couiances  prosf^éra  rapidement  :  il  était  encore  florissant  quand 
M.  de  Brigeat  le  visita. 


1/  Né  â  Mir«:'-oart  U  .»  oovemLre  I5£5  de  DomiDÏqae  Foorier.  rontrùlear 
de  la  grande  dacbe&se  de  Toscane,  sei^necr  de  Xarooral,  aanobli  le  i  janvier 
I5S>1.  F.  Fourier  &o!li'-tta  par  humilité  la  modeste  cure  de  Mattaineoart  dile 
la  pflili  Genece  qu'il  réfurma  entièrement.  Il  réforma  la  coniçrégation  des 
Chanoine»  ré^'uliers  de  Notre-SauTeur  dont  il  dorint  l'Abbé  général  et  fonda  la 
ron;rré;.'ation  de  >'otre>bame.  Avant  la  loi  récente  rontre  les  Ordres  reli^eox 
larougréifation  de  Notre-Dame  posssédait.  en  Normandie  seolement,  les  coarents 
de  Carentan,  Candeber,  Condé,  Honfleur.  Orbec-en-Ange,  Valognes.  Saint- 
Fierre-Kglise.  Béatifié  en  1730  F.  Foorier  a  été  canonisé  en  1897. 
(2,  Mort  a  tiray  le  9  décembre  i6iû.  % 
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\  ow  serfz  ffiFii  étonnée^  ma  xtruf\  et  notre  mèrr  PêlronUle  (I) 
encore  plm  mif  roux  lorsque  vous  apprendrh  où  je  suis.  Non  ptiis 
dons  la  Normandie  mais  dam  la  Lorraine  et  dans  notre  pays  de 
Barrois.  Arrivé  hier  arec  assez  de  retardement  par  suite  du  hris  d'une 
roue,  je  (us  reçu  à  diner  chez  te  baiîhf  arec  M.  le  curé  dn  Uni,  â  mer- 
reille.  Ce  qu'apprenant,  ksfionms  reliijieuses  de  Ut  congrégation  dlctf 
m'envoyèrent  demander  que  je  leur  fisses  la  gnice  d'of^cier  (liés  elles 
le  lendemain.  Je  fin  plus  car  durant  et  api  es  ta  messe  je  leur  parlai^ 
et  la  parfaitte  connoissance  que  j'avois  de  leur  fondateur  (dont  (e 
portrait  était  devant  moij)  fit  que  je  parlai  anr  beaucoup  de  dialeur. 
La  joie  quelles  nte  mauifeslèrent  n'égahit  peut-être  point  la  mienne. 
Je  vis  de  la  maison  tout  ce  que  j'en  pouvais  voir  :  on  tne  présenta 
deur  anciennes  qui  avaient  esté  des  fêles  de  lu  cunonisalion  (2).  Je. 
partirny  d^tcy  demain  avec  un  regret  non  caché  pour  ne  m'arresler 
plus  qu'à  Coutance.  Mandés  tout  cela  à  mère  PélrnniUe.  Priés  pour 
moi  et  gardés  tout  votre  courage.  L'exemple  du  P.  Fourrier  nous 
console  :  diligentibus  Deumomuia  coopernntur  in  Ijomim.  Adieu  ma 
sieur .,  embrassés  notre  frère  et  tous  nos  parens  (3). 

(A  suivre).  O"  E.  Fourier  de  Baoourt. 


(i)  leaone  Petronille  oée  eu  I7i0  de  Jean-Adata  Lambert  de  fiallyhier  et  de 
}inne  Goaiot  élail  uue  parente  de  l'abbé  Bri(,'eat>  Eitlréa  dan»  lo  coovftot  de  la 
cooRré^ation  de  Nolrc-bame  à  Li^ny  elte  eu  devint  .supérieure  en  47Ml  jusqu'/k 
la  Rèvoldlioû  et  mourut  en  J8ûi. 

(i)  Les  fêtes  de  la  béatification  dn  V.  P.  Foarier  avaient  été  très  brillantei 
h  Careotan.  nous  apprennent  l^s  historieoâ,  parce  que  la  8np<:rienre,  il"»  de 
Conrcy.  sœur  do  premier  vicaire  généra]  de  Goatances  avait  beaucoup 
d'influencr. 

(3)  La  Révolution  sapprima  le  monastère  de  Carealao,  mais  ooe  andenne 
religiea»e.  M**  d'Argooges,  ayaat  acheté  l'hôtel  de  Le^say,  lit  venir  de  Valugoes 
quelques  luies  de  ses  aoeieDoes  compagnes  en  1816;  le  couvent  fat  reconxtitué. 
Il  a  duré  jusqu'à  nos  Jours. 

En  .Normandie  les  filles  de  ^aint  Pierre  Fonrier  sont  désignées  sons  le  nom 
d'i4 uj/usf ine<  parce  qu'elle:»  suivent  la  règle  de  Saint-Auguitia. 


Toai  XV. 


V. -3. 


J»= 


GUILLAUME  ALEXIS 


DIT 


LE     BON     MOINE    DE    LYRE 


Les  Anglais  sitôt  •  boutés  >  hors  de  France  (1),  selon  l'énergique 
expression  de  Jeanne  d'Arc  (2),  les  villes  de  Verneuil,  Goumay, 
Gisors,  Bernay,  Pont-de-l'Arche,  Pont-Audemer,  redevinrent  fran- 
çaises, grâce  au  courage  et  à  la  valeur  des  généraux  de  Charles  VU. 
Leurs  noms  sOnt  connus  :  Robert  et  Jean  de  Floques,  ce  dernier 

(i)  Le  12  août  le  Chapitre  d'Evreux  faisait  une  procession  générale 
avant  la  messe,  en  actions  de  grâces  de  la  réduclion  de  la  Normandie 
sous  l'obéissance  du  roi  Charles  VII,  en  1449.  (Notice  manuscrite  sur  le 
Chapitre  d'Evreux). 
La  bataille  de  Formigny  eut  lieu  le  15  avril  1450. 
(2)  Alexis  ne  fait,  dans  ses  œuvres,  aucune  allusion  à  la  «c  bonne 
Lorraine  »  comme  dit  Villon,  pas  plus  qu'aux  Anglais.  La  crainte  d'une 
nouvelle  invasion  de  l'ennemi  héréditaire  restait,  comme  une  épée  de 
Damoclès,  au-dessus  de  la  tète  des  normands  et  les  maintenait,  à  cet 
égai'd,  dans  un  prudent  silence.  L'auteur  du  Contreblason  dit  au 
contraire  : 

Qui  ût  Angles 

Tant  beaulx  que  lez 

Guerpir  la  France, 

Lors  en  tous  lés 

Et  tous  angles 

Baillant  souffrance? 

Ce  fut  la  france 

Pucclle  blanche, 
De  Lorraine  née,  ou  d'alez,  etc.    (T.  1,  p.  321  Œuvres.) 
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bailli  d'Kvreux;  le  vidanie  de  Charlres,  sire  de  Bip:ards-LaIonde, 
originaire  de  Louviers;  les  seigneurs  de  Chambray,  de  Guitry,  de 
Neauttes,  de  Garaaches,  etc. 

Echappé  comme  par  miracle  à  deux  Oéaux,  la  .«:uerre  et  la 
Jaraine,  le  pays  des  fleurs  de  lys  se  releva  prompleraent,  le  paysan 
retourna  bien  vile  à  sa  charrue,  le  commerçant  à  son  négoce»  les 
religieux  à  leurs  pieuses  occupations. 

L'abbaye  de  Lyre,  au  diocèse  d'Evreux,  fondée  vers  1045  par 
Guillaume,  comte  de  Breteuil,  lils  d'Osberue  eut  moins  à  souffrir 
que  les  autres  monastères  normands  (1  ),  grâce  à  l'un  de  ses  prieurs. 
Henri  V,  en  eiïet,  voulait  la  supprimer  et  transférer  ses  revenus  à 
une  chartreuse  d'Angleterre.  Cédant  aux  supplications  du  prieur 
et  de  ses  moines  il  tlnil,  en  1417.  par  leur  accorder  des  lettres  de 
protection,  avec  la  remise  de  leurs  biens  (2). 

Construit  dans  la  gracieuse  vallée  de  la  Risle  le  monastère 
ressemblait  à  un  vrai  paradis  terrestre.  <(  L'on  avait  l'orraé  autour 
un  beau  parc  ou  enclos  d'agrément,  contenant  environ  trente 
arpens;  il  était  traversé  par  la  Risle  et  entouré  d'une  belle 
muraille  en  briques.  De  doux  ombrages  y  étaient  ménagés  dans 
un  bosquet  d'au  moins  six  arpens;  ailleurs  de  jolies  terrasses,  de 
vastes  jardins,  des  vergers  et  de  superbes  canaux  y  offraient 
soit  les  vues  les  plus  pittoresques,  soit  les  promenades  les  plus 
variées  (3).  t 

Dans  ce  séjour  enchanteur  vivait,  vers  le  milieu  du  xv"  siècle 
Guillaume  Alexis,  dit  i  le  bon  moine  de  Lyre  ». 

Avant  de  parler  des  œuvres  poétiques  qui  l'ont  illustré,  et  dont 
riniluence  fut  si  efficace  sur  ses  contemporains,  recherchons»  si 
possible,  son  origine,  sa  famille. 


(1)  Le  3  juillet  1421  Cluirles  de  France,  dauphin  du  Viennois  cl  régent 
du  royaume  délivra  une  sauvegarde  en  favenr  de  Lyre,  parce  que  les 
religieux  ne  sYMaicnt  point  mis  du  parti  des  Anglais  li  leur  entrée  dans 
la  Normandie,  bien  qu'ils  eussent  vécu  et  conversé  avec  eux,  ce  qu'ils 
avaient  étaient  contraints  de  laire  pour  garantir  leur  vie  et  ne  s'étaient 
nullement  mêlés  de  la  guerre,  mais  seulement  avaient  continué  de  faire 
le  service  divin. 

(Archives  de  l'Eure,  H  587,  cli.  1  ii«i  31) 

(2)  DicL  df  CEitiv,  T.  11.  Vieille-Lyre. 

(3)  Jourml  dWgricuUure  de  l'Eure,  T.  II,  1829,  p.  2i0. 
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QUEL  EST  LE  VRAI  NOM  DU  BON  MOINE  DE  LYRE? 

D'abord  Alexis  est-il  son  vrai  nom  ou  un  pseudonyme?  Les  ^ 
bibliothèques  d'Evreux  et  de  Rouen  possèdent  une  centaine  de 
manuscrits,  provenant  de  Tabbaye  de  Lyre.  Sur  beaucoup  notre 
bon  moine  a  noté  qu'ils  appartenaient  à  son  couvent,  ajoutant 
même,  selon  l'usage  du  temps,  des  menaces  contre  les  voleurs.  En 
voici  quelque  exemples  :  c  Iste  dialogus  beati  Gregorii  est  de 
cenobio  Lirensi,  qui  rapuerit  aut  furto  eum  abstulerit  sit  ana- 
thema.  —  Scriptum  idus  Junii  1469  >  (1). 

Signé  :  Alecis,  (sic)  avec  paraphe. 

Plus  bas,  on  trouve  encore,  écrit  de  sa  main  et  signé,  le  quatrain 
suivant  : 

Homme  vivant  selon  raison 
Ck)nsidéré  le  temps  qui  court. 
Est  plus  eureux  en  sa  maison 
Que  les  grands  qui  vivent  en  court. 

Alecis  (2). 

Le  manuscrit  d'Evreux,  n«  i,  porte  au  fol.  158  v«  ces  mots  :  f  Iste 
unus  librorum  est  cenobii  Lirensis,  ordlnis  sancti  Benedicti, 
Ebroicensis  dyoceseos  :  Alecis  >.  —  Même  annotation  au  manus- 
crit, no  26,  verso  du  dernier  feuillet  et  au  numéro  535  de  la 
bibliothèque  de  Rouen,  toujours  signé  :  Alecis.  —  Parmi  ses 
ouvrages,  il  y  a  :  «  Le  passe  temps  des  deux  Alecis  frères  :  l'un 
religieux  noir  prieur  de  busy,  l'autre  cordelier.  •  La  dernière 
strophe  de  son  Blason  des  faulses  amours  et  de  sa  déclamation  sur 
l'évangile  Missus  est,  donne  en  acrostiche  : 

GVJLLET    alecis. 

Enfin  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  n»  2734 
(BBf.  in  8,  2  imprimé)  fol.  32  verso,  porte  :  *  Cy  après  ensuit  la 
déclamation  faicte  sur  l'Evangile  de  Missus  est,  composé  par  frère 
Guillaume  Allecis,  prieur  de  Bucy.  > 

(1)  Le  mss.  no  1040  (Bibl.  de  Rouen)  porte  la  même  note  avec  la  date 
1472.  —  Alecis. 

(2)  Bibl.  d'Evreux,  mss.  fr.  no  8. 
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Notre  religieux  donc,  contrairement  à  la  plupart  de  ses  éditeurs, 
a  toujours  orthographié  son  nom  avec  un  c,  jamais  avec  un  x, 
ÂLECis  et  non  Alexis. 

Or  alex^  alecis  veut  dire  hareng  et  dans  ce  cas  il  faut  lire  :  Guil- 
lelmus  filius  Alecis^  c'est  à  dire  Guillaume  fils  de  Hareng,  famille 
très  nombreuse  dans  le  département  de  l'Eure,  originaire  de  la 
Chapelle-Hareng.  Cette  paroisse  s'est  quelquefois  nommée  Chapelle- 
Alexis.  L'abbé  Caresme  cite  un  document,  vers  1510,  dans  lequel 
on  lit  que  le  curé  de  la  Chapelle-Alexis  ou  Hareng  est  obligé  de 
représenter  le  premier  des  sept  diacres,  lors  de  la  bénédiction  des 
Sain  tes- Huiles,  le  Jeudi-Saint,  dans  la  cathédrale  de  Lisieux  (1). 

Par  conséquent  au  lieu  des  deux  noms  de  baptême,  Guillaume- 
Alexis,  on  a  Guillaume  Hareng  et  ainsi  s'explique,  tout  naturel- 
lement, sa  signature  :  Alecis. 

D'un  autre  côté,  remarquons  que  les  auteurs  de  cette  époque 
restent  souvent  inconnus,  ou  ne  donnent  pas  leur  vrai  nom.  On 
présume,  sans  en  avoir  la  certitude,  que  les  Quinze  joies  du  mariage 
sont  d'Antoine  de  la  Salle  ;  l'auteur  du  jardin  de  plaisance  s'appelle 
simplement  :  f Infortuné;  celui  de  la  Fontaine  périlleuse  avec  la 
Chartre  d'amours  est  encore  à  découvrir.  Le  poète  du  Contreblason 
se  cache  sous  un  acrostiche;  celui  du  Miroir  des  Moines  dans  ces  ' 
mots  :  Je  croy  que  le  seur  bien  verray  ou  MM.  de  Montaiglon  et 
Rothschild  lisent  :  Jacques  le  Roy,  sieur  de  Berry  ou  Jacques  Yves, 
le  roy  bien  reçu.  Pierre  Duval  dissimule  son  nom  en  le  retournant  :  • 
le  rrai  perdu  ou  vrai  prélude  :  Guillaume  Crétin,  en  réalité,  se 
nommait  Guillaume  Dubois  râj  :  Alain  Chartier  latinisa  son  nom 
et  s'appelle  lui-même  Auriga  ou  Quadrigarius.  Enfin  Pierre  le 

(1)  Dtct.  de  l'Eure,  tome  I,  art.  :  Chapelle-Hareng.  —  D'après 
M.  Pluquet.  Guillaume  .\lexis  naquit  aux  enrirons  de  Lisieux,  au 
commencement  du  xv«  siècle,  ce  qui  confirme  notre  opinion,  car  la 
Chapelle-Hareng  était  près  et  du  di'jrHe  de  Lisieux.  /Cf  :  Antiquaires  *fe 
Normandie  1824,  p.  385,  Mémoire  stjr  les  trouvères  normand*},) 

ii)  Henri  Gut  /France  littéraire  1903.  p.  .V>J>  prétend  que  son  vrai 
nom  était  Crétin  et  qu'il  se  dit  du  Bois  parce  qu'il  était  trésorier  de  la 
chapelle  du  f>oi«  de  Vlncennes  et  qu'il  habitait  les  bois.  D'où  ses  calem- 
bourgs  :  GuJIaiime  qui  loge  au  bois,  le  *i...    geai;  du  lV*is,  etc. 

/3  Legrnmt  <^t  rrat  art  depUiM  rhétorique,  t.  III,  intro'lu'.-tfon,  p.  I.  — 
Erasme  dans  s>^n  EUjq^  de  la  Fo/»>  se  rao'iue  de  cette  manie  des  saraot» 
qui  traduisaient  leur  nom  en  latin,  en  grec  et  quelquefois  eo  arabe. 
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Fèvre,  compatriote  d'Alexis,  c  suivit,  dit  M.  Héron  (3),  la  coutume 
des  lettrés  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance,  il  latinisa  son  nom  en 
lui  donnant  la  forme  du  génitif,  et  c  est  ainsi  <|u'il  devint  et  qu'il 
est  demeurç  Pierre  Fabri,  nom  sous  lequel  on  Ta  toujours 
désigné  •  (1). 

Quoi  d'étonnant  à  ce  que  Guillaume  Hareng  ait  suivi  la  mode 
du  temps,  en  latinisant  son  nom  avec  la  forme  du  génitif  et  qu'il 
soit  devenu  Guillaume  Alecis. 


FAMILLE  D'ALEXIS 

Cette  antique  tatnille  —  puisqu'elle  remonte  au  xi*'  siècle  en  la 
personne  de  Onfroi  Harenc(|ui  fit  des  donations  à  Saint-Evroul  —  se 
retrouve  à  Glisolles,  Gauvillo-la-Campagne,  la  Harengère,  Livet-sur- 
Aulliou,  Mesnil-Péan,  etc.  —  Guillaume-Harcnc,  fils  de  Simon,  en 
1378,  laisse  son  nom  patronimique  pour  prendre  c^lui  de  son  tief 
cl  devient  ainsi  Guillaume  de  Gauville.  On  trouve  en  1Ï18,  un 
Jean  Harenc  qui  obtient,  au  mois  de  septembre,  du  roi  d'Angle- 
terre, Henri  Y,  la  confirmation  des  fiefs  et  terre  du  Mesnil-Péan 
qu'il  possédait  du  chef  de  son  épouse,  Marguerite  du  Mesnil- 
Péan  (2).  —  En  1825  un  Guillaume  Hareng  faisait  des  libéralités 
au  Bec.  —  M.  Lcopold  Delisle,  dans  son  cartulaire  normand,  a 

(f)  Auguste  Longnon  dans  Itomania  (II,  201)  a  fuit  un  article  pour 
rechercher  le  vrai  nom  de  François  Villon,  que  les  uns  disent  s'élrc 
nommé  (lorbueil,  d'après  ce  quatrain  : 

Je  suis  Francoys.  dont  je  me  poise 
Nommé  Corbueil  en  mon  surnom, 
Natif  d'Anvers  emprès  Pontoisc, 
El  du  commun  nommé  Vuillon  : 

ou  François  des  Loges  (trésor  des  Chartres  J.  J.  187).  d'après  les  autres.  — 
De  plus  il  a  publié  en  1870  l'ouvrage  suivant  :  «  Etude  biographique  sur 
François  Villon,  d'après  les  documents  inédits  des  Archtves  Nationales. 
In  80."  111-223  p.  Paris,  Menu. 

(2)  Uoles  de  Bréquigny.  —  Dans  les  historiens  des  (Jaules  (t.  XXIII, 
p.  7164)  on  trouve  : 

«  riulllelmus  Ilarenc  (lenel)  Icrciura  apud  Torncdos  (fcoihim) 

Richardus  Ilarenc  (692  1). 

Robertus  Harenc,  pro  terra  su%  de  la  Crique  et  de  Hcauiiionl,  unum 
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remarqué  que  le  sceau  de  Guillaume  Harenc,  apposé  à  une  charte 
de  1305,  portait  un  hareng,  etc. 

Ce  n'est  certes  pas  dans  sa  cellule,  malgré  les  livres  mis  à  sa 
disposition,  que  notre  bon  moine  put  acquérir  les  connaissances 
que  supposent  ses  poésies.  La  preuve  en  sera  facile  par  l'examen 
de  ses  œuvres  littéraires. 

Sa  jeunesse  s'écoula,  sans  contredit,  au  milieu  du  monde, 
parmi  les  chevaliers,  ce  qui  lui  permit  d'étudier  leur  langage, 
leurs  mœurs,  leurs  préjugés.  A  n'en  pas  douter  le  dégoût  des 
faux  plaisirs  l'a  poussé  dans  le  cloître^  afin  d'y  vivre  mortifié  et 
silencieux. 

Gomment,  en  effet,  expliquer  d'une  autre  façon  ce  passage  de 
l'A  B  G  des  Doubles  : 

A  Luxure,  la  macquerelle 
870  Gontre  qui  je  tiens  ma  querelle, 

Gar  elle  ard  sans  espoir  de  mire 

Fors  Dieu,  en  qui  bon  cueur  se  mire. 

Mort  estoye  en  ceste  mer  qf. 

S'il  ne  m'eust  prins  à  sa  mercy, 
875  Quant  de  sa  grâce  m'en  tira, 

la  ma  langue  n'en  mentira. 

Mais  sur  moy  n'a^  mine  ne  membre 

Qui  ne  tremble,  quant  bien  me  membre 

Du  monde  et  de  son  faulx  meslier. 

Si  nous  en  jugeons  par  la  situation  de  son  frère,  la  fortune 
d'Alexis  avait  été  très  importante.  Il  lui  dit,  en  effet,  dans  ses 
exhortations  : 

1231  Pence  que  les  biens  que  tu  tiens 
Sont  aux  trespassez,  non  pas  tiens... 

1239  Gombien  que  ayes  d'argent  grant  tas 
Si  n'as  tu  riens  si  tu  ne  te  as. 

feodum  et  dimidium  in  dechcio  pro  terra  quam  dominus  rex  dcdit  Gau- 
frido  de  Capella  (413,  Balliva  llienvillac).  —  De  feodo  Ilarenc  XV  solidos 
et  pro  feodo  de  Crotaio  V  solidos  et  II  denarios  (640  a). 

Rogerius  Ilarenc  :  «  Ilœc  siint  noraina  eorum  qui  se  verum  dicere  de 
feodis  et  de  serviciis  juraverunt  :  de  serTientibus  episcopatus  Rogerius 
Harenc  de  Feraria.  »  (69Î)  h). 
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Quelle  affection  il  avait  pour  ce  frère,  resté  dans  le  monde,  et 
quelle  crainte  des  dangers  auxquels  il  le  savait  exposé  ! 

Pour  ce,  cher  frère,  vien  et  gouste 

De  sa  grant  doulceur  une  goûte, 

650  Et  tes  péchez  pleure  et  gémis,  etc 

867  Donne  ton  amour  à  Marie 

Et  nullement  ne  te  marie 

1228  Sers  Dieu  et  fay  jucq  au  trespas 

Pénitance  des  traictz  passez. 

Ses  exhortations,  ses  prières,  eurent  gain  de  cause.  Le  jeune 
homme,  si  pieusement  aimé,  suivit  Texemple  de  son  frère.  Mais, 
aux  bénédictins  de  Lyre,  il  préféra  .les  cordeliers,  à  l'instar  de 
Nicolas  de  Lyre  qui,  au  xiu«  siècle,  avait  pris  l'habit  dans  leur 
couvent  de  Verneuil.  A  cette  époque,  ces  religieux  avaient  la 
réputation  d'être  plus  savants  encore  que  les  bénédictins,  d'où  le 
proverbe  :  parler  latin  devant  les  cordeliers  (i). 


PRIEURÉ   DE   BUCY 

Presque  tous  les  éditeurs  de  Guillaume  Alexis  lui  donnent  le 
titre  de  Prieur  de  Bucy,  au  Perche.  On  a  vainement  cherché 
jusqu'ici  l'endroit  de  ce  prétendu  bénéfice.  11  en  est,  sans  doute, 
de  lui  comme  de  la  cure  de  Méray,  pour  Pierre  Fabri,  que  M.  Héron 
n'a  jamais  pu  découvrir. 

Après  de  longues  et  minutieuses  recherches  à  Paris,  à  Chartres, 
à  Rouen,  etc.,  nous  avons  la  certitude  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
prieuré  de  ce  nom  dans  le  Perche.  La  bibliothèque  de  Rouen 
possède,  en  effet,  plusieurs  manuscrits  sur  cette  province,  écrits  à 
diverses  époques,  mentionnant  les  abbayes,  prieurés  conventuels, 
simples,  cures,  etc.,  et  Bucy  ne  figure  nulle  part  (2). 

En  dehors  du  Perche  on  ne  trouve  Bussy-Albieu,  en  Forest, 
diocèse  et  intendance  de  Lyon,  parlement  de  Paris,  élection  de 
Roanne.  Ce  prieuré,  qui  possédait  la  dime  du  pays,  fut  réuni  au 

(1)  Histoire  des  Français  des  divers  EtatSy  par  A.  Monteil,  t.  Il,  p.  195. 

(2)  Mss  :  ms,  â2â9  fonds  Montbrel  cl  2268  fomls  Marlainville. 
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ïôyenné  de  Teiloti,  dépendant  de  l'abliayo  de  Savif^'né,  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  valant  environ  12.000  livres  (!). 

Quelques  auteurs  ont  écrit,  nou  Buaj  ou  Bussy,  mais  Boissy.  Il 
y  a  Boissy-le-Sec  (Eure-el-Loîr)  et  Boissy-sur-Damville  (Eure),  où 
les  bénédictins  avaient  «juelques  terres.  Boissy  se  disait  en  lalin 
du  XI'  siècle  Bmseium,  d'où  on  a  pu  prononcer  Buct/  ou  Bomy. 

Ijouis  Paris  dans  son  ■  Cabinet  historiffue  »  affirme  que  Guillaume 
Alexis,  avec  tous  ses  livres,  se  retii'a  dans  son  prieuré,  où  il  com- 
posa ses  ouvrages  (i).  Mallieureusement  il  n'indique  aucune  source 
pour  appuyer  son  dire,  sans  quoi  on  aurait  su  Fendroit  exact  de 
ce  bénélic*.  Ses  annolalions  des  manuscriis  de  Lyre  prouvent  que 
le  bon  moine  était  dans  ce  mouaslère  certainement  en  H61I  et 
en  H7i. 

Pour  nous  donc  la  vie  de  notre  poêle  fut  celle  d*un  bénédictin, 
faite  à  la  fois  de  prière  et  de  travail,  passée  en  j^^ande  partie  dans 
la  Enagnitique  bibliothèque  de  Lyre,  interrompue  de  temps  à  autre 
par  un  voyage  à  Kouen  ou  à  BonnevaL  en  attendant  son  pèleri- 
nage aux  Lieux  Saints,  entrepris  dans  un  âge  avancé  et  qui,  selon 
plusieurs  auteurs,  lui  mérita  la  palme  des  martyrs. 


MANIÈHE  DK  COMPOSEH  D'ALFAIS 

Mais  ce  qu'il  importe  de  savoir  c'est  sa  vie  littéraire,  sa  façon  de 
composer,  surtout  ses  œuvres  poétiques. 

Guillaume  Alexis,  à  l'instar  de  Casimir- Delà  vigne  à  la  Made- 
leine de  Vernon,  se  promenait  dans  les  liosqucts  du  monas- 
tère, réfléchissait,  organisait  son  plan,  trouvait  même  la  forme 
et  les  rimes,  avec  toutes  les  diflieuliës  par  lui  créées  pour  mieux 
exprimer  sa  pensée,  puis  il  écrivait.  Ceci  n'est  pas  de  Timagi- 
nalion.  Voici,  en  ellet,  ce  que  chacun  peut  lire  dans  son  livre 
intitulé  :  •   Le  marlilloge  des  faulces  langues  »  :  «  Adonc   moy, 

(i)  Bid.  géog.,  hist.  et  polit  des  Gaules,  par  l'Hbbt'  Expilly,  t.  I. 

(2)  1858,  livraisons  do  septembre  el  octobre.  M.  Louis  Duval,  archi- 
viste d«  rOrno,  est  du  mOme  avis,  bien  qu'il  n'ait  pu  trouver  ce  fameux 
prieuré  dans  le  Perche  :  «  De  cette  paisible  relraite,  dit-il,  il  put  à  loisir 
cultiver  ses  t«Ienls  poétiques.  »  (Hevue  normande  d  percheronne, 
5"  amiée,  n*>  i»,  p.  378,  article  non  terminé). 
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f  qui  m  mon  chemin  toutes  ces  choses  aroye  veves  et  out/ex. 

•  dilligenteruenl  mon  escriptoire,  el  tout  redigeay   et   mis  en 

•  escript  en  la  forme  et  maoière  loul  ee  qae  dessus  esl  récité,  i 

•  —  Et  plus  loin  :  •  Moy  toutes  ces  choses  veues  el  comiderêei 
t  prins  dilfgeiitement  ancre  et  papier  pour  rédiger  le  vray  de  l| 
t  matière  aitixi  que  reue  et  entendue  laroie.  EL  «juant  ie  eu  toul 
«  ce  fait  et  e^scrit  ie  lenvoia  a  ung  marchant  bon  iuste  et  loial  en 

•  la  ville  de  paris  faisant  résidence,  lequel  marchant  après  cd 
t  qu'il  eut  la  matière  vue  considérée  et  montrée  a  piusieu 
»  nobles  docteurs  clercs  et  expers  en  toute  science  elle  estant 

•  par  eulx  suffisamment  corrige  le  dit  marchant  la  voulu  pou 

•  perpetulle  mémoire  faire  imprimer  ainsi  que  vous  voiez.  Et 
«  demeure  ledit  niarchani  (1)  sur  le  pont  nostre  dame  en  len- 

•  seigne  de  limage  saint  iehan  levanfçeliste  ou  au  palais  devant 
t  la  chapelle  du   roy   notre  Sire  ou  on  chante  la  messe  d 
«  raesseigneurs  les  presidens  »  (2). 

On  raconte  nombre  d'anecdotes  sur  c-etle  manière  de  composer 
du  bon  La  Forttaine  et  de  qiiantilé  d'autres  auteurs. 

i  Le  premier  qui,  avant  même  que  Tintluence  italienne  ont 
t  pénétré  en  France,  ap[»orta  dans  le  Perche  quelques  étincelles 
t  du  l'eu  sacré  et  y  éveilla  le  trcnie  poétique  chez  nos  compatriotes 
«  fut  un  moine  que  l'on  a  quelquefois  confondu  avec  Guillaumo 
«  du  Boys  dit  Crétin,  et  qui  mérite  d'occu])er  une  place  distinguée 
«  dans  l'histoire  littéran^e  0).  » 

•  Guillaume  Alexis,  moine  de  Lyre,  puis  prieur  de  Bucy,  est 

•  l'un  des  poètes  les  plus  célèbres  de  la  seconde  moitiéduxv*  siècle, 
«  Deux  au  moins  de  ses  ouvra^'es,  les  Fatntcs  ihi  mondf  et  !o 
<  ISÎaxou  des  fautses  amours^  jouirent  d'une  vogue  attestée  par  un 
■  nombre  considérable  d'éditions.  L'influence  de  Guillaume  sur 
I  les  auteurs  de  son  temps  se  manifeste  en  outre  par  diverses 
t  imitations.   La  strophe  de  douze  vers»  composée  par  lui  sut 

•  deux  rimes,  dans  une  forme  des  plus  originales,  fut  repro- 

•  duite  par  une  foute  d'autres  poètes,  et  La  Fontaine  lui-même. 


(1)  tJe  libraire  était  Antoine  Yérm'd  et  le  livre  lut  impriinc^  vers  1490.. 

(2)  Oo  pourrait  encore  appoiior  comme  preuves  :  le  IHason,  la  Décla- 
mation sur  l'évangile  Mùsus  est  finf/pfus,  etc. 

{'^)  Hi'iue  normande  H  pnxhenmm^  5'-  «nuée,  n"  6,  1896. 
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<  à  deux  siècles  d'intervalle,  n'a  pas  dédaigné  de  la  copier  (1).  > 
Ces  deux  témoignages  modernes  d'hommes  compétents  sont  la 
meilleure  preuve  de  l'utilité  de  cette  notice  sur  le  bon  moine  de 
Lyre.  L'étude  de  ses  œuvres  fournira,  en  même  temps,  des  détails 
inédits  et  sur  sa  vie  et  sur  l'étendue  de  son  réel  savoir. 


OEUVRES  POÉTIQUES 
Â  B  G  D8S  Doubles 

Le  premier  ouvrage  est  intitulé  l'A  B  G  des  Doubles.  On  trouve 
à  la  Bibliothèque  Nationale,  sous  le  numéro  i642,  fonds  français 
(fP"  309  à  325  vo),  un  manuscrit  fixant  cette  composition  à  l'an  1431, 
d'après  ces  trois  derniers  vers  : 

Escript  l'an  que  sur  terre  vins 

Que  le  quart  enchardit  les  vins 

Mil  cccc  unze  et  deux  vingts. 

Au  commencement  du  xvi«  siècle,  Antoine  Vérard,  imprimant 
cette  poésie  à  la  suite  du  Passe  temps,  etc.,  changea  les  derniers 
vers  pour  y  mettre  la  date  de  1505,  afin  de  lui  donner  plus 
d'actualité  : 

Escriptz  lan  que  sur  terre  vins 

Mil  cinq  cens  et  cinq  que  vers  vins 

Tindrent  foires  plus  que  six  vingtz. 

Messieurs  A.  Piaget  ctE.  Picot  ont  réédité  VA  B  G  des  Doubles 
selon  le  manuscrit  ci-dessus,  qui  est  de  la  fm  du  xv^  siècle,  et  en 
utilisant  l'impression  d'Antoine  Vérard. 

(1)  Œuvres  poétiques  de  Guillaume  Alexis,  par  MM.  A.  Pioget  et 
E.  Picot  (membre  de  l'Institut).  Les  citations  seront  toujours  celles  de 
cette  édition,  publiée  d'après  les  manuscrits  ou  d'après  les  meilleures 
impressions.  (2  vol.  in-8o). 

Le  troisième  volume  qui  doit  contenir  les  dernières  œuvres  du  poète 
et  sa  biographie  ne  paraîtra  que  dans  deux  ou  trois  ans.  11  y  aura  de 
plus  un  glossaire  dans  ce  volume,  notant  les  expressions  aujourd'hui 
surannées. 

On  peut  consulter,  sur  certains  mots,  le  Glossaire  de  Hocquefort  (2  vol. 
in-80).  Il  est  facile,  en  général,  de  comprendre  le  style  d'.Vlexis,  aussi 
nous  n'avons  mis  aucune  note  explicative. 


MO 
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Ce  long  poêrae  de  «  notre  bon  moioe  de  Lyre  »,  après  sa  conver-  " 
sien  et  son  entrée  au  couvent,  imite  les  tiommeâ  à  l'amour  de 
Dieu  et  k  la  fuUe  du  monde. 


Qui  êcel  Dieu  de  bon  cueur  amer 

Trouve  ce  monde  tout  amer 

Il  donne  son  étude  à  mours 

4  Kt  non  |)as  à  folles  amours 

16  Si  ay  prins  ung  livret  a  taire 

A.  B.  C.  de  doubles,  aflin 

Si  j'en  puis  bien  venir  a  fin 

Que  j'en  donne  aux  simples  altraicl 
20  D'amer  Dieu  (i). 

Comme  nos  auteurs  modernes  il  ne  manque  pas  d'indiquer  les 
sources  où  il  a  puisé  pour  mener  à  bien  son  œuvre  : 


20  Ce  <|ui  me  altraicl 

Gomme  on  l'ail  le  poisson  à  l'ain 
Si  est  le  Bréviaire  Alain 
Et  le  beau  Psa7tltier  à  Micliault 
Oui  lut  de  raison  ainy  chaull. 

Alain  (^harlier,  fameux  auteur  des  règnes  <}e  Charles  Vf  et  de 
Charles  VU,  composa  le  brèvwire  dei  nobin  (2)  regardé  très  long- 
temps fomme  un  ouvrage  que  loul  ^gentilhomme  devait  savoir  par 
cieur  (3).  Marguerite  d'Ecosse,  lemme  de  Louis  XI,  alors  dauphin, 
embrassa  Tauieur  en  disant  :  €  Je  n'ay  point  baisé  l'homme  mais 

(1)  Œuvres  dp  Guillaume  Alexis,  t.  I,  p.  9-10. 

(2)  Martin  te  Franc  disait  aux  nobles  de  son  temps  : 

Lisez  souvent  au  Urêviaire 
Du  floux  poèto  Ahiin  Chartier, 
Elevez,  souvent  k»  viairc 
A  hmilles  bosonj^nes  traitier. 
(It)  Il  rouinifiK.ail  «'ii  ces  terme»  : 

Je  noblesse,  dame  de  bon  vouloir, 
Hoyne  des  preux,  princesse  de  hauHz  faiz 
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la  précieuse  bouche  de  laquelle  sont  yssus  et  sortis  tant  de  bons 
mots  et  vertueuses  paroles  >  (1). 

Le  Psautier  des  vilains  de  Michaut  Taillevent,  suite  du  Bréviaire 
des  nobles,  en  quelque  sorte,  se  compose,  comme  lui,  de  rondeaux 
et  de  ballades. 

Après  le  but  et  les  sources,  l'auteur  indique  la  marche  de 
l'œuvre,  ainsi  que  le  titre  par  lui  choisi  : 


25  S'il  pleust  à  Dieu  tel  estre  amasse. 

Or  voys  après  eulx  et  amasse 

Les  espiz  du  champ  anobly; 

Et  pour  moins  les  mectre  en  obi  y 

Me  suis  contrainct  et  abessé 
30  Aux  lectres  de  mon  A.  B.  C.  (2) 

Ce  sont  mots  doubles  tour  à  tour 

Que  nay  pas  mys  en  grant  atour. 

Mais  simplement  je  les  accouslre 

Car  je  n'ay  pas  aprins  a  coustre. 

Enfin  notre  poète  dédie  le  livre  à  son  frère  bien  aimé,  encore 
exposé  aux  pièges  d'un  monde  trompeur;  ce  sera  sa  constante 
préoccupation  : 

A 

35  Tu  qui  es  de  mes  bons  a  mys 
Se  Dieu  aucun  bien  y  a  mis 


Et  finissait  ainsi  : 

Se  noblement  voulez  vivre 
Vostre  mestier  recordés 
Nobles  hommes,  en  ce  livre. 

(1)  Petit  de  Jullevîlle  regarde  ce  récit  comme  une  gracieuse  légende. 
(Histoire  de  la  Langue,  etc.,  t.  II,  p.  367). 

(2)  MM.  Piaget  et  Picot  remarquent  que  beaucoup  de  pièces  de  vers 
au  moyen-âge  commencent  leurs  strophes  chacune  par  les  lettres  de 
l'alphabet,  depuis  A  jusqu'à  Z,  Telles,  au  xiii»  siècle,  les  prières  à  la 
\1erge  intitulées  r.4  B  C  Nostre  Dame  et  r.4  fi  C  Plante  Folie,  etc. 

Cf  :  La  Senefiance  de  l'a.  b.  c,  par  Huon  le  Roi,  d^ns  Jubinal,  Contes 

dits  Fabliaux,  Paris,  1841,  t.  Il,  p.  275-290. 

f 
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Prens  en  gré,  s'il  y  a  petit 
C'est  pour  te  doimer  apetit. 

Il  y  revient  plus  loin  : 

E 

473  Je  te  le  dy  a  pleur  et  cry 

Frère  trescher,  escry,  escry. 

Ces  motz,  si  bien  tu  les  entens 

Te  vauldront  en  lieu  et  en  temps... 
481  Ce  livre  qui  pour  toy  est  fait 

Pour  ce  le  doiz  mectre  en  eflet. 

Escripz  le  donc,  non  pas  en  taille 

De  boys,  mais  en  ton  cueur  l'entaille. 

Au  vers  853  il  lui  dit  encore  : 

Cher  frère,  a  qui  j'escry  ce  mettre 
Yueilles  ceci  en  ton  cœur  mettre 
855  Et  avoir  conscience  monde 

En  desprisant  les  dictz  du  monde 
Qui  me  hait,  pour  ce  que  m'as  cher. 

Cette  dédicace  terminée,  Guillaume  Alexis  entre  dans  son  sujet. 
L'analyser  est  matière  bien  ardue  car,  à  l'exemple  de  Salomon 
dans  ses  Proverbes,  les  sentences  morales  ou  les  jugements  sur  le 
monde,  sur  les  vices  et  les  vertus,  les  hommes  et  Dieu,  sont  fort 
mélangés.  On  peut  à  la  rigueur  y  trouver  les  idées  suivantes  :  il 
faut  d'abord  servir  Dieu  et  se  soumettre  à  l'Eglise  (40-75). 

A 

40  Premier  tu  doiz  tenir  à  voir  (1) 
Qu'on  ne  peut  aux  cieulz  avenir 
Sans  penser  du  temps  advenir. 

Commence  donc  Dieu  a  servir 

72  Ne  contredy  a  mandement 

De  Dieu  que  l'Eglise  admonneste 

(1)  Bien  remarquer  que  la  première  lettre  de  la  rime  correspond  à 
celle  qui  est  en  tôle  du  morceau.  Ici  c'est  A,  donc  les  rimes  sont  :  a  voir, 
avenir,  a  servir,  etc.  :  plus  loin  C  donnera  :  cornuez,  cisme,  etc.  :  ainsi 
de  toutes  les  lettres  de  l'A  B  C. 
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Se  tu  vieulx  avoir  ame  honneste, 
Obeys  a  père  et  a  mère,  etc. 

Après  les  commandements,  notre  moraliste  en  vient  aux  sept 
péchés  capitaux  (76-103).  —  L'orgueil  : 


77  Ne  soys  de  grant  appareil 

Et  tiens  compaignie  a  pareil. 

L'amour  des  gens  on  a  par  estre 
80  Humble,  comme  il  peutapparestre; 

C'est  vertu  qui  moult  bien  avient; 

Mais  certes  au  contraire  advient, 

Car,  soit  a  chasteau  ou  a  ville. 

Toujours  orgueil  son  maistre  avilie. 

Quant  à  Ta  varice,  il  en  parle  indirectement  et  par  antithèse  en 
rappelant  l'exemple  de  saint  Benoît,  de  saint  François  d'Assise,  le 
respect  des  droits  et  de  la  personne  d'autrui,  enfin  l'inconstance 
de  la  fortune  (104-232). 


Ne  vueillez  aussi  adjouster 

105  Ton  cueur  pour  grant  richesse  ataindre. 
Car  certes  ce  seroit  a  taindre 
Ta  pouvre  ame  trop  mal  a  point. 
Yray  est,  quant  homme  n'y  a  point 
Fiance,  mais  le  cueur  a  tendre 

110  Et  donne  aux  pouvres  sans  atendre. 
Richesse  est  en  luy  bien  assise. 
Sainct  Benoist,  sainet  Francoys  d'Assise 
Et  les  bons  pères  anciens,  etc. 

Voici  un  curieux  portrait  de  l'avare  : 

125  Qui  se  vieult  a  richesse  atraire 
Il  ahanne  beaucoup  a  traire 
Les  biens  qui  sont  fors  a  acquerre. 
Quant  il  deust  mettre  paine  a  querre 
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Le  ciel;  mais  il  n'y  peat  aprendre 
130  Car  il  a  trop  aprins  a  prendre  (1) 

Ses  aises,  et  tousjours  asomme 

Deniers,  tant  que  la  mort  l'assomme. 

Les  biens  des  pouvres  a  part  tient 

Et  prenl  ce  qui  leur  appartient, 
135  Prest  a  prendre,  tard  a  paier, 

Fost  marry,  fort  a  apayer. 

En  sa  maison  il  n'y  a  porte 

Par  qui  chascun  ne  luy  aporte. 

Le  tableau  de  l'inconstance  de  la  fortune  ressemble  beaucoup 
à  celui  du  poète  anglo-normand,  Simon  du  Fresne,  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Hereford,  au  xii''  siècle  : 


Aucunes  foiz  sont  en  ces  cours 

Gens  plus  tiers  que  lyons  ne  que  ours; 

Sachez  que  leurs  jours  seront  cours, 

Et  leurs  estatz  qui  ont  grant  cours; 
205  Pour  ce  es  tu  fol  se  tu  y  cours. 

fi  fault,  (|ui  bien  vieult  vivre  en  court, 

Estre  muet  au  temps  qui  court, 

Ou,  s'on  parle,  le  faire  court. 

Se  homme  peut  avoir  en  court  toise 
210  D'onneur,  pourra  faczon  courtoise, 

(i)  Le  Roman  de  la  Bose  avait  dit  de  la  convoitise  : 

C'est  elle  qui  fait  l'autriii  prendre 

J'entends  prendre  sans  acheter  : 

Oui  fait  tricher  et  crocheter 

Et  bcstourner  et  inescompter, 
et  de  l'avarice  : 

Avarice  étoit  appellée 

Orde,  laide,  salle  et  pelée 

De  toutes  parts  maigre  et  chétive 

Et  aussi  verde  comme  cive, 
lly  a  dans  le  Passe  Temps,  etc.,  d'Alexis  un  autre  portrait  de  l'avare  cité 
par  l'abbé  Goujct  et  par  Crapelet,  (Recueil  des  poésies  frawaises),  etc. 
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Et  scet  flater,  combien  que  autelle 

N'ait  pas  pensée  par  cauteile, 

Tantost  s'eslevera  com  ung 

Grand  Seigneur  par  sus  le  commun, 
215  Plus  que  a  son  estât  ne  convient; 

Mais^  quant  fortune  voit  qu'on  vient 

A  gi'ans  richesses  et  qu'on  tend 

Trop  hault  sans  estre  assez  content. 

Elle  abaisse  le  chevallier 
220  A  pié,  qui  avoit  cheval  hier. 

Ainsi  ceux  qui  ont  fait  grans  chère, 

Fortune  la  leur  vent  bien  chère. 

Lors  ne  demandez  pas  se  yviere 

Est  boys,  ei  baniere  civière. 
2ii5  Pourquoy  cecy?  Pour  ce  qu'ont  mys 

En  gast  les  biens  a  eulx  c-ommis. 

Simon  du  Fresne  : 

Kant  me  ont  mis  en  haut  estai, 
Tresbucher  me  fist  aval  ; 
Allas  !  pufquei  eus  tel  désir 
De  amasser  et  de  cuillir? 
Kar  cil  que  fortune  amonte 
A  la  fin  descent  à  honte. 
Fols  est  ki  de  rien  la  creit, 
Fors  en  tant  que  tuz  deceit. 
Plus  bien  de  li  ne  sai  dire 
Fors  que  dolur  fet  et  ire. 
Matin  donne  et  toit  le  seir. 
Apres  joie  fet  doleir; 
Ki  de  ii  prend  un  veel. 
Sur  espine  lèche  le  mel. 
Home  del  guster  est  engrès. 
Mes  que  chier  Tachate  après!... 
De  fortune  est  ensement. 
Primes  donne  et  puis  reprent, 
Primes  donne  granz  honurs 
Puis  api-es  sospirs  et  plours 

Tome  XV.  V.  —  4. 


im  RKVUE  GATliOUQUE  DE  NORMANDIE 

Kant  li  plaist  et  se  purturne 
Du  puis  héitié  fet  hom  mourne 
Du  plus  mourne  fet  hom  lé, 
Kant  li  pleit  et  vient  a  gré; 
Kant  bien  velt  et  prent  en  main 
Del  franc  home  fet  vilain  (1) 
De  vilain  fet  homme  franc,' etc. 

Pour  combattre  la  luxure,  le  bon  moine  commence  par  recom- 
mander la  modestie  (233-256)  : 

C 

Plus  fobz  sont  que  belins  cornuz 
De  monstrer  ainsi  leurs  corps  nudz, 
Tel  a  cier  vis  et  le  corps  beau 
240  Qui  mieulx  luy  fust  sembler  corbeau 
Et  estre  noir,  que  comme  ung  cisne 
Blanc  et  porter  de  péchié  signe. 

Mais,  comme  la  bonne  chère  nourrit  la  luxure,  Guillaume 
Alexis  s'arrête,  un  instant,  à  la  gourmandise  (257-334)  : 


Se  ung  morceau  est  en  la  cité 

Friant,  tantost  sera  cité 

Par  devant  luy  pour  comparestre; 

De  bons  morceau Ix  vieull  compère  estre 
265  Et  s'il  y  a  perdriz  ou  caille 

Ou  ung  bon  faisant,  il  fault  qui  aille 

A  luy  pour  laire  a  sa  char  don  : 

Mieulx  luy  fust  mengér  ung  chardon. 

Car,  quant  sera  vieil  et  chanu, 
270  Tout  gris  ou  blanc  comme  ung  chat  hu, 

Il  luy  fauldra  son  chant  celer 

Et  en  val  de  plours  chanceler. 

Après  cette  digression,  un  peu  longue  peut-être,  le  poète  revient 
à  la  luxure  (346-420)  : 

(1)  Abbé  de  la  Hue  :  Essai  sur  les  bardes,  etc.. 
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D 


,      Nobles,  veez  ci  pouvre  descence. 

Le  bien  nourry  si  tost  dévie 

En  prenant  les  aises  de  vie; 

Au  péchié  de  la  chair  descend; 
350  On  n'en  verrait  pas  ung  de  cent 

Qui  ne  fust  a  la  chair  debtour, 

Publiquement  ou  en  debtour. 

L'envie,  la  colère  et  la  paresse  passent  tour  à  tour  (^21-^3)  : 

E 

N'ayes  sur  autrui  bien  envie 

Tant  comme  tu  seras  en  vie. 

Car  envieux  languist  en  dure 

Langueur  pour  les  maulx  qu'il  endure 
425  Et  en  ce  monde  moins  en  dure  (1). 

Ireux  ne  noiseux  ne  doys  estre 

Car  ja  n'avroit  paix  en  ton  aistre. 
430  Ung  homme  ireux  est  estourdy 

Et  a  tout  mal  faire  est  ourdy. 

Homme  lent  tient  sa  main  en  manche  (1) 

À  nul  bien  faire  ne  s'enmanche 
440  Mieulx  vault  s'occuper  a  pescher 

Qu'empêcher  son  cueur  a  pécher. 


(1)  Jean  de  Meung  dit  de  ce  vice  : 

Après  je  vis  pourtraite  envie 
Qui  ne  rit  onques  de  sa  vie 
N'onques  de  rien  ne  s'égoit 
S'elle  ne  veist  ou  s'elle  n'oist 
Aucun  grand  dommage  retraire. 

(Roman  de  la  Rose). 

(1)  Habitude  des  moines  qui,  pendant  leur  récréation,  ont  leurs  mains 
passées  dans  les  manches  de  leur  robe. 
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No  soyos  paresseux,  csveille 

Ton  cueur  a  Dieu  servir  et  veille  <2). 

Les  vers  Wi  ù  ViOï  résument,  pour  ainsi  dire,  ce  qui  précède  : 
servir  Dieu  car  tous  les  hommes  sont  mortels,  fuir  l'avarice,  la 
{gourmandise,  Tor^ueil,  etc. 

Comparons,  en  passant,  les  vers  dWlexis,  sur  la  mort,  avec  ceux 
de  lk)son,  poète  anglo-normand  du  xii«  siècle  : 


E 


Aussi  mort  dont  nul  n'est  lictté, 
C'est  celle  dont  homme  n'eschap[)c 

\ihi  Oui  fait  laisser  mantel  et  chappe, 
Il  n'est  homme  tant  roide  et  fort 
<Jni  vaincquo  mort  sans  nul  effort. 
Puis  que  point  n'en  eschapperons. 
Laissons  robbcs  et  chapperons, 

MiO  Mondains  biens  <|ue  nous  espérons, 
Chevaulx,  houseaulx  et  espérons, 
Terres,  trésors,  polz.  estamaulx. 
Hélas!  et  jwurquoy  est  a  maulx 
Homme  si  prest?  Tousjours  empire, 

\tyîî  Huy  en  un^^mal,  demain  en  pire. 
Conîre  le  roy  du  haull  empire. 
Homme  meurt  sur  le  pie,  et  tant 
Vm  orL'ijeilleux  en  son  estant! 
H'jy  f-*t  on  lleur.  demain  en  vers: 

j7.»  '.»:  i'jr  \fr<  piez,  or  est  envers; 
K:  -   r»»:'.:  dfr  bi»'n  luire  esprins, 
Tî:.'.  :  iil  se  treuve  atalnl  et  prins. 


■  :.   :  i  .-ri  .'it..!ir 
■  :  -  ;  ■iiil— •••iji!'.'-^; 
.  ■  •  •   ;•  i-:-  Il  l'vi^iu-^ 
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BOSON  :     ' 

0  mort  com  dure  et  amere 
Est  a  tuz  homes  ta  mémoire! 
Tu  prens  ceus  soudeynement 
Ki  quident  vivre  longement; 
Tu  prens  les  dormanz  en  leur  lit, 
Tu  toudz  as  riches  leur  délit; 
Tu  abaz  en  un  seul  jour 
Li  povre  et  lî  emperour; 
Ne  est  al  secle  reys  qui  vive 
Ki  contre  tei  seit  poestive  ; 
Tu  fes  flestrer  la  rose  fresche 
Tu  fes  lesser  jus  et  tresche; 
Tu  fes  valeir  le  sac  et  hair 
Tu  mets  devant  ceo  k'est  derrière. 
Tu  prens  le  lils  avant  le  père; 
Autant  com  purpre  et  robe  neir. 
Ke  vaut  honur,  ke  vaut  richesse! 
Ke  vaut  bauté,  ke  vaut  haultesse, 
Kant  ceste  joie  ke  si  ad 
En  un  poi  d'houre  tresirad  (1). 

Viennent  alors  les  trois  vœux  de  religion  :  obéissance,  pauvreté 
et  chasteté  (534-600). 

(A  satire).  Abbé  G.  Goéry, 

Aumônier  du  Lycée  d*Évreux 

(1)  Essais  historiques  sur  les  Bardes,  t.  Il,  p.  299.  —  La  Romania 
(XIV,  497)  a  un  article  très  intéressant  sur  Boson,  à  propos  d'un  mss. 
de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps,  à  Cheltenham. 
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.MM.  le  Chanoine  Le  Cacheux,  curé-doyen 
de  Pontnrson; 

E.  MiLCENT.  au  Val-de-Brix,  |»ar  Sottevast: 
P.   DE  OiHON,   châtcsa  de  Orainvillc,  par 

GranviHe. 
.  MM.  l'ahbé  Frëcour.  auinûnifr  du  pensionnat 

$aint- Joseph.  Fiers; 
A>'GOT  DBS  UoTOi'Rs,  chAtcau  dcâ  Hotours, 

par  Putnnges,  fOrnei. 
0.  DE  SÉGUIN.  chîitPau  de  Crèvecœur.  par 

Putanges,  (Orne). 


Pour  le  Calvadoe 


Pour  l'Eure 


Pour  la  Manche  ; 


Pour  rOme 


Lea  inanuscritfi  aerout  soumis  par  l'intermédiaire  des  personnes 
ci-dc»»tus  i]és\i!n6es  au  Comité  de  rr^daction  qui  jupe  ai  l'ai  fi  I' 
peut  être  inst'rv.  —  Néanmoins  chaque  auteur  reste  rns\MM\ 
des  idéf's  ou  opiidons  émises  daus  ses  artu-Ies.  —  Les  i^ 
ne  sont  pa>  r«ritiiiH,  —  Tout  travail  insért^  dans  la  l<i*Gue  [ 
l'obj'H  d'un  jiart;  ^l.  le  Chanoine  Udielviik,  direoieui  .i- 

l'Intpriini.Ti'  n.*,  aver  l»Mintd  on  jiura  a  s'entondre,  fera  des 

conilitious  specialt:»  aux  colialioratcujs  de  la  Revue, 

Le^  auteurs  sont  instumineiit  prién  de  rejivoijer  lea  épr^ufien 
corrigées  n  l'imprimeur,  dans  les  Iroi&jourti. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  ta  rédaction,  s'adresser    •   ^'     ''     ' 
Looguemare,  À  Caau. 

11  scr;i         '       umpte  de  tout  ouvrage  dont  un  exetiip  ;uil*  uuru 
été  €u\  à  Sï.  de   Lon^uemare,  place  Sainl-Sauvror,  If), 

Caen,  aoiLu  ^L  Traverî^.  rue  des  Chanoines,  Caen. 

L'abonnement  est  cxii^'ilile  chaijue  année  après  Tupparition  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour   le   paiement  des  abonnenieuts,    s  adresser  nu  trésorier, 
M.  Lotellier-Alaboiaaellc,  ruo  du  Farvla-Notre-Dame,  Evrcux 


RÉDACTION 


l*oui'  tout  ce  ([ui  ooiicoriK'  la  rédaction,  s'adresser  à 
M.  P.  de  Longueiiiaro,  secrétaire  de  la  rédaction,  19. 
place  Saint-Sauveur,  Caen. 


ABO.NNEMKiNTS,  ANNONCKS 

Tout  ce  ([ui  co?icerne  Taduiinistration  de  la  Hevue, 
annonces,  demandes  (rabonnenienls,  etc.,  doit  être 
adressé  à  M.  labbé  Odieuvre,  4  bis,  rue  du  Meilet, 
Flvreux. 

Les  abonnemjMits  sont  en  outre  re(;us  dans  clia(|ue 
déparl(;ment  chez  les  personnes  dési^Miées  d'autre  part 
pour  recevoir  les  nianusci'its. 

La  liccue  catholique  de  Norimindic  parait  tous  les  deux 
mois  en  livraisons  (renviron  ()4  pages,  p:rand  h\-H°. 

Le  prix  de  l'uboiiiieiiieiil  est  de  10  francs 
par  an. 

Pour  l'i'llran^j^er,  de   l'Z  i'raines  par  an. 
Prix  i\v:  lai  livraison,  S  Trames. 


Les   livraisons   sont    en    vente   clii-z    les    [)rincipaux 
libraii'es  dvs  nni\  d<''[)artenii'nts. 


"vreux,  Imprimerie  de  l'Euro.  L.  0>licuvre,  4  bis,  rue  du  M^ilet 


L'ABBAYE 

DE 

NOTRE  DAME  DU  VŒU 

(PRÈS  CHERBOURG) 

(Suilcj 


SES    ABBES 


CIIAPITIŒ  XVI      • 
GUILLAHIK  III,  DE  TROISMONTS  l! 331  1386) 

Guillaume  de  Troismonts  avait  donc  succédé  à  Jean  I  dès  le 
coniroencement  de  Viol,  puis(|u'à  celte  date  il  passait  (1)  une 
convention  avec  Tliomas  Sanson  prêtre,  vicaire-cure  de  Sainte- 
Geneviève,  au  sujet  des  dîmes  et  oblations  de  la  pan)isse. 

Ce  Guillaume  de  Troismonts  était  chanoine  profès  de  Sainte- 
Marie  du  Vœu  et  appartenait  à  une  très  ancienne  l'amillc  du 
diocèse  de  Baveux,  dont  une  paroisse  du  canton  d'Kvrecy  porte 
encore  le  nom.  ('e  liel'  de  Troismonts  formant  avec  ses  apparte- 
nances un  iiel'de  haubert  dépendait  de  l'Evêché  de  Ikyeux  sous 
la  baronnie  de  Douvres,  de  laquelle  baronnie  la  même  l'amille 


(1)  Garlulaire  da  Vueu,  H.  3149. 
ToMi  XV.  VI.  -  1. 
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tcnaitenrore  un  licf  de  chevalier  appelé  Ghampaubert  el  un  quart 
(le  licrs'éloiidant  sur  Rcviers  el  MrnUs  (I). 

LasitualioD  de  famillo  de  noire  nouvel  abbê^  la  dignité  doiil  il 
venait  d'être  revrtu  îe  meLtîiient  déjà  eti  relief  el  les  char^çes 
diverses  qu'il  remplit  pcudaut  de  rjorabrcuses  années  au  nom  du 
roi  de  Navarre  semblent  prouver  que  ses  talents  et  sa  valeur 
personnelle  étaient  à  la  liauteur  do  sa  situation.  Dans  sa  chro- 
nique {^)  Pii'rre  Cochon  lui  décerne  à  lui  et  aux  autres  conseillers 
de  Charles  le  Mauvais,  le  brevet  suivant  :  t  Et  si  esloil  le  roi  de 
iVavarre  conseillé  des  plus  sages  hommes  et  des  plus  subtis  du 
royaulnie  de  France  tant  clercs  que  séculiers  ».  Ce  n'était  pas 
mal  à  propos,  car  ils  allaient  avoir  à  se  mesurer  avec  le  roi  Jean 
•  le  plus  mauvez  et  plus  crue!  qu'oncques  fust  et  aussi  estoil  il  lils 
de  la  royue  de  Bourj,'ogne  qui  oncques  n'ama  les  Normands.  Non 
fustauUrenienlsonlilsloroyJean(3)  t.  D  ailleurs  rembrouillement 
des  droits  du  roi  de  France  et  de  ceux  du  roi  de  Navarre  était 
chaque  jour  une  source  de  conllits.  C'est  qu'en  raontanl  sur  le 
trône  de  Navarre,  Charles  devenait  en  même  temps  ((i  octobre  1349) 
comte  d'Kvreux  el  de  Mortain.  Le  roi  Jean  crut  habile  de  lui 
faire  épouser  sa  lille  ainée  quoiqu'elle  n'eut  que  huit  ans  et  par  le 
traité  de  iMantes  (22  février  13o3)  il  lui  donnait  pour  dot  entre  une 
foule  d'autres  terres  en  Normandie  «  le  clos  du  Goustentin  et  les 
vicomtes  de  Valoignes,  Constances  et  Quarantan  avec  leurs  appar- 
tenances ('i)  ».  En  sorte  que  le  Navarrais  possédait  •  la  greigneur 
partie  de  Normcndie  tant  on  bonnes  villes,  chasliaux,  comme  en 
grant  revenue  (5)  •.  Cherbourg  était  du  nombre  de  ces  châlcaux 
et  ce  chûteau  de  Cherbourjî  était,  nous  l'avons  déjà  dit,  une  des 
plus  puissantes  forteresses  du  ujonde.  La  ville  elle-même  avait 
reçu  un  commencement  de  forlilicalions  qui  la  mettaient  à  l'abri 
d'un  coup  de  main;  mais  Charles  de  Navarre  comprenant  admira- 
blement l'iraportance  de  cette  place  résolut  de  rentourer  d'une 
enceinte  nouvelle  de  murailles  et  de  tours  qui  eu  lissent  une  place 


(I)  Tons  les  Troismonta  portaient  alors  pour  armes  :  «   Troii  m>tnl>ignrs 
d'argent  en  diamp  d'azur,  *> 
(i)  f.  «01. 

(3)  Chronique  da  P,  Cochon,  p.  75. 
(l)  Seroiissc.  Mcmitim.  p.  Uô. 
(5)  Pierre  Cocliou,  p.  81. 
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de  guerre  de  premier  ordre.  Dès  13a'*  il  mettait  la  main  à  l'œuvre 
et  en  qiiel(|ues  années  faisait  de  Clicrbour^'  celle  place  forie  dont 
Yauban  nous  a  laissé  une  si  minutieuse  description  (1). 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Cliarles  le  Mauvais  connut  l'abbé  du 
Vœu,  Guillaume  de  Trotsraonts.  Il  sut  l'apprécter  et  eu  fit  un  de 
ses  conseillers  appointés,  qui  ù  partir  do  ce  moment  prit  avec 
Robert  Porte  une  part  active  à  la  gestion  des  inléréls  du  roi  de 
Navarre  en  ^'o^mandie. 

Ce  n'était  pas  une  sinécure.  Le  traité  de  Valognes  (10  septem- 
bre 135o)  venait  à  peine  de  remetlre  le  roi  Charles  en  possession 
de  ses  terres  de  Normandie  un  moment  sé(}ueslrées,  quand  il  lut 
attiré  par  le  roi  Jean  et  son  (ils  dans  ce  guel-apens  de  Haueu  où  le 
comte  d'Harcourt  et  trois  autres  barons  normands  trouvèrent 
la  mort  (Ti  avril  135H).  C'était  rejeter  Philippe  de  Navarre  avec 
Geoffroy  <rilarcourt  le  puissant  seigneur  de  Saint-Sauveur,  dans 
les  bras  des  Anglais  et  dès  le  il)  mai  les  sires  de  Mobec  et  de 
Brevauds  envoyés  par  eux  en  Angleterre  revenaient  avec  dos 
promesses  formelles  du  roi  Edouard.  Le  duc  de  Lancastre  et 
Robert  Kuolles  joignirent  leurs  troupes  à  celles  des  Navarrais, 
firent  lever  le  siège  de  Pont-Andemer  et  Rreteuil,  rava}<èrent  une 
partie  du  Vexin  et  rentrèrent  à  Montebourg  après  une  campagne 
de  vingt  jours.  Mais  bientôt  le  roi  do  P^rance  envahit  de  nouveau 
les  terres  du  roi  de  Navarre  et  s'empare  de  Pont-Audemer  et 
Breteuil.  Apprenant  alors  que  le  prince  de  Galles  se  dirigeait  vers 
la  L(jire  avec  10.000  hommes  le  roi  Jean  marche  à  sa  rencontre. 

L'armée  française  comptant  40.000  liûmmes  atteignit  le  prince 
noir  aux  environs  de  Poitiers  où  le  IG  septembre  i35C  la  France 
éprouvait  l'un  de  ses  plus  grands  désastres. 

Le  roi  Jean  fait  prisonnier  sur  le  champ  de  bataille  fut  envoyé 
en  Angleterre  et  Charles  son  tils  aîné  prit  la  régence  du  royaume. 
Comprenant  merveilleusement  l'importance  stratégique  du  Coten- 
lin  le  régent  tenta  aussitôt  de  s'en  rendre  maître.  La  première 
tentative  faite  par  Amaury  de  Meulan  échoua  misérablement,  la 
seconde  elfectuée  en  novembre  n'eut  d'autre  résultat  sérieux  que 
la  mort  de  Geoffroy  d'IIarcourt  tué  en  poursuivant  Robert  de 


(1)  Mémoire  de  Kouban  tut  Cherbourg,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
académique  de  Cherbourg  pour  I85i,  p.  15  et  luivaates. 


iHi  KKVL'E  GATIIOLIUCE  DE  NORUANDIK 

GIcrmont  et  le  Baudrain  de  la  lieuse  au  passage  des  Veys  sur  le 
bord  de  la  Vire. 

Mais  la  mort  du  seigneur  de  Saint-Sauveur  ne  fit  qu'empirer  la 
situation.  II  avait,  en  effet,  dès  le  18  juillet  légué  sa  baronnie  au 
roi  d'Angleterre,  t\m  s'empressa  d'y  envoyer  i(M)  hommes  d'armes 
sous  le  commandement  de  Jean  de  Lisle,  dont  relevèrent  dès  lors 
les  troupes  anglaises  qui  occupaient  Barflcur  et  le  château  de 
Gralfard  en  Bamevillc.  D'un  autre  côté  les  Navarrais  possédaient 
Carentan,  les  ponts  d'Ouve,  Valognes  et  Cherbourg.  En  sorte  que 
jusqu'au  traité  de  Brétigny,  le  Colenlin  demeura  complètement 
séparé  de  la  France  et  relativement  tranquille.  Les  populations 
n'en  furent  pas  moins  pressurées  d'impositions  diverses  et  se 
trouvèrent  réduites  à  une  telle  misère  qu'un  grand  nombre  de 
familles  ne  pouvant  plus  payer  les  redevances  seigneurialles 
tirent  en  VXil  «  délaissance  de  tous  héritaiges  que  eus  avoîent  et 
tenoient  sous  les  diiz  religions  de  N.-D.  du  Vou  »  (i).  Ce  fut  le  cas 
de  Perrin  du  Praël  en  Surtain  ville,  de  Raoul  du  Pont  à  Cherbourg, 
de  Robin  Gautier  en  Sydeville  et  d'une  foule  d'autres. 

Par  le  traité  de  Brétigny  le  roi  Edouard  d'Angleterre  avait  bien 
renoncé  à  toute  souveraineté  sur  la  Normandie,  mais  en  même 
temi>s  il  donnait  la  baronnie  de  Saint-Sauveur  à  un  de  ses  cheva- 
liers, Jean  Chandos.  donation  il  est  vrai  confirmée  par  le  roi  Jean 
le  'iï  octobre  1360;  ce  n'était  pas  moins  garder  l'ennemi  au  sein 
de  la  place,  étant  surtout  donné  la  puissance  du  roi  de  Navarre  en 
Cotentin.  Celte  puissance  allait  morne  s'accroître,  car  le  roi  d'Angle- 
terre ayant  envoyé  l'ordre  exprès  à  t  toutes  manières  de  gens 
d'armes  sus  peine  de  perdre  corps  et  estre  anemi  du  roy  »  (2),  de  • 
rendre  au  roi  do  France  ses  lortero>sos.  la  plupart  des  capitaines 
anglais  s'y  refusÎM"ent  consentant  bien  à  les  vendre  non  à  les  rendre 
et  les  Navarrais  prolitant  do  l'occasion  se  mirent  en  campagne 
pour  acheter  au  moins  colles  du  Cotentin.  Aussi  les  comptes  de 
Jean  Cliraonco  nous  montrent-ils  «  Monseigneur  l'abbé  de  Cher- 
bourg, conseiller  do  Monseigneur  le  roi  do  Navanv  »  sans  oesse 
courant  les  chemins  pour  nôgooior  ilo  droite  et  de  gauche  «  le 
vuidomont  »  de  Telle,  do  Bartlour.  do  (.îratfard  '3»:  se  constituant 


J)  Caitulaire  du  V.vu.  H.  M^i'.K  ;iili.  ;U:iJ.  cl-. 

ii>  l-'roissarl  iv.  p.  lil. 

(3)  irf>inptos  do  Jean  (Ilimoiu'o.  publics  par  Izarn,  p.  397,  Hô,  dOo,  301. 


/ABBAYE  DE  NOTRK  DAMK  DU  V{f:r 


277 


lui-inômc  •  en  hostagc  à  Sainl-Saiiveur  »  avec  plusieurs  chevaliers 
et  bourgeois  pour  liiiter  la  dëlivi-aiice  de  ces  places;  s'altirant 
d'ailleurs  la  syniî»atliie  et  restime  de  tous  par  le  desinléressement 
dont  il  mnh|>liail  les  preuves,  c'est  ainsi  que  Ju  10  août  les  eapi- 
laines  aii^'lais  recevant  cuni tue  t  parpoiéfuciil  pour  le  viiidement 
«  de  Barfleu  VI"  royaulx,  ils  vouloieut  lessier  en  don  Y''  pour 
•  l'abbé  de  Gberebourg,  lequel  ne  les  voult  prendre  mais  les  lesse 
i  au  prouflit  de  itfonseigneur  i»  (I). 

Cet  appoint  eût  pourtant  été  fart  utile  à  Guillaume  de  Trois- 
nionls  qui  corame  nous  l'avons  dit  plus  haut  venait  d'acheter  et 
aménageait  alors  le  manoir  de  Thomas  Sartrin  pour  y  loger  ses 
chanoines  sans  cesse  menacés  et  souvent  pillés  dans  leur  abbaye  (2). 
Celte  conduite  de  Guillaume  de  Troismonts  plut  au  roi  de  Navarre 
peu  habiluié  ;i  de  semblables  procédés,  aussi  voulut-il  que  malgré 
sa  pénurie  d'argent  son  trésorier  versât  raille  écus  à  l'abbé  du 
Vccu  t  por  don  a  li  Tait  por  une  f'oiz  pour  les  bons  et  agréables 
services  cju'il  avait  lais  à  Monseigneur  »  (3). 

Certes  ces  services  étaient  nombreux  et  absorbants  :  c'étaient 
voyages  sur  voyages  pour  négocier,  pour  surveiller  les  diverses 
places  des  terres  do  Navarre,  pour  lever  des  troupes*  pour  lever 
des  impôts  destinés  à  les  nourrir  et  solder.  Impossible  d'ailleurs 
de  suivre  (juillaurae  de  Troismonts  pas  ù  pas  dans  celte  vie  si 
mouvementée;  il  y  l'audrait  consacrer  trop  de  pages;  peut-ôtro  le 
lerons  nous  ailleurs,  mais  ici  nous  devons  nous  limiter.  Citons 
cependant  un  trait  qui  prouve  que  l'état  d'anarchie  dans  lequel  se 
débattait  alors  notre  Colealin  et  les  impositions  sans  cesse  renou- 
velées avaient  éptjisé  le  pays,  le  cas  de  la  «  ville  et  paroisse  de 
Saini-Morice  »  n'était  sûrement  pas  un  l'ail  isolé.  Les  habitants 
payaient  par  mois  huit  livres  tournois  de  taille,  mais  «  jwur  la 
«  povretéet  destruction  des  dix  paroissiens  et  Jiabitans  leur  fcut 
ï  lait  grâce  et  rcfuission  par  Messeigneurs  levesque  davrcnclie  et 
t  l'abbé  de  Chereijourg  que  en  poiaiit   llll  escus  par  moiz  ils 


(1)  IzarD,  p.  300.  —  L.c  capitaine  anglais  de  Graff&rd  qui  reçut  iOOO  escus, 
s'appelait  Kmon  KoicItaDf,  ceux  de  Barfleur  étaient  G.  de  Windsor  et  Bernort 
Brocas  qui  obtiennent  Io7â0  rojanx.  le  royal  vatlint  ii  écus. 

(i)  Carlalaire  du  Vœu,  à  la  liiblioihèqnc  mumcipolc  de  Clierbourg,  n*  iOI. 

^.1)  Comptes  Je  Jeao  Ciimence,  p.  IGH. 
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I  demourroDt  quittes  et  paisibles  >  1  .  Cette  misère  des  peuples 
mettait  auâsi  assez  souvent  les  lieulenanis  du  roi  de  Navarre 
dans  de  graves  embarras,  c'est  ainsi  qu'à  la  tin  de  1367  ces 
seigneurs  évéque  et  abbé  en  furent  réduits  à  engager  poor 
I  5iXj  francs  certeine  vesselle  pesant  C  marcs  VI  onces  qu'ils 
prestèrent  et  baillèrent  pour  et  ou  nom  de  Monseigneur  à  Monsei- 
gneur* Bertran  de  Venauges,  oncle  de  Mgr  le  captai  pour  aidier  i 
[loiersa  raençon  affin  que  hastivement  peus*.  armer  et  faire  guerre 
p«jur  Mgr  »  i'.  C'est  qu'en  effet  à  ce  moment  Olivier  de  Mauny 
s'apprf-tait  à  attaquer  le  Cotentin  au  compte  du  ni  de  France, 
et  les  rfiuliers  revenant  de  Castille  février  1368j  repassaient  U 
Loire  pour  regagner  la  Basse-Normandie. 

D'ailleurs  tous  ces  soucis  n'empêchaient  pas  Guillaume  de  Trois- 
monts  de  s'occuper  sérieusement  de  son  abbaye  et  d'en  défendre 
les  intérêts,  c'est  ainsi  que  le  â6  septembre  13»jS  il  obtenait  de 
Jean  de  Grailly,  captai  de  Buch  c  congié  eî  licence  de  faire  édifier 
«  un  columbier  mouvant  de  terre  là  où  il  leur  plaira  en  leur 
c  enclos  de  leur  manoir  du  Gravier  en  la  paroisse  de  Sainte- 
«  Marie  d'Aleaume  pourveu  toutes  foyes  que  a  aucun  ne  porte 
»  préjudice  »  '3-. 

A  la  faveur  des  guerres  les  gens  du  roi  de  Navarre  avaient 
r  dressé  un  gibet  proche  le  fort  de  Cherbourg  entre  la  ville  et 
l'eau  de  la  Divette  •.  Guillaume  de  Troismonîs  en  poursuit  éner- 
giquement  la  disparition,  aussitôt  le  baiili  du  Cotentin  ordonne 
que  cette  potence  soit  abattue  et  reconnaît  que  tout  ce  qui  a  été 
fait  ne  pourra  préjudicier  ni  aux  religieux,  ni  à  leur  juridiction  \y. 

Lai  nourriture  et  l'entretien  de  ses  nombreux  chanoines  devaient 
être  aussi  pour  l'abbé  du  Vueu  une  source  d'inquiétudes  au  milieu 
des  misères  sociales  parmi  lesquelles  il  se  débattait.  C'était  une 
lourde  chaîne,  en  effet,  de  pourvoir  en  ce  moment  aux  dépenses 
relativement  élevées  d'une  si  importance  maison.  Frère  Jacques 
Picquerey.  bailli  de  l'abbaye  nous  en  donne  une  petite  idée  dans 
S'jn  compte  de  1367.  On  y  lit  :  <  Pour  la  cuisine  i:2o  francs  12  sols 


'il  Ibidrm,  p.  li>5. 
•i    Ibidem,  p.  317.  3Î9  et  î» 

\''i,  Manoï'.'rits  de  Jian^oo  a  la  bibliothrqae  Salate-OeDeviôre,  cité  par  M.  .\ilani. 
ChafflU  </^  la  Victoire,  p.  23. 
i    Cartal.  da  \ru.  H.  *À>S. 
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7  deniers  nobles;  pour  bestes  achetez  pour  la  cuisine  102  francs 
!fi  deniers  forts;  pour  oezons  10  francs  0  sols  forts;  por  espiceries 
l;i  francs  14  sols  forts;  pour  aux   et  oîjjfnons  2   francs  8   sols 

8  deniers;  pour  seil  37  francs  7  sols  1  dénier;  pour  un  lonnel  do 
vin  d'Espaigne  par  dessus  CL  pos  prins  et  poiez  par  le  pilancliier 
er  pour  VI  tonneaulx  et  demi  de  vin  de  Gascoîi^ne  II''  LXVH  tVanrs 
XIII  sols  IIII  deiiters;  pour  sidres  et  verjus  XLYIII  francs  ill  sols 
III  deniers  *  (1). 

Quelijues  donations  ou  achats  de  rentes  étaient  depuis  quoique 
temps  venys  fort  à  propos  relever  les  revenus  do  Vteu  :  citoiis 
entre  autres  les  donations  de  Pierre  le  SccUer,  de  Jehan  Gorbiu  à 
Cherbourg,  de  Richard  de  !a  Haye  à  Flamanville;  de  Hue  Carbon- 
neL  curé  de  Joganville,  de  Iféhot  Lf»  Gros,  de  Henri  du  Mouslier 
à  Nouainville  et  Octeville;  de  Colin  Floist.el  de  Clilourps,  de 
Jean  de  Sainte-Geneviève,  de  Guillaume  de  la  Place,  de  Ricliard 
d'Arabroise  à  Sainte-Geneviève  et  à  Bardeiir;  de  «  noble  damo 
Mahaut  d'Anneville  lajue  do  Monsieur  Jehan  do  Villers,  cheva- 
lier, seigneur  de  CastiUon  et  dArineville  »  qui  en  son  nom  et  en 
celui  de  son  iils  Guillaume  de  Yiilers,  chevalier,  donne  une  rente 
de  huit  boisseaux  de  Froment  à  prendre  en  la  paroisse  du  «  Viscel  » 
sur  Kaou!  Jo^jart  et  Perrin  Lelievre;  de  «  Monsieur  Andrîeu  Hlon- 
dcl,  preslre,  personne  de  Vins  »  à  Johourg  et  Equeurdreville  »  (2). 

Mais  la  plus  hn portante  de  ces  donations  fut  faite  :  *  Iah  21H  jour 

*  Je  janvier  i;)CO,  devant  le  gardien  de  la  viconte  et  recepte  de 
<  de  Vallongnes  par  damoïselle  Agnès  de  Tainerville,  (ine  de  feu 

*  RicliartdeTamerville,  jadis  escuier,  qui  pour  le  sakiLde  lame  de 

*  lie,  deson  père  et  de  sa  mère  deilunts,  doses  frères  etde  ses  ances- 

*  s(Mirs  et  successeurs  donne  aux  religieux  de  Notre-Dame  du  Va^u 

*  une  noniesme  des  dixraes  des  h!eds  et  limages  de  la  paroisse  de 
«  Tamerville,  ensemble  avee  le  tiers  du  droit  de  patronage  de 
f  1  "église  dudit  lieu  et  avec  tous  tels  liéritaiges  comme  elle  avoit 
I  povoit  et  devoit  avoir  en  fonds  en  rentes  el  austres  choses  en  la 
«  paroisse  de  Turqueteville  en  Boscage.  Et  est  faite  la  présente 
«  donation  par  la  dite  danaoiseile  sur  ce  à  toutes  exccplious  et 


(3)  Ibidem,  H.  3925. 

(1)  GarUdaire  do  Vœu.  H.  31y5,  2757,  2494.  2674,  3199.  35i8.  35tW.  2331. 
2677. 
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>  il(>l1(*nK0s<lniail,  do  droit  et  de  cousturae,  à  toutes  déceptions,  à 

•  loiiK  priviiô^os  de  croix  prise  ou  à  preodre,  à  toute  grâce  de 
I  l'ap(>»  de  lîoy  ou  do  Priiim',  au  droit  Yellcien  et  jura  sus  saintes 

•  oviiu^mIos  do  Dieu  et  par  la  foy  et  serement  de  son  corps  que  en 

•  ronin*  los  riiosos  dossus  dictes  ou  aucunes  dycelles  ne  yra  ne 

•  «llor  110  lora  par  sov  no  par  austrc  en  temps  advenir  ■  (1). 

lu  rôlo  do  la  haillio  du  Vomi  au  xv*'  siècle  nous  édifie  sur  la 
vaiour  do  ooiio  donation.  Kn  ollot,  sous  la  rubrique  :  Rentef  du 
thn  de  îlamoiavUi'  di'  Tomervittc^  il  cote  les  revenus  suivants  : 
«i'aliord  c  on  Touripiotovillo  X\  boisoaus  de  tourment;  9  rais 
t  d  avono:  I*»  sols  îi  douiors:  il)  j^uolines;  "iOO  œus,  un  meins; 
«  itoni  t\  'raniorviiio;  )(>  boissoaus  do  lournient,  ï\i  sols  et  5  sols; 
«  ^1  ^nolinos:  8t)  onis:  itoni  lo  manoir  et  environ  iO  acres  de  terre 
«  appartonantos  audit  manoir,  do  quoi  chascune  vault  huit  bois- 
«  soaus  do  iVomoiïl  san/.  le  SiUirfuit  des  maisons  et  des  arbres; 
«  iiom  U  iv**  p'rU'  do  dismo  [>armi  toute  la  ville  :  item  le  patron- 

•  nai!0  do  1 0{;liso  quant  il  oliaira  >  ,,iV 

Il  osi  ovtraoniirjairt»  qu'on  songeât  encore  à  traiter  de  pareilles 
alVairos  dans  oo  CvUentin  s;»ns  oosst»  couru  et  dovasié  par  les  routiers 
di^  iïmndos  (\>m{Kiïrnios.  Kn  l.*U>9  ils  furent  morne  sur  le  point  de 
s Vm|v«ni»r  do  C.herlvnin:  et  si  Iaxis  do  leur  arrivée  apporté  par 
riuiip(K>t  Uuuernol  sauva  la  ville,  il  nVmi^Vha  pas  l'abbaye 
d  èlrt*  pilUv,  Co'.te  n^nivolle  invasion  détermina  le  rv>i  de  France 
(S  morne  ^vUit  do  Navarrx'  ,^1  lontor  un  ivup  de  main  contnt^  Saint- 
Sauveur.  MAiiiourvusemon:  ;'o\>\l!tivvn  avora  ^ràvv  à  Charles  le 
l^auva-.s  .;*«;  se«:A  '..i  ki.v!>\Mî  iv\rmi  -os  oîio:>  vio  h  ivl.^e  amw«? 
ï'ri»;H\>-«Av-jirrA.M;\ 

i>  :V.;  Sirs  v:x::e  À  ..\"::e  vVVis  ^n  ;.:o  i\':ir>s  .:o  N4vir->»  jip 
::vV.vji:;  à  OitorivK-.r»  cv  ;.:  n  I  vi*.  lï..  .a;::;.:  ."c  Tr.  s.v.:2*^  en 
:*rv*::  :ji  jw.r  ",.:  rv:r.;::ri"'  .:t*v  «:*:  U"*  >i  ,;\  :v  .:;;■:>  .:":^  ;.v::*  • .:  iM'.es: 
,\VA>  .'.vv  À  ".  itUy  '.A  vvr  s:.. :;;..'■.'.  >.;■*  v;.:v:  ;->  rz.r*  .;■«  de 
■ji  »  :  î-  O.-.i:  ;•*  .0  M*..vi,>  rtw  •.•.,;:  :>  ..  ..^vi  :  ,.:  r  riT-=:.ê 
i.:\  /"i:v  :-:^,-.;  >  .y..  i"*ir«;rA  :-r  :•:  "'  -v  in>î:  ;•.  rs  .:;-i.:'f  i* 
VI  s.- -^i^i  r*.  ;^r  i:a:-,;f^  ■  a,::/.  >  :vi--:  -..  ■    f>  ::i.*î-::  :c\-s^ 
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«  fosses  nouvellement  laits  aulour  de  ladile  ville  et  les  JK'ritaîgos 
«I  pris  et  occu()és  aux  dits  murs  et  fossés,  esquelles  maisons  et 

•  hérilaiges  les  dtls  rellij^^ieux  prerjoioat  ^'rauts  rentes  (jui  sont 
«  toutes  venues  à  néant  ».  A  ces  premières  perles  s'ajoutait  celle 
de  l'abbaye  Sartrine  «  leurdist  nioustier  a  esté  et  est  abattu  par 
«  double  que  les  ennemis  du  royautme  ne  lissent  forteresce... 
»  duquel  manoir  eu  la  partie  qui  lusl  Thomas  du  Sarlrin  souloit 
t  advoir  ung  coulonibier  i\u\  pour  taire  la  closture  de  ladite  ville 
«  a  esté  abattu  et  en  pourront  ledis  religieux  refaire  ung  austre 

•  au  dit  manoir  se  il  leur  jilest  »  (1).  C'est  pourquoi  en  compen- 
saliou  de  ces  dommages  le  roi  de  Navarre  fait  remise  des  droits 
dus  par  nos  chanoines  sur  leurs  acquisitions  par  donation  ou 
achat  depuis  le  dernier  amortissement.  Parmi  les  acquisitions 
ainsi  amorties  et  qui  sont  énumérces  par  le  roi  de  Navarre,  nous 
trouvons  les  donations  et  achats  signalés  plus  haut,  entre  autres 
le  manoir  Sartrin  à  Clierbourg.  le  Gravier  à  Valognes,  des  rentes 
en  diverses  paroisses,  puis  <  ung  pelil  frarit  lieu  appelé  le  lieu  de 
«  fonlenay  en  la  paroisse  de  Digulleville  en  la  Hague,  lequel  lieu 

•  est  de  l'onneur  de  Brix  et  vaut  vinglz  un  quartiers  deux  boues- 
<  seaulz  de  tourment  mesure  de  Cliierebourg,  quatre  quartier 
«  d'avaine,  quatre  livres  en  deniers  et  quarante  cinq  gueliues  de 

•  rente,  lequel  lieu  les  ûh  relltgieux  ont  achatlé  de  messire 
«  Guillaume  Carbonnel,  chevalier,  sire  de...  (2)  et  nous  en  doit 
«  fey  hommaîge  et  six.  Il  échos  sans  fer  à  Ihommaige  fere  sy 
«  comme  dient  les  diz  relligieux  ».  Ce  tief  était  le  principal  de 
Digulleville;  il  s'accrut  au  cours  des  siècles  et  forma  ces  «  lief, 
terres  et  seigneurie  de  Digulknillc  appartenant  aux  religieux  de 
N.-D.  du  Vœu  »,  dont  uous  aurons  plusieurs  occasions  de  parler 
dans  l'avenir. 

Firtlin  fut  acheté  dans  les  mêmes  temps  et  amorti  par  le  intime  acte 
du  roi  de  .Navarre  •  ung  austre  petit  lieu  aussi  de  l'onneur  de  lîrix 
«  achatté  deGuichart  Clamorgan  en  la  ville  du  leil.  lequel  vault 
«  en  plusiours  menues  parties  quarante  cinq  soli  de  rente  en 
«  deniers,  quatre  ([uartiers  chinij  bouesseaulz  de  tourment  mesure 


(1)  Ctiarlc  D>  iOt  du  Petit  C;irtiilaîre  du  Vœu,  manuscrit  o*  il5  de  la  biblio- 
thèque municipale  de  Clierbourg. 

ii)  Le  nom  de  ta  seigaearie  de  G.  Carbon nel  est  illisible  mats  ce  doit  Hre 
Brévonds,  paroisse  da  cauton  de  Carenlnn. 
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t  du  loil,  clîiiiq  d'à  vaine  a  la  dite  mesure  el  Ireule  guelioc! 
Toutefois  Gliarles  le  Mauvais  s'était  sur  toutes  ces  terres  réservé  ia 
haute  et  basse  justice,  sauf  au  Tlieil  où  il  concédait  aui  religieux 
du  Vt£ii  droit  de  basse  justice  el  de  simple  o:age  plége;  mais  dans 
do  nouvelles  lettres  données  à  Pampelune  en  août  1375  «  pour  ia 
«  forant  dévotion  qu'il  a  a  N.-D.  du  Vœu  de  ChcrbourK  et  pour 
«  considération  des  services  que  lui  ont  l'ail  Guillaume  de  Tres- 
i  mons  abbé  et  les  relligieux  de  la  dite  abbaye,  sur  leur  demaode, 
•  il  leur  wiroie  aux  paroisses  de  DiguUeville  et  du  Theil  toute 
i  juridiction  haute,  moyenne  et  basse  qu'il  a  aux  dit^  lieux  el  en 
«  chascun  d'eux  et  à  cause  des  jurandes  portes  et  dummaiges 
«  quils  ont  soutenus  por  ses  ^merres  »  (1). 

A  ce  moment  là  même  un  événement  considérable  j>onr  notre 
Cx)lcniiii  venait  de  s'accomplir.  Saint-Sauveur  avait  été  as&ié^c  par 
l'amiral  Jean  de  Vienne  à  la  tète  de  ',M)Ù  hommes  renforcés  de 
gros  contingents  tournis  par  les  communes  et  le  H  juillet  1375  les 
An^clais  l'avaient  évacué  moyennant  WJKMJ  francs  d'or;  subside 
que  nos  pères  payèrent  avec  empressement  croyant  se  débarrasser 
ainsi  complètement  des  coureurs  dont  ce  château  était  le  point 
d'appui.  Maliieureusement  ils  se  ti-ompaient  à  cause  des  compa- 
{5'nies  que  le  roi  de  France  envoya  alors  on  Basse-Normandie  pour 
«  séjourner  et  reposer,  pour  ce  que  il  pensoit  qu'il  en  avoil  encore 
€  à  faire  ■  (2).  Ce  n'était  que  trop  vrai,  car  les  exigences  et  les 
succès  de  Charles  V  effrayèrent  h  la  fi  ris  le  vieux  roi  d'Anijleterre 
et  Charles  de  Navarre.  Ça*  dernier  surtout  privé  de  l'appui  des 
Anglais  de  Saint-Sauveur  se  voyait  exposé  seul  en  Basse-Normandie 
aux  coups  du  roi  de  Frauce.  Aussi  pour  s'y  assurer  un  allié 
signait-il  le  18  décembre  i:]7tJ  un  traité  en  vertu  duquel  il  permet- 
tait à  Edouard  de  faire  ocxïuper  le  château  de  Cherbourg,  pendant 
trois  ans,  par  une  garnison  anglaise  (3)  et  au  mois  de  février  sui- 
vant Jean  Harliston  el  Jean  d'Arondel  s'y  établirent  avec  de 
nombreux  liommes  d'armes.  Toutefois  la  ville  était  gardée  par 
les  troupes  navarraises  et  l'administration  civile  demeurait  aux 
agents  de  Ciiarles  le  Mauvais. 


(1)  Cartulalre  du  Vu-u.  H.  S009. 
(â)  Froissart.  vi,  p.  iÛO. 
(3)  Hymer,  m,  a»  p.,  p.  53. 
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Le  roi  de  Navarre  possédait  encore  (îavray,  Avranches,  Morlain 
et  une  foule  d'autres  places  de  la  Hante  et  BsvSse- Normandie;  il 
pouvait  de  iiiérae  les  ouvrir  à  l'eunerai.  Aussi  fut-on  heureux 
qu'une  tentative  d'empoisonnement  lentée,  dit-on,  par  \m  contre 
le  roi  de  France,  permît  de  le  poursuivre  comme  criminel  de 
lèse-raajesté.  Ses  conseillers  turent  mêlés  à  t'e  procès.  Robert  Porte, 
évéque  d'Avranches,  l\iJ  dénoncé  au  Parlement  par  une  lettre  de 
Charles  V  comme  «  faux  traître,  mauvais  parjure,  conspirateur 
t  et  machineux  cjui  par  finesses  et  desloiales  su{^<i;estions  et  par 
«  toute  voye  et  cantelle  avait  voulu  induire  et  commovoir  plusiours 
«  subjets  a  suivre  parti  de  l'ennemi  »  (1).  11  est  à  croire  que  l'abbé 
de  N.-D.  du  Vo>u  ne  fut  pas  traité  plus  poliment  dans  les  procé- 
dures du  roi.  Heureusement  pour  eux  qu^iis  étaient  loin  des 
atteintes  de  Cliarles  V,  sans  (juoi  ils  eussent  certainement  partagé 
le  sort  de  Jacques  de  Rue  et  de  Pierre  du  Tertre. 

D'ailleurs  Charles  V  no  se  contcnlait  pas  de  procéder  contre  le 
rot  de  Navarre  et  ses  conseillers;  proiitant  du  désarroi  dans  lequel 
la  maladie  et  la  mort  d'Edouard  (il  juin  1377)  plongeait  i'Anfîîe- 
terre,  il  envoie  les  Hottes  réunies  de  France  et  de  Caslille  dévaster 
les  îles  an{,do-normandes  et  toute  la  cote  anglaise  (juillet  et  août) 
pendant  qu'une  armée  se  rassemblait  à  Saînt-Lo.  Au  printemps 
de  1378,  Du  «juescîin  vient  en  prendre  le  commandement  et  se 
dirige  aussitôt  sur  Cherbourg.  Mais  la  place  était  trop  forte  pour 
être  enlevée  sans  un  siège  régulier  et  le  connétable  n'était  sans 
doute  pas  pour  le  moment  en  état  de  rentreprcndre,  car  il  redes- 
cendit le  Colentin,  prit  et  démantela  (iavray,  Avranches,  Hegnevîlle, 
Morlaiu,  le  Pont-d'Ouve,  et  alors  seulement  revint  s'établir  flcvant 
Cherbourg.  Une  partie  de  ses  troupes  campa  du  côtédeTourlaville 
tandis  que  lui-même,  avec  le  gros  de  l'armée,  se  logeait  dans 
Fabbaye  et  la  fortiliail. 

L'armée  française  était  nombreuse,  la  garnison  aussi.  De  fré- 
quentes sorties  furent  tentées,  de  nombreux  combats  furent  livrés 
au  cours  desquels  les  comtes  de  Dunois  et  de  Saint-Pol  trouvèrent 
une  mort  glorieuse,  et  Mézerai  (2)  nous  raconte  que  le  connétable 
lui-même  se  mesura  en  champ  clos  avec  le  fameux  Htchard  Brcm- 


(1)  Uittoire  du  eomtr  d'Evreux,  par  Le  Brasseur;  preuves,  p.  60. 
(t)  II,  p.  W. 
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bro.  Il  est  vrai(]ue  d'autres  historiens  font  tuer  ce  Brembro  par 
Bcaunianoir  au  combat  des  Trente  eu  13a().  Quoi  qu'il  en  soit  ces 
assauts  d'armes  ne  changeaient  rien  à  la  situation  et  malgré  les 
grands  canons  venus  de  Caen  qui  battaient  les  murailles,  le  siège 
u'avanvait  point.  La  ville  était  trop  puissamment  Ibrlitiée  et  trop 
fortement  gardée.  D'ailleurs,  impossible  de  la  réduire  par  la 
famine  étant  à  peu  près  libre  de  ses  communications  qu'une  flotte 
anglaise,  assura  tout  le  temps  du  siège,  malgré  les  attaques  de 
l'amiral  français,  Jean  Mercier.  L'hiver  arrivait  aussi  très  rude  et 
le  manque  de  vivres  se  faisait  déjà  sentir  parmi  les  assiégeants  : 
€  il  fallut  que  l'ost  se  départit.  *  Selon  Masseville  (1)  il  y  avait  six 
mois  que  le  connétable  campait  devant  Cherbourg. 

On  augmente  donc  encore  les  fortiticaiions  de  Tabbaye  de  façon 
à  en  faire  une  très  forte  bastille,  dans  la«|uelle  Guillaume  des 
Iktrdes  s'enferma  avec  une  troupe  assez  nombreuse  de  gens  d'ar- 
mes, tandis  que  Du  lîuesi'lin.  irrité  de  son  échec,  s'en  allait  au 
secours  de  Saint-Malo.  assiégé  par  le  duc  de  Lancastre. 

Mais  iiuillaume  des  Hordes  n'eut  guère  le  temps  de  s'ennuyer 
dans  son  retuge:  au  printemps  de  1*{7U.  la  garnison  anglo-navar- 
mist»  le  délogea  vivement  de  l'ablmye  qui.  dans  toutes  ces  lulles, 
dut  être  en  grande  partie  détruite.  Il  esi  du  moins  certain  que, 
dè5  le  commencement  du  siège,  les  chanoines  avaient  été  contraints 
d'altandonner  leur  maison  pour  demeurer  à  l'abbave  Nirtrine. 

Chassé  de  desstMis  les  mui*s  de  Cherlnmrg,  lî.  des  Border  s'était 
rvtiré  à  Valognesou  à  MontelK^irg.  il  ne  tarda  (^as  à  être  fait  pri- 
Si^nuior  dans  un  comLxit  qu'il  livrai:  a  Jean  Harlis:on.  vers  le  Pont- 
à-la-Vieille,  et  m^s  ;rouj>es.  mi>t*>  en  déroute,  turent  obligées  de 
chercher  un  abri  derrière  la  ligne  de  ri»u\e.  Ce  qui  restait  d'habi- 
tan:s  dans  le  pa\>  les  su. vit.  de  grt»  ou  de  force,  dans  leur  retraite, 
nous  d:t  Fn.MSsa:î  t  «  >e  rctraircni  '.outcs  Cts  gens  par  deçà  le 
I  clos  -lue  on  d.:  da  Co:enîiii  »  e:  ce::e  con:rtv  «  le  plus  gras  pays 
«  d;î  monde  ••  ne  tut  pius.  do  Carv^n.an  ÙCi.crIiOurj.  qu'an  désert. 
Cela  iijra  même  :ong:empscar.  dune  prvvoiiire  de  Ull.  il  résulte 
q;i'a  Tol'ov.i>î  i  nVs'.oicii:  aucin  dcîiîour.iiKs  v.\  habitans  }H>iir 
«  caust*  .ios  .:;.; erres.  • 
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Mais  cet  HrI  de  choses  consommait  en  France  la  ruine  de  notre 
abbayo  du  Vn'u  qui,  rlepuis  plusieurs  années,  n'avait  jîuère  d'autres 
ressouires  qne  les  3?»  (ïanrs  |ku'  mois  dont  (î.  do  Troisraoïils  était 
rétribué  comme  conseiller  et  lieutenant  du  roi  de  Navarre;  c'était 
donc  pour  la  communauté  la  misère  noire.  Aussi,  si  cela  n'était 
déj;j  fait,  nos  clianoines  durent  à  ce  moment  se  disperser  »  une 
t  partie  des  relit^ieux  de  Cherbourg  s'en  allèrent  en  France  men- 
«  dier,  excepté  ceux  de  llslel  en  Jersey  qui  recueillirent  même 
€  une  partie  de  ceux  de  Cherbouri;?  •  (!)  ;  eux-mêmes  n'étaient  pas 
riches  €  ne  jouissant  pendant  longtemps  «jue  dudtt  prieuré  »  et 
même  leurs  maigres  revenus  étaient  rognés  par  «  les  seigneurs  à 
«  qui  le  roi  d'Angleterre  avait  donné  l'Ile  de  Jersey  et  qui  avaient 
•  voulu  les  mettre  dehors,  en  sorte  que  pour  obtenir  d'y  rester  ils 
f  se  soumirent  à  une  redevance  de  '*0  livres  par  an  »  (1).  Au  Vœu, 
c'était  pis  encore,  car  le  roi  de  Navarre  ayant  perdu  toutes  ses 
terres  et  places  de  Normandie  n'avait  guère  besoin  de  conseillers 
dans  le  pays  et  y  possédait  trop  peu  de  revenus  pour  les  payer  (îi). 
Heureusement  le  roi  d'Angleterre  eut  pitié  de  cette  détresse  d'une 
maison  religieuse  qu\,  située  aux  portes  de  Cherbourg,  eu  devait 
nécessairement  suivre  la  Jortune  el  qui,  à  cause  de  cela,  avait 
perdu  toutes  ses  ressources  en  France.  C'est  pourquoi  un  rescrit 
de  Richard  II  rendit  à  (luillanme  de  Troismonts,  avec  tous  leurs 
revenus,  les  prieurés  de  Hagh  dans  le  Lincolshire  et  de  Saint- 
Hélier-en-Jerscy  (3). 

Une  grande  partie  de  la  France  était  en  aussi  mauvais  étal  que 
notre  Colentin.  On  se  battait  en  Bretagne,  en  Guyenne,  en  Limou- 
sin, en  Flandre.  Pour  comble  do  malheur,  Bertrand  Du  (îuescliu 
mourut  le  13  juillet  1^180,  bientôt  Charles  V  le  suivit  (10  septem- 
bre) dans  la  tombe,  tandis  que  le  comte  de  Buckingham,  débar- 


(1)  Carlulaire  du  Va«ii.  H.  î:M>7. 

(2)  Dfjmis  i:i7l,  nous  n'avons  plus  les  comptes  de  Jean  Clinaence  pour  nous 
renseigner  sur  les  faits  et  (restes  de  G.  de  Troii^uioiits,  nous  savons  cependant 
qu'il  In  dale  du  17  mai  1377.  noue  uhbô  du  Vœu  avail  conservé  le  litre  de 
cousetlior  du  roi  de  Navarre.  pa)si|u'ii  ceUe  date  il  donnait  quittance  d'une 
somme  de  102  livres  tournois  a  compte  de  la  pension  qu'il  toui^hait  encore  en 
cette  finalili;.  —  «Juillaoce  insérée  à  lacolleclioa  do  II.  de  (jaignières.  Fr.  30901, 
ti"  lli,  puLlir*!e  par  M.  L.  Delisle.  Annuaire  de  la  Manche,  en  1893. 

(3)  tiailia  Christiana,  XI.  p.  9W. 
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qn«5  à  Calais  avec  3.000  hommes  d'armes  et  .T.OOO  archers,  traver- 
sail  la  France  pour  f^apner  la  Bretagne,  sans  renconlrcr  nulle  pari 
la  moindre  résislance;  tandis  que  d'un  autre  côté  une  partie  de  la 
garnison  de  Cherbourg  put  quitler  celte  place  sous  le  comcnaoïj 
ment  de  Guillaume  de  Windsor  et  de  Hue  de  Caverley,  traversa  1©^ 
Gotentin  sans  entraves  pour  aller  prendre  part  au  siège  de  Nantes. 

Cependant,  à  ce  moment- là,  les  trois  ans  de  l'enj^agemenl  de 
Cherbourjî  aux  Anglais  touchant  k  leur  terme,  le  roi  de  Navarre 
désira  rentrer  en  possession  de  cette  place.  Il  s'aperçut  prorapie- 
ment  que  t  mis  dedans  la  ville  de  Chcrebourgoncques  nen  pcni- 
ront»  mais  tindront  comme  lour  bon  héritage  >  et  il  dut  le  leur 
abandonner  «  jusqu'à  un  prouchain  parlement  •  (l)»  qui  se  lit 
attendre  douze  ans  encore. 

Les  années  suivantes,  les  Anglais  étant  occupés  en  Ecosse  et  en 
Espagne,  les  Français  en  Flandre,  la  guerre  s'éloigna  de  la  Nor- 
mandie, sans  toutefois  qu'elle  jouit  d'un  repos  complet,  car  les 
hostilités  continuaient  sur  mer.  l'ne  trêve  intervint  pourtant  en 
janvier  lît8i  pour  durer  jusqu'au  1"  mai  1385;  après  quoi  la  lutte 
recommença  avec  d'alternatives  descentes  des  marins  normands 
en  Angleterre  et  des  marins  anglais  en  Normandie  (2). 

Pendant  ce  temps,  Guillaume  de  Troismouts  vivait  sans  doute. 
avec  ce  qui  restait  de  chanoines  autour  de  lui,  dans  cette  abbaye 
Sartrino  qu'il  avait  rebâtie  et  agrandie;  mais  nul  document  concer- 
nant lui  on  le  Vœu  n'est  venu  à  notre  connaissance  depuis  la 
restitution  des  prieurés  de  Hagh  et  de  Sainl-Hélier.  Ce  que  nous 
pouvons  encore  dire  de  certain  i!t  son  sujet  c'est  qu'il  mourut  le  ï 
des  ides  d'avril  (10  avrils  le  mVroloire  porte  en  efld  :  «  (Jtiarto 
idus  aphUs  oltiit  fratfr  iiutlli'lmn.i  df  Tril^m  montibus  abbas  noster  » 
el  il  en  fait  de  nouveau  mention  au  3  octobre  :  «  (>tfi>i<o  nouas 
ociobrû  comminHoratio  Oomini  de  Tribus  montibus  r^uondam  abbaiii 
iNMfn  •  (3).  Cest  que  Guillaume  de  Troismontss'éuit  de  longtemps' 
assuré  des  prières  s|)êciales  pour  après  sa  mort,  en  fondant  un 
double  obit  solennel.  Dès  i36i,  en  effet,  il  avait,  à  cette  intenlioD, 


<i)  rv«M«t.  VU.  p  411. 

(^  WalâBfiUm.  p  315.  -  FroissaH.  IX.  p.  TH.  —  Tooitua  de  Biltj,  gèo&a- 
Itflt  ■■nnnfritf  de  I«  maiMn  d«*  Tbt«aTtUe>t)n<)a«lMM<Mi.  p.  10. 

(3)  CaH  MMi  doote  r«(l«  •«<«a4«  BeniMMi  ftti  fait  dir»  m  G«IIm  Ckr 
^M  «et  ÙM  était  loori  t«  S  4t*  i4«s  4'oclobrfr. 
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donné  à  son  abbaye  une  rente  de  cent  boisseaux  de  froment,  à  lui 
vendue  moyennant  <  deus  cens  royaux  payés  comptant.  >  Le  ven- 
deur était  Pierre  de  Beuzeville,  écuyer,  qui  assit  cette  rente  sur 
toutes  ses  terres  situées  en  Martin vast  et  Sideville  (1). 

Quant  à  ce  10  avril  auquel  mourut  G.  de  Troismonts,  ce  fut 
assurément  le  10  avril  1385,  puisque  le  21  février  1386,  par  des 
lettres  patentes  données  au  camp  de  Nottingham,  Richard  II 
concédait  à  <  Richard  Beaugrand,  chanoine  de  l'abbaye  de  N.-D. 
«  du  Vœu,  près  Cherbourg,  l'abbé  de  celte  abbaye  étant  mort,  la 

<  garde  des  prieurés  de  Hagh  dans  le  comté  de  Lincoln  et  de 
c  S.  Hélier  dans  l'île  de  Jersey;  cette  concession  a  pour  objet  de 

<  dédommager  ladite  abbaye  des  saisies  de  possessions  lui  apparte- 
«  nant  laites  par  les  Français  à  cause  de  la  fidélité  des  religieux 
€  du  Vœu  au  roi  d'Angleterre  »  (2). 

M.  Dupont  (3)  assure  que  les  lettres  du  roi  Richard  portent  la 
date  de  1387.  N'ayant  point  les  originaux  entre  les  mains  nous  ne 
pouvons  trancher  le  litige.  Celte  assertion  du  savant  historien 
n'aurait  d'ailleurs  d'autre  conséquence  que  de  permettre  d'allonger 
d'un  an  la  vie  de  Guillaume  de  Troismonts. 

L.  COUPPEY, 
Guré-doyen  de  Barneville-sar-Mer. 


(1)  Gartolaire  du  Vœo,  H.  S890  et  petit  cartnlaire  de  la  bibliothèque  mani- 
eipale  de  Gherboarg.  n*  201. 

(S)  Rôlet  normands  et  français  tirés  des  Archives  de  Londres,  par  Breqaigny, 
n«  61,  copies  à  la  bibliothèque  municipale  de  Cherbourg.  Voir  aussi  l'inveotaire 
des  archives  de  cette  bibliothèque,  p.  407. 

(3)  Le  Colenlin  et  ses  Mes,  II,  p.  482. 
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Manuscrits  relatifs  à  l'histoira  da  NomanillB 

consenés  à  U  Bibliothèqoe  Saiole-GeieTièTe 


Après  avoir  étudié  les  manuscrits  de  provenance  normande 
conservés  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  il  nous  reste,  pour 
compléter  notre  série  d'études,  ù  faire  connaître  les  manuscrits 
qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  notre  province.  L'exécution  d'un 
pareil  projet,  assez  simple  en  apparence,  nécessita  de  longes 
recherches,  et  un  travail  de  classement  i]ui  permettra  à  nos 
compatriotes  d'envisager,  d'un  seul  coup  d'œil,  tout  le  parti  qu'il 
est  possible  de  tirer,  sur  un  point  quelconque  de  notre  histoire 
normande,  de  ces  documents  éprs  dans  une  bibliothèque 
parisienne. 

Il  serait  à  souhaiter  que  notre  exemple  fût  suivi  en  ce  gui 
concerne  l'Arsenal  et  la  Mazariiie  —  nous  ne  parlons  pas  de  !a 
Nationale,  il  faudrait  la  vie  de  plusieurs  bénédictins.  —  nous 
aurions  ainsi  une  connaissance  parfaite  de  ce  que  ces  grands 
dépôts  conservent.  Il  y  aurait  dos  trouvailles  à  l'aire,  et  ce  labeur, 
pour  celui  <|ui  rentreprendniit,  nionafferail  dagréables  surprises, 
et  certes,  le  travail  de  dépouillement  et  do  classomenî,  si  aride  de 
prime  alK)rd.  tinirait  par  devenir  inlérossanl,  môme  pour  un 
prolane  dont  la  curiosité  serait  stimulée  et  oxoittv. 

Aujourd'hui  plus  que  jamais,  l'heure  est  aux  inventaires,  aux 
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catalogues,  les  travaux  d'érudition  exigeant  de  plus  vastes 
connaissances,  la  bibliograpliie  plus  de  précision  et  de  développe- 
ments, il  est  donc  indispensable  de  faire  connaître,  à  ceux  qui  les 
ignorent,  les  matériaux  épars  dans  les  dépt^ts  d'archives  ou  les 
bibliothèques  publiques.  Il  y  a  bien,  nousdîra-t-on,  les  caialog;ues 
et  les  inventaires  otïiciels.  Le  plus  souvent,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, ces  t  inventaires  sommaires  »  le  sont  réellement  par  trop 
et  bien  souvent  ne  donnent  qu'une  idée  tout  à  fait  iraparfaiio  des 
documents  qu'ils  signalent  :  nous  en  avons  fait  bien  souvent 
l'expérience. 

Nous  savons  que  pour  beaucoup,  ce  genre  de  travail  coûte  un 
peu  p.irce  qu'il  ne  place  pas  stifltsamment  en  relief  son  autour: 
beaucoup  préfèrent  écrire  des  livres  à  grand  retentissement  et  de 
plus  grand  rapport  ou  brûlent  d'attacher  leur  nom  à  de  vastes 
compositions  qui  leur  assureront  Ti  m  mortalité?  Bien  ()eu  se 
contentent  de  Thumble  rôle  de  pionnier  de  la  science  qui  réserve 
pourtant  beaucoup  moins  de  déceptions  et  qui  lait  oublier  les 
longues  heures  passées  sur  des  textes  ou  des  documents  pour  en 
faire  connaître  tout  Tintérét. 

Dans  ce  travail  dont  nous  commençons  aujourd'hui  la  publica- 
tion, il  nous  sera  donné  d'aborder  un  grand  nombre  de  sujets;  le 
droit,  l'histoire  civile,  religieuse,  littéraire  de  .Normandie:  nous 
avons  cru,  pour  plus  de  précision  et  de  clarté,  commencer  par 
faire  connaître  toutes  les  généralités  relatives  à  la  province  et 
grouper  ensuite,  par  département  et  sous  des  dénominations 
spéciales,  les  nombreux  manuscrits  que  nous  avons  étudiés. 

I    I.    NORMANIJIR,    (IKNKIUIJTKS. 

a)  Chroniques  de  Normandie.  —  Nous  avons  eu  déjà  l'occa- 
sion de  signaler  ce  texte  (mss.  805)  dans  nos  précédentes  notices, 
fascicule  X,  nous  nous  contej»tons  d'y  renvoyer  le  lecteur  (1). 

h)  Compilations  sur  Tbiatoire  de  Normandie.  —  Sous 
cette  dénoiniiiaiion,  nous  placerons  d'abord  le  mss,  832  :  c'est 
l'un  des  trois  volumes  d'une  copie  de  l'inventaire  du  Trésor  des 
Chartes  (2)  dressé  par  Théodore  Godeiroy  et  Pierre  Du  pu  y.  Il  fil 


(i)  Rev.  Calh.  de  Norm..  vol.  XV.  p.  233. 
(S)  Voir  Aich.  nal,  J.  itîO  et  2IH. 
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partie  de  la  collection  de  Louis  de  Vienne  de  Giraudul.  conseiller 
au  Parlement  de  Paris,  dont  Tex-libris  ^^n'  est  colle  sur  l'un  des 
plats  intérieurs  de  la  couverture.  Ce  volunae  contient,  à  partir  du 
fol.  1^0.  l'analyse  de  î>9  piéct^  relatives  à  Thistoire  de  Normandie  : 

1.  1080.  Concile  de  Lillebonne. 

2.  4205.  Dépositions  de  plusieurs  seigneurs  relatives  aux  droits 
de  patronage,  juridiction  ecclésiasti((ue,  dimes,  biens  meubles  de 
ceux  qui  meurent  sans  testament. 

3.  s.  d.  Déposition  de  Roger  de  Meulan  et  autres  touchant  les 
cbûtellenies  d'Evreux  et  de  Gaillon. 

^.  1330.  Promesses  des  habitants  de  Rouen  ot  autres  villes  de 
Normandie  de  secourir  le  Roi  en  la  coni|uêLe  d'Angleterre, 
îi.  1339.  Privilèges  et  franirhises  octroyés  aux  Normands. 
G.  1339.  Confirmation  de  ces  privilèges. 

7.  1339.  Promesses  de  secours  pour  la  con"}uêle  d.Vngleverre; 
Raoul,  comte  d'Eu;  Jean,  comte  de  Harcouri;  Robert,  sire  do 
Bricquebec;  Jean  Mallet,  sire  de  Montagu;  Robin  de  Harcourt, 
sire  de  Renumesnil,  etc. 

8.  l 'kl  7,  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  touchant  le  droit  de  garde 
sur  le  lief  de  Saint  Vincent  de  Roullaye,  près  Lisieux. 

9.  lâOi.  LettrederabbédeFécamp,  baillant  au  roi  trois  muids 
d'avoine. 

10.  liiO.  Cession  de  Domfront  au  roi. 

H.  1213.  lettre  de  l'abbc  de  Fécamp  relative  au  fief  de  TEpée. 

12.  s.  d.  Lettre  de  l'abbé  de  Fécamp  à  Philippe  Auguste,  met- 
tant la  ville  de  Boissé  sous  la  protection  do  roi  (vers  1188). 

13.  s.  d.  Cession  au  roi,  du  chîkteau  d'Essé  avec  ses  apparte- 
nances (vers  1188). 

14.  1533.  Lettre  de  roflicial  dWvranches  au  sujet  de  l'échange 
de  Pontorson  fait  avec  Henri  dWvaugon  et  l'oflicial. 

15.  1235.  Lettre  relative  au  comté  de  Mortain. 

10.  1245.  Vente,  au  roi,  d'un  moulin  et  autres  droits  en  la  pré- 
vôlë  de  Verneuil, 

17.  1259.  Bail  à  ferme  de  plusieurs  droits  à  Michel  de 
Boaneval. 

18.  1263.  Vente  de  100  sols  de  rente  en  la  prévôté  de  Morteraar, 
par  Jean  Dorival,  écuyer. 

19.  1264.  Vente  au  roi,  par  Gautier  de  Vernon  et  Constance, 
sa  temrae,  d'une  rente  de  50  livres. 


MANUSCRITS  HEUTIFS  A  L'HISTUIRK  DK  NORMANDIE-: 


*M 


20.  i26i.  Vente  au  roi,  de  40  sols  sur  la  prévôté  de  BrévaL 

21.  12l>i.  Vente  au  roi  de  plusieurs  droits  h  Ma^^neville  et  autres 
lieux. 

22.  mi'i.  Même  objet. 

23.  12r>rj,  Vente  au  rot  dec|uel(|ues  liefs  à  Neutlote. 

24.  1270.  Bai!  à  terme  de  la  ville  de  (îoilalor  (xic). 

25.  !272.  Veille  au  roi  de  plusieurs  terres  et  droits  en  la 
paroisse  de  «  Rubeo  monasterio  »  diocèse  de  Houcn. 

2fi.  1280.  Hcrilages  et  droits  à  Argentan. 

27.  1280.  Ubligaiion  de  l'abbé  de  Cornevllle  pour  plusieurs 
droits  appartenant  au  roi. 

28.  128<J.  Obligation  de  Jourdain  de  Cliaumont^  écuyer  pour  la 
Ternie  du  Fïessis  en  la  paroisse  de  Waleville. 

29.  1280.  Rentes  à  Ponl-Saint-Pierre. 

30.  1282.  Estimation  des  terres  de  Ghalcauûcuf  et  Senonches. 

31.  12S2.  Môtne  objet. 

32.  1281.  Même  objet. 

33.  1282.  Ferme  de  la  sergenterie  de  Biron. 

3i  1284.  Nicolas  Marc  d'argent  reconnaît  avoir  pris  à  ferme 
divers  droits. 

33.  1284-  Divers  droits  sur  le  fief  du  Mesnil  à  HonJleur. 

3i).  1320.  Rente  de  10  livres  tournois  sur  la  prévôté  de 
Verneuiî. 

37.  1330.  Bail  de  quelques  terres  à  Guillaume  Haunou,  cheva- 
lier, seigneur  de  Cliampai^iny. 

38.  1332.  Rente  faite  au  roi,  par  uq  bourgeois  de  Verneuiî  sur 
le  manoir  de  saint  .\ntoine. 

39.  1333.  Obligation  de  Guillaume  de  Bordeaux  pour  divers 
béritages  par  lui  pris  à  renie. 

40.  1333.  Rentes  au  roi  sur  divers  héritages. 

M.  1336.  Adjudication  au  roi  de  quelques  héritages  à  Domfront. 

42.  1338.  bons  faits  à  Jean  duc  de  Normandie. 

43.  13.38.  Don  d'une  île  fait  à  Robert  Bertrand,  seigneur  de 
Bricquebec. 

44.  1338.  Promesse  dud.  Bertrand  de  rendre  lad.  île  au  roi. 

45.  1366.  Guillaume,  seigneur  de  la  Haye. 

46.  1369.  Vente  au  roi  de  10  livres  de  rente  (wr  Jean  Ituquesne. 

47.  1377.  Rente  au  roi  sur  une  maison  à  Argentan. 


sn 
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48. 1383.  Vente  du  château  et  ville  de  Saim-Sauveur-le- Vicomte 
au  roi  CUarl<^s  VI,  pour  le  prix  de  20.000  francs  d'or. 

4».  1372.  Même  objet. 

50.  1372.  MiMne  objet. 

.*i!  et  'J2,  1393.  lettre  d'Olivier  du  Guesclin  au  sujet  de  la 
baronnie  de  la  Hoche-Tesson. 

33.  1393.  Olivier  du  Guesclin  et  les  terres  de  Thuil  et  Argentan. 

54.  1393.  Vente  au  roi,  par  Olivier  du  Guesclin,  du  comté  de 
Longueville. 

.^K».  1393'.  Vidiraus  de  cette  même  vente. 

.'»«j.  139.;.  Procès  verbal  de  la  prise  de  possession,  au  nom  du 
roi,  du  comté  de  Longueville. 

57.  1397.  Lettres  royales  au  sujet  des  aides. 

58.  1430.  lînjon  des  vicomtes  d'Orbec,  Auge  et  Ponl-Auderaer 
au  duché  de  Normandie.  Ces  vicomtes  avaient  été  données  à 
Thomas,  duc  de  Clarence,  frère  d'Henri,  roi  d'Angleterre,  héritier 
el  régent  du  royaume  de  France. 

r>9.  Ii'i9.  Don  du  comté  de  Longueville,  avec  la  terre  de  Tan- 
carville,  à  Jean  Bâtard  d'Orléans,  comte  de  Dunois  el  grand 
chambellan  de  France  (1). 

c)  Livre  du  recouvrement  du  duché  de  Normandie.  —  1^ 
Bibliothèiiue  possède  deux  exemplaires  de  ce  texte;  le  premier  se 
trouve  dans  un  volume  relié  en  parchemin  qui  contient  un 
recueil  de  chroniques  françaises,  écrites  pour  la  plupart  au  xv"  s., 
sur  papier.  C'est  au  fol.  78  et  suivants  du  m.ss,  1993  »]ug  se  trouve 
le  texte  complet  de  cet  ouvrage  :  t  Livre  du  recouvrement  du 
duchie  de  Normiitidie  et  d'une  partie  de  Guicime  fait  par 
Bcrri  (2)  ».  Début  ;  •  L'an  nu&lre  seigneur  Jliesu  (Christ  mil  IIII" 
quarante  et  huil,  le  moys  de  mars...  ».  Après  rexplicil  de  ce 
texte,  on  lit  le  nom  «  Olivier  Roc^r  •  qui  est  peut-être  celui  du 
copiste  des  feuillels  75  à  108.  L*autre  texte,  incomplet  au  com- 
mencement, se  trouve  aux  fol.  lOfi-lSO"*  du  mss.  1994,  recueil  de 


(I)  Nous  ne  citeroas  ici  qne  pour  mémoire  le  mss.  879.  autre  couipilatiou 
sur  l'Hisloirt}  de  Normaadie.  ayant  déjii  ea  l'occasion  de  nous  eu  occnpor  dan» 
nq|  précédeates  notices  (Matiasrrits  RooeoDais  p.  17). 

(i)  Gilles  Le  Bouvier,  dit  Berry.  ne  à.  Bourgea,  en  i.'l86,  fut  prenuer  héraut 
d'arme»  du  roi  Charles  VU.  Ou  counsil  de  «ombreux  mss.  de  son  ouvrage,  nous 
citerons  seulement  ici  les  q"  ilt^  et  5037  du  fonds  français  de  la  Bibl.  nat. 
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l^iâces  historiques  écrit  également  au  xv«  siècle,  sur  papier,  et 
*rèTîë  en  veau  au  xvii»  siècle.  Il  se  termine  ainsi  :  «...  Longuement 
vivre  et  bien  mourir.  Amen.  Explicit  le  recouvrement  de  la  <îuclié 
de  Normandie  fait  par  Berri  Hérault  da  roy  noslre  sire  esleu  roy 
d'armes  des  rraTn;oys  ». 

d)  Ducfl  de  Normandie.  —  Dans  un  recueil  factice  de  pièces 
se  rapporlant  à  Tordre  de  saint  Aiifriistiii,  et  sur  [equel  nous 
aurons  l'occasion  de  revenir,  mss.  194-*>,  se  trouveni,  au  loi.  38, 
de  simples  noies  cbronologîques,  qui  nous  paraissent  d'ailleurs 
être  extraites  d'ouvrages  imprimés,  cl  se  rapporlant  à  la  succes- 
sion des  ducs  de  Normandie. 

e)  Généalogie,  armoriai.  —  Nuus  nous  soninies  déjà  occupé 
dans  nos  précédcnlos  notices  des  mss.  20*{3  et  858,  (voir  iasc.  III, 
p.  14  et  18).  Le  premier  de  ces  manuscrits  <  Recueil  de  litres  de 
quelques  familles  de  Normandie  »  a  été  en  outre  étudié  par 
M.  Léopold  Deiisle,  dans  une  assez  longue  notice  publiée,  en  189f, 
dans  TAnnuaire  de  la  Manche.  Le  second  •  armoriai  normand  •, 
avec  les  tigores  peintes,  doit  provenir  de  Toustain  de  Billy.  connu 
pour  avoir  composé  une  histoire  des  évoques  de  Coutances  que  la 
Société  de  niisloire  de  Normandie  a  publiée.  (Lettre  de  M.  L.  De- 
lisle,  10  janvier  190o.) 

f)  Offices  divers.  —  Dans  un  recueil  factice  de  pièces  concer- 
nant l'histoire  de  France  (mss.  848)  le  plus  souvent  des  copies 
faîtes  au  xv!i«  siècle,  sauf  cpielques  pièces  du  xvi^*  on  trouve  quel- 
ques renseignements  relatifs  à  des  gages  d'olîlciers  domestiques  : 

L  Fol.  7,  de  la  reine  Jeanne  d'Evreux,  —  Ce  n'est  qu'une 
simple  noie  écrite  au  xvir  siècle,  ne  contenant  que  des  noms  de 
dames  et  damoiselles,  parmi  lesquelles  nous  relevons  :  Jehanoe 
desFossez,  Agnès  de  Pontoise,  damoîselle  Flandrin»  la  damoiselle 
des  Authieux,  madame  de  Breleuil,  Jelianne  de  Vaux,  Lorelte, 
Ysabeau,  Perreile,  femme  de  cliamlire  de  la  Keine,  Alix,  lavan- 
dière du  cliief  de  la  Boy  ne. 

II.  Fol.  18,  de  Jean,' duc  de  Normandie  (13481350).  -  Cette 
liste,  beaucoup  plus  détaillée  que  la  précéilenle.  nous  donne  les 
noms  des  titulaires  des  oHices  avec  leurs  trailemenls  |iar  jour. 
Ainsi,  leschevaliers  touchaient  ï  livres  par  jour;  les  chambellans, 
27  sols:  les  maîtres  des  requêtes,  27  sols;  les  secrétaires,  10  sols; 
les  notaires»  7  sols:  l'aumônier  (M«  Hue  de  Neautle)  15  sols;  le 
phi8iciea(M'' JehaudcBelançon),  iÛ  sols;  le  chirurgien  (M''  Pierre 
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Froment),  7  sols,  6  deniers;  les  apothicaires,  10  sols;  les  aides  de 
chapelle,  4  sols;  ;i  la  cliambre  aux  deuiers,  les  offices  variaient  de 
10  à  6  sois;  les  valets  tranchants,  8  sols;  les  valets  de  chambre» 
.*)  sols;  les  huissiers  de  la  salle,  6  sols;  le  portier,  5  sols,  les  valets 
de  porte,  o  &ols;  les  valets  servants,  f)  sols:  les  autres  gens  de 
l'hoiel,  de  7  à  5  sols;  les  menestrieux,  4  sols  par  jour  :  Thevenin 
Le  Movne,  des  naquains  (sic);  Jehan  Tonet  de  Rains,  du  demy 
canon;  Jacquot  de  Soissons,  du  cornet;  Jehan  Hauleraer,  de  la 
ïfuitare;  Pierre  de  Chanulet.  de  la  llusle;  Franchequin  de  Sève, 
trompeté;  Pelrecourt,  de  la  violle;  Richard  Lal»bé,  de  la  puiterne; 
Snnon  Col,  trompeté;  Thevenin  Tilvier,  trompeur;  Jacquemard 
d'Auxerre,  trompeur;  —  le  roi  des  héraux,  7  sols;  les  valets 
d'aumône,  15  deniers;  les  messagers,  15  deniers;  les  sommeliers, 
SdiMiiers. 

III.  Fol.  148,  de  Charles,  duc  d'Alençon  et  Marjïuerite  d'Orléans, 
reine  de  Navarre,  sa  lertirae  (irili-l.'i.iy  ).  —  Les  oHiciers  touchaient 
par  an  :  les  maîtres  d'hôtel,  200  livres;  les  échansoos,  ifjO;  les 
(icuycrs  tntiichants,  160;  les  paneliers.  160;  le  maréchal  des  logis, 
160;  ladamedlionneur,  40U:  les  genlilslioniraes,  de  100  à  80;  les 
femmes  de  chambre,  de  GO  à  30;  les  aumôniers,  60;  lo  médecin, 
240;  le  trésorier,  700;  le  secrétaire,  200;  le  contrôleur  des 
dépenses,  120;  les  écuyers  de  cuisine,  50;  les  clercs  d'olïice,  30; 
les  valets  de  chambre  de  monseigneur,  de  160  à  50;  les  valets  de 
chambre  de  madame,  oO;  les  huissiers,  60;  les  sommeliers  de 
paneteric,  de  (iO  à  40;  les  gens  de  cuisine,  de  50  à  20;  les  valets 
de  pap;e,  20;  les  valets  de  lilles,  20;  les  pallTeuiers,  de  30  à  10;  les 
muletiers,  20:  les  charretiers,  de  30  à  10;  les  veneurs,  de  100  h 
30:  les  i'auconriiors,  de  120  à  50;  les  valets  de  t'ourrière,  20;  les 
valets  de  salle,  20.  —  La  somme  total  des  gages  se  montait  par  an 
à  12.3fio  livres. 

Le  rass.  412  qui  renferme  de  nombreuses  pièces  relatives  à  la 
rét'ormalion  de  la  justice  et  des  iiiiances  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
contient  un  curieux  placard  in-fbl.  imprimé  h  Paris  chez  «  Chris- 
tophe Ballard,  rue  Saint-Jean -de- Beau  vais,  au  Mont  Parnasse  » 
s.  d.  et  relalir  aux  f  Offices  vacans  aux  revenus  casuels  de  la 
généralité  de  Rouen  »,  parmi  lesquels  nous  relevons  : 

Rouen.  Jaugeur  de  poids  et  mesures,  vacant  par  la  mort  de 
Barthélémy  Sellin,  modéré  au  rôle  du  12  décembre  1684  à  1200 
livres-  —  Courtier  aulneur  de  draps  en  la  ville  de  Hoiien.  vacant 
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par  la  mort  d'Antoine  Navarre,  1800  livres.  —  Lieutenant  du 
mailre  de^  |jorts,  ponts  et  passages  de  Normandie,  au  siè^'C  de  la 
Romaine,  à  Rouen,  vacant  par  la  raort  de  M.  liencé,  2500  livres.  — 
Procureur  du  Hoy  en  la  raonnoye  de  Rouen,  vacant  par  la  mort 
de  M.  Eslienne  du  Val,  2î>00  livres. 

Arqitei,  Enquesteur  au  bailliaf^o  et  vicoralé  d'Arqués,  vacant 
par  la  mort  de  Louis  Laigncl,  1500  livres.  —  Gardo-raartcau  aux 
eaux  el  furôls  d'Arqués,  vacant  par  la  mort  de  Nicolas  Stalin, 
:iÛO  livres. 

Cauff.  Lieutenant  au  si6ge  de  Gany,  vacant  [)ar  la  mort  de 
Guillaujue  Brametau,  SvjOO  livres.  —  Avocat  du  roi  au  siè^e  royal 
de  Cany,  vacant  par  la  raort  de  M.  Let-oustre,  1000  livres. 

Couches.  Lieutenant  assesseur  criminel  du  bailli  d'Evreux  au 
siège  de  Conches,  pour  les  cas  royaux,  vacant  par  la  mort 
d'Antoine  Guillard,  KMJO  livres. 

Montivilliers,  Second  avocat  du  rot  au  bailliage  et  vicijmlé  de 
Montivillîers,  vacant  pour  la  mort  de  Philippe  Mauger,  1200  livres. 

Potileau-de-Mcr  (sic).  Lieutenant  particulier  assesseur  criminel 
au  bailliage  de  Ponleau-de-.Mer,  vacant  par  la  raort  de  M.  Cliarlos 
Cavelier,  2500  livres. 

Grandi  itte.  Procureur  du  roi  au  bureau  des  traites  Ibi'aiues  de 
GraDdville,  vacant  par  la  mort  de  Jean  Valel,  *iO0  livres. 

Pont-de-C Arche.  Maistre  du  pertuis  de  Pozes-sur-Seine,  vicomte 
de  Ton l-de-l* Arche,  vacant  par  la  raort  de  M.  .Samsou,  1000  livres. 

ilaudebec.  Voyer  des  ouvra{»es  de  massonncrie  et  cbarpenterie 
du  bailliage  de  Caux  et  vicoralé  d'Arqués,  vacant  par  la  mort  de 
Nicolas  Montlort,  800  livres. 

Nfiufchatel.  Lieutenant  particulier  du  bailli  de  Caux  au  siège  de 
Neul'chateL  vacant  par  la  mort  de  M.  Lebrument,  .*)0(K)  livres. 

Domphront  fsici.  Procureur  postulant  au  bailliage,  vicomliS, 
eaux  et  forêts  de  Domphront,  vacant  par  la  mort  de  Guillaume  le 
Tourneuf,  200  livres.  Ce  placard  est  précédé,  fol.  92,  de  note» 
informes  sur  les  offices  vacants.  Ces  pièces  paraissent  avoir  appar- 
tenu à  M.  Lenormant,  conseiller  el  secrétaire  du  roi. 

I  IL  Droit  nohmand. 


a)  Coutumes  de  Normajidie.  —  Signalons  d'abord  un  texte 
latin  du  Grand  Coutumier  contenu  dans  le  rass.  âyiK*i,  fol.  2  ^8^^ 
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i  Jura  et  consuetiidinos  quitms  rcgitiir  ducatus  Normaniae.  • 
Début  :  *  Cura  ottVenate  cupidttatis  lualitia  liumanum  genus...  » 
Fin  :  «  posl  summonilioiiem  factara.  •  du  chapitre  «  de  prescrip- 
lioiieet  quid  sit.  » 

Manuscrit  de  la  tiu  du  xm*  siècle,  texte  à  2  col.  de  37  lignes. 
Lettrines  en  couleur.  Titres  rubriques.  Ce  petit  volume,  dont  le 
dos  a  été  refait  au  wu"  siècle,  a  conservé  les  plal's  d'une  curieuse 
reliure  qui  parait  dater  du  xV  ou  du  xvi''  siècle:  les  plats  sont 
ornés  de  petits  fers  à  froid,  au  nom  du  relieur  ou  du  propriétaire 
€  (îossellin  ».  Traces  de  fermoirs. 

CotUumex  de  Normandie.  Mss.  1743.  Voir  nos  prédédentes  notices 
fasc.  Il,  p.  6  et  suiv. 

b)  Dispositions  de  la  Coutume  de  Normandie.  —  Le  mss. 
16fi3,  recueil  des  f>rincipales  dispositions  des  coutumes  et  villes 
françaises,  contient,  à  partir  du  loi.  176,  une  compiîation  des 
dispositions  de  la  Coutuni-e  de  Norraandie  :  c'est  en  ([ueique  sorte 
un  résumé  de  chaque  article  présenté  de  la  manière  suivante  : 


De  juridic- 
tion, art.  L 
2.  3.  4.  3. 


Le  bailli  connaît  de  tous  crimes 
en  première  instance,  de  toutes 
matières  héréditaires  et  pereon- 
nt'lles  entre  not>l«^s;  de  fiefs  nobles 
entre  toutes  personnes;  de  ma- 
tières bénéficiâtes... 


Les  rentes  ducs  aux 
seigneurs  même  aux 
hauts  jus(idci*s  sur 
le  pri\  des  appré- 
«:iations  faites  par 
le  bailli.,. 


Ce  recueil  s'arrête,  pour  notre  province,  au  fol.  îi03.  Kecueil  du 
xvii«  siècle,  simple  cartonnage. 

o)LeB  succeaBions,  suivant  la  Coutume  de  Normandie.  — 
Dans  un  recueil  de  traités  juridiques,  pour  la  plupart  anonymes, 
rass.  405,  fol.  50,  se  trouve  une  compilation,  faite  sans  beaucoup 
de  soin,  sur  les  suocessions  d'après  la  Coutume.  Ce  n'est  que  le 
résumé  des  articles  de  la  Coutume  ayant  trait  h  cette  matière. 

d)  Remarques  sur  le  tiers  coutumier,  par  Caste!»  avocat  au 
Parlement  de  Houen.  —  t  L«  tiers  coutumîer  est  introduit  par  la 
mesme  raison  que  la  con.slitirtion  des  empereurs  pour  la  léjjjitime 
contre  les  testa  meus  iiiotlicjeux  des  pères...  »  (Mss.  'ttl'i.  Ibl.  93), 
cette  note,  suivie  d'une  liste  d'arrêts,  s'arrête  au  foL  UO. 

e)  Coutumes  de  la  vicomte  de  l'Eau  de  Rouen.  —  Voir  nos 
précédentes  notices  (fasc.  III.  p.  M  et  suiv.). 

(A  suivre.)  Etienne  Deville, 

de  la  Société  de  l'Histoire  de  .Norinaudie. 


Monsieur  DELBOULLE 


Il  y  a  quelques  mois  mourait  presque  subitement,  dans  un 
modeste  bourg  do  !a  Seine-Inférieure,  un  ancien  professeur  au 
lycée  du  Havre  qui  a  singulièremenL  honoré  la  Normandie  par  ses 
vastes  études  sur  la  lexicographie  française.  Un  bon  article  nécro- 
logique parut  aussitôt  dans  le  journdl  de  Parrondissement,  dont 
l'intcllifîenle  rédaction  avait  compris  la  valeur  de  M.  Achille 
Dellioulle. 

Ses  intimes  espéraient  une  notice  étendue.  Mais  parler  digne- 
ment d'un  savant  de  ce  mérite  élaît  une  tâche  que  pouvaient  seuls 
assumer  ses  collaboraleurs  ou  correspondants  de  la  capitale;  el  ils 
se  récusaient,  fauie  de  matériaux  suffisants. 

Dans  celle  extrémité,  le  silence  absolu  devenait  impossible  à  un 
homme  qui,  depuis  plus  de  quarante  ans  connaissant  de  renom 
M.  Delboulle,  avait  été  avec  lui  en  relations  épisloiaircs  pendant  un 
quart  de  siècle.  Plus  de  deux  cent  cinquante  lettres  lui  avaient 
révélé  les  aspiralioiis  de  l'âme,  les  efforts  de  l'esprit,  en  un  mot 
toute  la  carrière  du  philologue  havrais. 

M  est  bien  vrai,  à  !a  mise  en  œuvre  de  cette  autobiographie 
posthume  manqueront  assurément  la  manière  et  les  vues  do  nos 
critiques  autorisés;  mais  en  revanche  ces  éphémérides  littéraires 
rappelleront  assez  bien  l'ititimilé  d'une  eausorie  au  coin  du  feu. 
Et  si  le  commun  du  public  s'intéresse  peu  aux  vocabulaires,  et 
moins  encore  à  leur  rédaction,  les  lecteurs  de  la  Hfitue  catholique 
ont  une  culluro  intellectuelle  suffisamment  appropriée  à  cette 
chronique  sommaire  de  notre  philologie  nationale  depuis  1881. 

A  cette  date,  M.  Delboulle  a  quarante-six  ans,  et  toutefois  est 
presque  encore  novice  dans  le  métier  d'auteur.  Mars,  comme  il 
n'est  pas  rare  chez  les  débuiant5  (?n  pleine  maturité,  son  premier 
essai  est  un  coup  de  maître.  Son  Glossaire  de  la  vallée  d'Yères 
obtient  une  faveur  inespérée  :  celte  de  fournir  un  bo»  nombre 


iW 


MEVITE  CATHOUUUE  DE  NORMANDIE 


d'articles  au  Snpplt^mnd  rie  Littré;  et  l'Académie  TraDçaise  lui 
décerne  une  mention  iionorable. 

El  en  présentant  à  Tlnstitut  ses  Matériaux  pour  l'hisloirc  du 
français.  Gaston  Pnris  disait  dans  son  rapport  :  <  Je  n'ai  que  des 
ëloi^'os  à  laire  de  cet  ouvrage,  tant  au  point  de  vue  de  la  oooceplion 
que  de  l'enécution.  » 

M.  DellKîijJle  songeait  depuis  longtemps  à  publier  un  vrai  dic- 
tionnaire du  xvi<  siècle.  *  Gela  n'a  jamais  été  fait,  disait-il  le 
8  mars;  il  n'y  a  que  des  embryons  de  diclionnaires.  ■  La  Provi- 
dence en  disposa  autrement  et  lui  réserva  des  besognes  autrement 
méritoires. 

Chose  singulière!  Ce  travailleur,  si  heureusemeni  préparé  pour 
s'illustrer  par  des  œuvres  absolument  personnelles,  allait  consu- 
mer le  dernier  tiers  de  sa  vie  dans  une  collaboration  assez  obscure 
aux  deux  plus  considérables  publications  lexicographiijue  du 
temps  el  dans  un  colossal  inventaire  de  notre  nomenclature.  •  Il 
était  si  modeste,  ce  travailleur  acharné!  »  devons-nous  conclure 
avec  un  de  ceux  «pii  l'ont  approché  do  pins  près  (1). 

t  Le  Uarre,  rue  de  h  Pair,  IS.  —  i  S  février  JSSl,  —  Je  rends 
nu  Dictionnaire  de  l'ancienne  Langue  française,  que  publie  Fr. 
(lodefroy,  à  peu  près  les  mêmes  services  que  M.  Beaujean  a  rendus 
à  Littré.  »  Or,  Lillré  place  M.  Beaujean  au  premier  rang  de  ses 
collaborateurs  et  l'appelle  même  son  •  associé  ».  Il  revoyait  la 
première  et  la  dernière  épreuve  de  chaque  feuille. 

Tout  vu  applaudissant  au  courage  ^eu  commun  qui  fit  entre- 
prendre cet  énorme  recueil,  et  au  labeur  colossal  qu'il  exigea,  îl 
iaul  bien  dire  que  Godefioyeùt  pu  envier  à  son  auxiliaire  la  pré- 
cision scientifi<]ue,  la  méthode  rigoureuse  el  la  conscience  à  épuiser 
les  moyens  d'information. 

Dès  le  Î2  mars  1882,  alors  ijue  les  douze  premiers  fascicules 
avaient  seuls  paru,  le  philologue  liavrais  écrivait  :  •  Les  omissions 
sont  inévitables;  et  pour  ma  part  j'en  ai  déjà  recueilli  la  matière 
d'un  juste  volume.  »  —  i  On  arrivera  certainement  à  quelque 
chose  de  complet  *,  conclut-il  quelques  semaines  plus  lard.  Eùl- 


(i)  Heureux  contraste  avec  i:et  autre  chercheur  de  la  région  qui,  en 
olTrant  quelque  mémoire  de  sa  laron,  avait  grand  soin  de  dire  :  «  Sur- 
tout ne  manquez  pas  de  me  citer  à  l'occasion.  » 
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il  été  encore  aussi  aflirmatir  en  ses  vieux  jours  en  voyant  ses  listes 
al()habétif|Lies  s'allonf;er  indélimraent? 

A  ces  aperçus  philologiques,  il  mêle  l'amère  confidence  de  ses 
chagrins  lirolessioniiels.  i  Je  suis  sensible,  avait-il  dit,  dès  l'année 
préxîédenle,  au  souvenir  de  mon  vieux  prolesseur  l'excellent  abbé 
Biondel  (1).  C'est  lui  (jui  m'ensei}j;ua  l'art  de  iaire  d'honnéles  vers 
latins,  exercice  aujourd'hui  supprimé  sous  prétexte  qu'il  abêtit 
les  esprits  et  qu'on  n'a  pas  besoin  d'écrire  en  latin  pour  écrire 
admirablement  eu  français.  Si  Bossuet  n'avait  pas  su  le  latin,  il 
eut  rivalisé  d'éloquence  avec  les  J.  et  F.  (sic)  de  notre  temps. 
Nous  verrons  bien  la  moisson  d'homrties  que  toutes  ces  belles 
réformes  nous  feront  récolter,  i 

Il  complète  aujourd'hui  sa  pensée  :  e  Le  nouveau  programme 
d'études  est  le  commencement  de  la  décadence;  et  tous  les  vieux 
universitaires  sont  a  peu  près  de  cet  avis.  11  parait  que  la  nouvelle 
génération  de  l'Ecole  normale  supérieure  voit  tout  en  beau  et  pré- 
tend tout  remplacer,  tout  régénérer,  donner  à  tout  un  nouvel 
essor.  En  attendant,  nos  élèves  ne  font  déjà  plus  de  grec,  se  sou- 
cient à  peine  du  latin;  et  le  professeur,  plein  de  découraj,'emeiil. 
n'attend  plus  qu'une  chose  :  sa  retraite.  (Juant  à  nos  gouvernants 
et  ministres,  voua  savez  bieh  qu'ils  se  nourrissent  d'ignorance, 
d'impudence  et  de  mauvaise  foi.  C'est  le  cas  de  répéter  avec 
Catherine  de  Russie  :  «  Je  ne  saurais  croire  au&  grands  talents 

•  d'épiciers,  de  savetiers  et  de  cordonniers  pour  le  gouvernement 

•  et  la  législation.  > 

Aux  premières  heures  de  1883,  la  mort  de  Gambetta  lui  inspire 
quelques  lignes  superbes.  «  L'année  s'annonce  par  un  ^rand  coup 
de  tonnerre.  Est-ce  que  le  ciel  aenlin  pilié  de  cette  pauvre  France? 
Relisez  comme  moi  le  sermon  de  Bossuet  sur  i  l'Ambition  »,  et 
particulièrement  ce  passage  :  •  Ecoule,  homme  sage,  homme 
»  prévoyant,  qui  étends  si  loin  aux  siècles  futurs  les  précautions 
»  de  ta  prudence,  etc.,  etc.  »  C'est  vieux  et  c'est  frappant  d'actua- 


{i)  L'abbé  blonde!  professa  plus  de  vingt  ans  au  colléiro  d'Aumale.  U 
mounit  iïoycn  ik  Ooudeville  en  1889,  A  Tàge  de  soixante-six  ans. 

Relevons  ici  une  léjk'ère  erreur,  i|«^jA  imprimée  plusieurs  fois.  Ce  n'est 
pas  à  (iraiidcourt  qu'est  nô  M.  DelbouUe.  mais  bien  4  Dancourt,  Tillage 
du  canton  de  Rtaogy,  qu'il  habita  avec  sa  famille  jusqu'à  l'âge  de 
*lii-huit  nns. 
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lité.  Le  dérkaUsme,  disait  ce  puissant,  c'étaU  l'ennemi.  L'enDeiui, 
c'a  été  le  poignard  de  je  oe  sais  (|uelie  muliercule.  » 

Entre  temps,  e\  pour  se  délasser  peut-éire  de  ses  minutieuses 
explorations  philologirjues,  M.  Delboulle  rédigeait  des  comptes 
rendus  de  bibliographie.  «  Il  y  a  quelque  temps,  mande-t-il  le 
6  juillet  1884,  j'ai  publié  un  article  sur  le  G.  Htiudml  de  M.  Ch. 
Lormier,  dont  ]*ni  fait  un  grand  éloge.  Un  article  trcs  vil'sur  17/i«- 
toire  de  Itoiien^  par  M.  Lefort.  doit  paraître  cette  semaine.  J*ai  tout 
à  fait  mes  entrées  libres  à  la  Hctuecnlique...  (Juand  !c  5.  Mellon 
de  M.  l'abbé  Sauvage  paraîtra,  je  compte  lui  consacrer  un  petit 
article  qui  ne  sera  pas  une  critique...  Par  le  temps  qui  court,  il 
faut  faire  un  peu  de  bien.  » 

Sa  collaboration  est  appréciée  et  s'accroit.  L'année  suivante, 
«  trois,  quatre  ou  cinq  articles  »  retardent  celui  qu'il  médite  sur 
ces  actes  du  premier  ponttfe  de  Rouen.  •  Nous  y  sommes  tout  à 
fait,  ou  peu  s'en  faut,  dans  la  léj^^ende  et  les  hypothèses;  et  à  la 
Retue  critique^  vous  le  savez,  on  aime  ce  qui  est  très  clair  et  très 
net.  t  Enfin  l'article  est  expédié  ati  mois  de  novembre,  mais  pour 
De  paraître  que  quel<|ues  mois  plus  lard. 

Au  sujet  de  textes  récemment  publiés,  il  écrit  :  t  Ici  le  biblio- 
thécaire épouse  les  rancunes  de  la  ville  du  Havre  (I),  et  rien  de  ce 
qui  parait  à  Rouen  n'est  admis  par  lui,  pas  même  l'histoire  fan- 
tastique de  Rouen  par  M.  L.  (sic).  » 

*  Il  faut  vous  délier,  observe-t*il  judicieusement,  des  anciens 
textes  français  édités  par  les  bénédictins  (i)...  A  la  suite  des  ser- 


(1)  n  est  à  croire  que  rêmincnt  J.  Bailliard,  grand  ami  de  Tabbé 
Sauvage,  et  qui  fut  membre  de  la  commission  départementale  des  anti- 
quités, subissait  les  préjugés  locaux  (si  préjugés  il  v  i\'\  beaucoup  plus 
qu'il  ne  les  partageait. 

(2)  A  vrai  dire,  la  dètiance  parait  de  rigueur  pour  tout  l'ancien  fran- 
çais publié  avant  la  derniëre  ujoilié  du  xixc  siècle.  L  abbé  Prompsnult 
n'a-t-il  pos  relevé  huit  cents  fautes  dans  les  vieux  textes  si  adinirnble- 
menl  imprimés  par  Crap«'le(,  mais  sur  des  copies  qui  ne  valaient  rien. 

El  si  Ton  songe  que  ï'alAw  Prompsault  ronuaissait  mal  lui-même  le 
vieux  français,  comme  le  prouve  son  Ittlon  sévèrement  apprécié  par 
M.  Delboulle,  on  voit  dons  quel  chaos  d'insultisnnces  s'égare  le  lecteur 
de  ces  volumes,  sérieusement  élaborés  par  des  uuleurs  auxquels  des 
notions  aujourd'hui  élémentaires  avaient  fait  défaut. 
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mons  latins  de  saint  Hildeverl,  le  livre  des  Pierres  précirmes  de 
Marbode  publié  par  le  bénédictin  Beaugendce  a&i  un  tissu  de 
fautes  énormes,  à  tel  point  qu'il  faudrait  refaire  tous  les  vers.  • 
Suivent  quelques  lignes  sur  le  nom  potuis,  donné  à  Dieppedalle 
aux  portes  ménagées  pour  permettre  la  libre  circulaLion  d'une 
cour  dans  Fautre,  quand  la  Seine  couvrait  le  quai. 

En  relevant  dans  le  Coutumicr  de  Dieppe  *  fies  mots  très  curieux 
qui  ne  sont  pas  dans  Godefroy  »,  il  conlînue  (5  octobre  I880)  :  «  Il 
faut  bien  s'attendre  à  cela.  C'est  un  travail  de  galérien  ;  et  ceui 
qui  critiquent  l'ouvrage  n'ont  pas  lair  de  se  douter  des  immenses 
rechcrcbes  que  tout  cela  demande.  Il  y  a  sans  douie  à  critiquer; 
mais  on  ne  peut  nier  que  ce  dictionnaire  ne  soit  un  prodigieux 
effort  de  patience  et  d'érudition.  Malheureusement,  j'ai  peur  que 
la  santé  de  M.  (loJefroy  ne  puisse  résister  à  une  telle  entreprise. 
Il  me  parait  abattu,  découraj^é;  et  puis  la  vieillesse  avance.  » 

En  donnant  encore  des  nouvelles  de  Godefroy,  il  ajoute  par 
manière  de  posl-scriptum  :  t  iNous  allons  perdre  notre  excellent 
aumônier (1).  C'est  le  proviseur  qui  n'est  pas  content!  (30  mai 
188GJ.  . 

•  Mon  édition  classique  de  Joinville  m'a  pris  assez  de  temps 
pour  que  je  la  croie  bonne.  »  Etude  brève  et  claire  de  la  langue 
de  Joinville,  texte  établi  d'après  les  dernières  recensions  avec 
notes  assez  nombreuses  pour  les  explications  nécessaires  et  les 
rap[)rochenieiils  philolo{j:iques,  lui  mérilèrenl  un  tM^mpte  rendu 
favorable  de  la  Revue  critique.  «  J'ai  supprimé  les  quelques  passaj^'cs 
scabreux  que  M.  do  Wailly  a  laissés  dans  son  édition,  comme  s'il 
ne  connaissait  pas  les  eniants.  > 

Dans  son  souci  de  rendre  à  chacun  ce  <|ui  lui  appartient,  il 
remarque,  lors  du  centenaire  de  Corneille,  rjue  ce  n'est  pas  Littré 
qui  a  fait  justice  du  commentaire  de  Vollaire.  «  C'est  à  (jodefroy, 
dit-il,  que  revient  cet  bunneur.  »  Et  à  peu  près  dans  le  même 
ordre  d'idées  :  •  J'aurais  pu  eu  dire  beaucoup  sur  la  prétendue 
tolérance  des  protestants.  Lisez  par  exemple  le  livre  de  de  Bèze  : 
De  hœreticis  à  magiitlratu  cii'iU  ptiniettdin  1  c  des  peines  que  le 
pouvoir  civil  doit  iiitliger  aux  héréiiques  »)...  Jamais  rinlolérance 
ne  s'est  alîicbée  plus  à  découvert  {if  octobre  188V).  > 


[i)  M.  l'abbé  Monnicr  venait  d'être  nommé  doyen  de  Saiot-Michel. 


:m 


RKVLK  CATHULiyUK  DE  NOHMANDI!-: 


«  Vous  savez,  déclare-t-il  quelques  jours  après,  que  je  ne  viens 
que  bten  loin  à  la  suite  de  nos  romanistes,  et  que  d'ailleurs  je  ne 
suis  qu'un  amateur  de  l'antiquaille»  mais  un  amateur,  il  est  vrai, 
passionné  et  quckinefois  inteiligent.  » 

t  M*?^  I*archevèt)ue  Thomas  a  parlé  spontanément  a  notre  pro- 
viseur des  minces  travaux  de  votre  serviteur,  »  dont  Fr.  Godetroy 
avait  dû  (aire  l'éloge  dans  un  séjour  à  rarchevéché.  •  Si  vous 
approche/  Monseigneur,  dites-lui  donc  ceci  :  Que  cet  excellent 
Fallet  qu'il  voit  tous  les  jours,  est  l'homme  à  qui  je  dois  tout;  et 
que  sans  lui  je  n'aurais  jamais  fait  tk-^  pliilolojjie.  » 

Le  souvenir  du  hun  abbé  lui  est  toujours  présent,  et  quinze 
mois  plus  tard  ii  fait  cette  confidence  :  «  S'il  est  lier  de  moi,  je  le 
suis  encore  plus  de  lui.  Je  n'oublierai  jamais  qu'il  m'a  l'ait  entrer 
en  troisième  {!).  après  neuf  mois  de  latin  el  avoir  tous  les  prix  à 
la  lin  de  l'année.  Ce  qu'il  ne  sait  pus,  c'est  le  petit  trait  suivant.  A 
la  dernière  visite  de  Mi^^  de  Bonnechose  au  Lycée,  j'eus  aprè-s  le 
dîner  un  entretien  avec  l'archevêque,  entrelien  qui  ne  roula  que 
sur  mon  ex-maîire.,.  Unclques  mois  après,  il  était  nommé  cha- 
noine honoraire.  * 

Sa  profession  de  foi  littéraire,  très  catégorique,  recommande  la 
lettre  du  'i'i  mai  1887,  à  propos  de  son  article  de  la  iievue  crifiçiw 
sur  «  ce  fanatique  de  Gravier  (2)  »  :  c  J'ai  la  haine  d'un  sot  livre. 
Je  déteste,  j'exècre  le  parti  pris  et  la  bêtise.  » 

Le  fiituale  romanum,  édité  peu  après  par  Timpri merle  Cagniard, 
étant  uses  yeux  un  petit  chcl-d'œuvro  de  typographie,  il  tient  à 
en  rendre  compte  dans  sa  iievue,  «  ce  qui  n'est  pas  aisé  i,  reraar- 
«lue-t-iL  Mais  il  s'entoure  de  divers  renseignements  pour  donner 
loul  l'intérêt  possible  à  sa  notice. 

€  Le  M^slère  de  la  Nmirilé  {\^uh\'vé  par  M.  P.  Le  Verdier  pour 
les  Bibliophiles  Normands)  m'a  intéressé  beaucoup.  J'en  ai  extrait 
un  tas  de  mots  très  curieux  qui  ne  sont  pas  dans  Godcfroy.  H  est 
singulier  que  cet  ouvrage,  qui  a  été  imprimé,  lui  ait  échappé.  » 

M8f  Thomas  voulut  bien  communiquer  à  M.  Delbouile  les  textes 


(!)  Au  collège  d'Aumale,  supprima  en  1887.  La  Ville,  en  1804,  TavaU 
confié  à  des  ecclésittsliqiies. 

{t)  Il  y  rend  compte  du  mémoh-e  :  Vn  village  normand  soiis  l'ancien 
régime. 
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"en  vieux  lanfrage  que  possèJe  la  bibfioilièijne  de  rarchevécljé. 
Cette  obligeance  fut  parlirulièrement  agréable  au  philologue. 
«  J'airoe  beaucoup  les  livres,  expliquait-iU  mais  je  ne  suis  pas  de 
ceux  qui,  sous  ce  beau  prétexte,  se  les  approprient,  comme  feu 
Y.  Cousin,  Son  droit  à  les  garder,  c'était  sa  passion,  disaîl-il. 
Admirez  cet  éclectique!,..  Ces  ouvrages  contiennent  des  mots  de 
science  et  de  liturj^ie;  très  nécessaires  à  l'histoire  du  friuiçais.  C'est 
vous  dire  qu'ils  peuvent  servir  au  Dictiomiafre  gênerai  de  Darmes- 
leter,  auquel  je  collabore  do  foules  mes  forces.  Montés  sur  les 
épaules  de  Litlré,  nous  verrons  plus  loin  que  lui.  • 

Interrompu  vers  la  liu  de  IHHti^  le  Dictionjmirc  de  GodelVoy 
allaitterminer  la  lettre  P  au  mots  de  novembre  1SW8.  •  J'y  tra- 
vaille de  tout  mon  cœur,  ajoute  le  lexicographe  havrais,  quoique 
depuis  un  an  je  ne  corresponde  plus  guère  avec  l'auteur.  Voici 
pOJirquoi:  il  m'écrivit  l'année  dernière  pour  me  demander  tout  ce 
que  j'avais  sur  le  xvi»  siècle,  environ  trente  mille  mots  avec  Tbis- 
torique.  Je  lui  répondis  nettement  que  je  consentais  ù  lut  donner 
le  tout,  s'il  voulait  que  mon  nom  suivit  le  sien  sur  le  titre  de  ce 
dictionnaire  particulier  du  xvi".  —  Il  me  réiiondit  d'une  fa^-oo  très 
évasive,  c'est-à-dire  par  un  refus*  —  C'est  bien,  lui  écrivis-je  à  mon 
tour;  mais  je  {garderai  tout  mon  petit  trésor.  p]t  voilà  !  —  M.  Gaston 
Paris  qui  a  su  la  chose  eu  a  été  indigné.  Non-seulement,  disait-il, 
»  M.  Godefroy  aurait  dû  accepter  les  conditions  de  M.  Delboulle; 
»  mais  d  aurait  dû  les  lui  proposer.  » 

1  Remarquer  bien  que  cela  ne  m'empêche  pas  (par  amour  de 
rarl)  de  faire  tout  ce  que  je  puis  pour  son  Dirtiounaire  de  i'ancientte 
Langue.  Je  suis  résolu  seulement  à  ne  l'aider  en  rien  pour  son 
UicUonmire  du  Ptttoia,  t]ui  d'ailleurs»  comme  vous  le  pensez,  ne 
sera  jamais  commencé  (I).  » 

»  Voilà  un  au  bientôt  (c'était  donc  en  1887)  que  M.  Darmesteler 
m'a  demandé  ma  collaboration  à  son  Ifictionnaire  moderne.  Celui-ci 
est  un  homme  généreux  et  cjui  se  conduit  à  mon  égard  il'une  tout 
autre  manière  que  Godefrov.  Malheureusement  nous  allons  jus- 
qu'ici avec  une  lenteur  désespérante.  Nous  ne  sommes  encore 
qu'à  la  lettre  A  vers  le  milieu, 

(i)  En  elïel,  le  prospectus  a  seul  paru.  L'ouvrage,  téméraire  a  d'autres 
ûgurds,  eût  nécessairement  laissé  beaucoup  à  désirer,  les  lexiques  locaux 
élaut  encore  trop  peu  nombreux. 


304 


HEVUK  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 


•  Darmesteier  esl  un  e^pril  1res  philosophique.  Lisez  son  loul 
pelit  livre  La  Vie  des  Mots  (i),  el  vous  aurez  l'idée  de  la  laçon 
donl  il  CAjmprend  un  dictionuairo  de  h  laiijjiue  moderne.  » 

Le  t  las  de  perles  pour  la  langue  du  moycn-rranç^is  »  conservées 
par  Jean  de  Mauinoul  provocjue  l'éloge  de  Yigenère,  traducteur 
infalifîahte,  dont  la  langue  esl  éj;aleuient  curieuse. 

«  Il  y  a  taiiUU  huit  jours»  (le  10  novembre  1888),  que  il.  Dar- 
mesteier a  été  foudroyé  par  une  morl  subite  causée  par  excès  de 
travail.  J'ai  clé  lellemenl  aballu  par  celte  nouvelle  que  je  suis 
resié  deux  ou  irois  jours  sans  rieu  faire  (i).  Son  dictionnaire 
promettait  d'être  un  chef-d'œuvre.  Est-il  ou  sera-t*il  achevé?  Je  n'en 
sais  rien.  Ce  que  je  sais  bien,  c'est  que  je  fui  ai  envoyé  environ 
quatre  mille  mots  (l'A  et  le  B),  el  que  jusi|u'ici  je  n'ai  pas  osé  les 
réclamer.  »  Dans  la  huitaine,  il  ajoute  :  i  Le  dictionnaire  va  être 
continué  par  G.  Parts,  qui  a  en  main  tous  les  papiers  de  Garmes- 
teler  >. 

Tout  entier»  on  le  voit,  à  la  collaboration  des  deux  plus  grosses 
entreprises  lexicographiques  de  la  lin  du  siècle,  a\ant  à  sufTire  en 
même  temps  à  ses  obligations  de  professeur  et  k  l'actif  concours 
qu'il  prétait  à  divers  périodiques,  M,  Delboulle  était  doue  d'une  si 
énorme  puissance  de  iravail  que,  loin  de  craindre  le  surmenage, 
il  va  jusqu'à  en  nier  rexîslence  :  i  Je  suis  archicuirassé  contre  ce 
mot  qui  m'a  loujcmrs  [laru  ne  signilier  rien  du  tout,  i  II  est  vrai 
que  M.  Delboulle  avait  alors  clé])assc  l'îige  où  une  applicaliOQ 
immodérée  devient  souvent  funeste,  comme  Fr,  Lenormant  en 
fut  un  lamentable  exemple.  Mais  ses  dernières  années  en  devaient 
subir  de  cruelles  alteinles. 

Quelquesseraaines après,  la  ville  de  Koueo  l'autorisait  à  emprun- 
ter les  vieux  ouvrages  de  son  riche  fond.  Colle  faveur  ne  fui  pas 
pour  ralentir  son  applicalion  à  la  lecture.  •  Plus  j'avance  dans 
mon  travail,  se  prend-il  k  dire,  plus  je  vois  que  tous  les  lexico- 
graphes n'ont  certainement  pas  donné  un  tiers  des  mots  qui  ont 
volé  dans  la  bouche  de  nos  pères.  Quel  malbeur  que  je  m'y  sois 


(1)  Ce  remnrquable  manuel,  piiblît'  cm  1886.  a  eu  en  neuf  ans  cinq 
éditions,  outre  une  traducli<iri  anglaise. 

(2)  De  tels  coups  ébranletiL  les  meilleurs  esprits.  Duns  une  ironie 
sublime,  Bossuet  leur  reproche  de  s'iHonaer  de  ce  que  <•  ce  mortel  esl 
mort!  » 
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pris  si  tard  J  CVst  é^al,  je  crois  que  Je  laisserai  tout  de  même  une 
petite  trace,  non  pas  de  mon  génie  lingiiisliqne,  comme  vous  me 
le  dites  trop  flatleuseraent,  mais  de  mon  ardeur  au  travad...  Je  n'ai 
environ  que  dix  heures  de  classe  par  semaine,  mais  je  n'ai  pas 
une  minute  à  perdre  :  je  vieillis  et  la  iCicha  est  iiilinie.  •  Ce  qui 
sera  vrai  encore  le  jour  ou  il  prendra  sa  dernière  noie. 

•  Godelroy  va  toujours,  mais  bien  lentement.  Il  est  évident  que 
la  lin  n'était  pas  assez,  longuement  préparée.  Après  lui  il  y  a  tou- 
jours ii  glanera  pleines  mains,  i  11  revient  encore  sur  ces  lacunes  : 
«  ïl  est  incroyable  combien  cet  excellent  Godefroy  a  lu  légère- 
ment certains  ouvrages  qu'il  cite,  entre  autres  Corbicbon.  J'y 
rencontre  une  oîullitude  de  mots  qu'il  a  oubliés,  il  me  semble,  à 
plaisir;  en  sorte  qu'il  reste  après  lui  immensément  à  taire...  Dans 
ce  respectable  bouquin  {Im  rie  de  Mgr  S.  Hierosme),  je  trouve 
inwliateur,  commacuîer,  incentif,  oléaginey  qui  manquent  daiiss<jn 
dictionnaire.  > 

Après  les  nouveautés  lexicolo^'îques  qu'il  avait  su  tirer  des 
mémoires  récents,  il  arrive  à  faire  rette  remarque  :  »  Des  auteui*s 
de  la  lin  du  xv!'-  siècle  et  du  milieu  du  xvii"^  ont  une  lajigue  bien 
bizarre,  tels  Ricbeome,  Et.  Binet,  Ftoriraond  de  Réraond  et  cent 
autres  que  j'ai  dépouillés  ».  Ce  sont  presque  toujours  les  écrivains 
provinciaux  et  les  polémistes  qui  fournissent  le  plus  de  nouveaux 
mots.  •  Plus  j'avance,  plus  je  suis  émerveillé  des  vastes  iacuues 
qu'il  y  a  à  combler  dans  Lacurne.  Godefroy.  Littré.  > 

Il  va  une  solution  délinitivo  pour  renlieprise  que  la  mort  de 
Uarmesteter  avait  mise  en  péril.  «  Elle  va  se  continuer  sous  la 
direction  de  M.  .\ntnine  Thomas,  et  l'on  m'écrit  que  cela  va  peul- 
étre  paraître  par  livraisons  :  trois  ou  quatre  ans  suflîraient  à 
l'impression  (1). 

»  Ce  dictionnaire  moderne  prolile  de  loul.  Vous  savez  combien 
celui  de  Litlré  est  incomplet  au  point  do  vue  historique  :  c'est 
moi  (|ui  suis  spécialement  charité  de  cette  partie.  J'ai  exigé  que 
mon  nom  fût  maintenu  en  certaines  circonstances  :  avec  le  temps 
on  devient  un  peu  dur.  Vous  y  verrez  certainement  du  nouveau  et 


(1)  Les  éditeurs  annoncèrent  que  l'ouvrage  serait  terminé  en  cinq 
ans.  Corame  dusage,  les  prévisions  furent  grandement  trompées.  La 
publication  a  duré  onze  ans  environ. 
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saluerez  boD  nombre  de  citations  qui  vous  sont  dues,  à  vous  ou 
vos  livres  •. 

Le  i"  juillet  1889,  M.  le  chanoine  Fallei  célébra  la  cinquau-" 
taine  de  son  sacerdoce.  M.  Delboulle,  invité  à  cette  touchante 
solennité,  déjeuna  ensuite  aux  côtés  de  Mgr  l'Archevêque.  ■  Il  y  a 
bien  longtemps,  mandait-il  cinq  jours  apnVs,  que  je  n'avais  eu 
une  aussi  bonne  journée.  » 

Voici  un  irait  bien  sîgnilicatifsur  les  obscurités  imprévues  des 
origines  lexicograpliiques  :  t  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  trouver 
anacoluthe  ni  anabapttslo  si  aisément.  Si  vous  saviez  «juelles  lec- 
tures de  grammairiens  j'ai  faites  pour  renconconlrer  le  premier 
mot  :  Hoberl,  H.  et  Ch.  Kstiennc,  La  Kamée,  Sibilet,  Maigret,  etc., 
etc  •.  Lectures  en  pure  perle,  puisque  le  Dictionnaire  fjenéral  ne  le 
cite  qu'au  milieu  du  xviii<!  siècle. 

<  Si  vous  remarquiez  quelque  volume  sur  les  Plantes,  VAgricut- 
ture  ou  y  Alchimie,  notez-le.  Ce  sont  les  ouvrages  les  plus  curieux 
et  qui  ont  été  le  moinslus,  saulOlivier  de  Serres  et  Ch.  Liébaut. 

•  Dans  quelque  temps,  vous  savourerez  dans  la  Ikvue  aittqut^ 
l'éreiniement  d'un  inspecteur  primaire  d'ici,  du  programme 
enseigné  dans  les  écoles,  etc.  Il  y  a  là  de  quoi  précipiter  ma 
retraite  (13  novembre  1889).  •  La  critique  fut  d'autant  plus  morii- 
tiante,  que  les  organes  propres  à  la  réplique  se  dérobèrent. 

L'année  1800  s'annonra  irisiemenl  pour  notre  philologue.  Il  y 
fut  sourtVajil  pendant  plus  de  trois  semaines,  i  au  point  d'être 
incapable  de  faire  quoi  que  ce  soit.  * 

Mais  si  la  santé  s'ébranle,  la  supériorité  scientifique  s'affirme. 
•  Godefroy  amène  les  pouces.  Il  »  souhaite  sincèrement  qu'une 
»  entente  \w\iv\tSuiiplémenl(ii  le  reste  puisse  s'établir  entre  nous.  • 
Je  vous  disais  bien  que  je  le  ferais  passer  par  le^  fourches  caudines. 
Pour  m'associera  son  dictiounairc  des  xv«  et  xvi«  siècles,  il  mettra 
au  litre  :  Atec  te  concours  de  M.  Uetboulle.  Cela  ne  me  plaît  que 
très  peu,  et  je  veux  simplement  i  par  Godefroy  et  Delboulle  »; 
sinon  il  n'aura  rien.  Du  reste,  MM.  d.  Paris,  Cbuquet  et  Ant.  Tho- 
mas me  déconseillent  d'accepter,  à  moins  que  je  n'aie  part  à 
l'honneur  et  au  prolit.  Uui  vivra,  verra  ^i  mars) 

>  Je  suis  très  occupé  en  ce  moment,  vieulil  de  dire,  pour  avoir 
par  faveur  ma  retraite;  mais  il  parait  que  ce  n'est  pas  facile.  Si  je 
l'avais,  cette  bonne  retraite,  je  me  retirerais  à  la  campagne  avec  ma 
bibliothèque,  et  je  me  donnerais  à  cœur  joie  de  l'ancien  français.  » 
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Six  mois  après,  la  retraite  est  octroyée,  t  On  va  pouvoir  travailler 
à  loisir,  classer,  ordonner  un  las  de  choses,  i 

Celle  volupté  scientiliquo,  des  plus  méritoires,  a  élé  pleinement 
goûtée  durant  quinze  années.  Mais,  comme  dans  beaucoup  d'aulres 
entreprises  d'érudition,  M.  DelbouUe,  à  mesure  qu'il  avançait 
dans  sa  tâche,  voyait  reculer  d'autant  l'objet  de  ses  vœux,  ce 
Dictionnaire  comjdH  de  Tancieti  français.  La  prochaine  (,'énération 
ne  le  verra  pas  s'achever,  poss<'(iât-elle  une  ample  pléiade  de 
li'availleurs,  ennaramésdu  zèle  et  de  racharnement  au  travail  qui 
auraient  sufli  à  illustrer  le  protesseur  du  Havre. 

H  est  permis  d'être  aussi  affirmai  if  en  sonj^eant  aux  milliers  de 
pages  de  textes  anciens  édités  depuis  un  demi-siècle,  comme  à 
ceux  que  nos  nombreuses  sociétés  savantes  ne  cessent  à  l'envi  de 
publier  chaque  année  (1). 

A  celte  heure-là  même,  M.  Delhoulle  imprimait  ses  Additions  à 
l'historique  des  Fables  de  La  Fontaine.  Ce  n'est  pas  un  médiocre 
booncur  pour  lui  que  ses  iuimenses  lectures  lui  aient  permis  de 
rédiger  ce  •  complément  nécessaire  i  de  la  belle  édition  des 
Grands  Ecrivains  de  la  France. 

M.  Dellioulle  ne  voulut  pas  quitter  le  Havre  avant  que  le  bon 
chanoine  Fallet  fût  venu  passer  quelques  heures  à  son  foyer.  Aux 
jouissances  de  lerudil  il  alliait  ainsi  les  joies  du  cœur  person- 
uitiées  dans  le  bon  vieillard  (]ui  avait  béni  son  enfance  et  ouvert 
son  esprit  aux  premières  lueurs  du  savoir. 

»  Jamais  je  n'ai  été  si  occupé,  que  depuis  t^ue  je  n'ai  rien  ù 
faire.  »  C'est  qu'aussi  il  savourait  la  naïve  traduction  que  J.  de 


(I)  Sous  cerlains  égards  d'ailleurs  Toeuvrc  est  infinie.  A  prétendre 
noter  toutes  les  variations  des  mots  ou  les  allérulions  qu'ils  ont  ronli- 
nuclleiiiont  subies  «îuns  la  langue  des  provincÎHUX,  il  faudrait,  remarquait 
un  jour  M.  Urlboiilie,  n  dix  volumes  couîme  ceux  de  Littré;  et  encore 
on  ne  scniîl  pas  cotuplcl.  «> 

Uii  ans  plus  lard  il  en  jetait  au  courant  de  la  plume  celle  piquante 
ilémonsiration  :  «  Avant  d'écrire  déOnilivcment  eau,  i>n  a  orthographié 
ce  mot  d'A  peu  près  cinquante  formes  pUis  on  moins  dilTérfinl^'s.  — 
pAnoissR  s'est  dit  parossf,  perosse,  parroiclie,  purrouclw,  pavofic  purfie, 
paroftf^  parnchf,  pnrorhe,  parouesse,  el  j'en  passe.  —  E,stai.">jdiie  vous 
étonne,  (Juc  direz-vous des  formes  estindre,  estaindre,  stindre,  exUngdref 
estignre?  » 
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TigMiy  a  laiie  d'an  flaonae  îB-fblio  de  TîMeai  de 
«  r^gum-fooi  qoe  Godcfroy  a  parcoani  à  peiog  le  Mirmr  kiaiimml, 
Phr  ee qnll  die  ci  et  U.jecnmtsqnll  rataililépoaillêu Miit da 
loiit;|Mf  do  lOQl!  J'y  ai  reacoeiré  det  ceoUtm  de  iiteqai  mal 
dn  vieux  fraoçus  très  par.  (Jod  doamge  qve  rédUioa  aoâ  st 
pleéne  de  furtet.  le  ne  poif  pfmdre  qae  les  |iing«i  qui  »oi 
biea  nêeUgOdei  :  me  fMOe  de  MOU  reOeM  doeleot  perve  qa% 
iool  estropiés.  » 

Pirmi  loat  le  Uiees  d'an  laborieoi  défeésafemeiii  à  près  de 

eealeiaquaole  kilomètres  do  Havre,  en  plein  hiier,  il  ne  cliseo«* 

hlinuait  passa  coiUboratino  k  la  Arni»  cni«f«r.  •  Je  tous  enverrai 

d'ici  peu  un  article  air  le  livre  de  II  Rélorme  de  l'EaseifaeiBfenL 

Vous  verrex  quelles  couleurn»  je  fois  avaler  i  l'o^resie.  » 

11  avait  dû  par  surcroît  préparer  et  surreilier  la  rétapresnoii 
d'un  de  ces  rieux  textes  qu'il  affeclioonait  :  Vimsiitmiwm  df  le 
Femmf  ekrétietuu^  par  P.  de  Chaoïy.  Elle  lot  avait  coftié  de 
loofoes  recberebee,  dVoiaal  plus  fastidieoâes  qu'elles  éuient 
trop  tooTeot  restées  tans  réaullai. 

Le  Tolume  achoTé*  il  oe  se  préoecupe  que  des  éloges  que 
Lmérite  l'i m  primeur.  Le  ^rand  typoigrapbe  A.  Lemale  en  a\^ît 
'd'ailleurs  lait  uu  bijou  tout  à  fait  digne  des  bibliophiles.  Les 
approbations  les  plus  diverses  oe  lui  manquèrent  pas,  depub  neuf 
articles  du  Journal  des  Débats  jusqu'à  rappréciation  de  la  Revue 
des  Jésuites  <  qui,  avouaii-il,  m'a  (ait  grand  plaisir...  Il  sermit 
aisé  de  faire  de  ce  livre  une  édition  populaire,  en  moderoisaDt 
légèrement  le  style,  et  en  supprimant  quelques  traits  un  peu 
crus,  habituels  aux  braves  gens  de  ce  temps-là.  » 

Le  2  mai  1891,  il  peut  écrire  :  <  Je  suis  installé,  mes  livres  sont 
installés  et  tous  bien  rangés  dans  une  grande  salle.  Je  les  ai  tous 
sous  la  maio,  et  je  vais  enfin  pouvoir  travailler  à  mon  aise  et  de 
tout  cœur.  »  Cela  est  daté  de  Grandcourt,  bourg  du  canton  de 
Londinières,  vers  la  frontière  de  la  Picardie.  M.  Delboulle  y 
occupe  deux  maisons  avec  un  verger  que  baigne  TYères,  petit 
fleuve  côtier  de  la  belle  vallée  dont  il  a  écrit  ce  Glossaire,  qui 
mérite  délre  proposé  comme  modèle  pour  les  éludes  de  lin- 
guistique champêtre. 

«  .Notre  Dictionnaire  général  va.  bien  lenlement.  Ce  pauv»"e  X,.. 
a  été  malade  d'une  conjonctivite,  d'où  le  retard  du  V<"  fascicule... 
Vous  le  recevrez  très  prochainement.  Gela  va  lentement:  mais  si 
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VOUS  saviez  avec  quel  scrupule  tout  cela  est  fait?  Le  progrès  sur 
Littré  est  incontestable.   » 

Il  en  apprécie  ainsi  le  premier  collaborateur  :  <  Je  suis  bien 
aise  que  Halzleld  vous  ait  writ.  C'est  un  homme  qui  dit  ce  qu'il 
pense  et  qui  n'est  pas  phraseur  comme  God.  {Étc).  [\  n'est  pas  juif, 
ajoule-t-il  quelques  mois  plus  Lard.  C'est  un  catholique,  dont  je 
vous  engage  à  lire  deux  articles  qu'il  a  [)ubliés  dans  le  Conr.'i- 
pomlufd.  Un  surtout  intitule  les  Lthres- Penseurs ^  et  où  il  vise 
particulièrement  le  fameux  Aulard,  ferait  vos  délices...   » 

«  Je  travaille  ici  dans  la  pnix  et  le  bonheur.  Je  m'intëresse  aux 
lieux  où  je  suis  né,  et  je  n'aime  pas  beaucoup  à  voir  autour  de 
moi  les  choses  aller  à  la  débandade.  »  U"oi  d'étonnant  après  cela 
s'il  s'occupe  des  prochaines  élections  municipales,  pour  choisir  et 
faire  accepter  six  candidats.  On  verra  tout  à  l'heure  quelle  fut 
l'influence  bienlaisanle  de  cesucr»''s  sur  les  affaîres  communales. 

La  publication  de  la  Muse  Normande  si  doctement  éditée  par 
M.  Héron,  l'intéresse  d'autant  plus  qu'il  n'a  aucune  peine  à 
le  constater,  il  en  avait  à  son  insu  fourni  quelques  matériaux. 
•  Dans  le  temps  je  recevais  d'Alfred  Baudry  un  tas  de  questions 
pour  l'interprétation  d'un  grand  nombre  de  mots  qu'il  rae  disait 
être  des  environs  de  Rouen.  Le  bon  apôtre  n'avouait  pas  que  ces 
embarras  lui  étaient  suscités  par  l'édition  i^u'il  préparait...  » 

•  Un  Dictionnaire  complet  du  vieux  français  restera  encore  [jIus 
d'un  siècle  à  l'état  de  rêve.  Mes  matériaux  y  serviront  un  brin,  et 
voilà  tout...  Je  suis  sûr  que  les  auteurs  du  Dictionnaire  général 
auraient  accueilli  «  caléfaciif  t  qui  est  dans  lîossuet»  s'ils  avaient 
su  que  le  grand  orateur  l'avait  employé.  Mais  on  ne  peut  être 
parfait.  • 

Pour  le  langage  des  trois  derniers  siècles,  cet  ouvrage  est  assu- 
rément, tout  le  monde  le  reconnaît,  le  meilleur  qui  existe.  Mais 
les  trois  ou  quatre  raille  remarques  jetées  sur  un  exemplaire 
présagent  quelques  améliorations.  Sans  insister  sur  les  erreurs  peu 
explicables  des  dates  du  Dicttonnaire  de  r Académie,  ni  même  sur 
les  menues  retouches  (ju'appellent  un  très  polit  nombre  de  dé(i- 
nilions.  il  y  aura  lieu,  sans  modilrer  ni  iriéuie  élargir  le  plan,  de 
consigner  certaines  nuances  d'orthographe  protita!)les  peut-être 
aux  étymologies  encore  incertaines;  avec  l'extension  des  sens 
depuis  l'emploi  de  l'Académie  en  109i;  —  d'accroître  discrètement 
les  exemples  empruntés  aux  grands  maîtres  comme   Bossuet, 
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Molière,  Buffon  (pour  sa  nomenclature),  ou  aux  spécialistes 
Callières,  Templery,  elc,;  —  de  vieillir  çà  cl  là  quelques  nëolo- 
gismes  et,  en  revanche,  de  rajeunir  la  désuétude  de  plusieurs  vieux 
mots  (I).  El  alors?...  Alors  hélas!  pas  plus  qu'aujourd'hui  la  per- 
fection ne  sera  de  ce  monde;  et  jamais,  pour  le  réconfort  des 
travailleurs,  les  progrès  de  la  science  ne  feront  mentir  le  mol 
célèbre  du  sceptique  :  Nous  «*?  mrans  le  tout  dp  rien, 

<  Il  est  élonuaiit,  remarque-t-il  le  2  janvier  1892,  qu'un  homme 
de  la  valeur  de  M.  Héron  ne  soit  pas  décoré.  Mais,  il  n'est  pas  juif, 
et  est  probablement  d'un  caractère  très  indépendant  :  cela  suffit 
t  gloire,  mais  non  pas  à  lui  faire  obtenir  ce  qu'un  las  de  crétins 
'et  de  plats-pieds  obliennenl  aujourd'hui  (2).  »  Plus  d'un  lecteur 
n'aura  pas  aclievé  la  phrase  sans  l'appliquer  à  M.  DelbouUe 
lui-raôme,  et  avec  grande  raison. 

Tout  en  multipliant,  sans  compter,  ses  articles  dans  la  lif^viie 
critique,  il  y  reste  dans  sa  cx>mpétcnce  et  «  n'aime  pas  à  dire  de 
banalités.  »  Tout  lo  monde  n'y  met  pas  cette  réserve,  témoin 
t  l'article  assez  insii,'nitiant  i  sur  la  M  us  fi  Normande. 

«  J'ai  beaucoup  retravaillé  mon  La  Fontaine,  qui  est  presque 
épuisé,  me  dil  le  libraire:  et  je  suis  h.  peu  pr^s  d'accord  avec  lui 
pour  en  donner  une  seconde  édition.  J'ai  découvert  un  tas  de 
choses  qui  m'avaient  échappé,  et  que  n'ont  pas  connues  davantage 
les  éditeurs...  La  Fontaine  doit  être  commenté  comme  Homère, 
comme  Virgile;  c'est  pourquoi  il  y  a  encore  tant  de  choses  à 
ajouter  au  très  savant  commentaire  de  Régnier  et  C'*'.  •  .\u8si 
veut-il  connaître  le  recueil  d'anciennes  fables  donné  par  Gratet- 
Duplcssis  que  les  Grands  Ecrivains  n'ont  pas  cité. 

«  J'ai  rencontré  dans  Origène  la  fable  de  l'astrologue  qui  se 


(1)  Et  quanH  on  songe  que  le  plus  grandi  nombre  des  livres  imprimés 
de  1600  ù  1800  au  inoins  ont  thance  dft  concourir  iililement  ù  cellt? 
révision,  on  volt  avec  quelle  sugesse  M.  Delboulle  recule  dans  un  avenir 
lointain  la  réda(!lion  parfaitement  satisraisaatc  de  nos  vocabulaires. 

(i)  Ik'U  rappelle  un  joli  mot,  «  Est-ce  que  M.  de  Montalembert  n'est 
pas  dans  ce  groupe?  »  demandait-on  sous  Louis-Philippe.  —  «.  Mais  oui, 
voyez  donc  :  c'est  celui  qui  n'est  pas  décoré.  » 

On  n'en  éUit  pourtant  pas  encore  à  dire,  en  apprenant  la  décoration 
de  certain  personnage  :  «  Comment!  Mais  est-ce  qu'il  a  fait  assez  de 
mal  pour  cela  f  » 


MONSIEL'R  DELBOULLE 


:)H 


laisse  choir  dans  un  puits.  Saint  J<^mme  m'a  fourni  un  passape 
très  curieux  sur  les  deux  vers  :  fiien  de  trop^  etc.  J'ai  un  dévelop- 
pement du  même  Père  sur  Le  vase  est  imbibé,  l'étoffe  a  priM  son  pli', 
un  autre  de  saint  Augustin  sur  un  passage  de  Psyché^  relatif  au 
plaisir  que  Ton  éprouve  à  voir  représenter  sur  la  scène  les  cala- 
mités et  les  passions  humaines;  et  j'espère  encore  faire  d'autres 
trouvailles  (1).  » 

Ihi  mois  de  judlel  au  mois  d'octobre,  une  goutte  scialique  des 
plus  aigfuës  fait  cruellenient  soull'rir  rintré[>ide  travailleur,  qui  n'y 
peut  tuêrae  pas  lire  une  heure  sans  fatigue,  et  sViinute  exlréme- 
raent.  »  Aussi  c'est  avec  un  rcuouvellement  d'ardeur  tpie  (tjuoique 
imparfaitement  rétabli^  je  me  remets  à  la  beso;,'ne.  Mon  recueil  de 
vieux  mots  m'épouvante.  Car  plus  j'avance  dansceli-avaiU  plus  je 
trouve  qu'il  est  immense.  Il  y  a  de  quoi  décourager  le  mortel  le 
plus  laborieux  et  le  plus  patient.  Je  donnerai  urre  récolte  telle 
quelle,  mais  avec  un  titre  fort  modeste;  à  supposer  que  je  trouve 
un  éditeur,  et  que  je  puisse  aller  jusqu'au  bout.   » 

Treize  années  d'investigations  complémentaires  n'ont  certaine- 
ment rien  modilié  à  ces  conclusions,  si  ce  n'est  qu'elles  ont 
prouvé  qu'il  n'a  pu  aller  jusqu'au  bout.  Les  dictionnaires  français 
qui  ont  paru  depuis  quatre  cents  ans  ne  sauraient  se  compter;  et 
cependant  aucun  de  leurs  auleui^  n'a  prétendu  y  épuiser  savam- 
ment noire  nomenclature.  I^  premier,  M.  Itetljoulle  a  eu  cette 
ambition,  eflrayanle  comme  il  vient  de  l'avouer.  Que  l'honneur 
en  reste  attaché  k  son  nom,  étant  surtout  données  l'étendue  de 
ses  recherches  et  la  précision  de  ses  extraits.  Il  y  a  là  un  exc-ellent 
exemple  à  imiter  non  setdement  en  France,  mais  encore  dans  tous 
les  autres  pays.  Ctinnait  on  en  eîîet  une  seule  lan{?ue  qui  ait 
exacleuient  noté  tous  les  mois  contenus  dans  ses  textes  de  tout 
Age  et  de  louto  provenance?  Ni  pour  le  j^rec  ni  pour  le  ktin  les 
glossaires  et  les  scoliastes  n'en  sont  venus  à  bout,  malgré  leurs 
bizarreries  et  leurs  puérilités,  comme  lattestent  cha(|ue  jour  les 
documents  inédits,  et  en  particulier  les  pièces  épigraphiques.  De 


(i)  Lcloge  que  In  Uniyôrr  fait  des  Pères  n'a  donc  rien  perdu  de  s» 
vérité.  11  doit  m«}mG  ùlrc  acconlué  A  proportion  des  conquiHes  Je 
l'esprit  moderno.  Oisl  ainsi  qu'un  oflîcicr  du  génie  admirait  les  connais- 
sance techniques  que  suppose  dans  S.  Grégoire  de  Nazianzc  sa  descrip- 
tion  des  murailles  d'une  ville. 
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(Suite) 


E 
530  Entre  les  fleurettes  élis 
Violettes,  roses  et  lys  : 
Ces  troys  fleurs  respondent  es  troys 
Yeuz  de  religion  estroits. 

A  Tobjeclion  qu'on  pourrait  lui  adresser  en  citant  la  parole 
évangélique  : 

F 
600  S'aucun  dit  :  «  Frère,  que  faiz-tu? 
c  Tu  voiz  en  mon  oeil  ung  festu 
*  Et  ou  lien  ne  voiz  ung  grant  fust  i. 
Je  respons  que  Dieu  voyt  nos  faiz 
605  Et  chascun  portera  son  faix. 

Quelques  vers  encore  sur  l'orgueil  et  la  jalousie,  puis  Tauteur 
arrive  aux  médisants,  à  Malebouche,  qu'il  connaît  par  expérience 
(7H-856)  (1)  : 

(1)  Le  vers  816  : 

Ne  mesdy  d'autres  ne  de  moy 
est  imité  de  Jean  de  Courcy  : 

Et  que  de  nuUuy  ne  mesdics. 
Dans  le  Martyrologue  des  Faulses  langues  on  trouve  un  autre  vers  de 
Jean  de  Courcy  de  son  Chemin  de  vaillance  : 

Car  qui  mal  dit,  le  mal  l'approche 
ainsi  exprimé  par  Alexis  : 

399  Qui  mal  dit,  mal  iuy  soit  rendu. 
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710  Lonstemps  y  a  que  je  le  scay 
Car  je  Tay  cogueu  a  Tessay. 

C'est  pourquoi  il  s'écrie,  indigné  : 

L 

767  Maie  bouche,  que  le  iea  larde? 

M 

83?»  Malebuuche  a  oultrarice  raort 
Et  son  mors  est  cause  de  mort. 

Non  content  de  ces  Ii5  vers  sur  la  mauvaise  langue,  dont  il 
avait  tant  souHbrl,  il  y  revient  encoreau  vers  lOCO jusqu'au  1I49«. 
en  attendant  son  Marftjrologue  des  fausses  languegf 

R 

1075  Maie  Bouche  bon  renom  robhe 

Et  osle  aux  gens  plus  que  la  robbe. 

Ce  terrible  délaut  lui  arrache  celte  exclamation  : 


fOiili  U  Jliesu!  de  bonté  la  source 

Dont  nous  vient  cecy?  Dont  nous  souri  ce 
Que  des  faiz  d  aultry  lant  sçavons 
Parler  mal,  et  en  nous  ce  avons? 

S'appuyanl  ensuite  sur  la  Sainte  Ecriture,  il  montre  comment 
il  faut  éviter  les  pièges  du  monde  f88U-9l3);  comment  notre  corps 
n'est  qu'ordure,  destiné  à  devenir  la  pâture  des  vers  (914-934). 


Jean  do  Courcy,  frère  de  Jean,  sire  et  baron  de  Courey,  est  qiiHiiûf 
homme  puissani  ès-lcttrcs.  Il  a  composé  la  Boiiquassière  ainsi  nommée 
diipHjsdo  la  cninposilion  du  jjoèmf*.  Bourg- Achard,  dont  il  était  seigneur 
par  Jeanne  Mullcl  de  (iruville.  sa  mère. 

Cf.  IHsl.  dn  Iknuifs,  par  de  la  Hue,  1. 111,  p.  Î85»  et  DicL  df  lEure, 
I..  1,  art.  flourg-AchHfft). 
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Enfin,  après  les  vices,  Alexis  traite  des  vertus  de  Foi,  d'Espé- 
rance, de  Charité,  de  Justice,  de  Force,  de  Prudence,  d'Âtrempance, 
de  Patience  et  de  Science  (935-952). 


De  Humilité,  fossez  parfons, 
940  Bien  nettiz  par  hault  et  par  foos. 

Puis  Foy  et  Espoir  en  la  plaine 

Du  Gueur  avec  Charité  plaine. 

Justice  par  dict  et  par  faict. 

Force  de  bon  vouloir  par  fait, 
945  Prudence  clair  voyant  pour  voir 

Les  cas  dont  tu  te  doiz  pourvoir; 

Puis  Atrerapance,  Pacience; 

Et  ne  mesprise  pas  Science. 

Nous  ne  sommes  ici-bas,  ajoute-t-il,  que  des  voyageurs  (953- 
i059),  des  pèlerins,  ne  différons  donc  pas  notre  conversion  dans 
Tespoir  insensé  de  faire  plus  tard  pénitence  : 


La  mort  est  près 
Qui  nous  suyt  es  champs  et  es  prez 
1003  Si  soyons  a  bien  mourir  pretz. 

Un  mot  encore  sur  l'amour  des  richesses,  puis  arrive  la  pérorai- 
son. Mais  semblable  aux  prédicateurs  qui  annoncent  la  fin  de  leur 
discours,  sans  en  finir  jamais  sine  fine  dicentes^  et  bien  que  le  bon 
moine  écrive  :  » 

H 96  J'ay  de  parler  la  gorge  saiche 

n'en  croyez  rien  !  Il  vous  dira  encore  plus  loin  : 

J'ay  ja  fait  une  longue  toise 
1207  II  est  bien  temps  que  je  me  taise 

et  malfîré  cela  sa  conclusion  ne  viendra  qu'au  vers  1220,  trouvant 
encore  le  moyen  d'adresser  à  son  frère  une  pressante  et  dernière 
exhortation  jusqu'au  1280®  vers  : 


3i6  REVUE  CATHOLIQUE  DE  NOHMANDIE 


Se  tu  chez  d'adventiire  vers 
Les  dens  de  tes  vénéneux  vers 
Qui  dévorent  fruiz  et  fleurs  vers 
1280  Dy  leur  qu'ilz  regardent  ces  vers. 

Tel  est  le  fond  de  ce  curieux  poème,  mais  bien  plus  curieuse  et 
remarquable  en  est  la  forme  ! 

Car  Guillaume  Alexis,  non  content,  à  l'instar  de  ses  contempo- 
rains, de  rimer  ses  idées,  s'est  de  plus  soumis  à  des  règles  très 
difficiles,  qu'il  faut  maintenant  expliquer. 

Au  lieu  de  commencer  ses  vers  ou  ses  strophes  par  les  lettres  de 
l'alphabet  (1),  ainsi  que  les  auteurs  du  moyen-âge,  notre  poète 
veut  que  la  première  lettre  de  la  rime  soit  successivement  une  de 
l'A,  B,  G.  Ainsi  les  174  premiers  vers  auront  leurs  rimes  commen- 
çant par  A.  De  174  à  200  par  B,  de  201  h  334  par  C,  de  335  à  420 
par  D,  de  421  à  599  par  E,  de  60O  à  639  par  F,  de  640  à  657  par  G, 
ce  qui  lui  fera  dire  : 

Dieu  soit  bien  loué  puis  que  j'ay 
A,  B,  C,  D,  E,  F,  G. 

Ici,  en  effet,  le  bon  moine  souffle  un  peu,  car  il  est  juste  à  moi- 
tié! H  sera  plus  dur  et  n'aura  que  21  vers,  I  ou  J  en  compte  26; 
L,  79;  M,  97;  N,  24;  0,  20;  P,  135;  Q,  9;  U,  17;  S,  113;  T,  34; 
enfin  V,  40  (2). 

Première  difficulté  vaincue,  voici  la  seconde. 

Le  poème  est  intitulé  l'A,  B,  G  des  Doubles^  parce  que  l'auteur 


(1)  Canel  nomme  celle  méthode  :  u  Vers  et  poèmes  abécédaires  ».  11 
cite  Jean  Joret  :  «  Cy  après  commence  le  brief  Iraiclié  du  Jardin  salu- 
taire composé  par  Talteur  pour  le  roi  noslre  sire  Charles  huitiesme  de 
ce  nom,  selon  les  xxiii  lettres  de  A,  B,  C,  ou  mois  de  décembre 
MCCCCLXXXVIII,  et  sur  chacune  lettre  sont  deux  couplelz  ». 

{Hecherches  sur  les  jeux  d'esprit,  t.  I,  p.  !.•)). 

(2)  Inutile  de  fournir  des  exemples,  on  peut  se  reporter  plus  haut, 
puisque,  avant  chaque  extrait,  on  trouve  la  lettre  alphabétique,  en  tête 
de  ta  citation. 


GUILLAUME  ALEXIS 


voiilail,  autant  que  possible,  des  vers  *  it  rïm/»* équivoquées...  »  (1) 
Alexis  rimera  de  celte  nianit^re  jusqu'au  423",  se  jouant  en  quel- 
que aorte  avec  les  difïiciiUés,  sûr  de  sa  verve  poétique,  qui  lui 
aumL  volontiers  fait  dire  comme  Ovide  ; 

ihiidquid  ientabmn  scr ibère  versus  erat. 
Mais  là  it  s'arrête  et  les  rimes  equivoquées  sont  trois  par  trois, 
aliii  d'éviter  probablement  la  raonolorale  de  sa  première  manière. 
Au  début,  il  y  a  iO  vers  dintcrvalle  entre  ces  deux  versilications 
(423  à  444),  puis  dix  (444-451- 464),  vingt  f4<J4-485),  IreiUe  i48o-514), 
deux  de  suite  ((110  à  (îl:î  —  f)l;i  à  Gîo).  enlin  le  poète  termine  par 
quatre  rimes  semblables.  Aucune  règle  sous  ce  rapport,  le  bon 
moine  a,  simplement,  suivi  sou  inspiration. 

On  compte,  en  tout,  à  peine  une  treiilaiiie  d'cxceplions  à  cette 
règle,  raéiliode  désignée  de  son  temps  sous  te  nom  de  «  lignes 
couplèles  »  ou  sous  celui  de  rîmes  «  équivoquées  «.  C'est  doHC  un 
réel  tour  de  force  d'avoir  équivoque  1283  vers,  avec  tant  de 
bonheur,  en  général,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  les  extraits 
précédents.  (îuillaume  Alexis  possédait  bien  son  modèle,  Michaut 
Taillevent  (|ui.  dans  son  Passe  Tempx,  avait  employé-  le  premier, 
les  vers  «  équ!vot]ués  »,  suivi  bienlùi  par  Pierre  Chastelain  dans 
son  Contre  Passe  Temps,  réponse  au  livre  de  Michaut. 

Cette  manière,  parfois  insupportable  par  sa  redondance  mono- 
tone, exigeait  une  richesse  de  riines  non  moins  fatigante.  Ouelques 
poètes  de  répo(|ue  pour  augmenter  encore  îa  diUiculté,  car  le 
xv«  siècle  plaçait  la  poésie  dans  ces  tours  de  force,  voulurent 
même  la  répétition  de  la  rime  équivoquéel  En  voici  un  exemple 
dans  une  lettre  de  Guillaume  Crétin  à  sou  ami  de  la  Jaille  : 
Dois-je  or  endroit  veu  de  ta  lettre  l'eslre 
Tant  enrichy  de  beaux  éditez  et  dictz. 
Sur  ce  papier  coucher  et  mettre  mettre 
Pouradvancer  contre  dix  contreditz? 
J'ay  rude  aniorse  à  peliz  appetitz 
Par  quoy  de  loz  sans  mérites  m'hérites 


(1)  P.  Fabri  défmil  ainsi  ce  qu'on  entend  par  ces  mois  :  a  Rithme 

équivoque,  c'est  qnaot  deux  ou  plusieurs  lignes  ont  leur  dernier  terme 
de  deux  syllabes  on  plus  entre  eulx  commun,  qui  est  entendu  en  plu- 
sieurs diverses  et  difîtTcntes  signilicatinns  ».  (T.  Il,  p.  17), 
Aujourd'hui  nous  dirions  ;  ce  sont  des  calembours. 


MS 
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Dans  une  autre  lettre  h  Charbonnier,  i)  (kiuivwjue  inênie  les 
premiers  mois  de  cl«a(jue  vers  avec  le  vers  suivant  : 
On  se  délivre  aux  champs  et  par  cité 
Once  de  livre  osier,  c'est  parc» té 
Lasue  et  rebource  au  donner,  mais  a  prendre 
La  serre  bourse^  il  ne  luy  faut  apprendre. 

Ou  bien  encore  il  fait  revenir  la  consonnance  de  la  rime  au 
milieu  du  vers  suivant  : 

Que  navons-nous  Juvenal  et  Horace 

(Jue  n'est  or  ace  ung  second  Perse  en  vie 

On  un  Lucain?  Qu*eàt-ce?  Mais  (\\àQ  sna-ce? 

Armes,  cuyrace  et  lance  stiyvant  race 

De  |<ens  sans  grâce  homme  en  jeu  ne  Venvyc. 

France  est  ranje;  ame  ne  la  conxye 

De  prendre  enryc  aux  armes  de  renger  {{). 

(juillaume  Crel^n  et  Molinet  sont  les  deux  iiui  ont  le  plus  abusé 
de  celle  versilîration,  le  drrnJer  surtout.  Il  a  même  composé  (juel- 
ques  strojihes,  de  telle  manière,  quoJi  peut  les  lire  en  commen- 
çant soit  par  le  premier  mot,  soit  par  le  dernier,  en  rétrogradant! 

A  part  quelques  excepliotjs,  que  nous  signalerons  plus  lard, 
Guillaume  Alexis  a  su  éviter  cet  cciiejl. 

Voilà  donc  le  premier  ouvrage  de  notre  bon  moine  et,  pour  un 
coup  d'essai,  c'est  vraiment  intéressant  pour  la  forme. 

LES  FAINTES  DU  MONDE 

Le  second  a  pour  titre  :  Les  Faintks  du  Monde,  ou  plutôt  les 
Faintises  du  Mondes  d'après  les  plus  anciennes  éditions.  De  nos 


(I)  Cf  :  Œuvres  de  Guillaume  Crétin,  p.  lt«4,  228,  2G8  et  270.  Voir 
par  niriosilé  la  poésie  dilo  Canon,  de  Molinet,  et  la  réponse  «le  Crétin.  Il 
éluil  chanoine  irKvrcux  en  1501  cl  [terniiiln  son  bénêQcc  pour  la  cure 
du  Fidciftiro. 

r.f  :  Canol  sur  ces  bizorrerics. 

Rappelons  également  qu'un  moine  de  l'abbo^e  de  Snint-Amand, 
liticbald,  qui  vivait  au  ix"  siède,  composa  un  poème  inlMuté  :  de  laude 
Calvorum  caruwn  tnirubtle,  dont  tous  li^s  mots  conimenceut  p«r  un  C, 
véritable  tour  de  force,  (in-12,  1833.  cura  et  suuiptib.  Steph.  Franc. 
Corpel). 
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jours  seulement  on  a  reconnu  le  véritable  auteur  de  celle  pièce  (I). 
M.  A.  de  Montaiglon,  en  clfel,  lit  remarquer  le  prtMiiier  <ju"ijn 
écrivain  normand,  Pierre  Fabri  (2),  auteur  du  Grant  et  vray  at^t  de 
pleine  rhétorique  attribuait  l'ormollemeiU  les  FnintisfS  h.  (îuillaume 
Aleîiis.  t  Le  moyue  Alexis,  eu  ses  Faintises,  croise  les  ruines  ainsi 
qu'il  s'en&uyi  ; 

Tel  se  démente  de  ryraer 

Uni  n  entend  ne  rime  ne  prose, 

Dp  Fabri,  mort  au  commencement  du  xvr  siècle  —  puisque  son 
ouvrage  posthume  n'a  élê  imprimé  que  le  17  janvier  IMii  — 
connaissait  certainement  le  moine  de  Lyre,  qu'il  cite  souvent  dans 
son  livre  de  Khéioricjue.  Pour  M.  K.  Picot  Taltribution  est  indis- 
cutable, appuyée  sur  les  ibruies  normandes  qu'on  y  rencontre,  et, 
l'œuvre  composée,  probablement,  vers  IIOU.  —  >î'ayant  de  lui 
f  que  trois  ouvrages  datés  :  r.4.  IL  C,  (t4î}!),  le  Passe  temps 

•  de  tout  homme  et  de  foute  ft^ime  (\\80)  et  le   Dtahffue  du 
«  pèlerin  (148G),  nous  avons  pu  remarquer  que   c'est  dans  la 

•  première  partie  de  sa  carrière  que  te  moine  de  Lire  est  en 


(i)  On  l'attribuait  griiérHleioont  à  tiringore  Pierre,  ni*  h  <;aen,  qui  a 
fait  un  poème  semblable,  intitulé  ;  «  NoUtbks  eiisfijnemeiUs,  adages  et 
prorerhfs,  faitz  et  composés  par  Pierre  liringore,  dit  Vrtuhtetnont. 
Lyon,  Olivier  Arnoullet.  1533,  petit  in-8o  gotL.  "  Ce  sont  des  qiialrKins 
également,  mais  décasyllabiques.  Dans  un  autre  poème  :  Coulredils  de 
Sonijecteux  il  a  emplové  les  vers  octosyllahiques  et  cite  très  souvent  les 
ilictons  popiilnires. 

(CC  ;  CfUuiotjue  de  Viollet  le  Duc,  p.  173;  —  Esmis  sur  lei  Hardes, 
l.  tu,  p.  344;  —  Ctmel,  I.  Il,  p.  300;  Piene  Gnngore  et  les  conwdiens 
itaUerts  par  E.  Picot  :  —  Crapelet,  t.  II»  p.  368;  —  Œuvres  complètes  de 
Gringorë  publiées  par  MM.  Cii  d'Uéricaiilt  et  A.  de  Moiitaiglon  (l.  1, 
185S)  puis  (t.  Il  en  1878)  par  MM,  de  MonLaiglon  el  ilc  Holhsrliibl  ;  — 
Livre  des  proverbes  fronrnis  (lar  Leroux  de  Lîncy,  etc.). 

(i)  Pierre  Fnhry,  cnvè  de  Méray,  êhiil,  de  1-486  à  141K),  un  des  juges 
des  Ptihnods  présentés  au  Puy  de  la  Conception,  A  Rouen.  En  1-187  il 
fui  le  prince  du  Puy  et  ligure  dans  la  liste  avec  cette  indication  : 
n  .M.  Fabry  ou  Pierre  Lefèvre,  de  Houen.  curé  de  Méray,  surnniuuié  le 
Quinliltifii  de  la  Nonuandie,  auteur  du  Lirunt  el  vray  art  de  HhétG- 
riqut\  etc.  »  —  Crapelet  elle  encore  de  lui  :  la  fontaine  d'anu'niti',  chant 
royal,  ballade  :  une  pure  et  blanche  licorne'  qui  se  veut  rendre  à  puMé; 
vers  équivoques,  etc.  {Poésies  françaises,  elo  ,  t.  III,  p    133-1-43). 


:«« 
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t  possession  Je  tout  son  taleul,  qu'il  écrit  d'une  plume  alerte, 
1  d'un  sulc  clair  et  chAtié.  Avec  les  années,  le  poète  devient  plus 
«  sérieux,  plus  lourd;  il  s'etlorce  d  avoir  la  gravité  qui  convient  à 
•  un  homme  parvenu  aux  honneurs  ecclésiasliques  •  (i). 

Les  Faintises  du  Monde  sont  une  série  de  proverbes,  de  sen- 
tences, ffroupés  sans  aucun  ordre,  qui,  par  d'ingénieuses  anti- 
thèses, découvrent  les  contrastes  et  les  incohérences  des  mondains. 
Guillaume  Alexis  s'esl-il  inspiré  des  (lits  de  Marcout  et  de  Sahmon, 
poésie  du  xn**  siècle,  ou  du  Dolus  viundi,  poème  moral  du  xm'', 
on  l'ignore.  Sa  propre  expérience,  ses  observations  avant  d'entrer 
dans  la  paix  du  cloître  et  surtout  ses  soutTrances  suffisaient  bien  pour 
l'inspirer.  Rien  de  lel,  en  ell'el,  coranie  l'aHliction.  pour  juger  les 
hommes  h  leur  juste  valeur. 

Ce  recueil,  qui  com[»renil  lit)  strophes,  a  été  réimprimé  sur  le 
manuscrit  français  oQ'M'y  de  la  Hiljliolhêque  Nationale  (i)  (iol.  UO- 
155)  intitule  :  les  fniiUcs  du  monde  et  d'après  un  autre,  sur  vélin, 
du  xvi"  siècle,  coté  14979,  au  même  dépôt,  mais  ne  renfermant 
que  106  stro plies. 

Impossible  d'analyser  cet  ouvrage.  La  dédicace  s'adresse,  non 
plus  à  son  (rère  laïque,  mais  à  son  frère  cordelier  : 


Beau  frère,  se  Dieu  vous  doint  joye! 
Aflin  que  soyez  plus  prudent 
Quant  si  souvent  allez  par  voye. 
Pour  eschiver  maint  accident, 
5  Ce  petit  livret  vous  envoyé, 
Lysez  le  quant  a  irez  loisir, 
Et  puis,  mais  que  je  vous  revoye. 
Vous  m'en  direz  voire  plaisir. 

L'auteur  entre  aussitôt  en  matière,  dit  que  le  monde  n'est  pas 
tel  qu'il  parait,  quMl  faut  bien  le  connaître;  l'homme,  ta  femme, 
tour  à  tour,  voient  leurs  tromperies  découvertes.  Mais  pour  deux 
strophes  contre  les  hommes  {4-5),  il  y  en  a  quatre  contre  les 
femmes  (6-9),  on  sent,  in  chaque  instant,  qu'il  a  emporté  du  beau 


(i)  Œuvres pnét{iiui\i.  l.  l,  p.  59-(it. 
(2)  MEuvres  l.  1,  p.  59-61. 
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sexe  un  très  vilain  souvenir.  Nous  aurons  souvent  l'occasion  de  le 
constater. 

Citons,  au  hasard,  quelques  strophes  : 

9 

65  L'une  dit  :  «  Las  !  mon  bon  raary, 
<  Mon  bon  seigneur  est  bien  mallade  *  ; 

Mais  elle  n'a  pas  le  cueur  marry 

Combien  qu'elle  face  chiere  fade. 

Donc  s'il  advient  qu'il  soit  guery 
70  C'en  sera  la  plus  desplaisant 

Car  elle  en  a  quelque  ung  chery 

Qui  luy  est  assez  mieulx  plaisant. 

11 

L'ung  me  dit  qu'il  est  mon  amy 
Qui  puis  contre  moy  se  desclaire; 
Tel  que  l'en  cuide  estre  endormy 
Veille  pour  a  quelque  ung  desplaire; 
85  Je  cuide  tel  mon  ennemy 

Qui  ne  m'est  pas  le  plus  nuysible; 
Tel  ne  me  congnoist  que  a  demy 
Qui  feroit  pour  moy  le  possible. 

15 

Car  l'ung  me  invite  a  son  convy 

Pour  moy  mener  en  sa  maison, 
115  Mais  tantost  que  seray  servi 

L'en  me  donnera  quelque  poison  ; 

L'autre  semble  en  Dieu  tout  ravy 

Qui  est  ung  très  fort  ypocrite. 

L'autre  qui  n'a  rien  deservy 
120  Prent  tout  et  je  pers  mon  mérite. 

21 

Tel  commence  son  édifice 
Qui  ne  le  verra  ja  partait; 
Tel  se  vest  d'abit  de  novice 
Qui  ne  sçaist  encore  qu'il  fait; 
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165  Tel  fait  de  ses  biens  sacrifice 
Qui  sont  conquestez  en  pechié  ; 
Tel  reprent  bien  aultrui  d'ung  vice 
Qui  mesmes  en  est  entechié. 

25 
Tel  se  démente  (1)  de  rymer 
Qui  n'entend  ne  rymc  ne  prose; 

195  Tel  se  fait  maistre  es  arts  clamer 
Qui  n'entend  ne  texte  ne  glose; 
Tel  ne  veuit  herer  ne  semer 
Qui  veult  bien  recueillir  les  fruictz  ; 
Tel  cuide  gaigner  en  la  mer 

200  Qui  pert  la  lluste  et  les  estuys. 

53 
Tel  est  bien  de  noble  lignage 
Qui  en  fais  et  dis  est  villain; 
Tel  semble  orgueilleux  en  courage 
420  Qui  est  doulx,  gracieux  et  plain  ; 
Tel  demande  tout  Tavantaige 
Qui  puis  est  content  de  raison; 
Tel  se  soucye  ja  du  mesnaigc 
Qui  n'a  point  encor  de  maison. 

71 

Tel  vit  en  espoir  d'avoir  mieulx 
Qui  en  tel  estât  demourra; 


(1)  Verbe  du  patois  normand,  encore  employé  de  nos  jours  :  se  demen- 
ter  d'une  personne  ou  d'une  chose  c'est  littéralement  en  perdre  l'esprit, 
et  dans  un  sens  plus  adouci  :  en  prendre  souci,  s'en  occuper.  Verbe 
irès  ancien  car  on  le  voit  dans  ces  vers  du  Roman  de  la  Rose  : 
Loi-s  se  plaint  aux  dieux  et  démente 
De  l'amour  qui  si  le  tourmente. 

(Dict.  de  patois  notnand,  dans  l'Eure.) 
Les  éditeurs  ont  noté  comme  mots  normands  en  ce  poème   :  ain- 
chois  (v.  14i),  roche  (v.  202),  tenchon  (v.  533),   lincheux  (v.   574), 
menache  (v.  839),  catouiller  (v.  504),  muchc  (v.  854).  —  Nous  en  signa- 
lerons d'autres  plus  loin. 
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Tel  cuide  bien  devenir  vieuU 
Qui  tout  jeune  homme  se  mourra; 
565  Tel  fait  chiere  d'omme  joyeux 
Qu'il  n'a  plus  dolent  en  la  feste; 
Tel  semble  doulx  et  gracieux 
Qui  porte  une  mauvaise  teste. 

1(0 

Tel  est  vieil  qui  n'est  que,  1,  enfant; 

Tel  est  enfant  qui  a  cent  ans; 
875  Tel  est  bruyant  et  triumphant 

Qui  n'est  pas  de  bons  combatans; 

Tel  parle  en  riant  et  truffant 

Qui  pour  tant  ne  se  truffe  pas; 

Tel  passe  temps  en  se  chauffant 
880  Qui  entretant  perd  son  repas. 
Fin 

On  a  pu  constater  que  Guillaume  Alexis,  au  début,  se  sert  de 
l'antithèse  c  l'un  >  et  c  l'autre  (4-16),  mais  ensuite  il  emploie  le 
pronom  indéfini  <  tel  >  plus  concis  et  plus  approprié  aux  dictons 
populaires. 

Remarquons  surtout,  dans  les  huitains  du  poète  normand,  la 
manière  originale  dont  sont  disposées  les  rimes.  Pierre  Fabri 
l'avait  fort  bien  relaté.  Pour  mieux  le  comprendre  prenons  un 
exemple  : 

26 

1  Tel  cuide  avoir  jeune  cheval 

2  Qui  achate  une  vieille  roche; 

3  Tel  cuide  ses  fagos  aval 

4  Qui  n'y  treuve  ne  boys  ne  broche; 

5  Tel  dit  :  *  Je  viens  de  Bonneval  »  (1) 

6  Qui  vient  de  Bourges  ou  d'Angiers; 

7  Tel  laisse  le  cheval  du  Val 

8  Qui  en  hault  treuve  les  dangiers. 


(i)  Abbaye  de  bénédictins  (Eure-et-Loir),  Cf.  :  Histoire  de  l'abbaye  de 
Bonneval,  par  le  docteur  Bigot  et  Notice  sur  Bonneval,  par  Babouin, 
petit  in  8»,  11-255  p.  —  L'histoire  de  Bigot  a  pour  titre  :  «  Histoire 
abrégée  de  l'abbaye  de  saint  Florentin  de  Bonneval,  des  BR.  PP.  dom 
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Les  vers  1,  3,  u,  7  riment  eritr'eu\,  le  i*  avec  le  k*  el  le  6«  avec 
le  S''.  On  a  donc,  si  nous  représentons  la  première  rime  par  a,  la 
deuxième  par  b  et  la  troisième  par  c^  une  sorte  de  formule  algé- 
brique :  ab  ab  ac  ac.  Or  les  contemporains  el  las  poètes  du  xvi«  siè- 
cle disposaient  les  rimes  autrement.  Oo  avait  :  abs  ahbr,  bc.  et, 
quelquefois  :  ab,  aa^  bb,  ec. 

Noire  bon  moine  n'aimait  pas  les  chemins  battus,  il  voulait  de 
Tini^dil,  quoiqu'il  put  lui  en  coûter! 

Ses  éditeurs  modernes  admirent  donc,  à  bon  droit,  son  style 
<^I<^gant,  net.  précis,  sans  ces  longueurs  ou  ces  obscurités  des 
ouvrafçes  contemporains  (!).  H  suffît  pour  s'en  convaincre  de  citer 
quelques  lignes  du  prologue  du  Contrebhison  des  faubtes  amours  : 

«  Gomme  ainsi  soit  que  ja  piessa.  du  temps anlii|ue  et  moderne» 
t  en  aage  doré,  plusieurs  singuliers  acteurs,  orateurs,  bistorio- 
«  graphes,  philosophes,  cirographes,  cronicqueurs  et  composi- 
•  leursayenldiversementinnumerablesœuvreSjOpuscules,  codices 
0  et  1res  elegans  Iraictez  plus  que  précieuses  gemmes  ne  la  1res 
t  rcflamboyant,  rulillant  et  clere  estoillc,  etc.  • 

Quel  galimatias!  quel  style  préteniieux!  Combien  Guillaume 
Alexis  est  plus  naturel,  plus  vrai,  plus  simple,  plus  compréhen- 
sible que  son  obscur  imitateur! 

Lt:  DÉBAT  DE  L'OMME  ET  DE  LA  FEMME 

Venons  maintenant  au  troisième  poème  intitulé  :  Le  dvbnl  de 
l'ornme  H  de  ia  femme  «  qui  justitie  le  mieux  la  réputation  dont 


Juan  Thiroui  et  dom  Lambert,  continuée  par  l'abbé  Ueaiipère  et 
M.  Jiejetinp;  publiée  sous  les  auspices  tiô  la  Société  dunolse,  introduc- 
tion, in-8o,  r.uwï  p.  Cbaleaudun,  Loeosnc,  1870.  l.o  livre  lerniiné  en 
1H77  h  2oO  pMgos. 

(1)  tJEuvres  de  Guillauiiio  Alexis.  —  Outre  l'intérèL  de  la  réimpression 
de  ces  poésies,  devenues  des  raretés  bibliographiques,  il  y  a  dons  rclte 
réédition  de  MM.  A.  l'iu^et  el  E.  Picot,  In  partie  bibliographique  qui  est 
dt«  la  plus  grande  ulililc.  Ainsi  pour  ce  poème,  en  plus  des  trois  manus- 
crits, iU  citent  2li  éditions  difTérente».  iinpriuiées  à  Paris,  Angoulrme  {'1), 
Lyon,  Houen,  etc.,  depuis  liStJ  jusqu'en  1.%tO.  Oo  trouve  les  Faintistfs 
du  monde  réimprimées  ni&me  en  1845.  A  Douai,  et  attribuées  û  Pierre 
Gringore,  ainsi  que  l'édition  de  1850.  h  Paris,  obez  Passard. 
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renl  les  œuvres  d'Alexis  à  la  (in  du  xv^  siècle  et  au  conuuenco- 
ment  du  xvi»  »  (I). 

Il  s'agit  naturenetuent  èe  rétenielle  dispute  qui,  depuis  Adam, 
rejelant  la  l'aule  sur  Eve.  jiiS(|u*û  nos  jours,  divise  le  ^enve  humain 
en  deux  camps  qui  ne  dêsarnienl  point.  Scission  exploiiée  par  les 
poètes,  les  écrivains  de  tous  les  temps,  en  sorte  4|u'imi  auleur 
moderne  a  pu  composer  un  ouvrage  intitulé  :  Le  mal  quon  a  dit 
\  lies  femmes  i±}. 

Le  fameux  Villon,  peu  recoramaodabîe  par  sa  conduite  qui, 
sans  la  proleclioii  du  Parlement,  laurait  conduit  à  la  potence, 
mais  dont  Boileau  a  pu  dire  : 

Villon  sut  le  premier,  dans  ces  temps  grossiers 
Débrouiller  Tart  confus  de  nos  vieux  romanciers, 

Villon,  dis-je,  sortait  de  la  prison  de  Meun  (octobre  14(J1)  lors- 
qu'il composa  le  grand  Ti'slamtnt.  On  y  trouve  une  double  ballade 
avec  ce  refrain  : 

Bien  est  eureux  qui  riens  n'y  a. 

Alexis  s'eraparant  de  ce  refrain,  qu'il  mit  dans  la  booclie  de 
rbomme»  y  opposa,  pour  la  défense  de  la  femme,  cet  autre  : 

Malheureux  est  qui  rien  n'y  a. 

S'exerçant  sur  ces  deux  vers  notre  poète  normand  imagine  qua- 
rante rimes  en  ia,  alors  que  Villon  n'en  avait  trouvé  que  six! 

Les  accusations  portées  par  riiommesont  :  la  faute  d'Eve,  celle 
de  l'épouse  de  Pulipbar»  de  BctUsabée,  le  raeurire  d'Araon,  la 
chute  de  Salomon,  la  destruction  des  villes;  Friam,  Paris,  Hector, 
Hélène  viennent  tour  à  tour  apporter  leur  iémoignai;e.  —  La 
femme  repousse  ce  ré(]uisitoire  en  s'appuyant  sur  la  Vierge  Marie, 
mère  de  Jésus-Christ  notre  Sauveur,  qoi  nous  n,  par  son  divin 
Fils,  rendu  le  Paradis.  Esther,  Judith  fournissent  la  preuve  d'Ecri- 
ture Sainte,  comme  disaient  les  scbolastiques  du  moyen-âge;  puis 
abondent  les  preuves  de  raison,  et,  naturellement,  la  femme  liait 
par  avoir  le  dernier  mot  dans  un  mouolo^îue  de  cinquante-deux 
vers! 


(1)  Œuvres,  t.  1,  p.  121. 

(i)  Emile  DcscLanel  (Paris,  Lcvy,  s.  <i.  in-18). 
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Voici  le  début  de  ce  curieux  débat  : 

L'Omme,  commence 

1  Adam  jadis,  le  premier  père 
Par  femme  encourut  mort  amerc 
Qui  tresmal  le  consilia  : 

Bien  eureux  est  qui  rien  n'y  a. 

La  Femme  respond 

2  Jhesus  de  femme  vierge  et  mère 
Fut  fait  homme,  c'est  chose  clere; 
Aussi  nous  rcconsiiia  : 
Maleureux  est  qui  rien  n*y  a. 

L'Omme 

'{  Dieu  ne  vouhit  oncqucs  femme  estre 
Ne  quehiue  femme  faire  prestre 
Pour  chanter  le  Per  omnia  (1) 
Bien  eureux  est  qui  rien  n'y  a. 

La  Femme 

4  Premier  de  femme  voulut  naistre 
Le  Seigneur  de  tous  et  le  maistre 
Qui  les  prestres  sanctifia; 
Maleureux  est  qui  rien  n'y  a. 

II  y  avait  déjà  des  femmes  avocates,  c'est  le  cas  de  dire  avec 
l'FlccIésiaste  nil  novi  sub  sole. 


(i)  Guillaume  Crétin  s'est  servi  de  celte  expression  dans  son  l'pltre 
n  au  duc  de  Valoys,  conte  d'AngouIesmo  A  présent  roy  »  : 

Que  à  coup  de  lance  et  picque  on  les  atlcre 
Qu'on  frappe  à  coup,  se  frapper  on  j  a 
Mais  quoy  j'entends  sauf  le  Per  omnia, 
Que  resle-t-il  plus  du  Crétin  enquérir? 

{Poésies  de  Crétin,  p.  184). 
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L'Omme 


31  Femme  veult  avoir  l'auditoire;  (1) 
Mainte  en  print  jadis  possessoire, 
Tant  se  tourmenta  et  cria  : 

Bien  eureua.  e&t  qui  rien  n'y  a. 

La  Femme 

32  Que  l'orarne  doive  sa  femme  croyre, 
A  Abraham,  il  est  notoire, 

Dieu  le  dist  et  signifia 
Maleureux  est  qui  rien  n'y  a. 

L'Omme 

39  Soit  mis  blasme  et  loz  en  balance 
On  pourra  voir  la  différence 

En  moins  d*ungAve  Maria  : 
Bien  eureux  est  qui  rien  n'y  a. 

La  Femme 

40  De  tous  les  blasmes  et  offence 
La  louenge  bien  recompense 
De  Marie  plena  yratia 
Maleureux  est  qui  rien  n'y  a. 

Et  la  femme  continue  tout  d'une  haleine  : 

*  Les  hommes  se  monstrent  infâmes 
En  voulant  diffamer  les  femmes. 


(i)  Mais  ce  n'était  pas  accepté  par  la  loi,  aussi  le  diable  ne  manque 
pas  de  le  dire  à  Dieu  le  Père,  dans  VAdvocacie  Notre-Dame  : 

Kntent,  père  saint,  et  regarde 
Tu  qui  es  de  vérité  garde 
Ta  mère  ne  doit  eslre  oye 
En  fet  qui  soit  d'advocacie 
Adverty  toy  qui  droit  commande, 
Famé  ne  peut  fere  demande, 
N'psfre  pour  autre,  c'est  la  somme 
Tel  office  appartient  à  homme. 

(Société  libre  de  l'Eure,  2c  série,  t.  VII,  p.  63). 
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Aucun  mal  en  est  procédé; 

Hais  les  grans  biens  ont  excédé. 
16o  Des  grans  oultrages  et  meffais 

Des  hommes  ne  parlent  jamais  : 

Cayn  tua  Abel  son  frère; 

Judas  aussi  Ruben,  son  père; 

Néron  a  fait  sa  mère  ouvrir, 
170  Les  Juifs  Jesuchrist  mourir; 

L'un  le  vendit  et  se  pendit, 

Et  trahit,  dont  il  fut  mauldit; 

Ses  apostres  le  renièrent; 

Les  hommes  le  crucifièrent 

197  11  est  plus  d'ommes  es  prisons 

Et  plus  de  femmes  aux  sermons 

201  Femmes  ont  eu  autorité 

Sur  tous  hommes  qui  ont  esté. 

Qui  sont  et  qui  jamais  seront. 

Et  tout  temmes  gouverneront; 
205  Par  quoy  en  doit  on  dire  bien.  Etc. 

Ces  quelques  extraits  suffisent  pour  donner  une  idée  de  cette 
charmante  composition  du  bon  moine  de  Lyre.  M.  Emile  Picot,  en 
exprimant  le  regret  de  n'avoir  pu  trouver  un  manuscrit  de  ce 
poème,  pense  qu'il  devait  y  avoir,  après  le  dernier  quatrain  attri- 
bué à  la  femme,  une  tirade  do  l'homme,  parce  que  dans  les 
anciennes  éditions  il  y  a  ces  mots  signiiicatifs  :  La  femme  replicque. 
Il  semble  pourtant,  à  notre  avis,  qu'Alexis,  ^ui  connaissait  mer- 
veilleusement le  caractère  féminin,  a  du  conduire  le  débat  de  cette 
manière.  La  femme,  en  effet,  a  répondu  du  tac  au  tac,  cependant 
cette  victoire  ne  pouvait  lui  suffire,  ses  nerfs  étaient  trop  tendus, 
d'où  nécessité  pour  elle  d'accumuler  toutes  ses  raisons,  d'affirmer 
son  autorité  passée,  présente  et  future  : 

Et  tout,  femmes  gouverneront!  (1) 

(1)  Sm*  les  pièces  pour  et  contre  les  femmes  en  général,  voyez  Honia- 
nia,  XV,  313,  339  et  XV],  389. 

Le  mss.  Tig.  1.  i.  de  l'Université  de  Cambridge  donne  (loi.  392  c)  le 
résumé  suivant  des  motifs  pour  lesquels  la  femme  pouvait  être  préférée 
h  l'homme  : 

«  Mulicr  preferlur  viro,  scilicet  : 
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Mais  quelle  forme  éléijante!  on  sent  que  le  poêle  :k  reiilière 

possession  de  fout  son  lalent.  Nul  elTort  dans  la  composition,  le 

^-Rtyle  est  clair,  alerle,  il  Faut  so  faire  violentée  pour  ne  pas  citer  la 

y  pièce  in-erten/to.  Les  quatrains  de  la  femme  ont  les  mêmes  rimes 

que  ceux  de  Thomnie  et  de  belles  rimes,  nous  sommes  encore 

■  dans  la  première  période  ! 
Ce  poème,  d'après  les  éditeurs,  serait  de  la  même  époque  que 
les  Faintes  du  monde  (1).  La  première  impression  est  celle  de 

^Lyon,  vers  1490,  puis  celle  de  Paris,  dont  voici  le  titre  :  ï^e  débat 

^Êde  l'homme  \\et  de  la  femme  —  Ctf  fine  le  débat  de  lomme  et  de  la  \\ 
Femme  faict  et  composa  pur  frère  \\  Guiflaume  aîexi.^  religieur  de 
lire  II  et  prieur  de  fntssij  Imprime  a  paris  \\  l*ar  lehan  TreppereL  Lan 

U,Mil  II  quatre  cent  timfre  vingtz  et  Irese,  —  [n-%°  golli  de  (>  ff.  de 
30  lignes  à  la  page  pleine,  si^^n.  a.  (Bibl.  du  château  de  Chantilly; 

I      Cigongne,  n"  (>55). 

^P  Outre  six  ou  sept  éditions  françaises,  citées  dans  la  bibliogra- 
phie. MM.  E.  Piaget  et  A.  Picot  publient  encore  une  Iraduction 
anglaise  qui  se  trouve  dans  la  riclie  bibliothèque  do  M.  Alfred- 
Henry  Huth  (2). 


LE  BLASON  DES  FAULSES  AMOURS 

Voici  maintenant,  en  tpielque  sorte,  l'œuvre  capttale  de 
Guillaume  Alexis,  la  plus  connue,  éditée  près  de  trente-cinq  fois, 
imitée  fJès  son  apparition  dans  !c  ContrebUuon  des  faulses  amours 

Iei  le  Loyer  des  folles  amours,  admirée  par  La  Fontaine,  vrai  connais- 
seur en  la  matière,  œuvre  enfin  qui  contraste  €  avec  tant  de  poè- 
[  Maieria  :  Quia  \flam  fatius  de  Umo  terre.  Eva  de  cosla  .\dc. 
[j>CO  :  {Juin  Aditni  fnetiis  extra  paradisiim,  Eva  in  paradiso. 
I  In  Conreptione  :  Uuia  mulier  concepit  Drurii,  quod  homo  non  poluit. 
Apparicione  :  Oiiia  Chrislns  prieijo  appai^uit  muliiTi  posl  resnrrectio- 
nem,  scilii'ct  Slfigduleno, 

Exaltalione  :  Uuia  nmlier  exullata  est  super  chorus  angolorum,  «cill- 
Pl  beata  Maria.  »  {Romanin,  VI,  p.  501). 

{{)  Dans  ce  cas  la  composition  serait  l'année  mt^mo.  1461,  du  Grant 
tt'.Ktament  de  Villon  et  prouverait  qu'Alexis  se  lenait  nu  courant  des 
Boiiveaulcs  littéraires  tout  aussi  hicn  que  des  vieilles  poésies. 
{i)  Œuvres,  lonie  l,  p.  14j. 
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«  mes,  prétentieux  et  lourds  des  Pierre  MtcfiauU  des  Mescliinot, 
«  des  Georges  Chastellain,  des  Molinel,  des  Grelin  et  d'autres  rhé- 
«  toriqueurs  de  même  espèce.  Par  ses  rjualités  d'esprit  et  de  clarté, 
•  le  bon  moine  de  Lire,  qui  s'intitule  •  un  homme  plaisant  entre 
«  mille  »  nous  l'ail  pluluî  son^^er  à  Clément  Marot  »  (i). 

Exposons  d'abord  le  plan,  excessivement  simple,  puisque  c'est 
un  riitilojîue  d'Alexis  avec  un  gentilhomme  qu'il  rencontra,  dit-il, 
en  chevauchant  entre  llouen  et  Vcrneuit,  près  de  lu  Saussaye.  Ce 
cavalier  adonné  à  c  de  fausses  amours  >  voulut  convaincre  notre 
i'elijj;ieux  de  la  légitimité  de  sa  couduite.  Le  bon  moine  repousse 
vigoureusement  ces  arguments  et  celte  dispute  tait  l'objet  du 
poème.  Alexis  combat  le  faux  amour,  tout  en  respectant  le  \Tai 
dans  la  femme  honnête  et  légitime.  1^  moyen-âge  admettait  que 
l'amour,  hors  du  mariage,  convenait  seul  aux  chevaliers  et  Gerson 
l'avait  déjà  blâmé  en  ces  termes  :  t  El  quoy  que  dient  aucuns  fols 
«  oullraigeux  et  dampnez  hommez  que  ung  chevalliers  ne  vaull 
«  rien  se  il  n'est  amoureux  de  Foie  Amour,  c'est  faulccment  et 
f   villainemenl  dit  et  hlasJ'emé  contre  llieu  ». 

Cette  thèse,  mal  comprise  des  contemporains,  lit  passer  le  moine 
de  Lyre  pour  un  adversaire  acharné  du  beau  sexe.  On  cite,  en 
effet,  son  iUnson.iïvec  le  Roman  de  la  Fiostf  (2)  et  le  Gra»l  Matheo- 
tiis  (3)  comme  les  |)Uis  opposés  aux  femmes  dans  le  Monologue  fort 
joyetUx  auquel  sont  introduit z  deux  tidrocatz  et  ung  juge,  devant 
lei^uel  est  plaifioyé  le  bien  et  le  mal  des  dames  (ï), 


(À  suivre). 


Abbé  C,  GuKHY, 
Aiimânier  du  Lycée  d'Kvreui 


(1)  Œuvres,  lûnicl.  p.  157. 

(3)  C'est  Jean  de  Meung  qui  lermioa  ce  rotiiaii  dont  Guillaume  de 
Lorris,  mort  en  12fjO,  avait  fait  les  4.150  premiers  vers.  H  y  en  ajouta 
quatre  fois  autant. 

Cf  :  Homania.  I,  31)1  ;  VI,  101:  Vlll,  334.  —  Sur  Guillaume  de  Lorris, 
X.  4«i:  XVI.  (>28.  —  Sur  Jean  do  Meung.  llisi.  titt.,  XXVIll,  U9i-43J) 
(Paris  1733-1888);  Uixt.  de  la  tangue  et  de  la  lill.  frnnr.,  l.  II,  \\.  lOri  iôL 

{3)  Cf  :  Le  livre  dr  Malhêolus,  porme  franrnis  <lu  xiv«  siècle,  par  Jean 
Lefévre.  Nouvelle  édition  revue  sur  les  mss.  cl  les  éditions  gothiques. 
Bruxelles,  Mertcns,  18tî4,  petit  in-Ii. 

(4)  tJEnrn<.  tnmc  I.  p.  loî). 


DISTINCTION  HONORIFIQUE 


Notre  collaborateur  très  apprécié  M.  l'abbé  Bourienne,  curé 
d'EUou,  vient  de  recevoir  de  Sa  Sainteté  Pie  X  une  distinction 
flatteuse. 

Il  avait  envoyé  au  Saint-Père  une  étude  sur  c  rinimaculée 
Conception  dans  le  diocèse  de  Baveux  ».  Par  ordre  du  Pape  ce 
travail  magistral  figura  à  l'exposition  mariale  de  Latran  et  y  fut 
récompensé  par  un  diplôme  d'honneur.  Ce  diplôme  a  été  remis  à 
M.  l'abbé  Bourienne  le  l»""  mai.  Nous  ne  saurions  trop  insister  sur 
la  valeur  de  cette  récompense  très  proportionnée  à  la  valeur  du 
travail  envoyé.  Nous  sommes  heureux  d'en  féliciter  celui  qui  en  a 
été  l'objet  et  nous  formons  un  vœu  :  c'est  que  M.  l'abbé  Bourienne 
fasse  de  nouveau  profiter  les  lecteurs  de  la  Revue  catholique  de 
Normandie  d'une  de  ces  études  si  documentée  dont  il  est  l'auteur. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Èvrenx.  —  Imprimerie  de  l'Eure,  L.  Odieuvke,  4  bis,  rue  du  Meilet. 
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pour  recevoir  les  nuinusrriti^. 
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Monsieur  DELBOULLE 


Nous  avons  enfui  un  curé,  annonce-l-il  (luiiize  jours  plus  tard; 
inaisau5si  nous  avons  voté  [lar  six  voix  contre  tin(|  b  conslruclion 
d'un  presbytère.  X'**  a  employé  toutes  tes  raanœuvros  pour  un 
simple  racastillagc  du  vieux  InUiment;  mais  je  lui  ai  (ait  |>crdre 
la  partie.  Je  n'ai  jamais  vu  un  Ijonuiie  aussi  léroce  :  comme  il  le 
faisait  entendre  :  une  turne  (un  taudis),  c'était  assez  pour  un 
curé. 

>  J'ai  lu  avec  plaisir  votre  notice  sur  l'abbé  Sauvage,  inspirée 
par  ramitié  et  cependant  juste  au  fond-  Oui,  je  vous  croyais  en 
grand  crédit...,  et  ce  que  vous  me  dites  me  fait  tomber  des  nues. 
Peut-être  vous  Irouve-t-on  trop  libre  et  trop  franc  dans  votre 
parler:  les  âmes  généreuses  s'en  vont  je  ne  sais  où.  r 

Sans  cesser  de  collaborer  à  la  Retue  i'ritttjtitf,  M.  Delboulle  écrit 
alors  dans  les  Débat».  (I  y  loue  les  Points  ohcurs  et  tiouvmu.r  de  la 
vif*  de  Corneille  par  F.  Houipjel,  mais  avec  des  restrictions  plus 
rigoureuses  que  le  public  n'en  a  formulé.  Par  contre,  il  semble 
n'avoir  pas  assez  apprécié  la  réimpression  de  Li  Nonnant,  par 
Tabbé  Delarc.  Dans  les  lettres  y  a-l-il  donc  ])Our  chacun  une 
vérité  absolue?  L'impression  et  parfois  le  tempérament  semblent 
y  apporter  des  convictions  trop  individuelles. 

•  Sans  les  conseils  littéraires  de  cet  excellent  Emm.  Gaillard, 
l'abbé  Cochet  aurait  beaucoup  trop  donné  iJuns  le  style  roman- 
ihique  ou  emphatujue.  ce  qui  n'est  guère  dillérent.  Heraarqucz 
du  reste  que  votre  célèbre  archéologue  ne  s'en  est  jamais  enlière- 
menl  débarrassé.  »  Ce  jng«Mnent  se  trouve  conlirmé  (lar  le  frag- 
ment de  lettre  de  E.  Egger  inséré  dans  L'tMé  Cochet  d  quelques-uns 
de  ses  correspondants  {lievue  cathotifiue,  UJ,  iSOi!»}. 

»  Je  vai»  (20  février  1894),  sur  la  demande  de  M.  Chuquet,  faire 
paraître  dans  la  lievue  de  fUtHoire  littéraire  de  la  France  une 
partie  de  mes  notes  lexicologiques,  c'est-à-dire  l'bisloriijue  des 
mots  restés  en  usage  sur  lesquels  tous  les  dictionnaires  sont 
insufiisants;  mais  ceux-là  seuls  que  j'ai  rencontré  trop  tard,  pour 
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en  faire  profiter  le  Dictionnaire  général.  Le  reste  est  résené.  (I) 

Celle  curieuse  publication,  à  laquelle  G.  Paris  et  d'autres  maîtres 
furent  heiireuît  do  joindre  leurs  aanolaiiaiis,  doit  s'être  arrêtée  à 
la  lettre  F  (H).  Tout  plein  de  ses  idées  et  fort  de  son  plan»  il  ne 
craint  pas  de  dire  au  mois  de  juillet  ;  •  Je  suis  content  fjue  mes 
notes  vous  aient  paru  utiles.  En  tout  cas  je  donne  très  sérieusement 
une  petite  leçon  vlutl  Quarante^  qui  t'ont  du  français  un  historique 
absolument  ridicule. 

«  Je  trouve  dans  D«  Planclier  (3)  quelques  mots  pour  Thisloire 
du  français  moderne,  mais  aucun  pour  la  vieille  langue  :  car  le 
brave  homme  a  estropié  tous  ceux  qu'il  ne  connaissait  point. 

»  Rien,  absolument  rien  dans  la  iraductiun  d'Ovide  par  Hal>ert, 
poète  dont  le  style  est  d'une  rare  platitude.  —  Dans  le  Livre  du 
rhevatier  tir  la  Tour -Landry,  il  va  un  passage  pour  l'historique  de 
la  fable  de  La  Fontaine  les  Femmes  et  le  secret.  J'ai  déjà  à  en 
rapprocher  deux  labîes  très  curieuses  non  mentionnées  dans  les 
*  Grands  écrivains  ». 

Et  en  postscriplura  :  «  Je  vais  prochainement  étriller  Godefroy 
(jui  me  vole  pour  son  complément  mes  exemples  dans  le  Dklion- 
naire  fumerai  iQ\ï\jQs  \^%  t'ois  que  les  indications  sont  complètes  t. 

M.  Delboulle  sut  tirer  de  ces  procédés  de  Godefroy  une  vengeance 
tout  à  fait  permise  à  un  critique  sans  être  interdite  à  un  chrétien. 

A  l'apparition  de  chaque  fascicule  du  Suppièmnit  il  ne  manqua 
pas  d'insérer  dans  la  Hetue  critique  un  article  si{j;né  de  la  simple 
initiale  D.  Toujours  avec  preuves  à  Tappui,  il  y  relevait  les  erreurs 
de  déhnilion  assez  nombreuses,  et  les  omissions  beaucoup  plus 
nombreuses  encore.  Nos  lecteurs  en  concluront  surtout  qu'il  fut 


(i)  il  relate  Hiusi  les  dt-lmts  de  celte  imporlanlc  revue  :  «  Le  second 
numéro  est  distribué  (31  avril),  et  celle  loi«  it  est  très  rempli,  il  y  n 
trois  iirlirles  de  votre  servileiir.  Clmqiie  numéro  delà  Hevue,  qui  pnraU 
tous  les  trois  mois,  coûte  (î  francs.  C'est  très  cher,  mais  nous  avons  dêjft 
des  abonnés  en  niasse,  dont  une  quinzaine  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre... Los  (leu!t  cents  premiers  abonnés  reçoivent  en  supplément  un 
Oiivra^'e  publié  par  un  des  sociétaires  ». 

(2)  Les  Irlircs  (i.  ÎI.  1,  prèles  pour  l'Irapression,  forment  les  dossieiiî 
auxquels  M.  Delboulle  «  donné  ses  derniers  soins,  l'eut-on  espérer 
qu'elles  ne  seront  pas  enviées  au  public? 

(3)  Histoire  grnênilf  r>l  particulière  de  Bourgogne;  (  vol.  in-folio. 
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iliniraent  déplorable  pour  la  perfcclion  de  coite  suite,  que  Gode- 
Iroy  se  soit  obstiné  à  refuser  de  s'associer  M.  Delbouile  comme 
auxiliaire  de  sa  1res  laborieusii  entreprise. 

[railleurs  l'importanco  comsidéralile  do  ce  complément  esl  à  elle 
seule  une  criti(|ue  de  l'ouvra^'e  même  dont  la  préparation  était 
restée  imparfaite,  comme  sa  rédaction  ne  s'était  pas  distinguée 
par  la  précision  rigoureuse  que  réclame  ce  genre  d'écrits.  Ki  ces 
défauts  ne  sont  pas  racbelés,  bien  au  contiaiî-e,  par  celle  sorte 
d'abondance  que  Boileau  a  trop  justement  nommée  stérile. 

Sa  santé  de  nouveau  ébranlée  au  commencement  d^aoïit  oblige 
le  médecin  à  prescrire^  M.  lïelboulle  *  l'oisivelé  la  plus  complète.  » 

•  Ouanl  à  mon  appréciation  du  Glossaire  do  David  Ferrand, 
écrit-il  à  peine  remis,  n'endilesmolà(juiquecesoit{[)..  Ferrand 
est  un  leltré  :  c'est  pourquoi  je  me  détie  de  son  normand...  Je 
donne  raison  à  Ed.  Frère  qui  disait  que  t  dans  le  patois  purinique 
*  on  rencoutre  des  mots  latins,  et  beaucoup  de  mots  Ibrgés,  » 
sans  compter  les  rnuts  grecs,  ajouterai-je.  En  supposant  d'ailleurs 
que  Oavjd  Ferrand  ne  se  lut  servi  en  général  ([ue  du  langage  puri- 
nique, cela  ne  veut  pas  dire  que  tous  les  purins  lussent  tous  des 
ouvriers  normands.  Il  devait  en  venir  uu  peu  de  toutes  les  pro- 
vinces. De  là  un  langage  de  toute  provenance.  » 

t  Je  ne  vous  écris  pas  \7  janvier  1894)  pour  vous  soubailer  la 
bonne  année  :  car  je  vous  la  souhaite  depuis  longtemps  tous  les 
jours  de  ma  vie.   » 

SoulIVant  presque  lout  le  mois  de  mars  et  aussi  le  mois  d'avril, 
au  point  de  ne  pouvoir  «  s'appliquer  à  quoi  que  ce  fût  *,  M.  Del- 
bouile eu  lire  cette  conclusion  :  t  Comme  la  sauté  paraît  bonne 
après  cela!  Je  coniuience  à  me  remettre  au  travail  asec  acliarne- 
ment;  car  il  faut  réparer  le  temps  perdu  et  je  n'en  ai  plus  guère 
à  perdre...  Sur  la  querelle  de  Fénelon  et  de  Bossuet,  Vabbé  Urbain 
n'est  pas  tout  k  l'ait  de  Favis  de  Crouslé  qui.  pour  moi,  a  raison  ;  en 
sorte  que  larlicle,  si  bien  iait  qu'il  soil,  n'a  pas  changé  mes  idées 
sur  la  (fuestion. 

I  [je  5.  lientard  de  l'abbé  Vacandard  est  un  ouvrage  tout  à  fait 
digne  d'estime. 

»  Il  m'est  arrivé  un  tas  de  placards...  Je  me  remets  à  piocher  le 

*  ■        ■ —         — 

{{)  Il  craignait  évidemment  de  chagriner  M.  Héron,  pour  lequel  on  n 

vu  toute  son  estime. 
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Dictionnaire,,.  Plus  fine  jamais  j'ai  soif  de  malénaux  qui  servent 
à  l'histoire  de  notre  langue  :  car  il  faut  bien  le  dire,  il  y  a 
beaucoup  à  faire,  même  après  Littré  et  tutti  quanti,  t 

A  propos  de  deux  comptes  rendus  locaux  envoyés  à  la  fievue 
critique  ;  •  Ça  a  élé  long  à  venir.  Mais  lo  dictionnaire  me  donne 
tant  d'occupation,  que  je  ne  puis  pas  toujours  faire  Immédia- 
tement ce  qtie  je  veux   •. 

Sa  lettre  du  mots  de  janvier  suivant  propose  quelques  correc- 
lions  à  la  Vie  (te  S.  Léonard.  «  H  y  a  dans  la  Romania  un  article 
d'Em.  Picot,  qui  me  parait  assez  terne.  M.  Picot  se  contente  d'indi- 
quer une  dizaine  de  laules.  Il  n'a  pas  vu  les  plus  f^rosses,  ou  n'a 
pas  voulu  les  voir.  Mon  article  dans  la  tieiue  critique  n'est  pas 
trop  dur  :  et  je  n'ai  relevé  qu'une  douzaine  des  plus  grosses 
taules.  Remarquez  qu'il  y  en  a  plus  de  quarante,  et  c'est  trop  pour 
un  volume  i^ue  WVlter  vend  30  francs...  Il  va  sans  dire  que  j'ai 
mis  toutes  les  fautes  sur  le  das  du  copiste. 

»  ...  Vous  prouvez  une  fois  de  plus  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Noël 
et  Cliapsal  avant  le  xviu»  siècle  et  que  chacun  écrivait  suivant  sa 
prononciation.   » 

La  veille  de  Noël,  notre  grand  philologue  est  frappé  d'une 
surdité  complète  aggravée  de  bourdonnements  dans  la  tête,  (\u\ 
ne  lui  permettent  pas  •  une  heure  d'application...  Ma  femme 
supporte  mon  mal  courageusement,  et  esiiére  quand  même  ma 
gué  ri  son   ». 

Le  dévouement  à  la  science  le  met  bientôt  au-dessus  de  celle 
terrible  épreuve.  Uès  lo  coramenceraenl  d'avril  il  eut  la  joie 
d'écrire  :  •  J'ai  fait  une  ample  recolle  de  vieux  mots  qui  ne  sont 
cités  nulle  part  ».  Môme  consolation  à  peu  près  au  mois  d'aoiit. 

«  Ceijui  m'a  attristé  (19  novembre  18*.>7),  c'est  la  mort  de  ce 
pauvre  Godefroy.  Je  ne  puis  oublier  que  j'ai  travaillé  avec  lui 
pendant  treize  ans»  et  (|ue  ce  fut  un  travailleur  acharné,  bien 
qu'il  n'ait  pas  été  très  reconnaissant  de  tout  ce  que  j'ai  fait  pour 
lui. 

»  J'ai  des  jours  passables,  d'autres  à  peu  près  insupportables, 
tant  les  bruits  sont  violents.  Je  m'abandonne  à  îa  gr;\ce  de  Dieu. 
Quatre  médecins  m'avaient  ù  peu  près  interdit  tout  travail»  toute 
applioilion,  toute  distraction,  même  celle  de  lumer  une  pifie. 
Celui  de  Paris,  au  contraire,  m'a  dit  de  no  rien  changer  à  mes 
habitudes  :  riswn  tenealis!  » 


MONSIEUR  DELIiOULLE 

Il  avait  salué  l'année  1H9S  par  celte  m6lancoli<iiie  réllcxioii  : 

Oarae  vieillesse  no  vient  jamais  sans  un  j,'iand  train.  C'est  une 
mauvaise  nflarchandise,  comme  disait  Guy  Patio  •.  Mais  son 
ardeur  au  travail  ne  fait  que  se  ijerfeclionuer.  i  Je  suis  bien  aise 
avait-il  remarqué  naguère,  de  relire  La  Coste  que  je  n'avais  pas 
sérieusement  dépouillé.  *  Aujourd'hui  il  revient  au  même  sujet  : 
t  Je  sais  par  expérience  qu'il  faut  lire  et  relire  dix  fois  un  ouvrage 
pour  ne  point  l'aire  d'omission  :  car  sauvent  on  suit  rnalj^ré  soi 
l'idée,  et  le  mot  curieux  vous  échappe.  Ainsi  dans  le  Trésor 
d'Kvoninie,  que  j'avais  eu  assey.  longtemps  en  main,  «quelques 
mots  curieux  pour  l'iiistoire  de  la  langue  m'avait  échappé  :  grâce 
à  vous  je  les  ai  rattrapés. 

»  Quanta  Télo^'e  que  vous  faites  de  ma  pauvre  personne,  il  m'a 
touché,  parce  qu'il  vient  d'un  honitne  irè^j  franc;  mais  j'ai  peur 
(jue  votre  amitié  l'ait  exagéré.  Vous  avez  bien  raison  de  dire  que 
le  liictionnaire  général  l'emporte  sur  LJtlré  |)Our  l'hisloire,  l'éty- 
mrdogie  et  te  classement  des  signilications.  J'aurai  cerlainement 
beaucoup  ronlribuo  à  Tliislorique...  Si  bien  que  les  auteurs 
m'écrivent  que  sans  moi  leur  historique  ne  serait  qu'un  ravaudage 
de  Littrc  (1). 

»  Mais  tous  tes  jours  je  trouve  à  le  compléter.  Ainsi  pour  la 
lettre  C,  environ  ciufj  cents  mots  paraîtront  dans  la  Revue  d'histoire 
littéraire^  ce  qui  sera  Je  crois,  un  complément  assez  curieux  de 
tous  les  dictionnaires,  i  Sont  exclus  ceux  qu'a  donnés  le  Diction- 
naire général. 

M.  Delboulle  formule  d'un  tour  pittoresque  le  malaise  qui  han- 
tait au  xvi«f  siècle  quelques  cerveaux  mal  équilibrés  :  •  C'était  la 
mode.  Moins  ilsse comprennent,  plus  ils  croient  ôtre  bons  fatistes.  » 

Mais  voici  une  trouvaille  qui  l'eiu pêche  de  dormir,  le  mot  y  est. 
t  Vous  êtes  cause  que  je  ne  dormirai  plus,  depuis  que  vous  m'avez 
signalé  la  traduction  de  la  Cité  de  Dieu  [lar  Raoul  de  Presles.  Il 


(t)  Pour  bien  apprécier  la  valeur  de  cet  aveu,  il  faut  remarquer 
qu'au  faux  titre  de  la  première  livraison  M.  Delboulle  avait  écrit  le 
18  juillet  tSW  :  Cujus  pain  ego  parm  fut,  Sa  «jollaboraUon  s'était  done 
ulilenient  niliniiéc  A  mesure  i|ue  l'ouvrage  s'était  avancé.  En  elfel.  d 
n'fst  guère  de  pages  de  lu  seconde  moitié  où  ne  se  rencontre  presque  â 
satiété  cette  rubri<jue  :  «  Dans  Delboulle.  Recueil  ».  Seuli-ment  les  pla- 
giats de  (Jodetroy  avaient  atnené  une  rédaction  moins  pleine. 
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est  bien  regrettable  pour  le  Dictionnaire  fjcne'ral,  que  je  n*aic  pas 
eu  ce  livre  plus  tùt.  J'ai  peine  à  comprendre,  reprend-il  un  |)ou 
plus  lard,  que  ni  Littré  ni  GodeiVoy  ni  aucun  lexicologue  ne  raient 
cité  I.  LY'touuement  est  d'autant  plus  légitime  que,  depuis  plus 
d'au  siècle  et  demi,  le  Journal  de  Trévoux  avait  ainsi  caractérisé 
le  pretnier  devoir  d'un  auteur  de  dictionnaire  :  «  Sur  toutes 
chuses,  lire  exactemeiu  les  originaux  (173!)  ». 

•  Lui  qui  a  traduit  par  ordre  de  Charles  V,  je  crois  qu'il  est  le 
créateur  d'un  las  de  mois  savants  dont  l'hislorique  est  insuflisanl 
dans  tous  les  dictionnaires.  Je  disais  à  M.  Tliomas  en  lui  envoyant 
un  exemple  du  mot  rotation  qu'on  croyait  du  xviir  siècle,  combien 
il  est  filcheux  que  cette  traduction  ail  échappé  à  tout  le  njonde. 
L'édition  est  très  belle,  mais  émailléede  grosses  fautes  d'impres- 
sion, la  plupart  faciles  à  corriger.  L'imprimeur  est  Nicolas 
SavelieFt  nom  qu'il  mérite  tout  à  fait. 

»  ...  Je  vous  recommande  le  Catholicisme  atix  Etatx-Unis  et  le 
Besoin  de  croire  par  Brunetière.  Je  crois  que  les  «  maçons  *  ferant 
de  drôles  de  létes. 

»  J'aurais  besoin  d'être  un  peu  tranquille  pour  travailler  encore 
à  l'histoire  du  fran^-ais;  mais  j'entends  des  bruits  tellement  aga- 
çants, exaspérants,  que  force  m'est  de  rester  des  journées  entières 
sans  rien  faire...  Ueureuseracnl  que  le  bon  Dieu  ma  donné  une 
femme  dont  le  dévoûraent  est  inaltérable,  et  qui  espère  toujours 
en  lui. 

«  Je  m'attendais  (21  mars  18i>0)  à  la  mort  de  l'abbé  Fallet; 
mais  cette  nouvelle  m'a  fait  de  In  peine,  et  je  me  rappelai  alors 
plus  que  jamais  tout  ce  que  je  lui  devais  :  car  sans  lui  il  est  très 
probable  que  je  n'aurais  jamais  eu  la  consolation  et  les  joies  ({ue 
donnent  les  vieilles  études  clasîiiijues.  (Et  en  poslscriplum)  Les 
articles  nécrologiques  sur  l'abbé  Fallet  dans  la  Semauie  relifjicuse 
et  la  Croix  sont  excellents.  C'était  bien  rhoramo  que  j'ai  connu, 
exact,  méticuleux,  etc.  (1).  • 


(i)  M.  Delboulle  a  racooté  ud  trait  do  sa  vie  qui  mMia  d'être  consorvé 
ici  :  «  Un  jour  je  l'accompagnais  pour  liai  servir  la  messe  clnns  une 
église  voisine.  En  chemin,  un  humnie  TarrOte  pour  lui  dire  qu'il  va 
être  saisi  et  jeté  sur  le  pavé  parce  qu'il  ne  peut  pajor  son  proprié--^ 
taire.  L'abbé  s'ènieul,  lire  une  clef  de  su  poche,  et  me  dit  :  «  Tiens, 
«  retourne  au  presbytère,  U\chc  qu'on  ne  te  voie  pas,  ou  ci>  tout  cas 
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Les  misères  et  les  limites  du  temps  l'Irrilent  plus  encore  que  sa 
lamentable  sanlé.  •  Toutes  mes  lectures  ei  le  travail  qu'elles  me 
donnent  me  Tant  parlbis  oublier  les  bruiis  horripilants  que  je  ne 
cesse  pas  d'entendre.  Sirifiulière  suniilê  rjue  cclle-lkî  Elles  me 
rendent  encore  un  autre  service  :  celui  de  ne  pas  penser,  ou  de 
penser  fort  peu  à  tous  les  désordres,  à  toutes  les  insanités  de  celte 
(in  de  siècle.  Je  lisais  dernièrement  dans  les  Débats  la  conduite 
infâme  des  juges  de  Lille  h  prttpos  du  frère  Flamidien.  La  feuille 
républicaine  en  était  scandalisée  et  rappelait  à  l'ordre  le  ministre 
de  la  Justice:  comme  s'il  y  avait  encore  un  ministre  de  la  Justice! 
Enadraeltant(|iie  te  trère  Flaraîdien  soit  coupable,  ce  qui  est  loin 
d'être  prouvé,  a-t-on  jamais  usé  si  ce  n'est  chez  les  barbares  de 
pareilles  procédés?  »  Eh  oui!  c'est  bien  li»  une  de  ces  monstruo- 
sités que  l'abbé  Moigno  appelait  la  barbarie  de  la  ciiilwition. 

«  Je  savoure  ce  mot  do  Fauriel  :  «  Je  suis  voiontiers  pour  la 
»)  République,  mais  h  condition  qu'il  n'y  ail  pas  de  républicains  ». 

Aussi  comme  il  s'atiarde  volouiiers  sur  les  faits  consolants! 
i  Vous  m'avez  parlé  de  Cahinj^'t.  C'est  un  très  bon  enfant  qui  est 
répétiteur  général  au  lycée  du  Havre,  où  j'ai  beaucoup  conlribuf^ 
à  le  faire  revenir,  Il  y  a  bienttjt  vin^^t-quatre  ans...  Encore  une  ibis, 
c'est  un  excellent  fçarçon,  et  il  est  heureux  pour  lui  (ju'il  ait  trouvé 
une  bonne  femme,  une  perle  comme  la  mienne.  Sa  famille 
demeure  à  Londinières,  et  son  père  a  été  un  de  ceux  qui  ont 
pcut-êlre  le  plus  aidé  l'abbé  Cochet  dans  les  fouilles;  ce  qui  ne  le 
rajeunit  pas  (I). 

»  Le  Dictionmire  ffénénd  tire  à  sa  lin,  nole-l-il  le  2  juillet.  Ç/a 
été  un  rude  travail  do  renietlre  au  uel  et  de  compléter  les  notes 
manuscrites  de  Darmesteier.  Je  les  ai  vues  dans  le  temps.  C'étail 
un  véritable  grimoire  pour  n»oi. 

#  La  lettre  S  est  tout  entière  terminée,  et  le  reste  ira  lies  vite. 


«  lu  vas  dire  que  lu  ijie  luis  une  commission.  Ouvre  le  tiroir,  cl  prends 
«  la  pctile  bolLe  que  lu  vas  y  trouver  ».  Bref  il  donne  50  francs  au 
nialheiu'cu^i  qui  n  imploré  sa  charité.  Ce  qui  n'cmpt^clui  pus  plus  lard 
cet  obligé,  ajoulail-il  sur  un  ton  qui  se  devine,  de  nVlre  pus  le  dernier 
ft  dire  du  mal  de  sou  curé  ilan.s  le  cabaret  (fu  coin  «. 

(1)  M.  II.  Calungl  est  uijjoiu'dhui  sons- principal  du  collège  de  Dieppe. 
U liant  l'i  son  pcre,  rnori  ces  dernières  années,  l'abbé  Cochet  n'en  parlait 
jamais  sans  une  sympathie  reronoatssiinle. 
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Si  le  bon  Uieu  m'accorde  encore  quelques  anoc'-cs,  j'aurai  le  temfxs 
de  metlre  en  ordre  les  matériaux  qtje  j'ai  recueillis  depuis  une 
Irenlaine  d'années.  » 

Quoique  le  livre  soit  k  peu  pirs  HTtium-,  la  tache  du  collabo- 
rateur rural  ne  s'allège  pas  :  *  J'ai  tant  d'épreuves  en  ce  moment, 
mande-t-il  le  i  janvier  iOOO,  que  je  De  puis  prendre  mes  notes  à 
loisir  ».  Et  six  semaines  après  :  t  J'ai  renvoyé  il  y  a  quelques 
semaines,  les  dernières  épreuves  du  Dictionnnirt>  gm^rat.  Kspérons 
qu'ellles  ne  tarderont  pas  à  paraître. 

•  M,  Loriijuel  ajoute  à  son  envoi  (de  livres)  quelques-uns  de 
ses  travaux  où  j'ai  puisé  à  pleines  mains.  Ce  sont  de  vieilles 
chartes  dont  il  a  analysé  quelques-unes,  avec  la  tratiscri|>tion  des 
morceaux  les  plus  importants.  C'est  un  vrai  travail  de  savant, 
de  bénédictin... 

«  Mon  trésor  de  vieux  mots  qui  manquent  à  Godefroy,  augmente 
sans  cesse.  Je  laisserai  ce  las  de  documents  à  je  ne  sais  qui.  » 

M.  A.  Thomas  t  très  touché  des  intentions  si  nobles  de  M«>e  veuve 
nelbouîle  en  ce  qui  concerne  les  papiers  scientiliques  de  sou 
mari  »,  a  néj^'ocié  leur  dépôt  à  la  Sorbonne;  et  t  il  n'est  pas  dou- 
teux qu'en  principe  elle  n'accepte  le  legs  avec  reconnaissance.  ■ 

M.  Delboulle  n*eût  assurément  pas  porté  ses  vues  si  haut  que 
l'illustre  Sorbonne,  qui  est  bien,  depuis  plus  de  six  siècles.  Tàme 
do  la  France  studieuse.  JVIais  ses  documents  ne  semblent  pas 
indij^nes  d'un  tel  honneur.  La  rédaction  sommaire  du  Dicttonnainf 
gniéral  donne  à  un  bon  nombre  des  feuillets  de  ce  recueil  une 
véritable  importance  pour  reproduire  les  textes  simplement 
indiqués. 

«  llal/.feld  est  mort,  il  y  a  quinze  jours,  raande-l-il  le  20  octobre, 
en  sorle  qu'il  n'a  pas  joui  du  succès  de  son  Dictionnaire,  il  était 
chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Silvestre,  ce  (|ui  ne  doit  pas  vous 
surprendre,  puisqu'il  était  foncièrement  chrétien  et  calholi<|ue. 
«  Dans  les  six  dernières  années  de  sa  vie,  m'écrivait  M.  A.,  il 
€  avait  couç-u  de  la  rancune  contre  les  Darmesteler  »,  Le  motif 
qu'on  en  donnait,  c'est  qu'un  membre  de  la  famille  aurait  été 
«  disant  partout  qu'Arsène  avait  été  le  maître  ouvrier,  en  un  mot 
l'architecte  du  llictiontiaire.  On  rocouuail  bien  là  le  juifrapnr'o  en 
toutes  choses. 

»  C'est  avec  bien  du  plaisir  (]ue  je  vous  envoie  ma  petite  coti- 
sation pour  le  cinquantenaire  de  M.  de  Beaurepaire.  Si  jamais  un 
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homme  a  mérité  que  vous  lui  rendiez  cet  honneur,  c'est  bien  lui... 
Qu'on  ue  s'ennuie  pas  trop  si  je  ne  renvoie  pas  encore  le  Miroir 
hislorinl.  C'est  long,  très  long  à  dépouiller.  » 

La  visite  qu'il  reçoit  du  nouvel  imprimeur  de  Neufchâlel  est 
ainsi  Tf^sumée  :  «  II  a  fait  sur  moi  la  meilleure  impression.  Je 
crois  que  le  journal  ne  dépérira  pas  dans  leurs  mains.  Jt  va  sans 
dire  que  je  lui  conlinue  ma  petite  coliaboration. 

»  L'aimable  B.  ne  vous  a  pas  répondu?  Ce  n'est  pas  moi  (fui 
l'excuserai  de  sa  grossière  impolitesse  (1). 

»  Dans  le  cartulaire  de  Louvrers,  j'ai  rencontré  pas  mal  de 
vieux  mois  curieux,  mais  souvent  difficiles  5  définir  (12  avril 
1901)  ».  L'ancien  langage  local  nous  était  souvent  assez  parti- 
culier pour  que  sou  vocabulaire  ne  se  retrouve  point  ailleurs,  pas 
même  dans  le  répertoire  universel  qui  se  nomme  Du  Gange.  Ce 
qui  se  vériiie  par  les  nombreuses  pièces  qu'a  publiées  M.  de  Beau- 
repaire,  c^jmnif  aussi  par  les  Lnfii'tfes  du  Trésor  (ks  Chartes. 
M.  l'abbé  Jouen  l'a  également  observé  dans  ses  belles  études  sur 
Varchevèclié. 

€  Je  n'ai  pas  manqué  de  lire  l'article  de  la  Semaine  religieme 
sur  cet  excellent  abbé  Dutut,  mort  curé  d'Klétot.  Il  est  bien 
regrettable  que  sa  modestie  lui  ait  fuit  refuser  tout  avancement.  Il 
était  d'une  classe  en  avance  sur  moi.  Nous  étions  les  deux  lauréats 
qui  remportaient  tous  les  prix.  On  a  toujours  du  plaisir  ii  se 
rappeler  ses  premières  victoires.   » 

A  propos  du  cartulaire  du  Tréport  ;  •  Il  est  rare  que  Godefroy 
ne  laisse  rien  à  glaner  après  lui  ».  En  renvoyant  Touvrage  avec  le 
cartulaire  de  Bonport,  il  conclut  ;  «  Ils  ne  Contiennent  que  très 
peu  de  chartes  fraïK-aises;  mais  les  chartes  latines  m'intéressent 
fort,  hintorifjnemeiK... 

»  Je  viens  (6  juin)  de  recevoir,  mais  je  n'ai  pas  le  courage  de 
lire  jusqu'au  bout  les  pages  du  sectaire  L.  (2).  C'est  au  dessous  de 


(i)  Cet  impoli  n'était  qu'un  modeste  disciple  de  C.  W.,  attaclié  ti  im 
grand  service  s<icnlitjque  de  Paris,  qui  df'daruit  sans  sourciller  :  «  J'ai 
pour  principes  de  ne  jamais  répondre  «iix  lettres  qu'on  m'écrit  ».  Il  est 
vrai,  et  c'est  apparemment  son  excuse,  qu'il  était  malade  d'une  candi- 
dature rentrée  A  riiistitut, 

(2)  Il  s'agit  de  V  Histoire  de  V  Hôpital -Hospice  tie  GrainvUle,  etc. 
Yvetol,  in-8o. 
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rien,  6t  il  n'est  pas  possible  de  rendre  coraple  dans  la  Hetme  criligw 
d'un  livre  aussi  inepte,  et  qui  n'est  <|u'un  salmigondis  d'àncries. 
Du  reste,  ce  jocrisse  se  contredit  à  cliaque  page  de  son  livre,  qui 
D  a  ni  (|ueue  ni  tête.  Si  j'étais  le  préfet  de  houen.  Je  lie  serais 
pas  fier  do  la  dédicace  de  c^t  •  oHieier  d'Académie,  instituteur 
honoraire,  etc.  »  Cet  etc.  fait  rêver.  C'est  égal,  je  lui  réserve  Que 
tuile  dans  le  Journal  de  NmfchfHet.  * 

Après  raclièvemenl  du  Dictionnatre  général,  M.  Delboulle  se 
mit  à  taire  des  articles  pour  la  ftomania;  et  do  là,  correspondance 
fré(|uenle  avec  (j.  Paris.  Il  appela  un  jour  son  attention  sur  •  un 
passage  du  Uoman  de  la  Homey  estropié  dans  toutes  les  éditions  et 
dans  tous  les  diclionoaires  ».  et  lui  cita  •  un  assez  grand  nombre 
de  mots  très  curieux  t|uc  l'on  croit  modernes,  et  qui  étaient 
employés  il  y  a  trois  cents  ans  ».  Il  en  résulta  l'insertion  plus  ré^- 
lière  de  ses  notes  lexicolojjiques  dans  la  Heriie  d'Histoire  littéraire. 

Malgré  grippes,  aslliiue,  etc.,  sou  courage  ne  faillit  pas.  Il  est 
tellement  occupé  qu'il  doit  diflërer  un  article  promis,  D*une 
lecture  pres(|ue  infructueuse  à  ses  études  il  se  console  ainsi  :  «  Je 
ne  suis  pas  i'ùché  d'avoir  lu  un  livre  tout  h  fait  mystique  de 
saint  Honavenlure...  On  iroiivcra  encore  dans  noire  vieille  langue, 
je  ne  dis  pas  à  glaner,  mats  à  moissonner  ». 

Kntrc  temps,  il  salue  desellorts  généreux.  <  Mon  ancien  collègue 
Lcmaitro,  et  Coiipc-e,  et  Syveton  lunl  une  rude  campagne  fwur 
détendre  la  liberté  outragée,  et  j'admu*e  le  courage  qu'ils  y 
déploient.  Si  vous  trouvez  l'occasion  de  recommander  les  Annaleit 
de  la  Patrie  française  de  ces  braves  gens,  ne  manquez  pas  de  le 
faire. 

«  Depuis  plusieurs  mois,  explique-t-il  le  2  février  1002,  j'envoie 
à  M.  (î.  Paris,  qui  me  les  a  demandés  pour  être  insérés  dans  la 
lUmanin.  urie  liste  ou  plutôt  un  volume  de  mots  rares  et  obscurs, 
auxquels  lui-même  n'entend  rien  et  qui  manquent  à  tous  les 
dictionnaires.  Ils  donneront  aux  philologues  du  lil  à  retordre.  » 

Ainsi  deux  des  [tlus  forts  linguistes  de  Franco  pouvaient,  il  y  a 
quatre  ans,  dresser  des  listes  de  mots  à  déliuir.  tjuel  argument 
pour  persuader  (jue  leurs  études  ont  grand  besoin  d'être  pour- 
suivies avec  cœur  et  intelligence! 

Ginqsemainesplus  tard,  il  renvoie  «  avec  force  remerclments  » 
un  curieux  livre,  le  Guidon  des  Apothicaires,  traduit  par  Condem- 
berg,  apothicaire  à  Anvers:  dédicace  de  15G8.  <  J'y  ai  trouvé 
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quelques  mots  intéressants,  mais  surtout  rexplication  d'un  certain 
nombre  d'autres  <|ui  étaient  restés  très  obscui"s  pour  moi.   » 

Liocideiit  prouve  <|uc  l'étude  méthodique  du  vieux  français 
devra  comprendre  l'inventaire  exact  de  lous  les  anciens  ouvrages 
écrits  en  notre  langue,  avec  leur  lecture  attentive  (I). 

Le  sort  des  nobles  études  classttpies,  qui  avaient  charmé  toute 
sa  vie,  iT.vient  troubler  sa  pensée.  «  Je  crois  que  nos  arrière- neveux 
ne  s'occuperont  plus  de  grec,  cl  que  le  vieil  Homère  est  déjà  k 
Tagonie.  L'illustre  Leigues  vient  de  publioi'  une  décision  h  le 
couvrir  de  honte.  Désormais...  «  les  précis  «^M'aiumaticaux  do 
»  laii^'ue  grecque  et  latine,  tr'dùjés  par  une  commission  spéciale, 
»  seraîeot  seuls  mis  en  usage  dans  tous  les  lycées  et  collèges  des 
•  diverses  académies  ». 

«  (Ju'en  d i tes- vous ?6'V.ît  tordant,  comme  dit  un  de  mes  amis.  Nul 
n'aura  plus  le  droit  de  faire  une  grammaire,  hors  nom  et  nos  amis. 

*  De  mou  temps  déjà  les  humanités  baissaient;  et  je  me 
souviens  d'un  protésseur  de  rliélorrque  t[n\  ne  sachant  rien  de  la 
prosodie  latine  m'envoyait  deux  élèves  me  prier  de  corriger  un 
compliment  en  vei"s  latins  qu'ils  voulaient  adresser  à  Mgr  l'Arclie- 
vêque.  Je  le  corrigeai,  c'est  à  dire  que  je  le  relis  en  entier  :  pas 
un  seul  vers  ne  se  tenait  debout  {i}. 


|!)  Dans  le  dernier  Ihdkîin  de  l'Histoire  de  Normandie  (mars  lîKMJ), 
M.  de  Bcnurr|iHire  vient  précisément  d'insister  sur  rutilitè  d'un  glos- 
saire technique  pour  la  le^fure  des  anfiens  mêinnircs  d'entrepreneurs. 
Mais  il  voit  une  préparalioa  indispensAhle  pour  ce  travail  ardu  durts  la 
piiblicalion  d'un  grand  nombre  «le  devi-s, 

{"i)  Une  autre  mésaventure  rlassiijur'  l'avait  tellement  ëgnyù,  qu'il  l'a 
racontée  A  deux  reprises.  Citons  son  récit  Je  plus  court  : 

«  .\  ce  propos,  voici  une  anecdote  nuuisante  sur  notre  inspecletu* 

d'Académie  X,  que  vous  avez  dû  connaître.  En  l'année il  entra  dans 

ma  classe  faire  l'inspection.  On  expliquait  du  Vir^de.  Il  me  demande 
lin  livre,  et  suit  silcncieiisetiienl.  Fexplication.  L'élève  arrive  ù  ce  vere  : 
Si  modo  rite  menwr  sermia  rmmtior  astru. 

n  11  traduit  tissez  l)ien;  mais  le  rile  j'oinharrassaul,  je  viens  ù  son 
secours.  \l\  ici  le  X  ruil  cette  remarque  ;  »  Moi,  j'ai  une  édilion  qui  porte 
rfcte.  —  Votre  édition  est  très  mauvaise,  M.  l'Inspecteur.  —  Pourquoi 
va?  me  fait-il  d'un  ton  magistral.  —  i'arce  que  le  vei-s  serait  faux;  et 
il  est  certain  d'ailleurs  que  vous  avez  mal  lu  ».  Les  élèves  sourient 
genlimenl.  ICI  j'ajoute  :  v*  Wle  est  un  nhlalif.  —  L'n  ablatif  de  quoi?  — 
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»  J'étais  au  courant  de  la  polémique  CDjîagéo  au  sujet  de  Guy 
d*Eu  (1),  et  je  n'ai  pas  compris  f>oun|uoi  l'abbé  Vaoandard  a 
répondu  à  voire  article  si  brutalement,  si  j'ose  m'exprimer  aiuW, 
pour  me  servir  d'une  locution  dont  il  use  et  abuse.  Il  aurait  dû  se 
contenter  de  dire  qu'Augelo  Mai  avait  commis  une  erreur,  et  que 
ce  n'est  pas  le  premier  k  qui  arrive  pareille  choSe.  Si  on  épluchait 
bien  la  Vie  de  saint  Oum  «|u'il  \ieMt  de  publier,  je  vous  assure 
qu'tm  y  trouverait  aussi  des  attirmiitions  bien  hasardées  (2);  sans 
compter  les  t  peut-être,  —  il  pourrait  se  faire  que,  —  il  n'est  pas 
invratsemblabie  que  ».  —  qui  ne  reposent  sur  rien.  J'avais  été  sur 
le  (loinl.  de  faire  un  article  sur  ce  livre,  et  j'avais  pris  pour  cela 
bon  nombre  de  noies:  mais  j'y  ai  renoncé  par  charité  érangéiique. 
Mais  laissons  cela  de  côté;  vous  êtes  au-de*sus  de  celle  petite 
méchanceté. 

•  Au  Havre  je  n*avais  fait  que  parcourir  à  la  hâte  les  Vies  de 
Platina;  mais  je  viens  d'y  faire  une  belle  récolle,  surtout  pour 


Je  m'étonne  que  M.  l'Inspecteur  ne  connaisse  pas  m.  rilis,  qui  a  été 

remplacé  par  ritus.  »  Celle  fois,  mes  élèves  manqueront  tout  A  fnit  de 
respect  h  M.  l'Inspecteur  qui,  cinq  minutes  aprd's,  surtait  de  ma  classe, 
«ans  me  saluer.  Chose  amusante,  je  ne  le  revis  jamais  les  deux  der- 
nières années  de  mon  professoral. 

M  L'année  prcccdenk*,  j'avais  déjfi  eu  avec  lui  une  petite  discussion 
siu*  la  façon  de  traduire  le  mdt'innuonf  cl  irmtu-itbiliit  rrrnr  de  Virgrile. 
li  n  élait  pas  content  de  mu  Iroduclion;  alors  je  lui  dis  simplement  : 
«  Traduisez  &  votre  tour,  M.  l'Inspecteur  ».  Il  bafouilla  je  ne  sais  quoi 
<]ui  n'avait  pas  de  sens  commun,  et  finit  par  dire  :  «  Tout  de  même  c»i 
n'est  pas  farile  >i.  «".et  ignorant  pei-sonnage  se  vengea  a  sa  manière. 
J'étais  fxaiinnulcur  au  Lyeûe  de  filles;  il  me  remplaça  par  un  de  mes 
collègues  qui  saos  duule  ne  l'avait  pas  rabroué. 

M  l'ardoiinez-moi  de  vous  raconter  ces  inepties...  Donc,  à  Dieu.  » 

(1)  Quelques  travailleurs  avaient  cm  que  In  petite  ville  d'Eu  est  la 
patrie  de  (juy  d'Arrezn.  Celte  origine  normande  ne  peut  se  soutenir. 
Mais  il  est  certain  d'ailleurs  que  le  célèbre  musico-rraphe  a  un  htuno- 
nyme  né  k  Và\.  lequel  est  nuleur  du  traité  inédit  de  Muaicû  dont  quatre 
mnnuscrits  sont  au  Vatican.  Il  a  clé  cité,  croit-on,  par  saint  Bernard 
(PatroL  Uit.  CLXXXII,  1100). 

(2)  «  Peut-L'lre  la  science,  remarquait  déjà  M.  de  Bcaurepaire  il  y  a 
quarante  ans,  aurail-cUe  fait  plus  de  progrès,  si  les  artifices  de  l'imagina* 
lion  n'étaient  venus  trop  sauvcnl...  combler  les  lacunes  de  l'crudillon  ». 
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rhislol'ique  du  français  nioderiie.  Je  suis  en  train  de  dépouiller  le 
Cartuîmre  de  Sauit-Pierre  (/t^  Litie  par  le  prëlal  Haulcœiir.  Ses 
deux  volumes  m'ont  coiilé  20  francs,  que  je  ne  regreite  pas. 

«  ...  J'ai  cessé  d'écrire  dans  le  Journal  de  NeufchfHel<>  depuis 
que  le  nome!  imprimeur  a  voulu  rester  neutre  »  dans  certaines 
questions  brûlantes. 

I  II  y  a  longtemps  que  je  suis  au  courant  des  infortunes  de  ce 
pauvre  Loinale...  Je  n'ignorais  pas  que  ses  entreprises  Uniraient 
mal.  Il  était  d'ailleurs  irop  loyal  pour  réussir.  Sa  Normandie 
monunmittïtd  lui  a  coûte  une  somme  fabuleuse.  Je  vois  que 
H.  de  Ghangy  a  eu  quelque  succès,  puisqu'il  n'en  reste  que  cent 
vingt-ciriri  exemplaires:  mais  il  n'en  a  pasétéde  mémed'Anacréon. 
Je  voulais  qii  il  ne  le  tirât  qu'à  cint]  cents  exemplaires  au  prix 
de  6  francs;  mais  il  s'est  obstiné  ù  tirer  à  mille.  J'avais  tout 
d'abord  otlert  l'impression  à  Bouillon  qui  avait  accepté  à  4(10  fr. 
11  est  venu  à  mourir,  et  c'en  fut  fait  de  notre  accord.  J'en  parlai  à 
Leraale  qui  voulut  se  charger  de  l'impression,  et  franchement  j'en 
ai  bien  du  regret;  mais  qu'y  faire? 

«  Je  ne  vous  parle  pas  (Il  octobre)  de  la  fureur  des  sectaires 
qui  décliirent  notre  malheureux  pays.  On  espionne  les  lbr>ction- 
naires  jusque  dans  les  plus  petites  communes.  Ici  on  est  venu 
s'informer  si  le  percepteur  et  le  receveur  allaient  à  la  messe;  et 
tout  cela  vient  de  la  préteclure.  Est-ce  assez  odieux î  »  Ce  cri 
d'indignation  fui  inséré  dans  une  feuille  publi(|ue  de  Rouen. 

Sa  profonde  connaissance  de  la  lan{.;ue  lui  avait  jadis  révélé 
un  pastiche  moderne,  déclarant  impossible  que  l'auteur  prétendu 
ait  employé  à  sa  date  un  groupe  de  mots  à  dérivation  savante 
qu'on  lui  prétait.  Elle  lui  fait  maintenant  proposer  une  correction 
âsin&V Inventaire  du  (-ndteau  de  Chailloué.  Au  lieu  de  :  deu.i  seur- 
geltesàseurgier,  il  lit  i  deux  feurgeltes  (cure-dents  et  cure-oreilles) 
à  feurgier  dents  et  oreilles  •. 

«  Je  voyais  souvent  l'abbé  Maze  à  la  biblioth«!>(]ue  du  Havre,  et 
j'avais  avec  lui  assez  de  relations  pour  conduire  chez  loi  (iodefroy, 
qui  espérait  tirer  de  lui  quelques  documents  fwurson  Dictionnaire. 
Mais  l'abbé  Maze.  je  crois  vous  l'avoir  dit,  ne  prêta  qu'une  maigre 
attention  à  mon  Godefroy,  qui  revint  assez  penaud  de  sa  visite. 

I  11  est  regrettable  que  l'abbé  Maze  n'ait  pas  légué  son  manus- 
crit (sur  le  patois)  à  quelqu'un  qui  aurait  pu  le  publier  avec 
intelligence...  Je  suis  content  que  la  Société  liavraise  d'Etudes 
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diverses  ait  pensé  à  vous  pour  meltre  la  dernière  main  au  travail 
de  M.  Maze.  Vous  aurez  sans  doute  tort  h  faire;  mais  le  mërile 
n'en  sera  (|ue  plus  pntnd. 

»  10  mars  IJKKl.  J'ai  élé  atterré  par  la  morl  presque  subite  de 
M.  G.  Paris...  Il  n'était  pas  voltairien,  puisqu'il  permit»  en  dépit 
de  X.,  de  publier  dans  la  lievue  critique  un  éreintement  en  règle 
de  Voltaire  que  j'avais  lait  à  propos  d'nn  ouvrage  de  Faguel»  Le 
xvin"  siècle.  Son  ami  M.  de  Vogtié  a  publié  sur  lui  dans  les  Dêbais 
un  article  oii  il  van  le  sa  bonté  extrême,  sa  générosité  et  d'autres 
qualités  bien  rares  en  ces  temps-ci. 

t  DécidémenL  rien  n'est  plus  terrible  qu'un  sectaire  défroqué. 
Je  lisais  liier  (12 avril)  dans  les  Débats  que  l'ex-abbé  Cbarbonnel 
a  déclaré  que  dans  un  an,  le  20  septembre  !!)0i,  une  armée  de 
libres-penseurs,  réunis  à  Rome  en  congrès,  irait  sous  les  murs  du 
\alican  proclamer  la  déchéance  du  Pape.  Tous  hes  joure,  en 
ouvrant  le  journal,  on  bt  de  ces  actes  et  de  ces  discours  furibonds 
d'éncrgu mènes  en  délire.  Je  ne  saurais  vous  exprimer  combien 
cela  attriste  mes  vieux  jours. 

»  KranchemeiU  ce  ouistiti  est  devenu  prodigieux.  Quantum 
mutalm  ab  iUù,  je  veux  dire  de  celui  que  j'ai  connu  à  Rouen  en 
IBfiïî  et  1803  (!).  Alors  il  étîiit  ce  qu'on  appelle  un  bon  enfant,  et 
rien  ne  me  faisait  prévoir  l'homme  que  l'oij  a  décoré  pour  ses 
mérites  de  sectaire...  Il  était  très  lié  avec  B.,  qui  a  eu  sur  lui 
l'inlhience  la  plus  funeste... 

»  L'inspecteur  m'avait  cité  à  sa  barre,  parce  qu'il  avait  reçu 
une  lettre  anonyme  où  l'on  m'accusait,  ce  qui  était  vrai,  d'avoir 
dit  pubtii|uetuent  i  que  tel  candidat  otliciel  n'avait  qu'une  mince 
valeur adminisiralive.  t  Pour  toute jnstilîcaiion  je  lui  dis:  «  Vous 
»  faites  l:V  M.  l'Inspecteur,  un  drôle  de  métier  ». 

»  Vous  recevrez  une  grammaire  grecque  de  l'AllemaDd  Koch, 
traduite  par  l'abbé  Roull.  C'est  un  ouvrage  excellent,  et  le 
meilleur  qu'on  ai  fait  en  ce  j?enre. 

»  Jorel,  membre  de  l'Institut,  a  fortement  critiqué  mon  Gloi- 


{{)  Ces  années-là  M.  Delboulle  proresaolt  la  sixième  au  Lycée. 

Il  a  marqué  aiUenrs,  mcldcniment,  qu'il  pfissa  sa  licence  ès-lcttres  à 
>iancv  pendant  le  dècanat  rie  M.  licnoisl,  où  lim  de  ses  examinateurs 
fut  y\.  <lo  Mai'giM'ic. 
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taire  de  la  vallée  d'Yères:  mais  je  lui  ai  rendu  l:i  monnaie  de  sa 
pièce,  quand  il  publia  le  Gfossdire  du  îlnsitL 

•  Notre  bon  et  cxcellcni  curé  l'abbé  iJaleJas est  mort  hier  (7  octo- 
bre), vers  quatre  heures  du  soir.  Vous  dire  les  regrets,  la  douleur 
"  que  cette  mon  cause  à  tous  les  paroissiens,  à  moi  et  à  ma  femme 
parliculièrement,  serait  impossible...  Hc  braves  paysans  s'oUraieut 
pour  passer  la  nuit  auprès  de  rinlbrtuné  malade:  mais  tous  ces 
dévoûments  ont  éLé  inutiles,  et  Dieu  a  rap[mlé  à  lui  celui  qui 
s'était  consacré  à  son  ministère...  Je  suis  bien  triste. 

»  Le  nouveau  curé  aura  plus  de  mal  que  son  prédécesseur  à 
instruire  les  enfants,  surtout  les  lilletles  qui,  bien  discipliitées 
par  une  maîtresse  religieuse,  ne  mant^uaient  jamais  aux  offices. 
Maintenant  que  nous  avons  des  maîtresses  laïques  qui  ne  mettent 
jamais  le  pied  à  l'église  pour  plaire  à  Combes  et  aux  rombistes, 
tout  va  de  mal  en  pis  ici  et  ailleurs,  pour  ne  pas  dire  partout. 

»  Maintenant  (21  Dovembre)  que  j'ai  lu  et  relu  votre  beau  livre 
si  bien  imprimé  (Etude  sur  h  langage  de  ta  banlieue  du  Harref 
le  glossaire  édité  par  vous  avec  taut  de  soin^  vos  notes,  appendice 
et  introduction,  je  vais  vous  dire  ce  que  je  pense  de  ce  travail. 
Il  est  très  intéressant,  et  l'on  y  trouve  bon  nombre  de  mots  très 
rares  et  iort  curieux,  bien  qu'au  total  la  plupart  soient  utilisés  dans 
les  patois  de  la  langue  d  oil.  Il  est  très  malheureux  que  cet  excel- 
lent abbé  Maze  ne  se  soit  pas  donné  tout  entier  à  cette  œuvre  et 
qu'il  ait  trop  éparpillé  ses  Ibrces- 

I  J'aurais  voulu  qu'il  eût  nbercbéun  historique  à  la  plupart  do  . 
ces  mots  qui  appartiennent  à  notre  vieille  lan^'ue,  et  môme  en 
assez  grand  nombre  a  la  lan*j;ue  savante  des  ladm'Hrs  du  xv»  siècle. 
Par  exemple,  on  trouve  ù  celte  époque  dans  maint  écrivain,  non 
seulement  te  verbe  fl««'</i>r,  maisenoejre  attèdialion^  attédîemml; 
—  hontif  Si  été  employé  jusqu'au  xvu*'  siècle  par  S.  François  do 
Sales,  Peiresc,  etc.;  —  calmir  est  dans  le  V.  Garasse  et  dans 
Bernardin  de  Saint-Pierre;  —juguler  est  très  fréquent  surtout  au 
xvi"  siècle,  comme  piêtonner,  tfourfouler, 

9  Je  ferai  encore  un  reproche  à  l'abbé  Maze,  et  non  à  vous. 
Cest  d'avoir  adrais  trop  do  mots  bien  français  :  faguenas,  min- 
^relet^  guigner,  arria,  attifer^  hanter^  etc.  Je  crois  que  s'il  avait 
assez  vécu  pour  revoir  et  mettre  en  ordre  ses  liches,  il  aurait 
supprimé  ces  mots  inutiles. 

€  Mais»  encore  une  lois,  cela  n'empêche  pas  que  son  Glossaire 
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est  1res  méritoire,  el  vous  n'avez  perdu  ni  votre  temps  ni  voirc 
peine  à  !«•  publier.  » 

t)ans  ses  rechercUes  sur  son  clier  patois,  l'abbé  Maze  n'u^ail 
jamais  songé  aux  lecteurs,  çt  moins  encore  aux  rédacteurs  de  la 
Romanifi.  11  voulait  seulement  écrire  pour  le  simple  public  doaé 
de  quelque  curiosité  pour  ces  questions  d'idiome  local.  H  n'est 
doî»€  pas  sûr  qu'il  eljl  adopté  toutes  les  idées  rigoureusement  scienli- 
liquosque  vient  d'énoncer  M.  OeHioulle.  H  est  cependant  hors  de 
doute  qu'il  en  eût  volontiers  apprûfondi  l'historique,  comme 
rattestenl  ses  extraits  du  Mystère  de  la  \almie'.  Mais  les  douze 
dernières  années  de  sa  vie  furent  exclusivement  appliquées  au 
CoitmoUyk  la  chronique  scienliilque  de  la  ilroLr^  etc.  Celle  direc- 
tion donnée  à  ses  etlbrls  lui  sembla  1  enipiui  de  son  temps  le  plus 
fructueux  pour  la  science  générale;  et  il  ne  toucha  plus  aux 
matériaux  de  son  Etude,  qui  demeura  ainsi  h  l'état  de  pure 
ébauche.  Kllea  néanmoins  paru,  telle  quelle,  mériter  l'impression; 
et  il  y  a  grande  apparence  que  tous  ceux  qui  s'occupent  du  lan- 
gage populaire  partageront  cet  avis. 

*  Quel  temps  nous  travei-sous  au  propre  et  au  tiguré,  s'écrie 
M.  Delboulle  le  11  février  lUOl.  Je  vois  avec  plaisir  que  les  Rouen- 
uais  se  réveillent  cl  en  ont  assez  des  excès  et  des  stupidités  de 
nos  youvernants. 

»  Jo  relis  la  traduction  de  Valère-Maxime  par  J.  Le  Blond,  et 
j'y  trouve  quelques  mots  qui  m'avaient  échappé.,.  J'achète  tou- 
jours de  vieux  bouquins  dont  les  auteurs  sont  restés  inconnus  aux 
lexicojs'raphes,  et  qui  sont  pourlanl  très  utiles  pour  l'histoire  de 
notre  langue.  Je  vous  en  citerai  un  bien  curieux  :  Les  Diversités 
de  P.  Camus,  2  vol.  de  iOUO  pp.  chacun.  La  langue  de  l'auteur 
est  tout  à  fait  du  xvi"  siècle. 

I  J'ai  appris  par  la  lîomania  que  M.  Héron  est  mort.  C'est  une 
grande  perte  pour  votre  Académie.  La  Rente  lui  a  consacré  une 
notice  très  élogieuse. 

»  Je  vous  recommande  un  article  sur  Bourdaloue  publié  par 
Brunetière  dans  la  Revtie  des  Deur-Monde^,  el  cela  ù  propos  des 
ouvrages  d'autrefois  el  d'aujourd'hui  sur  le  célèbre  prédicateur. 

»  Il  faa  une  telle  chaleur  {"ii  juillet),  qu'on  n'a  pas  le  couragi^ 
d'écrire  quelques  lignes...  J'ai  rencontré  :  «  Bobe  noire  fourrée 
de grougnes,  •  peut-être  *  grongnes  »,  ce  qui  n'est  pas  plus  clair. 
Godefroy  donne  groiHjnois,  qu'il  explique  par  «  museau  d'ani- 
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mal!?î  ».  Vn  second  ariicle  d'Obscura  va  paraître  dans  la  Romania, 
après  avoir  été  vu  et  revu  par  je  ne  sais  combien  de  romanisants. 
Car  X.  prétendait  que  tous  ces  mots  pouvaient  s'expliquer;  mais 
il  en  a  été  autrement.  •  On  assurait  ces  jours-ci  qu'un  prochain 
numéro  va  en  donner  un  nouvel  article.    . 

«  Demander  h.  M.  X.  s'il  peul  cxplicjuei*  reec  et  recqme.  Je  doute 
iju'il  puisse  le  taire,  ce  qui  arrive  du  reste  h  beaucoup  de  ceux  qui 
éditent  d'anciens  textes. 

•  On  croit  en  justice,  a  dit  Bossuet  (Logique,  ni,  22),  deux 
témoins  contf.vU's  •  c'est  à  dire  qui  déposent  tous  deux  constam- 
ment le  même  fait.  Le  mol  n'est  cité  nulle  part;  mais  j'ai  trouvé 
cet  adjectif  en  1603  dans  les  Actions  foreuses  de  Peleus.  *  Sur 
quoi  il  se  demande  si  Rossuet  n'aurait  pas  tu  plusieurs  vieux 
auteurs.  On  pourrait  maintenant  donner  plus  de  probabilité  à  cette 
conjecture,  puisque  la  Revue  Dossuel  a  publié  le  catalogue  des 
diverses  bibliot!iè(|uesdu  grand  évéque. 

»  Les  maladies,  écrit-il  le  ii  janvier  de  cette  année  1905  qu'il 
ne  devait  pas  voir  finir,  les  maladies  sont  le  privilège  de  la 
vieillesse,  ^o;aô;  tû>v  xxxmv,  comme  dit  je  ne  sais  plus  quel  poète 
grec.  Il  faut  les  supporter  avec  la  grâce  de  Dieu. 

»  Je  suis  en  ce  moment  (4  avril),  et  depuis  plus  de  trois  mois, 
encombré  de  gros  in-'t"\  que  je  n'ai  pu  encore  dépouiller  tout  à 
fait»  tant  s'en  faut.  J'ai  aciietë  tout  cela  dans  une  librairie  de 
Farts.  Merci  pour  le  mot  feuittelnre^  qui  manque  dans  Godcfroy. 

■  ...  Dans  la  Revue  d'Histoire  Uliérairc^  je  trouve  l'arlicle  sur 
Bossuet  très  intéressant,  et  justitiant  tout  à  fait  Bossuet  des 
accusations  de  Josepli  de  Maistre  et  de  bien  d'autres. 

•  28  juin.  Dans  vos  dernières  épreuves,  j'ai  trouve  des  mots 
très  curieux  et  capables  de  mettre  à  l'envers  les  cervelles  des  plus 
l^rands  philologues,  dont  je  ne  suis  pas  ».  Ainsi,  au  bord  de  sa 
tombe,  ce  prince  de  nos  lin^^uistes  par  l'immensité  de  ses  lectures 
persiste  à  fermer  les  yeux  sur  son  mérite;  mais  cette  rare  modestie 
n'en  est-elle  pas  une  louchante  consécration? 

«  Dans  un  ouvra{5'e  composé  vers  1350,  j'ai  rencontré  les  mots 
aristoaate^  démocmie^  monarchiste^  dont  les  dictionnaires  ne  citent 
des  exemples  qu'à  la  fin  du  WHt"  siècle.  » 

Ici  surtout  revient  le  «curieux  problème  des  mots  créés  deux 
fois  pour  le  moins.  Les  traductions  ordonnées  par  Charles  V  n'ont 
jamais  dû  être  d'un  usage  très  répandu,  pas  plus  que  les  gros 
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incunables  in-f(»lio  des  premiers  livres  Ihincais  :  en  un  raol,  les 
(jeuvn's  de  nos<jiialre  jucniiers  sitK^les  littéraires  n'ont  jamais  pu 
servir  à  la  leclui'e  courante  de  la  foute  des  étudiants. 

Si  donc  les  conieniparainsde  la  guerre  de  Cent  ans  ont  usé  de 
mois  que  les  compagnons  de  S.  Ivouis  avaient  pu  écrire,  il  n'est 
nullement  prouvé  qu'ils  I»îs  aient  empruntés,  et  les  auteurs  de  la 
Kenaissancpqui  ont  pu  enliti  les  mettre  en  circulation  (1)  n'avaient 
IJjuère  connu  ces  deux  {générations  de  leurs  prédécesseurs.  Entin, 
Idut  écrivain  tjui  manie  heureusement  la  langue,  s'approprie  la 
permission  d'Horace  :  datur  lUentia  numpta  (laussons  le  vers  en 
ajoutant  une  lettre)  eniioEMEn.  Mais  il  y  laut  une  prande  sûreté  de 
coup  d'œil,  Lorsqu'cn  itilJO  le  P.  de  Sainl-Romiiald  a  risqué  vain- 
ffueresse  pour  traduire  i  rsicopée  *,  il  semble  n'avoir  pas  songé  h 
viclorieme  et  n'a  créé  qu'un  terme  morl-né.  Si  gravere^se  (fémi- 
nin de  •  {graveur  »,  que  vient  de  publier  M.  de  Beaurepaire  dans 
le  iiulldin  de  la  Commission  des  Antiqiiitésj&eu  le  même  sort  bien 
qu'il  manque  à  la  lan^^ue,  c'est  qu'il  n'est  pas  d'une  nécessité 
courante,  et  ne  se  riHommande  pas  davantage  par  l'euphouic. 
Enlin,  rjuand  des  savants  se  sont  imaginé  de  faire  le  mot  céplM- 
topodi\  ils  étaient  fort  éloignés  de  soup^'omier  que  dix  siècle^â 
avant  eux  S.  Jean  Damasrène  avait  écrit  TToôoxé^x'/.». 

En  résumé,  ces  doutes  sur  Tusage  non  interromi)U  des  mois  ne 
sont  pas  pour  diminuer  l'intérôl  (|ue  mérite  la  recherche  de  leur 
emploi  le  plus  ancien  dùnioiu  constaté  dans  une  page  franvaise. 

I^s  forces  de  Tétuinent  travailleur  diminuaient  insensiblement- 
Un  jour,  après  avoir  relu  un  article  tju'i!  venait  de  recevoir,  il  se 
prit  à  dire  :  «  Désormais,  je  n'écrirai  plus  dans  la  Jterue,  »  Etait- 
ce  un  pressentiment  de  sa  tin  prochaine? 

»  Vous  avez  bien  fait  de  publier  ce  Supplément  (à  VEtude  de 
l'abbé  Maze).  où  l'on  rencontre  des  mots  très  curieux,  comme 
empougeollement,  piole,  ennercé  et  bien  d'autres. 


{{)  Vittiissannit  est  un  exemple  inslrui'tirdcs  mots  restés  en  détresse 
aux  (lilTérenles  étapes  de  la  langue.  Hollin,  rapprochant  vuijituH  de 
vHiiHm,  s'étnniiuil  «fue  le  bon  usage  n'eût  pas  autorisé  vagissement, 
alors  que  nous  disions  «  ni|;issefnenl  )'.  L'idée  lit  son  chemin,  et  belroune 
fnit  reru.irqiipr  que  l'Acndôiiiie  avait  adopté  riiijissfimrut.  Mais  peiisonne, 
pas  même  Littré,  n'a  su  avant  le  Dtcttonnatre  gmèi'ul  que  ce  n'élail  à 
proprement  parler  qu'ime  résurrection  :  «  vagissement  »  se  lisant  dès 
le  xvr  siècle. 


MONSIEUR  DELDOULLE 

«  IjC  Di&vours  économique  de  Choyselat  est  curieux  et  amusant. 
J'y  ai  trouvé  <]LieIr[ues  mots  fort  iot dressants,  entre  autres, 
Jlandrasae.  (Ju'est-re  (|ue  des  i  poules  tlandrasses  •  :* 

Ce  mot,  lui  l'ul-il  répondu,  semble  de  la  même  famille  que  flan- 
driïi  qui  s'emploie  encore  en  terme  de  mépris  aux  environs  de 
Rouen,  et  que  le  Dictionnaire  de  Trévou.r  délinit  :  i  Homiue 
grand,  grêle,  qui  a  la  laillo  trop  effilée  ». 

«  J'ai  lu  (fue  M.  de  lieaurepaire  avait  pris  sa  retraite  d'arcîii- 
visle.  Sou  successeur  aura  fort  à  faire  pour  Je  remplacer  dignement. 

•  M.  l'abbé  Antlnaume,  aumunier  du  lycée  du  Havre,  vient  de 
publier  en  deux  volumes  in-H"  Vîtistoire  de  rancieu  collè^re  do 
celle  ville.  L'ouvrage  me  parait  très  bien  fait,  et  tout  plein  de 
recberrhes  intéressantes...  M.  l'abbé  n'a  pas  connu,  tait  important 
pour  naoi,  ma  collaborai iou  au  Dictionnaire  ynièrui,  » 

M.  Delboulle  allait  se  voir  offrir,  ïe  19  décembre,  communi- 
cation d'une  traduction  d'Hippocrate,  Galien,  etc.,  publiée  en  1335. 
Lavts  fut  arrêté  par  ces  trois  mois  d'un  billet  :  t  Voire  ami  est  très 
malade  ».  Le  lendemain,  après  une  douzaine  dejours  de  souffrances, 
il  succombait  aux  atteintes  d'une  double  maladie,  qui  avait  tout 
d'abord  causé  de  vives  inquiétudes.  Il  avait  demandé  les  secours  de 
cette  reli^'ion  sainte,  dont  le  respect  avait  animé  toute  sa  vie. 

M.  Sarlin,  président  du  tribunal  civil  de  NeulcbâleL  voulait 
rendre  sur  la  tombe  un  solennel  liomma^j^e  à  l'ami  qui  avait  su 
éviter  les  éclats  de  la  renommée.  La  Providence  eu  disposa  autre- 
ment, et  jusque  dans  la  mort  M.  Delboulle  ne  lut  loué  que  par 
l'estime  profonde,  mais  muette,  de  ([uciques  esprits  d'élite.  Cinq 
mois  plus  lard,  la  Société  havraise  d'Eludés  diverses  a  entendu 
cet  émouvant  discours  et  doit  l'insérer  dans  sou  Uultetm. 


Malgré  les  graves  infirmités  de  ses  dix  dernières  années,  Dieu 
lui  avait  laissé  la  joie,  grâce  à  sa  robuste  constitution,  de  tenir  sa 
plume  jusqu'au  jour  oii  la  mort  la  brisa  entre  ses  doigts.  L'un  des 
plus  grands  serviteurs  df  notre  belle  langue  parmi  nos  contem- 
porains, après  avoir  écrit  deux  excellents  livres  sur  la  linguistique 
nationale,  il  collabora  très  fructueusement  aux  deux  plus  notables 
entreprises  lexicograpbjques  de  cette  jîénération,  Knfin  et  surtout, 
il  a  eu  le  premier  le  mérite  d'explorer  profondément  et  d'inven- 
torier scrupuleusement  les  origines  de  la  nomenclature  française. 
Ce  fut  sa  gloire,  elle  demeurera.  L'abbé  A.  TotiUARD. 
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DIT 


LE     BON     MOINE     DE     LYRE 

(Suitej 


Mais  entrons  un  peu  plus  dans  le  délai),  avec  quelques  extraits 
à  l'appui,  nous  parlerons  ensuite  de  la  forme  très  élégante,  mar- 
quée au  coin  de  l'originalité  de  notre  poète  normand,  trop  peu 
connu  jusqu'alors. 

Voici  le  titre  complet  de  l'ouvrage  :  c  Le  grant  Blasô  des  faulces 
amours  fait  ||  par  frère  guillaumc  alexis  ||  religieux  de  lire  et  prieur 
d' Il  bussi  en  cheuaucliant  avec  ||  ung  gêtil  home  entre  roué  ||  et 
Vernoil  au  Perche  ».  — Finis  \\  Cy/inist  le  grant  blason  (i)  des  faut- 
Il  ces  amours.  Imprime  nouuellement  \\  a  Paris  en  la  Hue  nettsve 
nostre  da-  \\  me  a  lenseigne  de  lescu  de  France.  S.  d  [vers  I5â0], 
pet.  in-8'^  golh  de  iS  ff.  de  'iS  lignes  à  la  p5ge,  etc. 

Un  gentilhomme  donc,  après  avoir  monté  la  côte  d'Elbeut, 
arrivait  ù  la  Saussaye  se  dirigeant  vers  le  Neubourg.  Comme  beau- 
coup de  voyageurs  il  chantait  pour  se  distraire  : 


(1)  Le  mot  blason  signifie  le  hIAinc  ou  la  louange  de  la  chose  que  l'on 
veut  blasonner  : 

Aussi  n*cs(-il  bla.<son  tant  soil  infâme, 
(Jui  sceut  changer  le  bruit  d'honneslc  famé. 
Kl  n'est  blason,  tant  soit  plein  de  louange^ 
Uni  le  renom  de  fille  femme  chanjje. 

(Cl.  Marot,  épître  13.  f.  IL  p.  5fi). 
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Ung  jour  passoye 

Près  la  Saulsoye,  (!) 

Disant  sornettes, 

La  chevauchoye, 
5  Dont  je  chantoye 

Telz  chançonnettes  : 

•  Toutes  flourettes 

f  Sont  amourettes; 
c  C'est  de  plaisance  la  montjoye, 
c  Bon  fait  toucher  ces  mamelettes   > 
Et  après  plusieurs  bergerettes  * 

Souvent  je  la  recommençoye. 

A  quelques  pas  de  lui  marchait  un  moine,  Guillaume  Alexis 
lui-même,  revenant  peut-être  de  Tabbaye  Saint-Ouen  de  Rouen  et 
retournant  à  Lyre.  Tranquillement  il  disait  son  bréviaire  :  t  Vous 
le  direz  l'autre  semaine,  lui  crie  le  cavalier,  chantons  plutôt  : 

25  Car  en  chantant 
Et  s'esbatant 
Le  temps  passe. 

Le  moine  répond,  c  à  ce  gentilhomme  de  sa  congnoissance  > 
comme  disent  les  anciens  textes,  qu'il  a  <  la  voix  un  peu  casse  • 

(I)  Une  édition  ancienne  dit  que  les  voyageurs  se  quittèrent,  non  au 
Neubourg,  mais  à  Lyons 

A  Lion%  vtjimes  au  disncr. 

Dans  ce  cas  le  mot  Saulsoye  signifierait  simplement  «  lieu  planté  de 
saules  »  et  il  ne  devait  pas  en  manquer  dans  l'immense  forêt  de  Lyons. 
(Les  quinze  joyes  du  mariage,  le  Blason  des  fausses  amours,  etc.,  à  la 
Haye,  1734,  in-12,  p.  292).  —  Les  éditeurs  n'ont  attaché  aucune  impor- 
tance à  cette  variante  et  ne  l'ont  môme  pas  signalée. 

«  Le  Duchat,  en  donnant  une  nouvelle  édition  «  des  quinze  joyes  de 
N  mariage  »  y  a  joint  le  a  Blason  des  fausses  amours  »  etc.,  au  devant 
«  duquel  il  a  mis  une  préface  comme  de  sa  façon,  laquelle  est  de  M,  <ie 
«  la  Monnoye,  à  l'exception  des  quinze  dernières  lignes.  Celte  préface 
«  n'est  qu'une  note  que  M.  de  la  Monnoye  lira,  pour  la  lui  communi- 
«  quer,  de  son  commentaire  sur  La  Croix  du  Maine  et  du  Vcrdicr.  » 

Note  manuscrite  d'un  contemporain. 

(Barbier,  Dict.  des  ouvrages  anonymes,  Paris,  in-S»,  1875,  tome  III, 
col.  1164). 
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et  que  les  chansons  de  son  répertoire  mondain  ne  parlent  que 
d'amour,  or 

85  Qui  dit  que  amours 
Ne  sont  que  flours 
Il  se  déçoit 
Qui  tous  les  jours 
En  voit  les  tours 
90  Bien  l'aperçoit, 
Voire,  et  Dieu  scet 
Quel  mal  conçoit 
Qui  d'amours  veult  suyvir  les  tours. 
Dont,  s'aucun  dit  que  ainsi  ne'  soit, 
Oo  Soustenir  vueil  que  on  y  reçoit 
Pour  ung  plaisir  mille  doulours.  (1) 

Et  plein  de  son  sujet  il  énumère  aussitôt  tous  les  maux  causés 
par  l'amour  :  jalousie,  regrets,  pleurs,  scandales,  colères,  meurtres, 
suicides,  mensonges,  réputations  perdues,  hontes,  infamies,  etc.  (2). 

Bon  party  prent 

Cil  qui  aprent 
195  Soy  contenir 

Mais  s'aucun  sent 

Soy  indécent 

D'y  parvenir 

Pour  prévenir 
200  Mal  advenir. 


(1)  Pierre  Gringore  a  le  mèinc  vers  dans  ses  Contredits  dé  Songe  creux  : 

En  chiens,  oiseaux,  annes  amours 
(Ce  dit  l'en  en  commun  langage) 
Pour  un  plaisir  mille  doulours 
Et  chacun  le  voit  par  usage. 
Les  éditeurs  citent  d'autres  poèmes  (jui  ont  ce  dicton.  C-f.  tome  I, 
p.  189,  note  2. 

(2)  Henry  de  IJlosscvillc.  poète  normand,  avait  traité  le  même  sujet 
dans  le  débat  du  jeune  et  du  vieil,  dispute  entre  un  vcillard  et  un  jeune 
homme  sur  les  biens  et  les  maux  occasionés  par  l'amour. 

Cf.  Essais  historiques  sur  les  Rardes,  T.  III,  p.  330.  —  Viollet  le  Duc 
en  donne  plusieurs  strophes  dans  son  Catal.  de  In  Hihliot.  poétique  p.  98. 
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Marier  se  peut  justement.  (1) 
Autrement  femme  maintenir 
De  droit  ne  se  peut  soustenir, 
L'Escripture  Dieu  le  deffent. 

Le  gentilhomme  répond  c  qu'il  faut  que  jeunesse  se  passe  i , 
des  exemples  nombreux  en  sont  dans  la  nature  animée  ou  non  : 

Après  l'escler 

Vient  le  temps  cler, 
255  Après  autompne 

Le  temps  d'yver, 

Et  après  ver 

L'esté  qui  tonne. 

Nature  ordonne 
260  Forme  tresbonne 
Comme  l'on  se  doit  gouverner  : 
Vieillesse  acquiert,  batist,  maisonne, 
Jeunesse  du  bon  temps  se  donne 
Et  ne  veuU  que  joye  démener. 

Puis  il  conclut  en  disant  au  moine  : 
285  Voulez-vous  nous  anyentir. 
Et  du  tout  femmes  interdire? 

Assurément  non,  répond  Alexis, -mais  je  vous  veux  avec  tèles 
c  haultes  et  droites  »  et  si  vous  faites  mal 
Bestes  vous  estes. 

Alors  le  gentilhomme  nomme  les  chevaliers  amoureux  :  Ivain, 
Artus,  Gauvain,  Perceval,  Tristan  le  preux,  Loquebault,  Galle- 


(i)  Pensée  de  saint  Paul,  l  Cor.   VII  V  7-9,  reprise  dans  le  Passe 
Temps  de  tout  homme  et  de  toute  femme  : 

Gardez,  dist  saint  Paol  en  ung  pas 
Que  Sathan  ne  vous  temple  pas, 
755  Par  faulte  de  vous  contenir 
Et  saigement  vous  maintenir. 
Il  vauidroit  mieulx  se  marier 
Que  par  luxure  varier. 
Et  se  brusler  dampnablement. 

(Œuvres,  t.  II.  p.  13G.; 
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haut  (1),  Lancelot  c  ^ens  cherallereux  >  c'est  pourquoi  il  s'écrie  : 
Nous  avmeron 
Et  chanteron 
En  nos  jouvences; 
Quant  vieux  seron 
'<iiGo  Nous  penseron 
Des  consciences  : 
Menues  otfenses 
Et  négligences 
Quelque  jour  recora penseron  ; 
370  Force  pardons,  prou  indulgences. 

Ah!  oui,  dit  le  moine,  plus  tard,  plus  tard  le  repentir!  Et  qui 
donc  est  assuré  de  vivre? 

Tel  cuyde  avoir 
Pour  se  pourvoir 
375  Du  temps  assez, 
Qui  pourtant,  voir, 
Tosl  yra  voir 
Les  trépassez. 

Pourquoi  ne  pas  penser  au  jugement  des  sa  jeunesse?  Après  il 
sera  trop  lard.  Nous  ne  sommes,  sur  cette  terre,  que  des  pèlerins, 
prenons,  de  bonne  heure,  nos  précautions,  car 

.  .  .  quant  sont  vieulx 
Sont  paresseux 


(1)  Ce  sont  tous  les  dievalicrs  de  la  Table  Ronde  : 
Fisl  rois  Artur  lu  Ronde  Table 
Dont  Bretons  dient  mainte  fable. 

Cf.  Essais  historiques  sur  les  Bardes,  t.  Il,  p.  230.  —  Us  Romans  de 
la  Table  liondp,  par  P.  Paris,  1808-77,  5  vol.  —  T.  I  :  Percerai.  —  ÏJi 
quête  du  saint  iiraal.  Romania  \\\.  o82.  Par  G.  Paris  :  Merlin,  2  vol. 
i88(>.  —  Lancelot,  Romania  X,  4(>:>:  XII,  45Î);  XVI,  100.  —  llist.  liti. 
XXII,  737-887. 

.\  la  vente  Benzon,  Paris  d87î>,  un  exemplaire  du  I  livre  de  la  Table 
Ronde,  saint  GraaL  s'est  vendu  3.900  fr.  ;  Pcrceval  Le  (ialloys,  3.800  fr. 
etc. 

(Cf.  Catal.  de  la  Bibl.  de  feu  M.  Benzon,  no  311  cl  312.) 
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De  quelque  bon  couraige  avoir. 
Pour  ce  ceulx  la  sont  bien  eureux 
455  Qui,  quant  sont  fors  et  vigoureux, 
D'eulx  amender  font  leur  devoir. 
Le  gentilhomme  réplique  : 

465  Vous  voulez  donc  que  désormais  (1) 
Je  face  de  la  chatemitte, 
Papellardant  comme  ung  hermitte? 
Rien,  rien,  ne  m'en  parlez.jamais. 
11  serait  beau  semblet-il  dire,  de  voir  uu  jeune  chevalier  se 
promener  gravement  comme  un  chanoine!  Sans  doute  il  y  a  des 
dangers  en  amour,  mais  la  gloire  consiste  à  les  vaincre. 

Quelle  folie  !  reprend  le  prieur.  Quoi  !  malgré  mes  sermons,  vous 
persistez  à  vivre  contre  Dieu,  contre  la  raison  et  contre  la  loi?... 
Cependant  je  vais  continuer  à  vous  exposer  mes  preuves,  ensuite 
Faictes  en  vostre  voulenté  : 
540  Soyez  amant  ou  désamant. 

Vient  alors  un  nouveau  résumé  des  maux  causés  par  cette 
passion  :  maladies  pour  le  corps,  mort  pour  l'âme  :  les  guerres, 
les  peines  bien  supérieures  aux  joies,  les  cadeaux  qui  ruinent  le 
plus  riche  en  quelques  années  : 

Couchez  trésor 
D'argent  et  d'or. 
Pierres,  joyaulx. 
Mettez  encore 
603  Chasse  de  cor 

Chiens  et  oyseaulx, 
Harnois,  chevaulx, 
Les  mons,  les  vaulx 
Plus  plaisent  Venus  et  Amour 
610  Mais  aussi  après  les  debeaulx 

Les  larmes  viennent  a  monceaulx,  etc. 


(4)  Gringore  dans  son  mystère  de  saint  IjOuïs,  an  vi«  livre,  exprime  la 
môme  pensée.  Un  fils  débauché,  paresseux,  joueur,  répond  à  sa  mère  : 
Paix,  paix,  vous  n'y  entendez  rien. 
Voullez-vous  que  bigot  je  soye, 
El  que  le  monde  point  ne  voie? 
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Faut-il  citer  des  exemples?  Souveoez-vous  d'Adam,  de  Samson, 
de  Gandalès,  d'Hercule,  de  la  mort  d'Hyppolite,  de  Joseph  en 
Egypte,  d'Âmon  et  de  Thamar  sœur  d'Âbsalon,  de  Jasoo  et  de 
Médée,  de  Paris  et  d'Hélène,  d'Hector,  de  Tarquiu  et  de  Lucrèce, 
de  Mundus  et  de  Pauline,  Mélusine,  Clitemnestre,  Gleopitre, 
Hérode  el  Hérodiade,  etc. 

A  ces  exemples  trop  fameux  dois-je  ajouter  les  preuves  de 
raison?  Montrer  l'avidité  féminine  qui, 

743  A  tous  propos 

Sans  nul  repos 

Sont  demandantes; 

Pour  toUir  los, 

Pour  ronger  l'os, 
750  Treffort  instantes, 

Faces  plaisantes, 

Mains  ravissantes 
Rifflantes,  puis  tournant  le  dos. 

Arrive  la  vieillesse,  le  cœur  reste  endurci,  la  mort  approche 

La  peau  leur  traine 
De  vieillesse  sont  tous  cornuz, 
790  Quoy  qu'ilz  n'ayenl  force  ne  alaine 
Goustume  encore  les  ramaine 
Aux  vices  qu'ilz  ont  maintenuz. 

Plus  de  liberté,  d'autorité,  car 
Femme  désire 
Et  toujours  tire 
D'esire  maîtresse 
Tout  veuU  conduire 
845  Tout  faire  et  dire 
Jamais  n'a  cesse. 

Vient  ensuite  le  détail  des  cadeaux  exigés  par  la  dame,  détails 
curieux  sur  le  costume  au  xv«^  siècle  : 
Il  fault  saintures, 
Il  fault  trousseures 
Et  mirlilicques 
Il  fault  fourreures 
1025  11  fault  ferrures. 
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Bagues  et  nicques, 
Joyaux,  aflScques,...  (1) 
1029  Rebras,  chapperons  et  bordeures,  etc. 

Mais  cela  ne  lui  suffit  pas  encore 

1042  Tout  luy  est  bon,  argent  et  chappe; 
Et  quant  ny  a  plus  que  la  nappe 
Incontinent  l'amour  décline. 

Jamais  elle  ne  confessera  ses  traîtrises,  même  prise  sur  le  fait  : 
1127  Son  dernier  reffuy  ce  sont  larmes 
Et  vêla  ce  qui  nous  abuse. 

Ces  raisons  exposées,  en  695  vers,  le  bon  moine  conclut  ainsi  : 
1195  Or  donc  fuyons 
Telz  passions, 
Et  pour  mieulx  vivre  coyement, 
Practiquez  les  évasions; 
Car,  se  on  fuyt  les  occasions, 
12Q0  On  s'en  corrige  incontinent 

Désarçonné  par  cette  longue  tirade,  par  ces  preuves  accablantes, 
le  gentilhomme  ne  sait  que  répondre  ! 
1201  Oy,  ce  dis-je. 
On  s'en  corrige 
Nompas  qui  veult. 


(4)  Les  afficques  ou  fcrmaux  étaient  des  broches  ou  agrafes  servant  à. 
tenir  fermés  sur  la  poitrine  des  femmes  leur  corsage  ou  mantelet.  On 
y  gravait  souvent  des  devises  amoureuses.  —  Cf.  Bijoux  du  moyen  âge, 
notes  sur  les  affiques  par  H.  3ordier,  in  8»,  d876. 
De  ce  mot  on  a  fait  en  patois  normand  :  affiquets. 
Dans  le  Passe  Temps  de  tout  homme  etc.,  Alexis  fait  cette  autre 
énuméralion  des  ornements  féminins.  Après  la  découverte  de  leurs 
péchés  par  Jésus-Christ,  il 

Leur  ostera  passes,  templettes, 
Carrures  froncées,  orillettos, 
4265  Robbes,  cottes,  bagues,  fourreures. 
Larges  manches,  riches  doublcurcs, 
Chesnes,  cyncaulx,  boutons  et  boucles, 
Kubiz,  dyamans,  escarboucles,  etc. 

{Œuvres,  t.  II,  p.  254.) 
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Sans  doute,  ajoute  le  prieur,  qui  aurait  été  moraliste  imparfait 
si,  en  signalant  le  mal,  il  n'avait  en  même  temps  indiqué  les 
remèdes.  Il  faut  d'abord  recourir  à  Dieu  (1),  à  la  mortification,  à 
la  pénitence  et  surtout  fuir  la  femme.  Un  autre  moyeo  bien 
efficace  lui  aussi  : 

1261  Fault  besongner 
Pour  eslongner 
Oysiveté  (2;, 
penser  ensuite  à  la  mort,  être  modeste  dans  ses  habits 
1343  D'abiez  divers 
Estes  cou  vers; 
Contrcpcnsez 
Pourpoins  ouvors, 
Bonnetz  revers, 
1330  Tenduz,  lassez 
Gans  pertuysez 
Chappeaulx  frisez, 
Taillez  a  tort  et  a  travers 
Souilliers  découpez  et  percez, 
130*)  Kt  d'autres  fainlises  assez  (3).  Etc. 

Enfin  il  lui  dit  : 

1405  Se  mal  vivant 

Auparavant 

Avez  esté 

Dorcsnavanl 

Soyez  suivant 
mO  Honnesteté; 

Car  chasteté 

Quiert  liberté. 
Et  luxure  vous  fait  servant. 


(1)  ('/est  l'avis  <hi  Sage  :  «  Et  ut  sciri  quoniam  aliter  non  possem  eêse 
coitthirns,  iiisi  Ih'iis  det.  »  (Sa p.  ch.  YIII.  V  Sii. 
(i)  CVsl  le  conseil  ilOvide  :  lienuul.  am.  llW-liO  : 
Olia  si  tollas  iicrire  Cupidiiiis  aroiis 
ConteiiiptiLMjut' jacent  et  sine  lu«:e  faces. 
{\\'\  {i\\\Q\\Q¥fi\..  dans  son  Histoire  du  Costume  donne,  ù  la  page  342, 
une  gravure  qui  représente  exactement  le  eostume  de  noire  genlilhoinme 


GUILLAUME  ALEXIS  33 

Le  pauvre  gentilhomme,  tout  mélancolique,    fait  alors,   en 
manière  de  monologue,  de  singulières  réflexions  : 
Quant  j'euz  bien  ce  moyne  escouté, 
1415  Je  luy  dis  :  A  la  vérité 

Vous  en  parlez  comme  sçavant. 
c  Mais  moi  qui  ne  le  suis  pas,  il  m'est  impossible  de  comprendre 
vos  raisons.  >  Malgré  lui,  cependant,  ce  langage  l'ébranlait,  tant 
par  la  conviction  profonde  du  bon  moine  que  par  son  maintien  : 
Il  estoit  tel  qu'il  se  monstroit. 
Je  notay  son  habillement. 
Son  parler,  son  contenement 
1440  Qui  merveilleusement  rentroit. 

Nos  voyageurs  arrivèrent  au  Neu bourg 

Au  Neubourg  vinsmes  au  disner 
1450  Dont  me  fut  force  à  Dieu  luy  dire. 
Car  il  s'en  tiroit  jusque  a  Lire; 
Si  feismes  fin  de  sermonner. 

C'était  la  veille  de  saint  Gilles,  jour  de  jeûne  pour  le  bon  moine. 
1461  C'est  ung  plaisant  homme  entre  mille 
ajoute-t-il  naïvement,  et 

1464  II  mentoit  comme  l'Evangille, 
autrement  dit,  après  réflexion,  il  se  trouve  convaincu  et  regarde 
comme  paroles  de  l'Evangile  celles  du  prieur,  d'où  il  conclut,  en 
songeant  à  la  brièveté  de  la  vie  : 

Ou  ères  ne  dure 
-<aine  verdure; 
—oyeuses  flours 
e^esté  figure; 
1505  c^Yver  procure 
Hiltre  de  plours 
>'plaisirs  cours 
c-ongues  doulours 
Kt  ce  voyant,  je  veuil  conclure 
1510  r^e  Blason  de  faulses  amours 

justement  monstrant  que  leurs  tours 
c/:ont  telz  qu'on  n'en  doit  avoir  cure. 

Ce  charmant  poème  comprend  126  strophes  de  douze  vers. 

Tome  XVI.  I.  -  3. 
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Mais,  bizarrerie  inexplicable,  plusieurs  éditions,  donl  les  deux 
premières,  n'ont  que  58  stropJies.  Il  en  manque  34  aprt^s  )a  13*. 
plusieurs  après  la  47^  et  les  autres  sont  interverties.  M.  Louis 
Du  val  avait,  sous  les  yeux,  une  impression  dillérento  encore 
lorsqu'il  écrivait  :  i  Le  Blason  des  laulses  amours  se  compose  tle 
10t>  stauces  d*une  mesure  savante  et  variée  dont  Icirel  est  des 
plus  beureux  »  (1). 

Telle  est  donc  l'oeuvre  admirable  quj.  dès  l'origine,  til  connaître 
au  loin  le  nom  de  notre  poète  normand,  Guillaume  Alexis. 

Venons  maintenant  à  la  forme  remarquable  et  oriptinale  de 
celte  gracieuse  com position,  imitée,  nous  ne  saurions  trop  le 
répéter,  par  La  Fontaine,  ihw&Janot  et  Cathi,  «  J'ai  composé  ces 

*  stances  en  vieil  style,  dit-il  dans  une  noie,  à  la  manière  du 
f  fikson  dc^  Fatihi's  ttmour^^  donl  l'auteur  est  inconnu,  \\  y  en  ;i 
t  quilesaltribuent  à  Tuo  des  Saint-Gelais  :  je  ne  suis  pas  de  leur 
«  sentiment,  et  je  crois  qu'ils  sont  de  Crétin.  »  —  Tne  contre-note 
reclille  ainsi  La  Fontaine  :  *  Il  y  a  des  erreurs  dans  celte  note. 
I  Le  Duchat  dans  la  prélace  du  Biason  des  Faulses  amours,  qui  e-st 
«  à  h  suile  des  {fatnze  joies  du  mariage  relève  cette  assertion,  et 
K  prouve  i|ue  le  fUmon  est  de  Frère  Guillaume  Alexis,  relig^ieux 
t  de  Lire,  prieur  de  Bussy  »  (â). 

«   L'auteur  dans  ce  poème,  où  il  a  déployé  toute  sa  verve,  s'est 

*  montré  novateur  bar tii  et  versificateur  heureux,  en  adoptant  une 
t   l'orme  de  stances  nouvelles  qui  lui  valut  des  applaudissements 

*  extraordinaires.  Les  rimes  des  simples  lais  employées  pour  les 
t  oraisons,  requêtes,  regrets,  complaintes  et  louanges,  étaient 
I  alors  abernativcment  masculines  et  féminines.  Guillaume 
t  Alexis  imagina  de  couper  ces  sortes  de  séi[uences  en  stances  ou 
<  couplets,  le  plus  souvent  de  douze  vers  chacun,  ne  roulant  que 
■  sur  deux  rimes,  dont  les  huit  [iremiers  de  quatre  à  cinq  syllabes 
i  et  les  quatre  deniiersde  huit  à  neuf  syllabes.  *  (3) 

(A  suirrej.  Abbé  C.  Guért, 

Aumônier  dn  Lycée  d't'^vreux 


(1)  Ri'vue  normande  ft  lUTcbcronni',  o^  iinnoe,  n'>  0. 

(2)  Œuiii's  complètes  de  Jean  de  la  Fontaine  par  M.-C.  A,  Wac.kciir"i 
(Paris,  Kirmiu  Didol  1870,  gr.  în-8«  p.  5W>.) 

(3)  Revw  normaïuie  et  percheronne^  îî«  auoée. 


Bernardin  Kadot,  marquis  de  Sébeville,  qui  mourut  lieutenant- 
général,  après  avoir  représenté  le  roi  Louise  XIV  auprès  de 
rKmperour,  avait  lait  copier  dans  un  maniisrrit  conservé  à  la 
Bibliothèque  Nationale  (ms.  IV.  HÎKJO,  supp.  ir.  .*)27f>),  les  docu- 
ments d'arcliives  intéressant  sa  fatnille,  Parmi  ws  piôces  se 
trouvent  les  procès-verbaux  dressés  lors  de  l'clectiou  li  Carentan 
desgerililslioraraeset  bourgeois  députés  â  rassemblée  des  Notables 
(|ui  eut  lieu  à  Uouen  en  ltil7.  Ces  procès- verbaux  contiennent  le 
récit  d'un  incident  survenu  à  propos  do  la  rédaction  des  cahiers 
de  doléances  à  présenter  dans  celle  circonstances. 

Ce  documetJt  nous  a  paru  utile  à  retenir;  il  d<innc  sur  l'état  de 
l'opinion  en  Basse- Normandie,  cl  sur  la  possibilité  de  se  manifester, 
des  renseignements  précieux. 

A  travers  les  phrases  alambiquées  dues  à  la  plume  des  greffiers, 
on  devine  que  les  préoccupations  des  gens  du  plat  pays  ne  dille- 
raient  guère  en  l(il7,  de  celles  qui  mirent  aux  prises,  il  y  a  une 
quarantaine  d'années,  deux  communes  limitrophes  des  marais  du 
Golentin.  Obtenir  ou  conserver  le  libre  parcours  et  le  commun 
usage  de  ces  immenses  prairies,  telle  a  été  depuis  longtemps  la 
convoitise  des  riverains  de  ces  vallées  qu'arrosent  la  Vire,  l'Ouve 
et  la  Taute.  La  solution  que  le  (gouvernement  de  Louis  Xlll  venait 
de  donner  à  la  question  de  la  Jouissance  de  ces  terres  vagues,  en 
les  concédant  en  lief  au  comte  de  Soissons,  cette  solution  se 
défendait  par  de  fortes  raisons  économiques.  Klle  intéressait  un 
capitaliste  à  la  mise  en  valeur  de  ces  prairies  immenses,  dont  le 
ré^me  de  la  libre  pûiure  n'avait  abouti  qu'à  entretenir  des  loyers 
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de  lièvre  paljtfli'enne.  Seuls  des  propriétaires  siirs  du  lendemaiu 
pouvaient  assainir  ces  plaines  incultes  et  quelques-uns  commen- 
çaient à  obtenir  des  résultats,  lorsque  la  Révolution  française  en 
rétablissant  le  régime  communautaire  vint  enrayer  le  mouvement. 

Mais  ces  vériiés  n'uvaienl  pas  cours  à  Carentan  en  1617,  el  les 
électeurs  ruraux  du  Tiers-Kiat  ne  voyaient  qu'un  seul  but  à 
attt^indre,  la  conservation  de  ce  qu'ils  considéraient  comme  un  droit 
inaliénahki,  la  possession  en  commun  des  prairies  du  Cotentin. 

Un  souci  tout  autre  s'impusaiL  aux  électeurs  urbains.  Lors  de  la 
rédaction  à  Carentan  des  caliiers  de  doléances,  le  député  de  la 
rjoblessc,  UiUcs  Kadot,  s'aperçut  que  les  bourgeois  de  Carentan 
(b'sjraient  autre  chose  que  les  lialiilants  des  campagnes  environ- 
nantes. Pour  éviter  qu'à  l'avenir  la  Basse-Normandie  servit  de  lieu 
permanent  de  passage  aux  troupes»  et  pour  épargner  au  pays  des 
hilles  analogues  à  celles  dont  les  villes  de  Saint-Lô,  de  Valogncs, 
«lo  Carentan  venaient  d'éivo  lenjeu,  pendant  les  guerres  de 
religion,  le  lieutenant  pour  le  roi  avait  projeté  le  démantèlement 
tic  toutes  les  places  qui  ne  pouvaient  servir  h  la  défense  contre 
l'élranger  envahisseur,  el  la  déinollition  des  murailles  que  l'usage 
du  canon  avait  rendues  insuflisantes  dans  le  cas  d'une  attaqué 
régulière.  Il  était  de  bonne  administration  de  supprimer  tous  ces 
simulacres  de  l'orlilication  qui  ne  pouvaient  que  servir  de  |»oint 
d'oppui  à  des  partisans,  semblables  à  ceux  qu'avaient  été  les 
compagnons  de  du  Tourps  ou  de  Colombières. 

Les  hoiij'geois  de  Carentiin  n'avaient  pas  les  mêmes  raisons  que 
les  représentants  de  la  Royauté  de  considérer  les  murailles  do 
leur  ville  comme  plus  nuisibles  qu'utiles,  et  bonnes  tout  au  plus 
à  servir  de  repaire  momenlané  à  tjuelque  seigneur  mécontent  Ces 
gens  paisibles,  commerçants  ou  rentiers,  avaient  conservé  un 
souvenir  très  vii  des  horreurs  du  siècle  précédent.  Bans  leur 
conception  un  peu  courte  des  besoins  de  leur  sécurité,  ils  se 
croyaient  h  l'abri  derrière  leurs  tours  surannées,  et  entendaient 
qu'on  ne  touchât  pas  à  leur  palladium. 

Au  cas  raérae  où  des  forliticattons  plus  modernes  auraient 
remplacé  les  anciennes,  el  c'est  l'éventualité  qui  se  rt;alisa  quelques 
années  plus  tard,  ils  étaient  ellVayés,  à  la  pensée  de  se  sentir,  à  si 
peu  d'années  des  anciens  troubles,  pendant  une  période  transi- 
toire, dépourvus  de  tous  moyens  de  défense. 

Ne  voulant  pas  se  mettre  en  rébellion  ouverte,  et  ne  trouvant 
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pas  sufljsaoi  d'exprimer  des  griefs  un  peu  vagues,  par  la  voie 
légale  «jni  leur  ëtaîi  offerte,  ils  lirenl  la  mauvaise  léte  et  se  mirent 
tout  siniplctiieiil  eu  grève.  Lôrsfiuo  (îilles  Kadot  se  présenta  à 
Garentan,  accompagné  cTA vice,  député  du  Tiers,  pour  procéder  à 
la  rédacliou  des  cahiers  à  présenter  à  rassemblée  des  notables, 
les  éclievins  de  la  ville  se  refusèrent,  sous  un  prétexte  de  procé- 
dure, de  se  mettre  en  conimiinication  avec  le  représentant  de  la 
noblesse. 

Nous  copions  à  présent  le  manuscrit  : 

•  Depultacion  de  la  personne  de  Gilles  Kadot  aux  Estais  provin- 
ciaux dits  assemblée  des  notables. 

L'an  mil  six  cents  et  dix  sept,  le  vingt  septiesme  jour  d'octobre, 
à  Garentan,  devant  nous  René  Le  Cesne,  sieur  de  Ponlrily  et  de 
Négreville,  conseiller  et  chambellan  du  Roy  et  son  bailli  de 
Gostentin,  assisté  de  Maistre  Cbarles  de  Gourmont,  escuier,  sieur 
de  Fontainne,  nostre  lieutenant  général  civil  et  criminel  en  ceste 
ditle  viconté  de  Garentan  ; 

Pour  députter  aux  estais  provinciaux  de  celle  province,  à 
scavoir  un  de  FEslat  ecclésiastique  pour  se  trouver  à  l'assemblée 
des  députez  de  ce  bailliage  à  Coustance,  a  huilainne  un  de  la 
noblesse  pour  se  trouver  à  ladite  assemblée  des  Eslals  de  ladilte 
province  à  Houen  pour  cette  vicomte  et  ellection  suivant  les  lettres 
patentes  du  Roy,  et  ta  coppte  d'ic^lles  à  nous  envoyez  par  les 
olîiciers  dudit  Goustances,  ont  été  appelez  les  Ecclésiastiques, 
nobles  et  le  Tiers  Estât  de  cette  dicte  ellection  assignée  à  ce  jour, 
lesquels  se  sont  présentez  en  grand  nombre  selon  la  liste  des 
(ellecleurs  déposée)  au  greffe,  et  ont  elleu  et  dépulté  pour  TEstat 
ecclésiasti((ue  ;  Louis  Giron,  prestre,  curé  de  Brévands;  pour 
(rEstat  de  la  noblesse),  en  la  pluralité  ont  elleu  noble  seigneur 
(Gilles  Cadot,  sieur  d'Audouvitle);  et  pour  le  tiers  Estât  ont 
uniformément  nommé  et  députté  Jean  Avice,  bourgeois  de  Garen- 
tan, auxquels  les  dits  Estais  ont  donné  pouvoir  et  puissance  de 
s'assembler  et  conférer  avec  les  autres  députiez  dudit  bailliage 
audit  siège  de  Gonstance  de  y  porter  les  mémoires  et  articles  qui 
leur  seront  baillez  de  ce  qui  se  convient  proposer  et  résoudre 
auxdils  Estais  provinciaux  pour  le  bien  du  pays,  et  en  conférer  et 
résoudre  avec  les  autres  députiez  dudit  bailliage  audit  Goustance, 
et  enlre  autres  articles  lesdiis  Eslatsoul  donné  pouvoir  et  charge 
spécial  le  ausdits  députez  de  suppléer  très  humblement  le  Roy  en 
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M^eorîoo  de*  articles  »ma»ex  tm  dersiers  Estais  provinettos  da 
vouloir  réToqoer  U  comnissioa  de  meau^nent  et  alIîeaaiMni 
de$  pallos  et  marei,  terres  tames  et  vagnes  de«  baillia^  de  Caén 
^  '  »;!r<^aUe  qâ*îl  aoil  bJH  réoooipeMC  mcsoiH 

r  le  Comte  de  SoiacMis  pour  se  départir  da 

droit  et  toterest  qa'il  a  eu  laditte  oommissioa  ;  et  qu'à  celte  fin  U 
•ott  faict  \eTee  de  la  somme  de  deniers  qui  sera  accordée  &  mandit 
•eignear  sur  toaie  la  province  eo  considéraiico  de  œ  que  à  toolies 
les  charges  qui  te  soot  préseolées  par  rydefaot  pour  le  bien  cl 
Kouiagement  des  aottres  bailliages  de  U  province,  !a  géoéniilté 
de  Caen  j  a  contribué,  ou  bien  que  leâdits  bailliages  de  Caeo  et 
de  Costeotîn  doibvent  e»tre  déchargez  de  iou(e  contribution  k 

ivenir  aux  charges  consemanteâ  les  autres  cinq  bailliages,  et, 

I  attendant  qu'il  ayt  plu  à  Sa  Majesté  ordonner  de  ladiite  récora* 
pence,  d'opposor  turmellement  par  lesdits  députez  à  la  vérification 
et  exécution  de  iaditie  commission  en  la  court  de  Parlement  <Ut 
laditte  prrjvlnce,  et  generalleraent  fairç  gérer  et  négolier  pour  les 
autlrtrs  fJcpultcz  de  laditte  province  en  tous  lc«  articles  qui  seront 
baillez  audits  sieur  d'Audouville  et  Avice,  promettant  avoir  pour 
agréable  ce  qui  sera  par  eux  oégolié,  desquels  nous  avons  pris  et 
reccu  le  serment  cousluniier,  et  à  eux  ordonné  de  se  trouver  à 
huîtainn^^  à  rassemblée  des  autres  députés  dudit  baillia^,  sy 
donnons  en  mandement  aux  huissiers  ou  sergeands  dudit  bailliage 
ce  présent  exécuter  et  comme  dessus.  Signé  :  Gourmont  el  Boissel, 
et  leurs  [wraphes.  »  (1) 

Jusqii'i't  présent  tout  s'était  passé  dans  les  termes  de  la  plus 
compkHe  correction;  nous  allons  voir,  parla  lecture  de  la  seconde 
pièce,  qu'il  va  en  être  autrement  : 

«  Acte  touchant  la  df'puttalion  de  Gilles  Kadot  aux  Estats 
provinciaux  (l(H7). 

L'an  mil  six  cents  et  dix  sept,  le  huitiesme  jour  de  novembre,  à 
Curunlan,  en  Taudition  du  Uoy,  devant  nous,  Jean  Cotelle,  cscuier, 
siour  do  Montmirel  et  Guéhchert,  conseiller  du  Roy  et  vicomte  de 
Garontan,  s'est  (H-ésonlé  noble  seigneur  Gilles  Cadot,  sieur  et 
patron  d'Audotnille.  d*>j>uué  pour  la  noblesse  de  ce  bailliage, 
icqufd,  en  la  prc'sencc  du  procureur  du  Roy,  a  remonslré  qu'il 
s'ï.'sloil,  l«  jour  de  Lundi  dernier,  présenté  devant  nous  atlin  de 


(f)  MfttiUBcrits  d«!  h»  tiiIilioll»èqiie  naiionale,  fasc.  138. 


TNK  ASSEMBLÉE  D'ÉLECTEURS  A  CARRNTAN  39 

recueillir  raéraoJrcs  et  inslruciions  pnurluy  préseiMer  el  en  faire 
remoiistrunce  aux  Estais  et  de  ce  (ju'il  a  dit  avoir  É'aict  advertir  les 
autres  juges  et  officiers  de  ce  lieu  à  cette  Un,  dont  il  nous  a  requis 
allestalion,  et  comme  encore  de  présent,  il  est  prest  d'en  recevoir 
sy  aucune  luy  en  vient  présenter.  A  quoy  se  sont  présentez,  les 
échevins  dudit  Carenlan  par  Maistre  Charles  Uavend  l'un  d'eux, 
lesquels  ont  remonslré  (|ue  du  joiird'liuy  ils  s'estoient  plaints  par 
devant  noble  homiae  Maislre  Jean  Havend,  sieur  de  Groucy, 
conseiller  du  Roy,  lieutenant  de  Monsieur  le  bailly  de  Coslenlin 
de  ce  qu'ils  n'auraient  eu  communication  des  articles  emploiez 
ausdits  Estais  et  que  le  corps  de  la  ville  n'avoit  esté  assemblé  ny 
convoqué  pour  cet  eflect,  et  particulièrement  d'un  article  qu  ils 
auraient  eu  advis  qui  auroit  esté  employé  audit  cahier  touchant  la 
démolition  de  ladite  ville,  ce  qtic.  les  ecclmaslifjUFS,  officiers, 
nobles,  hounjom  et  fuihitatit  fie  ladiite  ville  tCaroient  jamais  eu  en 

intetUion  de  demander  n'y  reifui'rir^  et du  jour  d'hier 

déhbéré  par  devant  ledit  sieur  de  Groucy ceux  qui  en 

requerreroient  la  ditle  démolition imporianl  à  l'inté- 

rc^t  du  Roy  et persistent comme  bien  et 

deuement  faitte,  et  en  avoieot  passé  procuration  k  (Maistre)  Jean 
Avice,  leur  procureur  sindich,  qu'ils  luy  avoient  envoyé  pour  les 
représenter  à  la  séance  desdits  Estats,  déclarant  que  à  présent, 
atendu  qu'il  est  quatre  heures  après  midy.  dont  il  a  requis  notre 
atiestaôn,  qu'il  ny  a  moyen  de  faire  assembler  la  ville  dans  ven- 
dredy  neuf  heures  du  matin  atendu  que  à  présent  les  juges  du 
bailliage  sont  absents,  et  qu'il  n'est  demain  jour  ordinaire  pour 
les  iaire  assembler,  sy  ledit  sieur  d'Audouville  veus  mettre  lesdilâ 
articles  au  greffe  pour  cet  effet.  A  quoy  ledit  sieur  d'Audouville  a 
dit  qu'il  se  présenta  ledit  jour  de  lundy  par  devant  nous,  pour 
recueillir  sa  procuration,  ainsy  que  les  articles  qu'il  avoit  laissée 
entre  les  mains  dudit  Avjce,  procureur  sindich,  et  que,  pour  cet 
effet,  il  s  eloit  transporté  en  cette  jurisdiction,  et  fait  advertir  les 
juges  de  bailliage  de  s'y  trouver  ainsy  que  les  bourgeois  el  esche- 
vins  de  cedit  lieu,  et  avoit  lardé  en  cette  ville  pour  cet  effect 
depuis  neuf  heures  du  matin  jus(|ues  à  six  heures  du  soir,  et 
qu'ayant  esté  adverty  que  ledit  sieur  Groucy  Raveud,  lieutenant 
particulier  dudit  sieur  bailly  en  ce  siège,  avoit  prétendu  fain^ 
sif^ner  quelques  articles  particuliers  h.  aucuns  des  bourgeois  de  ce 
lieu  hors  le  prrluirc,  p(  f»n  l'abîM'nre  d«'s  aiillres  juces  pI  officiers 
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de  cedrl  lieu,  il  s'cstoit  représenté  c^dit  jour  depuis  neuf  heures 
du  matin  jusques  à  colle  lieurc;  de  trois  à  qualtre  heures  de  rellevée» 
pour  communiquer  à  tous  olficiers  et  auttres  habitants  de  ce  lieu 
les  articles  à  lui  baillez  par  ledit  sieur  Avice,  signée  (sic)  dudit 
sieur  bailly  du  Goslcntin,  et  arrestcz  au  siège  présidial  de  ce 
baillia^'o,  aitisi  que  deu\  autres  ofliciers  de  ce  siège,  pour  les 
augmenter,  diminuer  ou  changer,  selon  qu'ils  aviseront  bien  estre, 
et  trouvoroient  estre  expédient  pour  le  bien  du  public,  dont  et  de 
quoy  nous  luy  avons  accordr  acle,  et  de  ce  que  ledit  sieur  d'Audou- 
viile  se  présenta  luody  devant  nous  en  cette  auditoire  sur  les  neuf 
à  dix  heures  du  raattin  et  séjourna  en  cette  ville  jusques  au  soir 
pour  recueillir  lesdils  articles,  et  que  pour  cet  clfect  Icsdils  juges 
et  ofliciers  de  bailliage  et  auttres  hahilanls  du  lieu  lurent  adverlis 
de  s'y  com parois,  c?  qu'ayant  reffusè  de  faire,  lesdils  articles 
auroienleslé  signés  de  nous  vicomte  susdit,  et  des  ofiiciers  du  Roy 
en  ce  lieu,  et  de  ce  qu'il  ne  seroit  fait  aucune  délibération  au 
prétoire  ou  Chambre  du  Conseil  où  nous  ny  aucun  des  juges 
ordinaires  de  ce  lieu  ayentcslé  convoquez  ny  appelez,  et  de  ce  que 
ledit  sieur  d'Audouville  s'est  jjréseulé  cedit  jour  en  cedil  prétoire 
et  lieu  de  Carenlan  deinpuis  lesdits  neut  heures  du  raatfin,  ayant 
pour  cet  elfcct  adverly  lesdits  officiers,  et  auttres  bourgeois  et 
habiUanls  dudit  lieu  de  luy  mettre  entre  les  mains  tels  articles 
qu'il  adviseroit  bien  estre  pour  le  bien  du  public,  et  accordé 
pareillement  acte,  auxdils  esclievins  de  leurs  reraonstrances  et 

obéissances  cydessus,  et  de  la qu'ils  ont  faite  que  les  juges  et 

officiers  de  bailliage,  officiers  et  bourgeois  ayent  esté  advertys,  et 
de  leur  proteslaôn  de  nullité  de  tout  ce  (jue  dessus.  Signez  Jean 
Cotelle,  Alexandre  el  Kaverid  h  la  nolte  <le  ce  présent.  Fait  comme 

dessus,  signé » 

Nous  ne  savons  ce  qu'il  advint  de  la  résistance  des  bourgeois  de 
Carcntan,  ni  s'ils  persistèrent  dans  leur  atlitudc;  nous  avons 
seulemeril  voulu  montrer  que.  dans  les  premiers  temps  du  règne 
de  Louis  XIII,  les  électeurs  bas-normautls  ne  se  laissaient  pas 
mener  sans  protestation,  et  qu'au  fond  le  pouvoir  central  n'exer- 
vait  pas  une  autorilé  aussi  absolue  et  aussi  incontestée  que  certains 
historiens  se  sont  plu  à  le  proclamer.  Tel  est  renseignement  que 
nous  croyons  pouvoir  demander  aux  pièces  que  nous  venons  de 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Gaétan  Guit.i/n. 


NOTICES 


SUB   LES 


Manuscrits  relatifs  à  l'Iiistoira  de  Norniandio 

conservés  à  la  Bibliothèque  Sainte-GeneTiève 

(Suite) 


%  III.  Histoire  littéraire 

a)  Généralités.  —  Le  rass.  487  est  un  petit  opuscule  du 
P,  Laiiemant  sur  la  manière  déjuger  les  sorciers;  il  a  été  composé 
à  la  prière  de  M.  Pellot,  premier  président  du  parlement  de 
Rouen  à  qui  l'auteur  l'adressa  le  28  avril  1671.  L'auteur  réduit 
à  quatre  choses  les  accusations  portées  contre  les  sorciers  : 

1»)  D'avoir  fait  un  pacte  avec  le  démon  et  d'avoir  renoncé  à 
Dieu,  à  leur  foy  et  à  leur  baptême, 

2o)  D'avoir  esté  marqués  par  le  diable  dans  une  partie  de  leur 
corps  qui  demeurait  ensuite  invisible. 

3»)  D'avoir  excité  des  tempestes  dans  l'air  et  dans  les  autres 
élémens,  ce  qui  au  roi  t  causé  des  maladies  extraordinaires. 

4")  D'avoir  esté  au  Sabat,  d'y  avoir  commis  plusieurs  impiélcz 
et  d'y  avoir  eu  quelquefois  des  commerces  criminels  avec  les 
démons. 

Voilà,  d'après  le  P.  Lalleraant,  ce  qu'on  avait  coutume  d'objecter 
et  de  reprocher  aux  sorciers. 

Au  6®  feuillet  de  ce  manuscrit,  on  lit  une  note  du  P.  Barre,  pour 
détourner  les  jeunes  gens  d'ajouter  foi  aux  diseurs  de  bonne 
aventure,  d'après  Favorinus,  rapporté  par  Aulu  Gelle  dans  ses 
t  Noctes  Allie»  »  lib.  XIY  cap.  I. 
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Le  mss.  541  est  un  petit  Irdilé  autographe  eu  forme  d'ëpître  de 
Nicolas  Proust  des  Canieaux  (!).  sur  uo  projet  d'histoire  univf^r- 
selle  de  son  temps  (|ui  lui  était  siigi^éré  par  les  conseils  de  plusieurs 
(sludiis  muUorum)  et  par  les  exhortations  de  Louis  de  Marillac 
i|ui,  deux  ans  après,  fut  dccapilë  en  place  de  (îrèvc.  Texte  latin» 
10  jeuillets  de  'M)i  sur  305  milUm.  Au  verso  de  l'avant-deriiier 
feuillet  se  trouvent  «luel^iues  notes  relatives  ù  la  supériorité  de 
la  langue  française.  L'auteur  y  transcrit  les  vei's  célèbres  d'Horace 
dans  sou  Epilre  aux  Pisans  : 

Mu  lia  reuaseenlur 

La  date  de  la  rédaction  de  cet  opuscule  est  de  1030  enviroo. 
(In  connaît  lu  triste  réputation  qu'ont  laissé  les  ouvrage^}  de  Paul 
Lucas  Cà),  voyageur  né  à  Rouen,  le  31  août  1664.  Paul  Lucas,  dont 
lêducalioa  fui,  parait-il,  peu  soignée,  s'c»ccupa  d'al)ord  du 
commerce  de  joaillerie,  ce  qui  l'attira  de  bonne  heure  à  Conslaii- 
lino|>le.  en  Syrie  et  en  Egypte.  Nous  n'insisterons  pas  davantage 
sur  les  travaux  de  ce  voyageur  qui  pèchent  presque  tous  par 
Texagéralion.  Nous  en  retrouvons  <|uclques  traces  dans  le  mss. 
54^.  sinip{(s  recueil  relatif  aux  voyages  de  Paul  Lucas  et  à  ce  qu'il 
rapporta  lors  de  ses  derniers  voyages  au  Levant  : 

Inscriptions,  cartes»  dessins  de  monuments;  une  grande  carte 
du  Delta  où  le  cours  du  Nil  est  exactement  décrit  dans  ses  deux 
liranches,  depuis  le  Caire  jusqu'il  ses  embouchures;  plan  et 
dessin  d'élévation  du  labyrinthe  d'Egypte;  pian  et  élévation  de  ce 
qui  reste  du  merveilleux  temple  ou  palais  d'Andera  qui  est  un 
morceau  d'architecture  eslonnatit;  dessin  d'un  tombeau  que  l'on 
croit  esire  celui  de  la  fameuse  Cléopâtre;  mémoires  de  graines, 


(1)  Nicohs  Prou  des  ('.iirncaux  est  l'ioileyr  il'un  ouvrage  inlilulé  :  Dt' 
geUia  Ludovici  XI II.  Galtiœ  et  Xavarrœ  regia  chnatianmimi,  in  yovmn- 
nia  et  A^udumn,  compnuliosa  dncriptio.  Paris,  1620,  in  8o.  Conf. 
Frèri'.  11.  (lU). 

(2)  On  a  de  lui  ;  Votfage  nu  fjevant,  Paris,  1704,  2  vol.  in-12  avec 
cnrip  et  figures.  —  Vonagc  dans  la  Gr^c,  l'Asie  Mineure,  In  Macédoine 
et  IWfriifue,  Paris,  1710,  2  vol.  in-12.  —  Voyage  dans  la  Turquie,  l'Asie, 
Palestine,  Haute  et  basse- Egypte,  Paris,  1719,  .1  vol.  in-12.  Os  trois 
voyages,  souvent  rèinipri niées  à  Pai-is.  à  Uouen  cl  à  Anjsterdam,  ont 
èlè  traduits  t:n  allemand  à  lltimbourj;.  1707.  1722,  T»  vol.  in  12. 
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racines  apportées  du  Levant  par  le  sieur  Paul  Lucas  et  envoyés 
par  l'abbé  Bignon  au  jardin  du  roy  par  ordre  de  monseigneur  le 
duc  d'Orléans;  état  de  quelques  bijoux  apportés  et  déposés  au 
garde  meuble  de  la  couronne;  curiosités  naturelles. 

On  trouve  encore  dans  ce  mss.  deux  pièces  qui  ont  un  certain 
intérêt  pour  la  bibliographie  de  Paul  Lucas,  ce  sont  :  1*^  fol.  0,  le 
traité  entre  l'éditeur  Simart  et  le  voyageur,  â6  novembre  1711, 
pour  la  vente  du  mss.  du  voyage  en  Asie  mineure  :  Muy  Paul 
Lucas,  antiquaire  du  roy,  donne  au  sieur  Simart,  imprimeur  de 
monseigneur  le  Dauphin,  le  mss.  du  voyage  que  j'ai  fait  par  ordre 
du  roy  dans  l'Asie  mineure  et  autres  lieux,  avec  les  dessins  de 
tout  ce  qui  se  trouvera  nécessaire  d'être  gravé  et  d'obtenir  le 
privilège  en  mon  nom. 

El  enfin  le  traité  entre  le  libraire,  Robert  Machuel  et  le  voya- 
geur Paul  Lucas  pour  l'impression  du  <  Voyage  au  Levant  •  de  ce 
dernier,  il  février  1719. 

L'origine  normande  de  Nicolas  Oresme  n'est  contestée  par  per- 
sonne. Depuis  l'Essai  de  M.  Francis  Meunier  rly,  et  surtout  depuis 
les  mémoires  de  3L  Guillaume  Rocher  'i-  et  de  M.  Jourdain  ^3.>, 
Nicolas  Oresme  occupe  dan<  Tliistoire  littéraire  du  xiv'  siècle, 
comme  littérateur  et  surtout  comme  économiste,  une  place  assez 
considérable.  L'ouvrage  contenu  dans  le  mss.  101  i  est  une  version 
française  avec  commentaire  de  la  Politique  d'Aristote  ^%j.  Ce  mss. 
écrit  au  milieu  du  xiv*  siècle,  avec  lettrines  en  couleur,  contient  : 
fol.  1  V  '-  Prologue  :  *  \  très  souverain  et  très  excellent  prince 
Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  Nicolas  Oresme, 
doyen  de  votre  église  de  Rouen,  vostre  humble  chappellaiii, 


*  1 1  Eftni  fur  h  r*>  ft  l*'*  ottirag-ri  ti^  Siroi/ti  Orftm»-,  J'-irls.  l>t*7.  \u-H. 

«il  In  irmc'J  h:-.'nhUi\A\fr  iran'.flU  du  \;v':  -.'..-.1*:;  rn-Wrioir;  tra-luit  t». 

P'jh'li-*  par  Wol.nski,  p.  XI -XVII   l'j  \'Anii-   -lit!' j!--  :  Tiairlif  d^  l/i 

■.31  M'-noir^  t'ir  Ift  Oiijin^t  4'  f'^ronorni^  ffOf't»f/'f.  î'j  h  i  A'jJS'Iéini^ 

i»  Lh  b.:-.'.  *h.  TiH*.  [tj^'i-i'-  i.r  ii  ijj'»s.  'l-  la  P'^.l'iq'j--  '1  Ari'slote 
lrHi:?%  UHT  >;'./>:*•*  Mr'-«rfj.::  '•:  s.rj*  \'->  t.  •  11-/.  #l{.  i'i^.  .'wT,  Î#,IW, 
M/£.i*».  -îi.VO.  ti.'^^i,  HiTi'f  -jj  l-.-n-U  fMDai-.  >«jr  reV*:  'Ku\rt: 
•l'«»r':krjj^.  rov.  L  \f':'iWi^.  If'.-itt.  4f*  m**,  ffun/ait  tir  Ui  HUA.  wU.. 
•II.  -    tf'^iv». 
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lioneur,  ol>edionre  el  subjection..,  >.  Fin  :  t  ...Je  cest  livre  qui 
fu  fait  en  {^nec  et  après  translaté  en  lalin  de  vostre  commande- 
ment de  latin  en  françois  exposé  diligeauraent  et  mis  de  obscurité 
on  clarté  sous  votre  eorreclion,  an  bien  de  lnu«  et  à  le  houeur  do 
Dieu  ».  Knsuile  on  lit,  fol.  "i  v",  une  «  Instriiclion  relative  à  la 
division  des  chapitres  et  auK  sommaires  placés  entre  rlia(|ue  livre. 
Puis  vient  le  texte  de  l'ouvrage,  chaque  livre  précédé  d'un  som- 
maire. Le  volume  se  lennine,  loi,  275,  par  deuv  tables  :  table  des 
notables  on  table  des  matières  les  plus  importantes  contenus  dans 
le  livre  et  par  une  lable  des  expositions  des  tors  mos  de  politique, 
ou  explication  de  ijuelques  termes  qui  sont  propres  à  cette  science. 
Dans  un  recueil  factice  de  pièces  diverses  de  vers  latins  et  fran- 
çais, mss.  2'ilti,  au  fol.  "HVi  v",  ou  trouve  une  pièce  de  vers 
imprimée  s.  I.  n.  d.  do  Pierre  Corneille,  sur  la  conquête  de  la 
Franche-Comté  (1).  C'est  une  de  ces  pièces  fugitives,  imprimée 
sur  une  simple  feuille,  nous  la  reproduisons  à  lilix;  de  curiosité  : 

AU  ROY  SUR  LA  CONUUKSTK  DE  LA  FRANCHE  COMTÉ 

Ouelle  rapidité  de  conqueste  en  conqueste 

Kn  dépit  des  hyvers  guide  tes  étendards? 

Et  quel  Dieu  dans  tes  yeux  lient  c^lle  foudre  preste, 

Oui  fait  tomber  les  murs  d'un  seul  de  tes  regards? 

A  peine  tu  parois,  (ju'une  Province  entière 
Rend  liommajie  à  tes  lys,  et  justice  ù  tes  droits  : 
Et  ta  cour  eu  sept  jours  achève  une  carrière 
Que  Ton  veiTait  couster  un  siècle  à  d'autres  Rois. 

vain  vain  pour  l'applaudir  ma  Muse  impalicnlo 
Ulendant  ton  relour  preste  l'oreille  au  bruit  : 
Ta  vitesse  Faccable,  el  sa  plus  liauLe  aLlentc 
Ne  peut  imaginer  ce  que  ton  bras  produit. 


(1)  Celte  pièce  impriim^c  a  été  décrite  par  M.  E.  Picot,  HiWogiaphie 
cornélimne,  Paris,  iSV'r  in-8«,  p.  1«2,  n'>  ^53,  d'après  un  exemplaire 
(Ji'  la  Bilil.  nal.  (Y,  Hèscrvo).  L'oxemiilaire  «le  Sfiintc-Gcncvièvc  ne  ron- 
lienl  pas  les  18  vers  lutins  iudiipjès  \mv  M  Picùl  sur  l'i-xeniplaire  de  la 
Hiltl.  nat.  Cette  pièce,  publiées.  I.  u.  d.  a  du  être  impriméd  h  Paris  en 
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Mon  génie  étonné  de  ne  pouvoir  te  suivre 
En  perd  haleine  et  force,  et  mon  zèle  confus. 
Bien  qu'il  t'ait  consacré  ce  qui  luy  reste  à  vivre, 
S'espouvanle,  t'admire  et  n'ose  rien  de  plus. 

Je  rougis  de  me  taire  et  d'avoir  tant  à  dire. 
Mais  c'est  le  seul  party  que  je  puisse  choisir; 
Grand  Roy,  pour  me  donner  quelques  loisir  d'écrire 
Daigne  prendre  pour  vaincre  un  peu  plus  de  loisir. 

P.   GORNRILLE. 

Nous  ne  citons  que  peur  mémoire  la  supplique  en  vers  latins 
que  l'on  trouve  dans  le  mss.  2463,  fol.  86;  c'est  l'œuvre  anonyme 
de  quelque  génovétain  exilé  en  Normandie  pour  certains  écrits. 
L'auteur  indique  ainsi  le  lieu  de  son  exil  : 

«...  exilio  in  longo  me  Neustrica  tellus  detinet  inde  procul  ». 

Il  s'adresse  aux  PP.  Riberolles  et  Sutaine,  génovéfains,  mais 
sans  grand  espoir  d'être  écouté. 

Pierre  Eustache  Taillet  (1),  chanoine  régulier,  prieur,  curé  de 
Saint-Jacques,  à  Eu,  né  à  Rouen  le  30  juillet  1712,  et  mort  à  Eu 
le  9  mars  1769,  est  l'auteur  de  logogriphes  et  autres  poésies  que 
nous  avons  retrouvées  dans  le  mss.  2475,  fol.  40-53.  Nous  laissons 
de  côté  ces  simples  exercices  de  l'esprit  pour  ne  relever  que  les 
pièces  suivantes  : 

Fol.  54  :  Compliment  à  Monseigneur  l'archevêque  de  Rouen, 
quand  il  vint  en  la  ville  d'Eu,  en  1766. 

Fol.  55  :  Critique  de  l'oraison  funèbre  de  Monseigneur  le  Dau- 
phin, par  le  R.  P.  Fidèle,  de  Pau,  capucin. 

Fol.  56  :  Requête  d'une  petite  ûlle  de  vingt  mois  à  M">«  la  mar- 
quise de  R...,  pour  la  supplier  de  l'accepter  pour  sa  lilleule  en 
place  de  sa  défunte  sœur  jumelle,  dont  ladite  marquise  était  la 
marraine. 

Fol.  o6'»  :  Bouquet  pour  la  feste  de  la  marquise  de  R...,  présenté 
par  la  petite  fille  dont  il  est  parlé  dans  la  pièce  précédente. 


(1)  On  a  tJe  lui  :  «  Essai  de  Ira*!,  en  vers  burlesques  rl'une  pièce  de 
poésie  latine  intitulée  :  Excidium  Auij.,  Rouen,  17G8,  in-12,  réimprimée 
avec  notes  par  St.  de  Merval,  Houen,  1887,  in-4'>.  (Hiblioph.  norm.). 
Voy.  (le  Merval.  Net.  p.  IX.  —  De  Beaurepaire:  discours  aux  biblio- 
philes, 10  juin  1887,  p.  5. 
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Fol.  GO  :  Sur  la  fest»  de  la  Porlioricuîe,  etc. 

r/esl  la  JW?ulo  (jualilicalion  de  «  chantre  de  Baveux  •  qui  nous 
détermine  ù  parler  ici  du  mss.  2490,  consacré  tout  entier  aux 
(l'uvres  de  Nicolas  de  Clamenges.  Les  biographes  le  font  naître, 
vers  le  milieu  du  xiv"  siècle,  dans  lo  village  de  Clamenges,  près 
de  Châlons,  en  Champa^^'ne,  dont  il  prit  le  nom  (1).  Obligé  par 
deux  fois  de  quitter  la  France,  pour  des  raisons  politiques,  il  se 
retira  en  Italie  où  il  vécut  ipuoré  dans  le  monastère  do  Vallom- 
breuse  en  Toscane.  Ce  fut  dans  celle  retraite  (|u'il  composa  ses 
principaux  ouvrages.  De  retour  en  France,  le  roi  le  nomma  chan- 
tre et  archidiacre  de  Bayeux.  Sur  la  lin  de  sa  vie,  il  revint  au  col- 
lège de  Navarre,  dont  il  fut  proviseur,  et  il  y  mourut.  Le  ministre 
protestant  Lydius,  son  biographe  et  l'éditeur  de  ses  œuvres,  Leyde, 
lfti3.  in-4o,  nous  apprend  qu'il  fut  enterré  dans  la  chapelle  du 
calltV«-^  *^^  Navarre,  so«s  la  lampe,  devant  le  {^rand  autel.  Il  choisit 
lui-même  cet  endroit,  parce  qu'ayant  été  dans  sa  jeunesse  boursier 
dans  ce  collège,  il  était  venu  souvent  la  nuit  étudier  k  la  lueur  de 
cette  lampe,  ce  qui  donna  lieu  ù  cette  inscription  : 

»  (Jui  lumpas  Fuit  ecclesi^e  suh  tampade  jacet  ». 

On  lisait  encore,  avant  la  Révolution,  sur  sa  tombe,  l'épitapbo 
qui  suit  : 

Belga  fui,  catalaunus  cram,  Clamcngius  ortu; 
Hic  humus  ossa  tenet,  spirilus  astra  petit. 

On  ignore  l'époque  de  sa  mort,  mais  il  vivait  encore  au  temps 
du  Concile  de  Bùle  (1431)  ainsi  que  le  prouvent  trois  lettres  insé- 
II  rées  dans  le  recueil  de  ses  œuvres. 

Le  mss.  qui  nous  occupe  est  un  recueil  de  147  feuillets  papier, 
xv"^  siècle,  il  contient  : 

Fol.  l  :  •  ïncipiunt  epistohe  Nicholai  de  Clamengis  cantoris 
|"Baiocensis  ».  La  table  est  au  fol.  U.i-U^.  Ces  lettres  se  rapportent 
ù  divers  sujets;  une  des  dernières  est  adressée  à  Henri,  roi  d'An- 
gleterre; plusieurs  à  Jean  Gerson,  d'autres  à  des  prélats  et  à  des 
I  cardinaux.  Une  noie,  placée  au  verso  du  fol.  1,  nous  apprend 
qu'on  trouve  dans  ce  volume  manuscrit,  environ  vingt  lettres  do 


(1)  C'était  alors,  dit  Mézeray,  la  coutume  des  gens  de  lettre  qui  étnient 
issus  de  bas-lieu,  Voyez  sur  Nicolas  de  Clamenges  uue  noir  dans  le 
mss.  24i6,  loi.  il^o. 
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Nicolas  de  GlameDges  qui  manquent  dans  le  recueil  publié  par 
Lydius. 

Fol.  140  :  <  Deploratio  calamitatis  ecclesîastice  per  scionna 
nefandissimum  cum  exhortatione  pape  et  pontificum  ad  ejus 
extirpationem  t  pièce  de  cent  vingt  huit  vers  latins  sur  le  schisme 
qui  divisait  l'Eglise. 

Fol.  140^<>  :  Descriptio  et  laus  janue. 

Fol.  141  :  Descriptio  vite  rustice,  cumiaudeetcommendacione. 

Fol.  141^0  :  Descriptio  vit»  tyran nice,  cum  detestatione  et 
reprobatione. 

Fol.  142  :  De  anti  christo  etortu  ejus,  vita  moribusetoperibus. 

Fol.  143  :  Incipit  descriptio  cujusdam  rei  mirabilis  qui  in  gallis 
accidisse  ferebatur. 

La  latinité  de  Nicolas  de  Clamenges  est  remarquable;  son  style 
est  orné,  sans  afTeclation;  il  abonde  en  termes  choisis  et  en  heu- 
reuses applications  des  auteurs  sacrés  et  profanes.  Cet  auteur  qu'on 
ne  lit  plus,  a  joui  de  son  temps  d'une  étonnante  réputation.  Il  était 
en  commerce  de  lettres  avec  les  ministres  et  les  souverains,  et  son 
nom,  si  souvent  proclamé  immortel  au  xiv«  siècle,  est  à  peine 
connu  aujourd'hui  de  quelques  érudits. 

(A  suivre).  Etienne  Devuxe. 


L'EXPOSITION  CORNÉLIENNE 

DE  ROUEN 


La  presse  quotidienne  doit  avoir  suflisamment  informé  toute 
notre  province  des  belles  et  consolantes  fêles  qui  ont  rehaussé  le 
troisième  centenaire  de  la  naissance  dn  grand  Corneille.  Ne 
seinlde-l-il  pas  néaumoins  que  la  fievue  catholique  ik  Normandie, 
pour  réf>ondre  pleinement  à  son  but  non  moins  (ju'à  l'attente  de 
ses  lecteurs,  reste  encore  obligée  à  insister,  plus  qu'on  n'a  pu  le 
faire  ailleurs,  sur  la  partie  la  moins  éclalanle  utais  la  plus  instruc- 
tive de  ces  maniteslalions  publiques,  sur  l'Exposition  ouverte  dans 
la  uiai^niliqiie  ■  salle  des Taldeaux  >,  au  palais  des  Consuls. 

A  côté,  en  etïet,  des  pani^^'vriques  si  variés,  dont  plusieui's  rap- 
pelaient parfois  la  lan^'ue  du  grand  siècle,  s'est  constituée,  en 
silencieux  éloge,  une  leçon  de  choses,  non  pas  puérile  comme  il 
arrive  trop  souvent,  mais  pleine  de  iVucLueuxenseigneiT*e»ils.  Pièces 
sur  tables,  elle  révèle  aux  moins  érudits  quelle  a  été  l'influence 
de  Corneille  dans  l'empire  des  lettres. 

On  résultat  inespéré  vaudrait  à  lui  seul  la  mention  de  la  Revue. 
Les  heureuses  aspirations  vers  une  sage  décentralisation  n'era- 
pèchent  point  les  meilleurs  esprits  de  renoncer  à  rivaliser  avci;  la 
capitale.  Ici  poiirlant,  c'est  l'opinion  des  meilleurs  juges,  la  pro- 
vince a  surpassé  Faris. 

L'enthousiasme  si  légitime  de  nos  compatriotes  ne  suftit  pas 
seul  à  expliquer  ce  succès  exceptionnel,  non  plus  même  que  le 
dévouement  d'un  grou|te  d'amateurs  tpit  ont  dépensé  de  longues 
journées  à  cette  organisation.  Mais  pour  lau'e  prendre  corps  à  leurs 
séries,  ils  u'ont  eu  que  l'embarras  du  choix  entre  une  soixantaine 
de  collections  de  Kouen  et  de  la  Normandie,  de  Paris  et  de 
l'étranger.  Car  si  la  Chine,  qu'on  a  voulu  mettre  à  contribution, 
s'est  dérobée,  la  Pologne  et  TAraérique  ont  répondu, 

Mais  <]ul  pouvait  lutter  avec  l'administration  départementale  et 
les  documents  inappréciables  qu'elle  a  libéralement  communî- 
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qués?  Citons  par  exemple  le  registre  de  la  paroisse  Salnl-Sauveur 
dont  Cf>rneille  a  couvert  des  pages  de  sa  grosse  écriture;  et  encortî 
cette  Imitation  de  iiiriH,  exempbire  d'auteur  où  le  grand  po^le  a 
jeté  une  vingtaine  d'annotations  autographes  Quand  on  songe 
que  si  les  enchères  publiques  eussent  permis  aux  rois  de  la  linance 
de  se  disputer  cet  incomparable  Joyau,  le  Nouveau-Monde  nous 
Peut  probablement  enlevé,  on  se  sent  deux  fois  heureux  de  le 
voir  propriété  du  domaine  national.  La  France  doit  ce  bonheur  au 
patriotisme  de  M.  Alfred  Dubois,  ancien  dcpulé  de  la  Seinc-lnl'é- 
l'ieure,  qui,  sur  la  demande  de  M.  Laporte»  vient  de  l'ollrir  au 
musée  de  la  maison  Corneille,  du  Petît-Couronne. 

Par  une  disposition  des  mieux  entendues,  chaque  visiteur 
recevait  en  enti-ant  un  ilinénnic  qui  mérite  d  être  conservé  ici  : 

i  LmnAiiuK.  —  Vitrine  A.  Autographes  de  Corneille.  —  Vitrine 
li.  Editions  originales,  in-4"  et  in-12,  des  pièces  séparées  (le  Cid 
excepté).  —  Vitrine  C.  Le  Cid  el  la  Querelh'  du.  Cid.  —  Vittiue  D. 
Le  Cid  en  langues  étrangères,  et  pièces  diverses  de  Corneille  ou 
relatives  à  Corneille.  —  Vitrine  E.  Ouvrages  de  piété.  —  Vttnne 
F.  Editions  des  pièces  séparées,  éditions  folleclives  publiées  du 
vivant  de  (Corneille,  pièces  de  théâtre  traduites  en  langues  étran- 
gères (le  Cid  excepté).  —  Vttrnie  G.  lùlitionsculleclivcs  modernes. 

—  Vilnne  II,  Uliuvres  musicales.  —  Vitriw  J.  Statuettes, 
médailles,  etc.  —  Vitrine  K.  Pièces  relatives  à  l'érection  de  la 
statue.  (Il  s'agit  de  la  statue  élevée  à  Rouen,  en  1834,  sur  le  pont 
de  pierre,  aujourd'hui  pont  CorneMlc.) 

»  IcoNOGHAPHiE.  —  Pammiu  H.  Portraits  de  Corneille.  —  Tahles 
S.  T.  Portraits  de  membrej*  de  sa  famille,  de  pei*sonnagesauxi|ueis 
il  a  dédié  des  œuvres.  —  Panneau  L.  Corneille  dans  la  réclame. 

—  Panneaux  .V.  N.  Maison  où  vécut  Corneille;  églises  Saint-Sau- 
veur et  Saint- Uoch.  —  Panneaux  0.  P*  Statues  de  Corneille.  — 
VitHnes  b\  G.  Illustrations  des  œuvres;  acleui-s  ayant  (enu  les 
rôles  du  lliéâlre  de  Corneille;  Rouen  au  temps  de  Corneille  i. 

En  dehors  de  la  salle,  vis-à-vis  de  la  porte  d'entrée,  étaient  grou- 
pées en  éventail^  comme  un  simple  signe  du  temps,  un  lot  de 
cartes  postales,  plus  ou  moins  cornéliennes. 

La  seule  vitrine  F.  avait  réuni  environ  deux  cents  numéros. 
Ensemble  plus  étonnant  encore,  le  Cid  dans  ses  deux  sections  en 
comptait  plus  de  cent  vingt,  et  encore  l'édition  originale  n'y  figurait 
que  par  uu  simple  fac-similé  du  litre.  Pour  se  consoler  de  ce  léger 

Toxg  XVI,  1—4. 
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mécompte,  il  suflit  de  se  rappeler  qu'un  exemplaire  de  cet  in-4'> 
a  été  vendy.  il  y  a  quel(|ues  mois,  la  bagalelle  de  22.000  fr. 

La  vitriue  B»  malj^rê  ses  soixante-quinze  volumes  ou  environ,  a 
encore  rc{,'fotté  i'âhsonce  de  «juclques  éditions  origioale^.  Et  nous 
sommes  ainsi  faits  que  nous  gémissons  plutôt  sur  ce  qui  nous 
manque,  que  nous  ne  savons  jouir  de  ce  que  nous  possédons. 

Les  maisons,  é^Wses  et  autres  bâtiments  auxquels  demeure 
attachée  la  mémoire  de  Corneille,  étaient  représentées  par  une 
cinquantaine  de  pièces.  Les  traits  du  j^rand  homme  se  rencontraient 
sur  une  carte  à  jouer,  au  fond  dune  belle  (aïence,  et  jus<jue  6ur 
des  chenets. 

Les  tables  avaient  été  couvertes  par  plus  de  soixante  gravures, 
où  abondent  des  œuvres  d'art.  Méritent  une  mention  entre  ces 
accessoires  deux  iMjriraits  de  Hichelieu,  et  un  beau  portrait  à 
riiuile  de  Thomas  Corneille  qui  appartient  ù  l'académie  de  Rouen. 

Il  y  avait  là  sans  doute  «le  quai  jji<|uor  vivement  la  curiosité;  et 
aux  débuts  la  moyenne  des  visiteurs  a  été  d'une  centaine  par  jour. 

C'a  a  été  un  beau  résultat,  propre  à  assurer  la  meilleure  conclu- 
sion de  cette  louable  entreprise,  je  veux  dire  la  publication  d'un 
calalof^ue  complet»  qui  fut  dès  l'abord  annoncée. 

L'abbé  A.  Tougard. 


LES  FÊTES 


DU 


TROISIÈME  CENTENAIRE  DE  CORNEILLE 

A   Rouen 


Los  fêtes  du  troisième  centenaire  de  Pierre  Corneille  viennent 
de  se  terminer.  Nous  n'avons  pas  l'intention  de  rien  ajouter  à  ce 
qui  a  été  dit  à  la  gloire  de  Corneille.  Bon  nombre  de  Revues  lui 
ont  apporté  leur  tribut  d'hommages  dans  des  articles  du  plus 
grand  mérite,  dont  les  auteurs  sont  des  maîtres  tels  que  Albert 
SoreU  Brunetière,  Emile  Faguet,  Jules  Lemaitrc,  Jules  Claretic, 
Sully  Prudhomme...  mais  quoi  il  faudrait  citer  toute  l'Académie! 
Ce  que  nous  voulons  seulement  c'est  constater  combien  les  fêles 
de  Rouen  ont  été  heureusement  comprises.  Le  mérite  en  revient 
au  comité  qui  s'était  chargé  de  faire  renaître  plus  vivante  encore 
la  mémoire  du  grand  poète,  et  en  particulier  à  son  président,  à 
notre  ami  et  collaborateur,  M.  Christophe  Allard.  Le  ministre  venu 
à  Rouen  lui  a  accordé  une  distinction  flatteuse.  Pour  une  fois  les 
droits  acquis  ont  été  plus  forts  que  la  politique  et  tout  le  monde 
s*en  est  réjoui. 

Dans  quelques  lignes  publiées  par  les  Annales  politiques  et  litté- 
rairesy  M.  Albert  Sorel  (1),  qui  d'ailleui-s  a  prononcé  un  admirable 
discours  à  Toccasion  de  ce  troisième  centenaire^  disait  <|ue  le 
véritable  hommage  à  rendre  au  poète  serait  d'ouvrir  la  scène 


(1)  C'était  hélas  le  testament  du  mailrc:  la  France  vient  de  perdre  en 
lui  un  historien  universellement  estimé  aussi  bien  pour  son  érudition 
que  pour  la  sùrelé  de  ses  appréciations.  Nous  ne  saunons  oublier 
qu'Albert  Sorel  était  normand. 
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partout  OÙ  il  existe  un  théâtre,  de  mobiliser  tout  ce  que  la  France 
possède  de  comédiens  notoires  ou  latents,  des  plus  illustres  ou 
inconnus,  a  On  verra,  ajoutait-Il,  si  Corneille  avec  son  cortège  dfi 
héros,  a  passé  de  mode,  si  son  verbe  magnanime  sonne  encore 
aux  oreilles  françaises,  si  le  peuple  est  resté  d'accord  avec  M''^  de 
Sévigné,  si  le  poète  et  le  grand  public  sont  demeurés  en  commu- 
nion l'un  avec  l'autre,  si  l'ancien  régime,  la  Révolution,  l'Empire 
et  le  régime  moderne  ayant  successivement  passé  leur  charrue 
sur  la  terre  de  France,  la  semence  y  fermente  toujours  et  porte 
son  fruit.  Il  y  aura  ce  jour  la  de  quoi  confondre  et  ceux  qui  se 
lamentent  sur  la  mort  de  ce  pays  et  ceux  qui  trouvent  qu'il  met 
trop  longtemps  à  mourir.  » 

L'expérience  a  été  taile,  du  moins  à  Rouen,  là  il  nous  a  été 
donné  d'entendre  les  vers  de  Corneille  et  de  voir  l'enthousiasme 
que  déchaînaient  les  nobles  pensées  exprimées.  C'étaient,  il  est 
vrai,  les  artistes  de  la  Comédie  française  qui  sont  venus 'interpréter 
ses  œuvres,  rien  d'étonnant  alors  à  ce  (|ue  les  applaudissements 
les  accompagnent  comme  toujours  et  cependant  on  sentait  bien 
que  malgré  l'habileté  des  interprètes,  tout  ce  peuple  vibrait  bien 
plus  aux  sentiments  exprimés  qu'à  la  manière  dont  ils  l'étaient. 
Comme  Ta  dit  Albert  Sorcl,  il  y  a  là  de  quoi  confondre  les  déses- 
pérés et  les  criminels.  Il  ne  faut  pas  perdre  tout  espoir,  quelque 
grave  que  soit  l'état  d'un  malade,  lorsque  le  cœur  n'a  pas  perdu 
son  énergie. 


MONSEI&NEUR  LEMONNIER 

ÉVÊQUE   DE   BaYEUX 


Le  l«f  juin,  S.  E.  le  Cardinal  Merry  del  Val,  secrétaire  d'Étal  de 
Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  X,  informait  Monseigneur  l'Arche- 
vêque de  Rouen  que  Sa  Sainteté  nommait  M.  l'abbé  Lemonnicr, 
vicaire  général,  à  l'Évéché  de  Bayeux,  et  M.  l'abbé  Lecœur,  supé- 
rieur de  l'Institution  Join-Lambert,  à  l'Ëvéché  de  Saint-Flour.  Les 
informations  canoniques  ont  été  faites  au  commencement  de  cette 
semaine,  et  les  deux  élus  ont  prêté  serment  jeudi,  en  présence  do 
Mv'  Montagnini. 

Les  témoins  étaient  :  pour  Mk'  Lemonnier,  M.  l'abbé  Renémes- 
nil,  chanoine  de  Paris,  originaire  du  diocèse  de  Baycux,  et  M.  l'abbé 
Lefebvre,  curé  de  Saint-Paul  de  Rouen  ;  pour  Ms^  Lecœur,  M.  l'abbé 
Bridier,  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Saint-\icolas-du-Gliar- 
donnet,  et  M.  l'abbé  Clair,  premier  vicaire  de  Saint-IIonoré-d'Eylau, 
à  Paris. 

Voici  l'article  que  le  Bulletin  HeWjieux  de  l'Archidiocèse  de  Hourn  con- 
sacre au  nouvel  Évêque  de  Baveux,  sous  la  signature  de  M.  l'ul/hé 
Prudent  : 

Mk'^  Lemonnier  succède  sur  le  siège  de  Baveux  ù  M<"  Amette, 
Archevêque  titulaire  de  Sida,  Coadjuteur  de  S.  Km.  le  (ordinal 
Richard,  Archevêque  de  Paris. 

Baveux,  c'est  presque  chez  nous  encore.  Terre  normande, 
mœurs  normandes;  civilisation  semblable,  semblables  origines. 
Beaucoup  de  noms  illustres  nous  sont  une  gloire  c/jmmune.  I)'un 
sol  à  l'autre,  les  goûts,  les  idées,  les  habitudes  ne  changent  pas. 
Nos  belles  églises,  on  croit  les  retrouver  au  diocèse  de  Baveux, 
nombreuses  encore,  de  style  aussi  grave,  de  masse  aussi  opulente. 
Douce  chose  aussi  :  les  particularités  liturgiques  sont,  à  peu  de 
chose  près,  pareilles.  .Seulement  les  Ba\eusain),  plus  heureux,  ont 
plus  gardé  de  leurs  rites  et  de  leurs  cérémonie»  primitives.  M»'  Ijh- 
monnier  connaîtra  demain  et  gouvernent  d'autres  p^^rsonnes,  il 
croira  rencontrer  encore  la  même  âme. 


M 
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Il  méritait  ce  l>onheur.  Il  a  tant  édifié  par  sa  piété  pénétrante! 
Il  a  tant  travaillé t 


11  est  né  à  Étretal,  en  1853.  Ses  parents  que,  comme  M*'  Lecœur, 
il  a  le  chagrin  d'avoir  perdus,  étaient  de  cette  forte  race  répandue 
sur  nos  coies,  dont  les  convictions  religieuses  sont  robustes  à  l'égal 
du  tempérament.  Les  prêtres  qui  ont  passé  chez  lui,  et  ce  sont 
presque  tous  ceux  du  diocèse,  ont  pu  remarquer  dans  son  cabinet 
de  travail  deux  beaux  portraits,  peints  d'une  louche  grasse  et  d'un 
dessin  précis,  qui  font  revivre  son  père  et  sa  mère.  Les  traits  du 
premier,  fortement  taillés,  vrai  type  de  marin  aguerri  au  labeur, 
réfléchi,  clairvoyant;  la  physionomie  de  bonté  que  montre  la 
seconde,  aux  yeux  vifs  et  à  l'expression  délicate,  se  relroui'eot 
manifestement  dans  le  tiis.  Il  a  la  sensibilité  inlassable  de  l'autre. 
Revoit-il  en  ce  moment,  en  même  temps  que  ceux  qui  lui  lirent 
bégayer  les  premiers  mois  de  religion,  sa  petite  enfance  au  bord 
des  Ilots,  ses  courses  d'adolescent  sur  les  falaises  pittoresques,  ses 
jeux  quotidiens  aux  abords  des  caloges?  Se  dit-il  que  ces  spectacles 
d'admirables  paysages  et  ces  longues  contemplations  de  la  vie  de 
mer  ont  suscité  peut-être  en  lui  le  premier  éveii  de  l'idée  d'infîai 
et,  qui  sait,  le  désir  de  se  donner  k  Dieu? 

Il  entrait  au  Petit-Séminaire  dti  Mont-aux-Malades  en  186.*».  Il 
eut  pour  maîtres,  M.  l'abbé  Emmanuel  Auvray,  curé  actuel  de 
Saint-Joseph  de  Hoiien,  dont  rinnuencc  sur  tous  ses  élèves  a  été 
si  profonde:  M.  Gordier,  curé  de  Hy,  qui  s'en  gloriliait  hier  avec 
une  émotion  légitime;  M.  Lebien,  de  sainte  mémoire;  le  bon 
M.  Renaud,  décédé  curé-doyen  de  Saint-Joan  d'Elheuf,  inoublié 
et  inoubliable;  M.  le  chanoine  Potcl,  qui,  pour  tous  ceux  qu'il 
enseigna,  fut  la  clarté,  l'ordre  en  tous  ses  détails,  et  le  modèle  de 
l'esprit  saeordiilâl  au(|uel  ils  aspiraient.  Le  digne  sacrisle  du  Ciia- 
pitre,  M.  l'abbé  Lemaire,  le  pieux  M.  Magnier,  aumùnier  des 
Saints-Anges,  étaient  ses  surveillants,  vrais  modèles  eux  aussi. 

Il  fit  de  fortes  études.  M.  Leraonnier  montrait  dès  ce  temps  la 
facilité  de  travail  et  la  puissante  faculté  d'assimilation  qui  sont 
ses  dons  indiscutés.  Il  se  présenta,  Fannée  qui  suivit  sa  sortie  du 
Petit -Séminaire,  aux  examens  du  baccalauréat.  Les  étudiants 
ecclésiastiques  n'y  recevaient  aucune  préparation  directe  en  ce 
temps-là.  Il  fallait,  de  soi-même,  par  surcroît,  ajouter  ce  labeur 
aux  labeurs  communs.  Y  réussir  était  d'un  mérite  moins  banal 


MOXSHGNErR  ij:monmrr 


n 


qu'à  notre  époque,  où  tous  les  chemins  soni  si  largement  tracés 
et  où  tant  de  mains  se  tendent  pour  vous  conduire.  Plus  tard,  il 
obtint  son  baccalauréat  ès-scieiices  dans  les  mêmes  conditions. 

M.  Leraonnier  ne  passa  que  deux  années  complètes  au  Grand 
Séminaire  de  Rouen.  Sa  sanlé  éiait  précaire.  Au  cours  de  la  troi- 
sième année,  il  dut,  pour  la  refaire,  accepter  un  préceptorat.  Il 
put  néanmoins  être  ordonné  prêtre  à  l'âge  régulier,  en  1877,  Il 
avait  dès  lors  une  réputation  de  piété  qui  n'a  lait  que  grandir  avec 
Je  temps  et  les  hautes  charges. 

On  avait  remarqué,  au  cours  de  ses  humanités,  ses  dispositions 
natives  pour  Fétude  des  sciences.  Le  Petit-Séminaire  obtint  de 
M**^  de  Bonnecbose  qu'il  vint  les  y  enseigner.  Dix-sept  années  de 
sa  vie  se  sont  écoulées  dans  cette  fonction.  Nous  le  disions  en 
commençant  :  vie  toute  unie,  qui  fut  une  marche  paisible, 
d'un  pas  mesuré,  d'une  allure  égale,  presque  sans  haltes. 

Il  avait  l'art  de  rendre  intéressantes  les  choses  les  plus  difficiles. 
Ses  cours  charmaient  par  leur  clarté,  leur  précision,  le  mouve- 
ment intellectuel  qu'y  mettait  le  maître.  D'un  souffle  de  poésie  il 
animait  parfois  les  sciences  naturelles.  On  eût  dit  qu'il  colorait, 
faisait  vibrer  au  liesoin,  mathématiques,  chimie,  zoologie,  etc. 

Toutefois,  les  aînés  des  séminaristes,  auxquels  il  se  consacrait 
spécialement,  ne  recherchaient  pas  seulement  sa  science,  mais 
encore  son  affection  et  ses  conseils  spiriluols.  11  tendait  sans  doute 
à  faire  des  bacheliers,  mais  davantage  à  préparer  des  prêtres. 
Pour  lui,  les  événements  d'un  si  long  espace  de  temps  furent  peu 
les  diplômes  qu'il  aida  ù  conquérir,  beaucoup  les  vocations  qu'il 
contribua  à  fixer,  ou  la  floraison  de  piété  qu'il  détermina  parmi 
les  meilleurs. 

Entre  temps,  tout  ministère  auprès  des  âmes  le  charmait,  et  il 
se  laissait  volontiers  aller  h,  les  rechercher  au  dehors.  Sans  que 
les  devoirs  de  son  professorat  en  souffrissent,  il  fut,  |>ar  surcroît, 
aumônier  des  sourds-muets,  et  il  apprit  dans  ce  but  leur  langage. 
Il  monta  souvent  aussi  dans  les  chaires  de  nos  paroisses.  Sa 
parole,  d'une  onction  pénétrante,  a  le  don  rare  de  faire  sentir 
Dieu  et  de  loucher  les  cœurs.  Oo  est  toujours  plus  disposé  à  la  vie 
intérieure  quand  on  l'entend. 

M.  Ix^monnier  fut  tiré  subitement  de  cette  existence  cachée. 
En  189'J,  deux  vicaires  généraux  moururent  coup  sur  coup. 
Uff  Thomas  voulut,  pour  les  remplacer,  des  hommes  jeunes.  Il 
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choisit  M.  l'abbc  l^monuier,  confondu,  et  son  secrétaire  partieu- 
lier,  M.  l'abljc  du  Vaumiis,  aujourd'hui  Êvéque  d'Agen. 

Passer  d'emblée  d'un  culmi?  [iroressorat  à  une  telle  charge,  c'est 
véritoblpm»*nt  être  mis  à  l'épiTuvc.  Mais  M.  Leraonnierse  montra 
tout  de  suite  supérieur  à  sou  ttire.  Il  connut  avec  rapidité  tous  les 
rouages  d'une  administration  très  vaste.  Les  affaires  les  plus  com- 
pliquées n'eurent  jamais  de  secret  pour  lui.  Délié,  sagîice,  aidé 
par  un  labem  infatigable  et  par  une  mémoire  où  tout  demeure, 
entraîné  surtout  par  la  conscience  aftinée  de  ses  devoirs  envers  son 
Archevêque  et  le  diocèse,  il  n'est  occasion  de  bien  servir  qu'il 
n'ait  saisie,  il  n'est  témoi^^nage  de  dévouement  quil  n'ait  donné. 
Il  reçut  en  échange  une  confiance  persistante. 

A  la  r:i(>rt  de  M»""  Thomas,  il  fut  l'un  des  vicaires  capitulaJres 
nommés  par  le  Chapitre.  M^'"  Sourrieu,  M«^  Fuïet  le  prirent  pour 
vicaire  général  à  leur  tour  :  ils  bénirent  Dieu  de  leur  avoir  fait 
rencontrer  un  tel  auxiliaire.  Les  Évéques  de  Normandie,  dans 
leurs  rap[>orls  avec  leur  MéLiopolitaiii,  eurent  souvent  occasion 
d'apprécier  ses  talents  d'admrnisli-alcur  et  ses  qualités  naturelles. 
Aussi  l'onl-ils  proposé  d'une  voix  urianime  au  Souverain  Pontife 
pour  occuper  un  siège  épiscopal  parmi  eux. 

Aux  fonctions  administratives  il  ajoutait  celles  de  supérieur  de 
plusieurs  monastères.  L'importante  communauté  d'Ernemont,  ni 
les  Auguslifies  Hospitalières  do  rilotel-Uieu,  i\u\  lui  avaient  été 
contiées  tout  d'abord,  n'absorl^èrent  [)as  tout  son  zèle-  Par  la  suite, 
nos  Archevêques  lui  donnèrent  encore  la  direction  du  second 
manastère  de  la  Visitation  et  des  Ursulines  du  Havre.  Ce  ne  fut 
point  uiinislèrc  do  tout  repos  que  celui-là,  à  travers  les  diflQcuîtés 
légales  de  toute  surtc  et  les  persécutions  de  ces  dernières  années. 
Prudent,  rompu  au  textes  des  lois  canoniques  et  civiles,  M.  Leraon- 
nier  contribua  à  sauver  matériellement  ce  qui  pouvait  être  sauvé. 

Il  a  fait  plus  encore  d-ans  l'ordre  spirituel.  Que  de  conférences 
générales,  que  d'avis  particuliers,  que  d'allocutions  pieuses  en 
des  cérémonies  intimes  il  prononça  et  multiplia!  Sa  seule  mission 
dans  ces  maisons  saintes,  tellequ'il  la  comprenait,  eût  suffi  large- 
ment à  occuper  un  prêtre  des^f)lus  actifs.  Aussi  leur  semblerait-il 
qu'elles  perdent  tout  en  le  perdant,  si  elles  ne  savaient  combien 
riche  est  le  diocèse  en  dévouements  sacerdotaux  et  si  elles  n'étaient 
habituées  à  se  lier  à  îa  Providence. 

M.  Lemonnier  était,  en  outre,  supérieur  de  la  Maîtrise  Saint- 
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Évode.  Heureux  s'il  avait  pu^  dans  ce  nid  d'oiseaux,  auquel  pré- 
side un  virtuose  ami,  venir,  les  affaires  terminées,  se  reposer 
davantage! 

Est-ce  tout?  Non.  M.  Leraonnier  trouva  encore  le  temps  de  prê- 
cher des  retraites  ou  des  Iriduuras,  soit  au  Petit,  soit  au  Grand 
Séminaire.  Il  avait  accepté,  à  Rouen,  de  diriger  la  conscience  de 
bon  nombre  de  personnes.  Son  conlessionnal,  à  la  Cathédrale, 
était  entouré  d'une  élite.  Il  allait  au-devacit  de  tout  ce  qui  veut 
être  fervent,  et  tout  ce  qui  veut  être  fervent  venait  à  lui.  {}uç\ 
vide  fera,  que  de  regrets  va  causer  son  absence! 

C'est  ave^  bonheur  pourtant  (juc  nous  le  donnons  à  nos  frères 
de  Bayeux.  Déjà  par  le  passé  le  diocèse  de  Bouen  a  eu  plusieurs 
fois  la  gloire  de  leur  envoyer  des  membres  de  son  clergé  comme 
Évcques.  Le  dernier  en  date,  ils  s'en  souviennent,  fut  M?'  Hobin, 
parti  de  .\otrc-Dame  du  Havre.  Ces  échanges  gardent  heureusement 
à  la  province  sa  physionomie  caractéristique,  et  cimentent  une 
union  qui  fait  ThOnneur  des  deux  diocèses. 

Les  prêtres  et  les  fidèles  de  l'É^dtse  de  Bayeux,  à  leur  vive  satis- 
faction, retrouveront  en  notre  compatriote  quelque  chose  de 
M»'  Amette  :  Texpérience  administrative,  ta  clarté  de  pensée,  le 
sens  du  possible,  la  piété  profonde.  Kn  peu  de  temps  tous  le  con- 
naîtront et  l'apprécieront,  tant  il  se  multipliera  pour  eux,  tant  il 
aura  vite  fait  de  délier  leurs  afl'aires  et,  surtout,  de  pénétrer  leur 
âroe. 

En  revanche,  qu'ils  veuillent  bien  se  donner  à  lui  sans  réserve. 
Il  a  le^  dons  du  bon  pasteur  :  qu'ils  le  suivent  joyeusement  et 
s'unissent  pour  le  bien  sous  sa  houlette.  Plus  encore  :  qu'ils 
l'aiment.  Celui  qui  écrit  ces  lignes  trouve  dans  les  souvenirs  d'une 
amitié  de  quarante  années  le  droit  de  le  leur  afhrmer  :  c'est 
chose  facile. 
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SiiU's  Baubky  u' Aurevilly,  la  vie,  l'oeuvre  par  Eughif.  GrHé^ 
2  vol,  in-B*»,  Paris,  H.  Cbampiori,  et  Caen,  L,  Jouaiu  (IQ^W-lîmi, 

Autour  du  nom  de  Barbey  d'Aurevilly,  inurl  ie  !?3  juin  1889, 
de  quatre-vingts  ans,  te  silence  tje  se  fait  pas,  bien  que  les 
renommées  des  hommes  célèbres  passent  généralement  par  une 
sorte  d'âge  ingrat  entre  l'époque  de  leur  dispa ration  et  le  niotnenl 
ou  ils  apparaissent  avec  un  recul  suflisani  à  la  poslérilé,  L'auteur 
du  Cheraiier  des  Touches  garde,  lui,  Toreille  du  public,  puisque 
les  recueils  de  ses  articles  et  de  ses  notes  tronvent  les  éditeurs  : 
on  a  bien  publié  de  lui,  depuis  son  décès,  unediiaine  de  volumes* 
et  d'autres  suivront.  Aussi  n'est-il  pas  trop  lard  pour  signaler 
l'étude  qui  renseigne  te  mieux  sur  sa  vie  et  sur  son  œuvre,  et  dont 
il  serait  impardonnable  à  une  Bévue  normande  de  n'avoir  point 
parlé,  l'étude  approfondie  et  qui  mérite  bien  d'être  appelée  doc- 
torale, ce  qui  ne  veut  nullement  dire  pédante  ou  ennuyeuse,  que 
nous  devons  à  M.  Kuj^èuc  Grêlé. 

Au  second  de  ses  volumes,  celui  dans  lequel  il  s'occupe  de 
l'œuvre  et  de  l'action  do  Barbey  d'Aurevilly,  on  aura  sans  doute, 
avec  le  temps,  quel(]iies  additions  à  apportei-,  puisque  cette  œuvre 
n'a  pas  tîni  d'afçir.  M.  Euijènc  Grêlé  lui-même  donnait  ù  la  lievue 
d'histoire  littéraire  de  la  France  d'octobre-novembre  iiWk  une 
étude  complémentaire  sur  le  roman  publié  en  188.'i  sous  ce  titre  : 
Ce  ffui  ne  meurl  pas,  compai'é  au  premier  manuscrit  de  ce  récit, 
datant  de  î83o.  Aura-t-on  quelques  rcctilications  à  apporter  à  ses 
jugements?  Peut-6tre,  quoiqu' assez  rarement.  Il  n'est  pas  tendre  à 
certains  ennemis  de  son  héros,  ni  même  à  (juelques  uns  de  ceux 
pour  lesquels  celui-ci  professait  de  la  sympathie,  aux  Jésuites  par 
exemple,  qu'il  malmène  vraiment  avec  trop  de  sans-façon. 

Le  premier  volume,  consacré  h  la  vie  de  notre  grand  romancier, 
est  bien  près  d'être  détiiiitit.  M,  Eugè/ie  Grêlé  a  été  complètement 
documenté.  Il  a  pu  consulter  notamment  la  correspondance  avec 
Trébuiien  dont  la  publication  annoncée  est  impatiemment  aiten- 
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due.  n  étudie  avec  soin  les  origines  et  la  Tamille  (1)  de  Barbey 
d'Aurevilly  et  il  montre  comment,  après  quelques  années  de  déra- 
cinement, et  de  troublantes  influences  romantiques,  son  génie 
se  dégagea,  et  ne  se  développa  pleinement  qu'au  contact  retrouvé 
avec  le  pays  natal.  Ce  pays  là,  profondément  compris  et  aimé  par 
M.  Eugène  Grêlé,  lui  a  inspiré  de  très  belles  pages.  Je  dirais  volon- 
tiers que  dans  son  œuvre,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  comme  dans 
celle  de  Barbey  d'Aurevilly,  c'est  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  normand, 
de  bas-normand. 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


(1)  Je  me  permettrai  pourtant  de  poser  à  propos  de  détails,  deux 
points  d'interrogation.  La  charge  dont  l'achat  anoblit  les  Barbey  esl- 
elle  indiquée  (p.  16)  avec  exactitude?  N'est-ce  pas  une  filiation  bien 
problématique  qui  rattache  la  mère  de  notre  écrivain,  une  Ango,  au 
célèbre  armateur  dieppois? 


Le  Gérant  :  L.  Ooieuvkë. 


Kvreux,  Imprimerie  de  TEure.  I^  Odieuvre,  4  bis.  rue  du  Meilet 
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RÉDACTION 


Les  manuscrits  et  les  demandes  doivent  être  adressés 

Pour  la  Seîne-Inf.  :  A  MM.  r.ibbr:'  Touivabd.  docteur  ès-Jetlres, 
Ivtit  Séminaire  Je  Mont -aux -Malades, 
Rouen  ; 

Cb,  DE  Beauhepaiiib,  avocat,  19,   rue   de 

l'Ecole,  Rouen  ; 
Pour  le  Calvados  :..  MM.  P.  de  LoNr.uEMARE,  avocat,  19.  place 

Saint-Sauveur.  Caen; 
E.  TnAVEns,  rue  dos  Chanoines,  Caen. 
Pour  l'Eure  : MM.  le  Chanoine  Odieuvre,  4  bis,  rue  du 

Mcilet,  Evreux; 
Oeokfrov  de  Orandmaison,  cMteau  de  Na- 

gel,  j>ar  Conches; 
L.  RÉGNIER,  rue  Chartraine,  Evreux. 
MM.  le  Chanoine  Le  Cacheux,  curé-doyen 

de  Pontorson  ; 

E.  MiLCENT,  au  Val-tle-Urix^  par  SoLtevast 

P.   DE   OiBON,   cbdteau  de  OraînvUIe,  pai 
Granville. 

Pour  l'Orne  : MM.  l'abbé  Frëcour,  aumônier  du  pensionnat 

Saint-Jo«eph,  Fiers: 
AsGOT  DES  HoTorns,  château  des  Uotours, 

par  PutangCB,  (CJrne}. 
G.  DE  SÉGUIN,  chftteau  de  Crôvecocur.  par 

Putanges,  (Orne). 


Pour  la  Manche  ; 


Les  rnaausr.rilti  .seront  soumis  par  liulcniH.iiiairc-  <ies  personnes 
d-dessius  ilés-iguées  au  Comité  de  rédaction  qui  juge  si  l'arlicle 
peut  ôtre  inséré.  —  Néanmoins  charjUe  auteur  reste  responsable 
des  idées  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  Les  ujanuscrits 
ne  sont  i)as  n^udus.  —  Tout  travail  inséré  danslaH«m/e  p'Mit  faire 
l'objet  d'un  tirage  à  part:  M.  le  Cbunoiue  Odieuvre,  directeur  de 
rimpriineriê  de  l'Eure,  avec  lequel  on  aura  A  s'eut»>ndre,  fera  «les 
conditions  spéciales  aux  collaborateurs  di*  la  Fievue, 

Les  auteurs  sont  instomiuent  priés  de  renvoyer  les  <fpreuves 
corrigées  à  l'imprivieur,  dsins  les  trois  joura. 

Pour  tout  ce  ((ui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  P.  de 
LoDguemare.  à  Caen. 

II  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  À  M.  de  Longueniare,  place  Saint-Sauveur.  P' 
Caen,  soit  à  M.  Travers,  rue  dt^n  JJbauoines,  Caen. 

L'aboutii^tiM^nt  r-t  t'xiL;tblo  chaque  année  après  l'apparition  du 
premier  minit-ro,  les  «iiiiltauees  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour  le  paiement  des  .'ibonueiueuts,  s'adresser  au  trésorier. 
M.  LetcUier-Alaboissette,  rue  du  Parvls-Notre-Drini»^    f\t.Mi\ 


RÉDACTION 


Pour  tout  oc  qui  concerne  la  rédaclion,  s'adressera 
M.  P.  de  Longnoniarc,  secrétaire  de  la  rédaction,  19*. 
place  Saint-Sauveur,  Caen. 


ABONNEMENTS,  ANNONCES 


Tout  rc  qui  con<'ei'ne  l'administration  de  la  Kevue, 
annonces,  demandes  d'abonnements,  etc.,  doit  dive 
adressé  à  M.  l'ahln»  Odieuvre,  \  bis,  nit»  du  Meilet, 
Evrcux. 

Les  abonnements  sont  en  outre  reçus  dans  chaque 
dé()artement  chez  les  personnes  désignées  d\iutre  part 
pour  l'ocevoir  les  manuscrits. 

La  Hevue  catholique  de  Normundie  paraît  luus  les  deux 
mois  en  livr.-iisons  d'onvii'ou  (î'f  pn^'i's.  L-rniid  in-8*. 

Le    prix    lie    rahoiiiiemenl    est   de    10   Tnincs 
par  au. 
Pour  rKIratnger,  «le  12  francH  par  na« 
Prix  de  la  livraison,  *2  rrnnrs. 


Les  livraisons  sont   en   vente  chez  les  principaoi 
libraires  des  einq  départem^'uts. 


"^reuji,  linpruneriii  d«  i'Lm^,  L.  Odieuvre.  *  t>i«,  nu»  ^iu  M<silet 


GUILLAUME  ALEXIS 


DIT 


LE     BON     MOINE    DE    LYRE 

.     (Suite) 


M.  Louis  Duval  avait,  probablement,  une  mauvaise  édition,  car 
les  strophes  sont  toutes  de  douze  vers,  dont  les  huit  premiers  de 
quatre  syllabes  et  les  quatre  derniers  de  huit.  C'est  ce  qui  fait 
l'originalité  de  notre  bon  moine.  Quelques  poèmes  de  Rutebeuf, 
du  Reclus  de  MoUiens,  sont  bien  en  vers  octosyllabiques  et  en 
douzains  pareils.  Mais  Guillaume  Alexis  pour  éviter  la  monotonie, 
inhérente  à  cette  versification,  réduisit  les  huit  premiers  vers  à 
quatre  syllabes,  laissant  les  quatre  autres  octosyllabiques  (1). 
C'était  à  une  difficulté  en  ajouter  une  autre  et  <  il  serait  fort 
difficile  aujourd'hui  même,  comme  le  remarque  Viollet  le  Duc,  de 
surmonter  avec  plus  d'adresse  les  entraves  que  s'était  imposées  le 
bon  moine  de  Lire  >  (2). 

Lisez  en  effet  le  passage  suivant,  on  le  croirait  écrit,  selon  la 
remarque  de  Guillaume  Colletet,  du  temps  de  Marot  et  doq  sous 
Louis  XI  : 

Soit  ung  amant 
1010  Frais  et  plaisant 

(1)  On  trouve,  dans  les  mystères  du  xive  siècle,  ce  vers  de  quatre 
syllabes,  rimant  avec  le  premier  vers  du  couplet  suivant.  Ainsi  sur  les 
quarante  miracles  «lu  mss.  de  Caugé  (Bibl.  Nat.  no  819)  le  premier  seul 
est  écrit  uniformément  en  vers  octosyllabiques.  Notre  savant  prieur 
aura  probablement  puisé  son  idée  dans  ces  compositions. 

(Cf  :  Les  Mystères,  t.  I,  110,  137,  139,  t.  11,  230  à  235.) 

(2)  Catal.  de  la  bibl.  poétique,  p.  24. 
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El  diligent, 
Soit  plus  luysant 
Que  ung  dyamaDt, 
Jolis  et  gem, 
1015  Soit  plus  prudent 
Que  Burident(ï)» 
,  Parlant  aussi  beau  qu'un  rommaot» 

S'il  n'a  de  For  et  de  l'argent. 
Il  n'y  congnoist  son  entregent; 
lOiO  On  lui  dit  :  A  Dieu  vous  command! 

Cette  versification»  vive,  alerte,  élégante,  lit  merveille!  Les 
iraîlaleurs  arrivèrent  en  foule  (2).  —  D'abord  Jehau  Drouyn  qui 
ajouta  14  strophes  au  Ulason  : 

Si  unissent  les  vers  et  dis 

De  frère  Guillaume  Alexis, 

S'ensuyvent  les  Dilz  non  notables. 

Spéculez  d'un  très  rude  engin 

Et  lanl  en  vërilê  qu'on  fables. 

Compose/  par  maisUe  Drouyn  (3). 
Puis  le  Contreblason  des  fauhes  amours  dont  l'auteur,  Estrées 
selon  MM.  A.  Piaget  et  E.  Picot,  ne  f)rend  point  le  contre-pied  du 
poème  d'Alexis,  comme  on  sérail  tenté  de  le  croire,  d'après  le 
titre,  mais  développe  au  conlraire  sa  thèse,  en  138  strophes. 

Le  dialogue  a  lieu,  non  enlre  le  moine  el  le  frentilhorame,  mais 
entre  une  religieuse  et  une  courlisane  Celle  dernière  se  plaint 
d'Alexis  qui,  dans  son  Blason,  a  dirigé  contre  elle  el  ses  semblables 
les  plus  violentes  attaques  La  religieuse  le  défend  et  les  raisons, 
[kour  ou  contre  cette  violente  passion,  de  recommencer. 

L'abbé  Goujet  dit  sur  ces  deux  poèmes  :  «  Le  goût  est  très 
I  dilférent  dans  les  deux  écrits.  Celui  de  Guillaume  Alexis  est  vif, 


(1)  Fameux  philosophe  des  xiv»cl  xve  siècles,  victime^  suiivant  Villon, 
de  la  [mssinn  «le  Marguerite  «Je  Bourgogne. 

Ci)  Los  (!Mlitoai*s  sont  iJ«  in^me  avis  dans  leur  Avanl-Propos  et  so 
conLrofJiscnt  à  la  page  1G2  :  a  les  imitateurs,  par  contre,  n'ont  pas  été 
nombreux  ». 

(3)  11  était  d*.\miens  «  bachelier  es  loix  cl  en  décret.  »  —  L'abbé 
Goujet  critique  fort  sa  poésie,  njoiitaul,  non  sans  raison  :  «  Il  n'écrivait 
pas  mieux  en  prose  ». 
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t  animé,  tout  y  est  naïf,  tout  y  sent  le  naturel.  Le  Contreblason 
c  au  contraire  est  extrêmement  languissant  et  les  expressions  en 
c  sont  si  barbares,  les  tours  en  sont  si  embarrassés  qu'il  est 
(  presque  inintelligible.  Molinet  et  le  Maire  que  l'anonyme  se 
«  vante  d'avoir  eus,  le  premier  pour  précepteur  et  le  second  pour 
c  compagnon  et  ami,  passeraient  auprès  de  lui  pour  des  écrivains 
«  du  xvii*  siècle  »  (1). 

Qu'on  en  juge  par  la  strophe  suivante,  imitée  de  celle  d'Alexis, 
car  l'auteur  le  suit  presque  pas  à  pas  : 
Soit  une  amante 
Belle  et  plaisante 
795  Et  diligente 

Soit  plus  luysante 
Et  rutillante 
Qu'estoille  gente. 
Soit  plus  prudente 
800  Que  une  régente 
Germinant  plus  que  verde  plante; 
S'elle  grans  trésors  ne  régente 
Et  ne  congnoit  son  entregente 
On  luy  dit  :  c  Dame,  je  vous  plante,  i 

L'élève  ne  vaut  pas  le  maître  ! 

Le  loyer  des  folles  amours  se  sert  également  des  douzains  du  Bla- 
son et  intercale,  entre  chaque  strophe,  dix  vers  décasyllabiques  (2). 

En  supposant  que  cet  ouvrage  ne  soit  pas  de  Guillaume  Crétin, 
il  est  indubitable  qu'il  a  versifié  de  même  façon  dans  c  l'appa- 
rition du  Mareschal  sans  reproche.  Feu  messire  Jacques  de  Cha- 
bannes,  etc.  (3)  >,  et  dans  son  c  Extrait  du  registre  pastoural,  sur 

{i)  Bibl.  franc,  t.  X,  p.  103-129  à  la  Bibl.  de  l'Arsenal  (Histoire  17547). 
Celui  de  la  Bibl.  Nat.  est  égaré  en  ce  moment  (Novembre  1904). 

(2)  Cf.  Œuvres,  t.  I,  p.  345. 

(3)  En  voici  une  strophe  : 

Milan  mauldict 

En  faict  et  dit 

As  foy  penerse  ' 

Sans  scur  edict 

Faictz  contredit 

A  la  traverse 
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le  propos  tenu  des  bergers  français  de  la  nativité  de  Mmueignmir 
François,  Dauphin,  en  l'an  1517  etc.  >.  Citons  cette  gracien» 

strophe  : 

Bergers  gentilz 

Grands  et  petitz 

Pour  asseurance 

Soyez  actifz 

Prendre  appetitz 

l)e  recouvrance; 

J'ay  espérance 

Que  au  parc  de  France 
Aurons  herbage  et  beaulx  pastiz 
Vit  des  loups  pleine  délivrance. 
Qui  ont  faict  des  raaulx  à  oultrance 
Sur  aigneaux.  et  lourds  abbatyz. 

(Œurres  de  Crétin,  p.  159;. 

Dans  le  Procès  de  Paradis  (Jehan  Treperel,  Paris,  petit  in-4* 
goth.  La  Conception,  la  Nativité,  etc.  de  la  Vierge)  on  trouve 
encore  ces  jolies  strophes.  Ce  sont  les  bergers  qui  parlent  à  Joachim, 
venu  visiter  ses  parcs  : 

ÂCHIN  : 

Vos  hrebietes 
Grasses  et  refaicles 
Nous  nourrissons. 
Voire  d'iierbelettes 
Sainos,  doulcettes 
Que  congnoissons. 
Hors  des  buissons 
Les  repaissons 


Ton  vouloir  verse 

Pour  eslre  adverse 
Au  bien  de  paix  quas  interdict. 
Prince  te  trouvant  si  divei-so, 
N'a  bon  conseil  qu'il  ne  renverse. 
Abjsme  et  confond  ton  crédit. 

{Œuvres  de  Crétin,  p.  iii) 
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Sur  les  larris  et  sentelettes, 
La  ou  en  diverses  façons 
Nous  disons  ensemble  chansons 
En  repaissant  noz  bestelettes. 

Melchin  : 
Sur  la  verdure 
Tant  que  ver  dure 
Nous  esbatons. 

ÂGHiN  : 
Nqlly  ne  jure 
Mais  savez  injure 
Dançons,  saultons. 

Melchin  : 

Que  fringotons 

Chantons,  notons 
Gardant  bestes  sur  la  pasture 
Jamais  ne  nous  entrebatons, 
Par  passe-temps  nous  culbutons, 
Mais  est  pour  récréer  nature  (1). 

M.  E.  Picot  cite  de  plus  parmi  ceux  qui  ont  imité  la  méthode  du 
bon  moine  :  une  pièce  du  Jardin  de  Plaisance^  intitulée  Comme  Dieu 
le  Père,  le  Filz  et  le  Saint-Esprit  devant  que  créer  le  monde  estoient 
gardans  amour  entre  eulx  etc.  ;  Jehan  Marot  dans  VOraison  de  la 
Charité  (â);  entin  par  la  Fontaine  (3). 

Mais  il  faut,  cependant,  s'arrêter,  d'autres  ouvrages  attendent 
une  analyse  et  sans  mériter,  autant  qne  ce  dernier,  l'admiration, 
auront  bien  encore  leur  intérêt. 

LE  PASSETEMPS  DES  DEUX  ALECIS,  FRÈRES 

Prenons  donc  le  passetemps  \\  des  deux  alecis  frères  :  Vun  reli- 
gieux Il  noir  prieur  de  bmy.  Lautre  cordelier  :  —  (vers  iSOO)  —  où 
selon  le  manuscrit  français  24.315  de  la  Bibliothèque  nationale  : 


(1)  Us  mystères  par  L.  Petit  de  Jullcville,  t.  II,  p.  429. 

(2)  Poème  inédit  publié  par  Georges  (iuiffrcy,  Paris  1860. 

(3)  Œuvres,  t.  I,  p.  102. 
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le  pvste-temps  du  prieur  de  Dmy  et  ion  frère  le  eorietier,  parlant 
chascun  eu  quatre  lignejt  :  ou  entiii,  d'après  une  édition  de  Rouen 
(vers  I5SG)  :  le»  divers  propos  et  ioyeusn  \\  rencontres,  d\n  Prieur 
et  d'rn\\Cordelier,  en  manière  de\\  Coq  fï  Vasne  (1). 

(jutllaume  Alexis  heureux  de  la  résolution  de  son  frère  bien 
aimé  qui,  sur  ses  pressantes  exhortations  avait  abandonné  le 
monde  pour  le  cloître,  s'en  réjouit  en  composant  ce  Passetemps, 
imité  des  euireliens  de  saint  Augustin  avec  Alypius,  à  Hippone. 

Il  se  dit  religieiLT  noir.  L'abbé  Astor^^e  de  lieauclerc  (i),  effecti- 
vement, obtint,  en  1393,  une  bulle  de  ranii|>ape  Clément  VII, 
l'autorisant  h  changer  l'habit  blanc  de  ses  moines  de  Lyre,  pour 
reprendre  la  couleur  primitive.  On  conçoit  donc  «jue  noire  prieur 
n'ait  pas  manqué  de  noter  c«  retour  à  la  rè^le  commune  des 


(1)  Cr,  CancI,  fltrhfiches  fiur  Ifsjeuj'it'fspvU,  l.  I.  p.  305,  C07  à  Vànê. 

(2)  M.  Tlionms  IMiillîiips,  i\  CUellcnlinm,  possédaH  «m  innnuscrit  ciu 
xiii»  siècle  fn»  HÎ.S30)  dans  icijuol  on  lit  ce  mtmornndnm  :  «  In  unno 
Domini  M"CCCoiiij«''xilijf  inducti  (lunuixi  fraiev  liobntns  de  Mau^ny^ 
Johunnesflotgier,  Hobertus  du  Valet,  Thomas  le  Botirguongnon.  Johannes 
de  Sarqueng.  Guillelnius fismtig  (?)  mluiteos He.mt.leii.  » 

Paul  Meyer,  nuleur  d'une  notice  sur  re  mss.  (fioniania  XIV,  38) 
conjecture  qu'il  devait  aj»parlenii"  A  une  abbnje  près  de  Paris,  pewl-ètrc 
dans  l'Eure.  Son  hypothèse  était  IvH  exacte,  car  Astorge  de  Beauderc 
gouvernait  le  monastère  de  Lyre  de  1390  A  1400.  Le  mss.  vient  donc 
de  Lyre. 

Aucun  doute  à  ce  sujet.  Apporté  avec  tous  les  autres,  à  Evreux,  il  fut 
pris  p(u*  Masson  de  Sainl-Amantl,  bibliophile  peu  scrupuleux,  cumme  il 
avait  pris  le  magnifique  missel  de  Jacques  JouvencI  des  Ursins,  acquis 
par  la  ville  de  Paris,  en  1861,  au  prix  de  3G.000  francs  et  détruit  dans 
l'inccadie  de  rilùtd  de  Ville,  en  mai  1871.  Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit 
au  bas  du  premier  l'euillet  : 

«  Bibliothèpue  de  M.  Masson  de  Swini-Amand,  conseiller  du  roy  en 
tous  SCS  conseils,  maître  des  requestcs  jusqu'en  1700,  époque  de  leur 
suppression,  préfet  du  déparlemenL  de  l'Eure,  à  rorganisation  des 
préfectures  en  l'an  vni,  membre  de  la  Légion  d'honneur  en  l'an  xji. 
Ceci  est  écrit  en  l'an  xm,  février  1805,  première  année  du  règne  de 
Napoléon  I",  empereur.  » 

Nous  avons  le  projet,  bientél,  de  faire  un  travail  sm:*  ce  curieux  mss. 
et  sur  les  traités  qu'il  renferme  dont  un  se  termine  ainsi  :  «  Explicit 
liber  eguivocorum  fratris  G-  de  Uarqneio  ».  —  (Ce  mss.  appartient 
aujourd'hui  aux  héritiers  de  T.  Phillippc). 
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bénédictins  de  la  contrée,  tels  que  ceux  du  Bec,  de  Saint-Taurin, 
de  Bonneval,  etc. 

Quelque  peu  semblable  aux  Faintises  du  Monde,  ce  poème  est 
un  recueil  c  de  sentences  morales  ou  satiriques  sur  une  foule  de 
sujets,  sans  suite  ni  liaison  >,  exprimées  en  quatre  vers  <  et  le 
cordelier  restant  dans  la  même  note  »  que  le  prieur  c  répond 
aussitôt  par  un  semblable  quatrain  >.  Au  reste  Alexis  l'indique 
lui-même  dans  le  dernier  : 

En  tout  ce  livret  n'y  a  couple 

Qui  ne  soit  de  substance  double, 
315  Et,  qui  autrement  le  pratique 

Il  entend  mal  nostre  musique. 

Malheureusement  les  quatrains  ont  été  intervertis  dans  les 
différentes  éditions,  soit  par  la  faute  des  copistes,  soit  par  celle 
des  imprimeurs.  MM.  A.  Piaget  et  Ë.  Picot  mentionnent,  à  chaque 
strophe,  les  variantes. 
Le  prieur  de  Bucy  commence  en  ces  termes  : 
Mon  frère,  mais  soions  contens. 
Nous  deux  seuletz,  pour  passer  temps. 
Dire  quelque  chose  nouvelle 
Touchant  ceste  vie  mortelle. 

Le  Ck)RDELlER 

5  Je  le  veuil,  a  vostre  plaisance, 
Songez  et  dites  la  manière, 
Mais  que  ce  soit  chose  legiere 
De  quelque  nouvelle  substance. 

Il  faut  parfois  se  reposer,  dit  Alexis,  et  après  s'être  assis  sur 
l'herbe,  il  commence  à  louer  l'inventeur  de  la  musique.  Le  corde- 
lier, élevant  le  débat,  glose  sur  la  création  en  général,  sur  la 
nature  de  l'homme,  sur  sa  jeunesse,  son  inexpérience,  son 
orgueil,  etc. 

Voici  comment  notre  poète  traduit  l'os  homini  sublime  dédit 
d'Ovide  (1),  ou  le  fecit  hominem  rectum  de  la  Genèse  : 


(i)  Os  homini  sublime  dédit  :  cœlumque  tueri 

Jussit  et  erectos  ad  sidéra  toUere  vultus. 

(Metam.  hb.  I,  jt  86). 
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Les  hommes  ont  en  hault  les  testes; 
30  Tout  droit  sont  la  bouche  et  les  yeulx 
Affin  de  regarder  les  cieulx 
Ce  que  n'ont  pas  les  autres  bestes. 

Quant  à  réducalioo  des  jeunes  gens  il  était  loin  des  principes 
modernes  : 

Le  Prieur 

Le  maistre  qui  fait  les  chapeauls, 
Quant  ils  sont  encore  nouveaulx, 
A  la  verge  les  bat  et  forme. 
Tant  que  le  poil  ayl  \ms  sa  forme. 

Le  Corueliër 
Selon  ce  que  nous  trouveron 
Le  cheval,  il  y  a  remide  : 
55  S'il  est  aspre,  il  luy  laull  la  bride; 
S'il  est  dur,  verge  ou  esperon. 

La  230  strophe  nous  fournît  une  curieuse  peinture  de  l'ingra-' 
titude  : 

Plusieurs  vont  rendre  les  bienfais 
90  Et  les  plaisirs  qu'on  leur  a  fais 
En  petiiz  chariolz;  (tropices 
Dont  les  chevaulx  sont  escrevices. 

En  général  le  prieur  émet  le  principe,  el,  te  cordelier  en  Fait 
l'application.  Donnons  un  exemple. 

Le  PfUEUR 
Ou  sont  plaisances  et  délices 
La  Irouverez  péchez  et  vices, 
155  Car,  qui  la  chair  toujours  contente 
Toute  sa  raison  aggravente.    . 

Le  Cqrdeliek 
Porceaulx  et  huppes  se  débitent 
Tousjours  (VU  fange  et  en  ordure, 
Car  de  résister  ilz  n'ont  cure 
160  Aux  raouvemenis  qui  les  incitent. 

Quelquefois,  cependant,  ils  restent  tous  les  deux  dans  la  gêné 
ralité,  comme  dans  la  49^  stroptie  : 
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Le  Prieur 
Tigres,  ours,  lioos  devourables. 
Combien  qu'ilz  soient  irraisonnables, 
195  Néant  moins,  par  droit  de  nature, 
Aiment  l'un  l'autre  sa  figure. 

Le  Gordelier 
Dont  vient  à  l'homme  l'appétit 
De  machiner  d'aultruy  la  mort? 
Le  menu  peuple  s'entremort, 
200  Et  le  grant  mengut  (1)  le  petit. 

Nos  bons  moines  deviendraient-ils  un  peu  sensuels?...  Oyez 
plutôt  : 

Le  Gordelier 
Quant  vente  et  pleut  tant  que  tout  tremble 
Quant  huys  et  Teneslres  sont  clos, 
255  Quant  moulins  bruyans  sont  esclos. 
Lors  fait  bon  dormir,  ce  me  semble. 

Le  Prieur 
Se  jamais  on  ne  vieillissoit 
Et  plaisance  tousjours  croissoit. 
Et  de  mort  on  estoil  délivre 
300  Adoncques  feroil-il  bon  vivre. 

Et  ce  quatrain  qui  est  d'un  véritable  gourmet  : 
Le  Gordelier 
Le  villain  gloutist  et  devoure 
310  Le  pain,  le  vin  et  la  viande; 

(1)  Expression  normande.  En  patois  on  dit  en  effet  :  ils  manjussent 
(ou  niangeussent).  Dans  la  mort  de  Garin  (xiii»  siècle)  il  y  a  ;' 
,  «  Girbers  semonl  l'empereur  Pépin... 
Et  tos  les  autres  que  manjussent  o  li  ;  » 
c'est  à  dire  :  Girbert  s'adresse  ù  l'empereur  Pépin  et  à  tous  ceux  qui 
mangent  avec  lui.  (Dict.  de  Patois  normand). 
Alexis  employait  encore  ce  verbe  plus  haut  : 
35  Qui  laisse  tout  a  descouvert 
Et  qui  mengut  son  blé  en  vert. 
Cf  :  Romania,  VII,  p.  427,  la  conjugaison  de  ce  verbe  d'après  de 
nombreux  textes. 
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Le  gentil  en  sobresse  grande 

Tout  ce  qu'il  prend  gouste  et  savoure. 

Le  relâchemeni  assez  général,  dans  les  couvents  de  retle 
épo<iue  (Ij,  aurait-il  atteint  notre  bon  moine  de  Lyre?  Faul-iJ 
voir  un  éclair  de  découragement  dans  la  strophe  suivante  : 

N'est-ce  pas  chose  moult  cruelle 
D'estrc  en  prison  perpétuelle 
Condampné,  sans  jamais  partir? 
WO  Trop  initiuU  vauldroit  mourir  martir. 

S'il  n'y  a  pas  découragement,  il  y  a  du  moins  pressentiment  : 
nous  le  constaterons  plus  tard. 

L'abbaye  venait  d'être  grandement  troublée.  Sur  les  plaintes 
des  moines,  portées  à  l'Evè^^ue  d'Kvreux  par  le  prieur,  f"  Jean 
Badelorge,  Guillaume  le  Bas,  leurabbét  avait  été  interdit  pour  sa 
mauvaise  conduite  Cii  novembre  Wt'A).  —  Dom  Bouchard  fut 
établi  prieur,  pendant  l'interdit.  1/abbé,  retenu  dans  les  prisons 
de  Kouen,  obtînt  de  rArchevéque  d'en  sortir  à  l'occasion  de  la 
tète  de  Pâques,  promettant  de  ne  s'occni>er  en  rien  de  l'admi- 
nislnitlun   (Ju   monastère.  Les  accusations   étaient   peu    fondés 


{4)  Est-ce  que.  par  hasard,  le  nécessaire  aurait  môme  fait  (Jéfaut  dans 

In  riche  abhnye  de   Lyre?  Voici   un   simple  rondeau  d'Alexis,  pure 

boutade  assurément,  qui  le  laisserait  supposer  : 

Si  je  n'ay  du  pain  de  Chapitre 

Je  ne  chanleray  plus  au  chœur 

Ne  diray  leçon  ne  epistre 

Si  je  n'ay,  etc. 
Car  en  montant  en  ce  pjpiire 
Me  pourront  bien  faillir  le  cœur 
Si  je  n'ay,  etc. 

(Jardin  des  Atuses  OH  sf  uoyenl  L's  /leurs  dtf  plusieurs  agréables  poèiie», 
recueillies  de  diverses  nuthnirs,  tant  anciens  qiw  modernes.  A  Paris  chez 
Antoine  de  Sonimavillc,  au  Palais,  en  la  salle  des  Merciers,  à  l'Escu 
de  France  et  Augustin  Courbé,  dans  la  même  salle,  &  la  Palme. 
MUC.XX.XXIH).  —  Hibl.  de  l'Arsenal,  Bellos-Iellres.  nf  72C7,  Réserve  : 
p.  63,  —  P,  Fabri  (t.  Il,  p.  09  de  son  Cmot  art  etc.)  attribue  ce  simple 
rondeau  nu  Grant  Guillaume  (?),  —  Uuel  sens  donner  à  celle  épilhéle. 
Le  rondeau  est  certainement  d'Alexis,  rionc  Fabri  le  nomme  grand,  soit 
à  cause  de  sa  taille,  soit  pour  ses  œuvres. 
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très  probablement,  puisque  le  Pape,  Pie  II,  le  nommait,  en 
1463,  à  l'évêché  d'Abelon,  avec  latitude  de  choisir  les  prélats 
consécrateurs. 

Les  sentiments  relâchés  des  dernières  strophes  ont-ils  un  rapport 
quelconque  avec  ces  difficultés  intestines?  La  première  ferveur  du 
bon  moine,  évidente  dans  VA .  B.  C  des  doubles  et  dans  le  Blason 
s'est-elle  un  peu  refroidie?  L'air  ambiant  a-t-il  produit  de  fâcheux 
effets  sur  noire  poète?  Savoir  son  Âbbé  en  prison,  tourmenté  par 
un  long  et  pénible  procès,  vivre  chaque  jour  avec  des  religieux 
révoltés  contre  l'autorité,  put  assombrir  sa  bonne  humeur,  lui 
qui  se  disait  : 

ung  plaisant  homme  entre  mille. 

Désormais  il  ne  traitera  plus  que  des  sujets  graves,  sa  verve 
poétique  deviendra  sévère  :  il  donnera  la  préférence  aux  œuvres 
uniquement  religieuses,  telles  que  les  poésies  palinodiques  dont 
nous  allons  nous  occuper,  le  Passe  temps  de  tout  homme  et  de  toute 
femme  dans  lequel  son  imagination  n'aura  qu'à  traduire,  en  plus 
de  500  vers,  le  traité  d'Innocent  III  sur  le  mépris  du  mondes  entin 
le  dyalogue  du  crucifix  et  du  pèlerin,  son  dernier  poème. 

Les  quatrains  du  Passetemps  des  deux  Alecis  sont  octosyllabiques, 
avec  rimes  alternativement  ainsi  disposées  : 

!'•  strophe  :  aa  bb. 

gme  strophe  :  a  bb  a. 

Venons  maintenant  aux  Poésies  palinodiques. 

(A  suiwe).  Abbé  C.  Guéry, 

AamÔDier  du  Lycée  d'Ëvreax. 
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ET 


LA    TSJOFII^ANDIB 


Presque  au  même  moment  où  Paris  et  Rouen  célébraient  le 

roisiènie  cenlenaire  de  Pierre  Corneille,  la  Société  (Véconomie 
sociale  cl  les  Unions  de  ta  paii  sociale  ont  lêic  le  premier  cenlenaii-e 
d'un  autre  normand  illustre,  Frédéric  Le  Play.  Une  slalue  lui  a  été 
élevée,  le  tf  juin  1906,  dans  le  jardin  du  Luxembourg,  voisin  de 
la  place  Saînt-Sulpicc,  uù  il  demeura,  et  du  Sénat,  auquel  il  appar- 
tint pendant  le  second  Empire. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  les  œuvres  et  l'influence  de  ce 
grand  homme  de  bien  et  de  ce  puissant  T'sprit.  Il  se  survit  à  lui- 
même  dans  ses  livres  toujours  consullés  par  une  élite  de  lecteurs, 
et  qui  redeviendront  populaires  quand  la  France  se  sera  réveillée 
du  mauvais  rêve  qui  l'enlièvre  aujourd'hui;  dans  les  sociétés  si 
vivantes  qu'il  a  fondées:  dans  les  disciples  qui,  au  milieu  même 
des  temps  les  plus  difficiles,  continuent  son  action  et  perpétuent 
ses  méibodes  de  travail;  dans  une  gloire  très  pure,  parce  qu'il  est 
au  nombre  des  mres  hommes  qui  sont  devenus  célèbres  sans 
l'avoir  cherclié,  et  seulement  par  la  grandeur  de  leurs  services, 
par  l'autorilé  de  leurs  exemples,  par  la  trace  profonde  de  leur 
passa{,'e  snr  celte  terre. 

La  vie  de  Frédéric  Le  Play  peut  se  parlager  en  trois  périodes  : 
sa  laborieuse  jeunesse,  pendant  laquelle  il  élabora  sa  raéihode; 
l'époque  du  second  Empire,  qui  lut  celle  de  la  propagaliou  de  ses 
idées;  les  années  qui  suivirent  nos  désastres  de  1870,  pendant 
lesquelles,  infatigable  dans  son  dévouement  et  dans  sa. foi,  il 
excita  ses  disciples  à  l'action,  et  lutta  jusqu'au  bout  pour  le 
rétaMissemeni  de  i  la  paix  sociale  >. 
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L'ortgmalilé  de  Le  Play,  qui  lui  donne  une  place  à  part  entre 
tous  les  rétormateui's,  c'est  de  n'avoir  voulu  rien  inventer.  Sa 
méthode  forme  la  plus  complète  antithèse  avec  celle  des  philo- 
sophes du  xviu*  siècle  ou  des  constituants  de  1789,  et  son  esprit 
est  en  tout  le  contraire  de  ce  que  Taine  appelte  *  l'esprit  clas- 
sique >.  Au  lieu  de  faire  t^ble  rase  du  passée  pour  reconstruire  à 
neuf  une  société  conforme  à  des  idées  préconçues,  il  travaille  à 
dégager  de  l'observation  la  plus  directe  des  sociétés  existantes, 
étudiées  dans  tous  les  pays  du  monde»  tes  causes  de  leur  prospé- 
rité ou  de  leur  décadence,  et  trace  d'après  Texpérience  seule  le 
tableau  des  réformes  nécessaires.  Pour  lui  l'élude  d'une  famille, 
observée  dans  les  détails  les  plus  minutieux  de  son  e\islence, 
scrutée  jusque  dans  les  moindres  chiQVes  de  son  budget»  est  plus 
révélatrice  d'idées  (|ue  toutes  les  théories  sociales  élaborées  par 
les  philosophes.  Le  premier  ouvrage  publié  par  Le  Play  en  !855, 
les  Ouvrien  européens,  a  raconté  ses  expériences,  fruit  de  dix-lmtt 
années  d'observations  et  de  voyages,  —  voyaf?es  comme  on  les 
faisait  entre  1830  cl  I8i8,  le  bâton  et  le  crayon  à  la  main,  dans 
les  conditions  les  plus  contraires  au  confort,  mais  les  plus  favo- 
rables à  renquète.  Neuf  ans  plus  lard,  les  idées  ainsi  acquises 
furent  condensées,  à  l'usage  du  grand  public,  dans  un  second 
ouvrage  publié  en  18Gi  sous  ce  titre  :  ia  Réfùnne  sociale.  Ceux 
qui  avaient  atteint  l'âge  d'homme  à  cette  époque  n'oublieront 
jamais  l'elïèl  produit  par  ce  livre  étranger  à  toute  recherche 
littéraire,  mais  écrit  avec  une  singulière  autorité,  qui  fauchait  si 
hardiment  le  champ  des  préjugés,  renversait  ce  que  Le  Play  ne 
craignit  pas  d'appeler  i  les  faux  dogmes  de  1789  »,  montrait  dans 
«  le  décalogLie  éternel  »  la  constitution  essentielle  des  sociétés, 
restaurait  raulorilé  paternelle,  lisait  autour  des  «  aulorités 
sociales  >  le  sable  mouvant  de  la  démocratie,  découvrait  la  supé- 
riorité des  coutumes  consacrées  par  le  temps  sur  les  lois  impro- 
visées, ramenait  d'un  geste  hardi  et  sobre  le  monde  moderne 
dans  les  voies  séculaires  de  la  tradition.  Il  arracha  le  même  cri 
d'enthousiasme  à  des  esprits  aussi  ditféreats  que  Montalembert  et 
Saînte-Heuve,  eu  attendant  qu'il  enrôlât  parmi  les  disciples  du 
maître  Taine  et  ïîourget. 

Si  Le  Play  ne  s'est  pas  fait  illusion,  la  Réforme  sociale  fut  sur  le 
point  d'otfrir  à  la  bonne  volonté  de  Napoléon  II(  une  direction  de 
politique  intérieure,  qui  etjt  suffi  à  remplir  son  règne,  et  c'est 
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seulement  après  avoir  constaté  qu'il  ne  serait  pas  suivi,  que 
l'empereur  se  jeta  à  l'extérieur  dans  les  aventures  (I).  Mais  Le 
Play  tvélail  pas  homme  à  se  décourager.  Le  bien  qu'il  n'avait  pu. 
obtenir  des  velîeilés  honnêtes,  mais  indécises,  d'un  souverain, 
il  chercha,  après  la  chute  de  celui-ci,  à  le  réaliser  par  le  groupe- 
ment chaque  jour  plus  uni  et  plus  actif  des  initiatives  privées.  A 
\sL  Société  d'économie  sociatf,  déju  fondée  par  lui,  il  joignit  les  Uniom 
de  ta  pair  socinie,  associations  dlioinmes  de  dévouement  et  de 
travail,  répandues  dans  toutes  les  régions  de  la  France,  et  même 
à  l'étranger.  En  f8WI,  une  année  avant  de  mourir,  il  donna  à 
celles-ci  pour  organe  une  revue  appelée  comme  son  livi'e  la 
Réforme  sociaicy  qui  depuis  vingt  cinq  ans  propage  les  idées  et  les 
méthodes  du  maître  avec  une  merveilleuse  vitahté  et  une  fidélité 
inaltérable. 

II 

Je  m'excuse  d'avoir  écrit  ces  lignes,  car  elles  n'apprendront 
rien  ù  ceux  qui  connaissent  l'œuvre  de  Le  Play,  et  elles  ne  sauraient 
en  donner  une  idée  à  ceux  qui  ne  le  connaissent  pas  encore.  Mon 
but,  d'ailleurs,  est  beaucoup  plus  modeste  :  rappeler  les  liens  qui 
unirent  Le  IMay  à  la  Nortuandie. 

Frédéric  Le  Play  naquit  le  li  avril  1806,  à  la  Ktvière  Saiul- 
Sauveur,  bourg  du  Calvados,  à  une  lieue  i  l'est  d'IIonlleur.  Son 
père  était  Pierre  Antoine  Le  Play,  ortîcter  des  douanes  impériales, 
et  sa  mère  Louise  Hosalie  Auxilion. 

Invité  à  présider,  en  lH9i,  l'assemblée  annuelle  de  la  Société 
d'êcùttomie  sociale.  rJiistorien  de  Du  Guesclin  et  de  Jeanne  d'Arc, 
M.  Siméon  Luce.  avait  voulu,  avant  de  parler  de  Le  Play,  visiter 
le  village  où  Tut  son  berceau.  «  J'ai  retrouvé,  dit-il,  le  modeste 
mouillage  où  est  né  l'auteur  des  Ouvriers  européens  ù  peu  près  tel 
qu'il  était,  selon  toute  apparence,  au  commencement  du  siècle. 
A  marée  basse,  quatre  ou  cinq  barques  de  j)èclieui*s,  et  des 
gabarres,  qui  servent  à  transporter  le  sable,  y  dorment  à  Pancre. 


(1)  Voir  sur  ce  sujet  un  important  passage  de  la  Sme  édition  des 
Ouvriers  européens,  1879,  p.  43-43,  Ct.  Une  séance  du  Conseil  privé  sous 
l'Empire,  par  le  eotnle  G.  de  la  Tour»  dans  la  revue  la  Réforme  sociale, 
1er  mai  1882,  p.  448. 
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L  lieulenance  des  douanes,  dont  le  père  de  Frédéric  Le  Play  fui 
titulaire  sous  le  premier  Empire,  embrasse  loul  le  littoral  qui 
s'étend  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  depuis  Honfleur  jusqu'en 
amont  de  Ouillebeur.  Le  promontoire  de  ce  nom  en  forme  de 
point  central  d'où  Tou  domine  Fimmense  plaine  marécageuse  du 
Ma  rais- Ver  nier,  avec  ses  fondrières  si  riches  en  plantes  rares,  son 
étang  poissonneux  de  la  grande  mare  et  ses  fossés  pleins  d'eau  où 
viennent à'éhallre  parles  gros  temps  des  bandes  d'oiseaux  de  mer. 
En  remontant  le  cours  du  tleuve,  à  l'exlrémité  orientale  de  cette 
lieulenance,  dans  la  boucle  de  la  Seine  qui  s'arrondit  en  face  de 
la  ville  de  Caudebec  assise  sur  la  rive  droite,  la  forêt  domaniale 
de  Brolonne  dresse  ses  sombres  massifs  de  hêtres  séculaires  entre- 
coupés çii  et  là  de  clairières  verdoyantes.  L'ensemble  d'aspect  un 
peu  sauvage  forme  un  cadre  à  souliail  pour  les  populations  semi- 
maritimes  et  serai-pastorales  comme  celles  au  milieu  desquelles 
s'écoula  l'enfance  de  l'écrivain  dont  je  venais  rechercher  curieu- 
sement la  trace  (1)  ». 

Dans  ce  cadre  si  bien  décrit  par  un  historien  que  *  les  questions 
d'origine  ont  toujours  attiré  par  un  charme  irrésistible  ».  Frédéric 
Le  Play  passa  les  cinq  premières  années  de  sa  vie. 

«  Fils  d'un  soldat,  —  continue  M.  Siniéon  Luce,  —  car  à  cette 
époque  du  blocus  continental  un  officier  des  douanes  pouvait  être 
appelé  d'un  moment  à  l'autre  à  payer  de  sa  personne  ot  à  jouer 
un  rôle  mililaut,  il  sut  de  bonne  heure  comment  s'exerce  l'auto- 
rité et  à  quel  prix  est  l'observation  stricte  de  la  discipline.  Vivant 
au  milieu  de  pauvres  gens  que  la  guerre  avait  ruinés,  il  apprit  à 
compatir  aux  souffrances  imméritées  des  humbles.  Témoin  plus 
ou  moins  inquiet  des  efforts  faits  f)ar  son  père  pour  mettre  û  l'abri 
d'un  coup  de  main  la  partie  du  littoral  confiée  à  sa  garde.,  ce  ne 
fut  pas  en  vain  que  l'enfant  qui  devait  écrire  plus  tard  les  Ouvriers 
européens  vécut  ainsi  de  la  môme  vie  et  fut,  lui  et  les  siens,  en 
butte  aux  mêmes  alarmes  que  ces  malheureux  pêcheurs  de  la 
basse  Seine  menacés  sans  cesse  par  les  desc^intes  anglaises.  De 
ces  années  triomphales  de  1806  à  1810,  toutes  remplies  par  les 
victoires  de  Napoléon,  il  ne  se  rappelait»  soixante-dix  ans  plus 


(1)  Siméon  Luce,  Frédéric  Le  Plarj,  la  vieille  France  et  l'École  de» 
charteSt  dans  la  Réforme  sociale,  l»»"  juin  1891. 
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tard,  que  l'insécurité  des  ciMcs  normandes  et  le  combat  alors  livré 
aux  aloses  dans  la  tlaqiie  d'eau  de  la  Vaquerie.  Il  se  rappelait 
également,  non  sans  lîerté,  ses  laborieux  ramassages  de  bois  mort 
dans  la  forêt  de  Brotonne  et  Tapporl  de  combusiible  qu'à  peine 
âgé  de  cinq  ans  il  avait  pu  iourntr  ainsi,  pendant  un  hiver  rigou- 
reux, à  la  plus  dévouée  des  mères  »  (1). 

M.  Siniéou  Luce  fait  ici  allusion  aux  détails  donnés  par  Le  Play 
sur  son  enfance,  dans  la  curieuse  et  atiacliante  autobiographie 
qui  remplit  une  partie  du  premier  chapitre  de  la  dernière  édition 
des  Ouvriers  européens  (2).  •  Dès  que  mes  forces  naissantes  rae  le 
permirent,  raconle-t-il,  je  me  mis  k  la  suite  des  enfants  qui 
apportaient  jOurnellemenL  à  ces  pauvres  logis  les  produits  de  leurs 
petites  entreprises  de  glanage,  de  pèche,  de  chasse  et  de  cueil- 
letle.  »  Suit  te  récit  de  la  pèche  aux  aloses,  au  printemps  de  1810, 
cl  de  la  récoltedu  combustible,  pendant  l'hiver  de  1811.  t  J'acquis 
ainsi,  ajoute  l économiste,  en  ce  qui  touche  l'importance  des 
productions  spontanées  que  récoltent  les  familles  pauvres^  une 
conviction  qui  m'est  toujours  restée  présente  ù  resprit;  et  lorsqu'en 
1829je  traçai  au  Harlz  le  premier  budget  domestique  (3  ,  je  plavai 
dans  le  cadre,  tant  de  fois  remanié  depuis  lors,  ces  sortes  de 
receltes  iî  la  place  qu'elles  occupenl  aujourd'hui,  sous  le  nom  de 
subventions.  ■  Un  notera  avec  inlérél,  mais  peut-être  sans 
suprise,  cet  éveil  de  l'esprit  d'observation  chez  un  si  jeune  enfant, 
et  cette  persistance  des  impressions  d'enfance  chez  l'homme  mùr. 

Après  la  mort  de  son  père,  en  iKll,  Frédéric  Le  Piay  passa 
plusieurs  années  à  Paris,  chez  un  oncle  et  une  tante,  qui  se  char- 
gèrent de  sa  première  éducation,  il  a  raconté,  dans  de  fort 
curieuses  pages,  les  épisodes  de  celle-ci,  doni  la  partie  la  moins 
utile  se  passa  à  l'école,  où  il  apprit  surtout  récriture,  et  la 
meilleure  partie  dans  le  salon  de  son  oncle,  fréquenté  par  des 
gens  d'esprit,  qui  savaient  causer  comme  on   causait  à  cette 


(1)  îbid, 

(2)  Les  Ouvfief's  européens,  t.  I,  chap.  1  :  Les  sociétés,  la  scienc* 
sociale  et  la  mélhode;  §  4  :  Comuionl  t'aiileur  avait  été  préparé  à  son 
insu,  avant  1829,  A  l'étude  de  la  science  sociale. 

(3)  Monographie  du  mineur  du  Hartz,  dans  les  Ouvriers  mropéenSt 

t.  m,  a»  a. 
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ëpoqne,  et  qui  étaient  des  t«^moins  intécessanls  des  dernières 
années  de  l'Ancien  Ké^'imc  et  de  celles  de  la  Révolution. 

Pendant  les  vacances  on  revenait  en  Normandie,  «  dans  le 
charmant  pays  de  Bray  »,  où  demeuraient  deux  membres  de  la 
famille.  «  Nous  y  trouvions,  pendant  la  belle  saison,  une  hospi- 
talité généreuse,  chez  d'admirables  familles  rurales  dont  l'habi- 
tation, nommée  familièrement  «  maison  du  bon  Dieu  »,  était  le 
rendez-vous  habituel,  le  lieu  et  l'instrument  de  paix  du  voisinage.  » 
Redevenu  rural,  l'enfant  reprenait  avec  joie  ses  habitudes  de  vie 
en  plein  air,  faisait  société  avec  les  ouvriers  agricoles,  les  bijche- 
rons,,  les  pécheurs,  et  recevait  des  jardiniers  ses  premières  levons 
de  botanique.  Dès  lors  se  montre  en  lui  la  tendance  à  demander 
des  leçons  aux  hommes  et  aux  choses  plus  qu'aux  livres,  qui  sera 
si  féconde  dans  l'avenir  :  dès  lors  aussi  se  révèle  à  son  esprit,  par 
Vexera  pie  même  de  ses  proches,  ce  tyf>e  des  •  autorités  sociales  », 
auquel  il  donnfi  une  si  ^^ande  place  dans  ses  plans  de  réforme. 

Eu  lHl;j,  ramené  par  sa  laole,  devenue  veuve,  Frédéric  Le  F'iay 
revint  à  Hontlenr,  près  de  sa  mère.  C'est  à  l'âge  de  on/e  ans  qu'il 
connut  vraiment  la  direction  malenielle.  Celle-ci  lui  a  laissé 
d'inetl'açahles  souvenirs.  «  Je  dois  aux  enseignements  de  ma  bonne 
mère,  dit-il,  les  sentiments  qui  m'ont  souletiu  au  milieu  de  rudes 
travaux,  à  savoir  lo  respect  de  Dieu,  la  frugalité  de  l'tixistence, 
l'amour  du  travail,  le  dévouement  au  bien.  »  A  Honlleur,  il 
fréquenta  l'école  qu'avait  fondé  et  que  dirigeait  depuis  trente  ans 
l'abbé  Bazire  (1).  Kclairé  par  les  leç,ons  de  sa  mère,  et  par  celles 
de  ce  respectable  ecclésiastique,  l'enfant  assista  avec  intelligence 
au  renouveau  de  toutes  choses  qui  suivit  la  Restauration. 

€  Je  vis  bien  alors  que  les  [principales  conditions  du  bonheur 
se  rencontraient  dans  la  religion,  la  [jaix  et  la  coutume  nationale. 
Depuis  que  l'état  de  guerre  avait  cessé,  mes  vieux  amis,  les 
pêcheurs  côliers,  étaient  revenus  à  la  ville;  et  ils  y  avaient  repris 
la  prépondérance  sociale.  Ils  retrouvaient  dans  le  culte  les  diver- 
sions morales  et  les  consolations  pratiques  nécessaires  à  leur  rude 
et  périlleux  mélier.  Je  me  rappelle  encore,  non  sans  émotion, 
la  solennité  et  la  joie  avec  les(juelles  ils  célébraient  les  jours  de 


[i)  Cette  école,   située  rue   de   rilomiiie-dcs-Bois,   est  devenue   le 
collège  dllonfleur. 

ToMB  XVI.  II.  -  2. 
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première  romniunion  et  de  Fétc-Dieu.  Pendant  sept  ans 
ÎSfi}^  sur  les  deux  rives  de  la  basse  Seine»  je  vis  renaître  le  trarait 
paralysé  depuis  vingl  ans  par  le  blocus.  Dans  le  pays  d'Au^ye.  Je 
voyais  croître  rapidement  le  bien-élrc  au  sein  des  ateliers  dome^* 
tiques  de  lileuses,  de  tisserands  et  de  dentellières,  en  même  temps 
que  la  richesse  dans  les  fabriijoes  collectives  qui  centralisaient  le 
commerce  de  leurs  produits.  Dans  le  pays  de  Caux,  le  spectacle 
était  encore  plus  instructif  :  le  retour  de  la  paix  el  la  conservation 
des  traditions  normandes  concouraient  ëgalomenl  à  la  renaissance 
de  la  prospérité.  I>es  usines  à  engins  mécaniques  s'élevaient  de 
toutes  parts.  Les  larnilles  de  bordiers,  de  paysans  el  de  (grands 
propriétaires  n'étaient  point  encore  désorganisées  par  les  lois  de 
la  Terreur;  elles  gardaient  dans  leurs  t  masures  t,  avec  le« 
vieilles  mœurs,  les  liaiVitodos  de  hiérarchie  el  d'union,  qui  ont 
persisté  jusqu'à  présent  sur  les  riva^'cs  de  la  mer  du  Nord  et  de  la 
Baltique.  • 

Sauf  ce  dernier  trait,  qui  est  propre  au  savant  observateur, 
ceux  d'entre  nous  qui  ne  sont  plus  jeunes  ont  trouvé  de  setnblables 
récits  dans  la  bouche  des  aïeux  et  dans  les  traditions  de  famille. 
Le  Play,  en  écrivant  la  page  que  je  viens  de  reproduire,  n'est 
poinl  un  téniuin  patlial,  car  il  a  souvent  insisté  dans  ses  livres  sur 
les  vices  de  I  Ancien  Kégînie,  dont  il  avait  entendu  parler  par  les 
survivants  de  celle  époque.  Au  temps  de  ma  jeunesse,  dit-il, 
«  j'entendis  souvent  conlirmer  ce  qui  m'avait  été  enseigné  à  Paris, 
louchanti'esprit  d'irréligion  qui  régnait  chez  les  classes  dirigeantes, 
pendant  les  années  r|ui  précédèrent  la  révolution  de  !789.  Je 
choisis,  entre  beaucoup  d'autres,  une  anecdote  qui  montre  à 
quel  point  les  riches  propriétaires  fonciers  du  pays  d'Auge 
étaient  indiflérenls  au  bicn-èlre  du  clergé  des  campagnes.  Le 
prêtre  qui  compléta  en  18! G  mon  éducation  religieuse,  et  dont 
la  cendre  repose  aujourd'hui  dans  le  tombeau  de  ma  famille, 
avait  été  curé  dans  un  village  de  cette  contrée.  Possédant  une 
petite  fortune  personnelle,  il  pouvait  assez  bien  réparer,  par 
l'usage  de  la  viande,  ses  forces  épuisées  par  un  service  pénible  de 
jour  el  de  nuit.  Il  partageait  même,  autant  que  possible,  sa 
modeste  pitance  avec  ses  confrères  du  voisinage,  qui  ne  vivaient 
guère  que  de  pain  et  de  légumes  ».  Un  de  ces  derniers  ne  mettait 
le  pot-au-feu,  au  presbytère,  qu'une  fois  tous  les  quinze  jours, 
lorsque  sa  vieille  servante  avait  pu  obtenir  un  bon  prix  du  lot  de 
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fil  qu'elle  venait  de  fabriquer.  Le  jour  du  marché  le  bon  curé  se 
rendait,  accompagné  de  son  jeune  servant  de  messe,  sur  la  route 
par  où  devait  revenir  la  fileuse.  Il  était  convenu  que,  si  le  fil  avait 
été  vendu,  celle-ci  arborerait  sur  son  panier  une  branche  d'arbre, 
fl  Quand  le  rameau  vert  se  détachait  sur  l'horizon,  au  haut  de  la 
côte  abrupte  qui  dominait  le  village,  les  deux  promeneurs  pour- 
suivaient leur  route,  afin  de  féliciter  plus  tôt  la  vaillante  femme; 
mais,  quand  le  rameau  ne  se  montrait  pas,  le  curé  faisait  brus- 
quement volte-face;  puis  il  disait  gaiement  à  son  assistant  :  <  Allons, 
François,  encore  des  haricots I  >  —  Je  ne  sais  si  les  curés  de 
l'avenir  ne  reverront  pas  les  jours  des  haricots  :  souhaitons  que 
les  riches  —  s'il  y  en  a  encore  —  les  aident  à  mettre  quelquefois 
le  pot-au-feu. 

(A  suivre).  Paul  Allard. 
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conservés  à  ta  BJbtiolbèqae  Saiote-GeDevière 

{Suite) 


h)  Lettres  diverses.  —  Dans  un  l'ecueil  de  pièces,  mss.  289, 
rehlivcs  pour  lu  plujmrl  à  la  ijuerelle  eiilre  les  Augustins  et  les 
Jésuites  à  propos  do  rauleiir  de  Vlmitation,  se  liouvenl  quatre 
lellres  autographes  de  l*ierre  Corncillo  sur  Vlmilalion,  datées  de 
Rouen,  12,  17,  i3  avril  Ut^i  el  10  juin  lt>56.  Ces  lellres  ont  élé 
puliliées  dans  le  Itullfttn  ilu  Bthliophilc. 

Le  mss.  'iiU  est  une  longue  lettre  anonyme  d'un  solitaire^  aa 
sujet  du  fameux  sermon,  du  P.  do  la  Motte  ou  la  Mode  (I),  prêché 
dans  réjilrsc  cathédrale  de  Rouen,  le  20  octobre  1715  el  tel  qu'i! 
est  imprimé  et  signé  do  la  main  même  de  ce  jésuite.  Celle  lettre, 
qui  ne  contient  pas  moins  de  .35  pages  in-lbl.  est  une  longue  réfu- 
lalion  de  ce  sernïon  dans  lequel  l'auteur  atlaquait  successivement 
«  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  royaume  de  gens  de  bien  et  d'honneur, 
«  les  perstmnes  du  premier  rang  dans  l'Eglise,  les  docteui-s  des 
•  universités  et  même  tous  les  corps  religieuit...  »  L'auteur  ano- 
nyme termine  ainsi  son  loug  réquisitoire  :  «  ...  Celte  comparaison 


(1)  La  Mothr,  phw  connu  sous  le  nom  de  La  Mode  (1680-1749),  histo- 
rien, josiiilc.  prt'fel  au  coll/'ge  Louis  le  Grand,  fut  interdit  et  relégué, 
par  808  supérieurs,  A  llesdin.  pour  avoir  allaqué  le  gouTcrnement  dans 
un  «t.TiniUi  prc'clir  à  Koueu.  ea  1715.  Il  se  réfugia  eu  UoUande. 
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que  je  VOUS  fars  icy  du  sermon  avec  un  almanach,  ne  doit  pas 
vous  surprendre  M^  puisque  l'un  et  l'autre  ne  conliennent  dans 
leurs  vains  raisonnemens  que  des  visions  et  des  iaussetés;  c'est 
pourquoy  jo  ne  saurois  plus  à  propos  Huir  mes  réflexions  qu'en 
appliquant  ù  cet  excellent  prétlicateur  ces  deux  vers  qu'on  a 
fait  autrefois  sur  le  j^rand  Nostradamus  aussi  bon  visionnair  (sic) 
que  notre  orateur,  qui  peut  dire  avec  ce  merveilleux  astrologue  : 
Nostnidainiis  oiim  falsa  damiis  nam  fallore  nostriim  est 
El  cuni  falsa  diuuiis  ni!  nisi  noslra  damus...  » 
La  lecture  de  ravertissement  placé  en  léte  de  celte  lettre  permet 
de  supposer  que  le  lexte  a  dû  eu  être  public.  Papier,  ÏV.  35  pages, 
310  sur  140  miil.  Rel.  moderne,  toile. 

Le  m^s.  347  est  un  recueil  de  pièces  copiées  presque  toutes 
au  xvii»  siècle.  Au  fol.  231,  on  trouve  une  lettre  confirmative 
d'anoblissement,  donnée  par  Henri  If  en  faveur  des  parents  de 
Jeanne  d'Arc,  a])pelée  vulgairemeiil  la  pucelîe  d'Orléans.  Celte 
lettre,  qui  occupe  les  fol,  221-:i3(î  du  Hecuetl,  est  datée  de  Rouen, 
au  mois  d'octobre  1550.  Elle  débute  ainsi  :  «  Henry,  par  la  gj-Xce 

•  de  Dieu,  roy  de  France.  Scavoir  faisons  à  tous  présens  et  advenir 
«  nous  avoir  receu  l'Iiumbie  suppticacion  de  nos  chers  et  bien 

•  amez  Robert  Le  Sommier,  baron  doTornebeu»  et  Lucas  Du  Cbe- 
€  min  seigneur  du  Peron,  son  nepveu.  pour  eulx  et  leurs  parens 
<  yssuz  ei  descendu?,  de  la  lignée  de  la  pucelle  Jehanne  Darc  de 
i  Dompremy,  près  Vaucouîleur,  au  biilliage  de  Ghaumont...  • 
Suit  le  texte  des  letfrcs  de  Charles  VII. 

Dans  un  recueil  de  lettres,  mss.  36G,  adressées  au  cardinal  de 
la  Rochelbucault,  évêque  de  Clermonl,  puis  de  Senlis,  grand 
aumônier  de  France,  abbé  coramendataire  de  Sainte-Geneviève, 
on  trouve  une  lettre  des  religieuses  de  rHûtel-Dieu  de  Vcrnon, 
louchant  quelques  modilicalions  tiouveltemeni  introduites  par 
elles  dans  leur  règle,  avec  l'exposé  de  ces  modilicalions,  en  voici 
la  teneur  : 

Monseigneur, 

«  Ayant  pleli  h  la  divine  bonté  regarder  de  l'œil  de  sa  miséri- 
«  corde  caste  maison  de  l'Iioslel  Dieu  de  Yernon,  et  m'inspirer 
«  avec  meslilles,  d'y  introduire  autant  qu'il  seroilen  nous  l'entière 
t  observance  de  la  règle  de  saint  Augustin  de  laquelle  les  reli- 

•  gieuses  d'icelle  font  profession,  et  pour  ce  roieax,  faire  dresser 

•  des  constitutions  qui  ont  esté  approuvées  par  feu  monseigneur 
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•  illustrissime  et  révérendissimc  cardinal  Du  Perron,  grand  auraô- 
■  nier  de  France  et  en  cesie  (charge  voire  prédécesseur,  comme 
t  il  appert  par  le  décret  de  lad.  confirmation  qui  est  apposé  à  la 
«  lin  desd.  constitutions,  signé  de  sa  main  ei  scelé  de  son  scel. 
«  Et  pour  quelques  raisonnables  empeschemens,   lesd.   consti- 

•  lulions  n'ayant  peu  eslre  sy  accomplir  allors  comme  il  eust  bien 
ff  esté  besoing.  Pour  ce  à  la  tin  furent  mises  une  clause   par 

•  laquelle  il  est  porté  que  Dieu  nous  inspii-anl  riuelque  chose  plus 

•  exacte  pour  mieux  tendre  à  la  perfection  que  désirons,  nous 
«  pourrons  ordonner,  avec  Tadvis  et  consentement  de  nostre 
c  chapitre  et  l'adjouster  auxdites  constitutions.  C'est  pourquoy  la 
I  divine  bonté  me  continuant  et  à  mes  lilles  ses  grâces  et  miséri- 
I  cordes,  nous  ayant  inspiré  d'adjouter  plusieurs  choses  ausd. 
«  constitutions,  qui  estant  mises  en  délibération  en  nostre  cha- 

•  pitre,  ont  esté  d'iceluy  volontiers  acceptées,  il  nous  a  semblé 

•  estrede  notre  debvoir  de  vous  les  présenter  et  vous  supplier 

•  très  humblement  comme  par  la  présente  supplicacion  nous 
t  faisons,  d'avoir  pour  agréable  de  les  confirmer  de  votre  auttorité, 
I  et  ce  faisant,  vous  nous  obligerez  toutes  à  prier  Dieu,  comme 
«  do  toute  nostre  alleclion  nous  faisons,  qu'il  nous  conserve  en 
f  toute  prospérité.  Et  en  tesmoignaifçe  du  consentement  de  nostre 
f  cliapitre,  nous  avons  toutes  signé  la  présente  supplicacion.   » 

I signé]  S^  Catherine  de  Verdun,  liumiile  prieure  de  Vernon.  — 
S'  Catherine  de  Finiguerolle.  —  S'  Barbe  Lacouer.  —  S""  Alterme 
de  la  Pottierie.  —  S'  Anne  Parfait.  —  S^  Marie  Le  Leclier.  — 
S*"  Jeanne  Flanscandre.  —  S""  Marguerite  de  dessus  le  Pont.  — 
S""  Charlotte  de  Vaosexde, 

A  la  suite  fol.  351,  se  trouve  l'exposé  de  ces  modifications  ;  sur 
l'art.  1,  Il  y  aura  une  sous  prieure  notumée  par  la  [►rieure;  elle 
demeurera  trois  ans;  elle  exercera  les  fonctions  de  la  prieure  et 
pourra  être  réélue  pour  trois  ans,  mais  pas  plus,  —  sur  Tari.  8, 
Pour  l'infirmière,  maîtresse  des  novices  et  autres,  elles  seront  k 
Téleclion  de  la  prieure.  —  sur  l'art.  9,  Il  faut  oster  le  jeûne  de 
l'avant  et  le  commuer  en  abstinence  de  chair.  L'inlirmiërc  ou 
garde  malades  sera  exempte  des  jeûnes  quand  il  y  aura  des 
malades.  Toutes  les  autres  ijuestions  ayant  trait  à  des  dispositions 
d'ordre  intérieur,  nous  n'insistons  pas  davantage. 

Le  rass.  15SS2,  nous  offre  un  précieux  recueil  de  lettres  chré- 
tiennes et  spirituelles  de  M.  Boutliilier  [de  Rancé]  abbé  de  la 
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Trappe  (î).  Ces  lettres,  au  nombre  de  107,  dont  (a  dernière  est 
inachevée,  sont  toutes  adressées  à  des  religieuses  non  désignées. 
Elles  datent  des  années  1658  à  !07G.  Copies  contemporaines. 

Lettre  I,  fol.  1,  A  une  religieuse.  Il  lui  parle  du  dessein  (îu'ii  a 
de  se  retirer  du  monde  et  du  lieu  qu'il  a  choisi  pour  sa  retraite. 
Ses  sentiments  sur  la  pluralité  des  bénéfices. 

Lettre  2,  Fol.  l'".  A  la  même.  Il  lui  parle  de  la  résolution  (ju'îl 
a  prise  do  se  retirer  malgré  tous  les  obstacles  qui  s'imposent  à  son 
dessein  et  des  raisons  (|u'it  avait  de  refuser  un  emploi  considérable 
dans  le  diocèse  de  Tours.  Héllexions  sur  les  misères  de  la  vie. 

lyCltre  .'{,  fol.  t'".  A  la  même.  Il  lui  parle  de  lu  soumission 
qu'on  doit  avoir  aux  ordres  de  Dieu  poin*  souffrir  dans  tes  endroits 
et  en  la  manière  qu'il  lui  plait. 

Lettre  4,  fol.  ^,  A  la  même.  Il  lui  témoigne  qu'il  ne  peut 
prendre  de  résolution  sur  une  affaire  qu'après  un  lorif;  examcD, 
et  qu'il  se  met  peu  en  peine  des  jugements  des  hommes. 

Lettre  y,  fol.  4.  A  la  raérae.  11  lui  parle  d«  la  peine  qu'il  souffrait 
de  se  voir  obligé  d'être  encore  dans  le  monde  et  de  ne  pouvoir 
vivre  dan^  une  aussi  grande  retraite  qu'il  le  désirait. 

Lettre  6,  fol.  5.  A  la  môme.  Il  lui  parle  des  dispositions  oi^i 
Dieu  l'avait  mis  au  sujet  de  sa  retraite  du  monde. 

Lettre?,  fol.  li'".  A  la  même.  Il  lui  parle  sur  les  sentiments  que 
les  hommes  avaient  de  sa  conduite,  de  ceux  qu'il  en  avait  lui- 
même  et  de  la  démission  de  ses  bénéfices. 

Lettre  8,  fol.6^**.  A  uneaulre  religieuse.  Il  lui  parle  du  Lïonlieur 
qu'il  y  a  d'être  séparé  du  monde,  tpi'il  tant  être  solitaire  d'esprit 
et  d'inclination  pour  posséder  Dieu  dans  la  solitude. 

Lettre  9.  Fol.  7.  X  la  même.  Il  lui  fait  voir  que  lïieu  doit  être 
entièrement  le  maître  de  nos  personnes  et  de  nos  conduites,  et 


(i)  Armand  Jcao  Le  Boulîiilier  do  Ranré.  célèbre  réformateur  de  la 
Trappe,  naquit  à  l'.iris.  lo  9  janvier  IHi(î.  iruiic  famille  uriginaire  «le 
Bretugnc  qwi  reuiplissait  }es  promlcfs  fiji{>lni>i  dans  ri'Iul  v\  dans 
l'Eglise.  Il  raourul  ù  lu  Irappo  le  27  ocltibre  !7()0.  Lji  vir  ilo  l'Ml>tié  de 
Rascé  a  été  maintes  fois  é«;ritc  et  div«»rscmen(  nppréciêc;  tout  récem- 
ment enoore,  un  religieux  de  la  grande  Trnppe,  le  Père  Marie-lÂ'on 
Serrant,  lui  consacrait  un  remarquable  ouvrage  ;  l'abbé  de  Uancé  et 
Bossuet,  ou  le  grand  moine  et  le  grand  évcque  du  grand  siècle.  Paris, 
1903,  in-8o  de  XV  ICI  I  pages. 
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l'obligalion  qu'on  a  de  suivre  son  attrait,  qu'il  ne  nous  est  pas 
permis  de  nous  aflliger  de  la  conduite  qu'il  tient  sur  les  autres. 

Lettre  10.  fol.  8'".  A  une  supérieure.  Il  l'avertit  que  le  temps 
s'approche  dans  lequel  il  doit  exécuter  les  résolutions  qu'il  -? 
prises  de  se  retirer  du  monde. 

lettre  11,  loi.  9.  A  une  religieuse.  Il  lui  répond  qu'il  avait  bien 
prévu  tous  les  embarras  qui  devaient  traverser  ses  desseins  et  que 
tout  ce  que  les  hommes  peuvent  juger  de  sa  conduite  ne  l'empê- 
chera point  d'exécuter  ses  résolutions. 

Lettre  li,  loi.  O'^.  A  la  même.  Il  lui  parle  du  détachement  et 
du  mépris  qu'il  a  pour  le  monde  et  de  robligatioa  qu'ont  les 
chrétiens  de  ne  rien  faire  que  par  l'esprit  de  Jésus-Christ. 

Lettre  13,  fol.  10.  A  une  supérieure.  Il  lui  parle  avec  éloges  d© 
M.  de  Cominges.  t  J'us  avant  hier  une  manière  d'anachorète  chex 

•  moi»  qui  s'jen  va  dans  un  pais  oiii  il  verra  beaucoup  moins  de 

•  monde  que  je  n'en  vois  icy.  C'est  M.  L.  de  Cominges  dont  la 
«  piété  est  extraordinaire  aussi  bien  tpie  l'érudilion...  » 

Lettre  14.  fol,  10*".  A  la  même.  Il  lui  parle  des  misères  du 
monde  et  de  son  voyage,  dont  le  lieu  n'est  pas  indiqué. 

Lettre  lo,  fol.  II.  A  la  même.  ïl  la  supplie  de  prier  Dieu  que 
son  voyage  lui  soit  utile  et  lui  parle  de  ses  dispositions.  <  J'arrive 

•  présentement  de  .Normandie  et  je  pars  demain  de  la  Trape  pour 
I  m'en  aller  passer  par  Paris  d'oii  je  prélens  exécutler  le  dessein 
«  que  vous  scavei...  » 

Lettre  16,  fol.  H»».  A  la  même.  11  lui  parle  des  dégoûts  qu'il  a 
du  inonde  et  d'une  raison  qui  l'oblige  à  différer  son  voyage  à 
Alet.  t  J'ai  trouvé  k  Paris  une  lettre  du  pais  oii  je  prétends  aller 
«  qui  m'empêche  de  rae  rendre  si  lost  que  je  pensois,  parce  que 
«  l'orj  me  mande  f>osiiivcment  que  je  ne  me  mette  point  en  chemin 
<  que  la  cour  ne  soit  partie;  tellement  que  t'onibarras  où  je  me 
«  suis  vu  m'a  obligé  de  passer  quelques  jours  en  Champagne  et  à 

•  Fresne  jusqu'à  ce  que  j'aie  des  nouvelles  qui  me  donnent  la 
«  liberté  de  partir...  »  l«f  mai  lOGO, 

Lettre  17,  fol.  12.  A  la  même.  Sur  le  même  sujet. 

Lettre  18,  fol.  12'^".  A  la  même.  Il  lui  parle  du  désir  qu'il  a  de 
te  dégager  de  ses  affaires  pour  se  retirer,  de  la  nécessité  de  la 
retraite  et  de  ses  dispositions  sur  Tétat  où  il  se  trouvait.  »  H  y  a 
«  iiuit  à  dix  jours  que  M.  de  Tours  nous  fait  espérer  qu'il  viendra 
f  à  Paris;  mais  cntin  aianl  mandé  à  M.  de  Cominges  que  je  serais 
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chez  lui  dès  le  22  de  ce  mois,  tl  a  fallu  partir,  La  chaleur  est  si 
t  excessive  que  je  suis  oblifj;«  de  prendre  le  frais  de  la  nuit.  Je 
«  moule  à  cheval  ce  soir  pour  rae  rendre  [utidy  de  honne  heure  à 
i  Châlons  atant  envoyé  des  relais  sur  le  chemin...  »  12  juin  1660. 

Lettre  19,  IbL  13"\  A  la  même  11  k»i  parle  d'un  avis  (ju'on  lui 
avait  donné  sur  la  conduite  de  M.  d'Alet.  iO  juin  1660. 

Lettre  20,  fol.  13"^'.  A  la  raôme.  Il  lui  parle  de  son  arrivée  à 
Cominges  :  Ce  mot  seulement  pour  vous  dire  que  je  suis  arrivé  à 
ff  Cominges  et  qu'au  premier  jour  je  partirai  pour  Alet.  On  ne 

•  s'aperçoit  point  do  la  dureté  du  pais  où  l'on  est,  et  je  vous 

•  assure  que  je  suis  déjà  accoustumé  aux  Pi  rénées...  i  5juiL  1660. 
Lettre  21,  loi.  li.  A  la  même.  Il  parle  avec  éloge  de  M.  de 

Cominges.  8  juillet  1660. 

Lettre  22.  fol.  l'i*^.  A  la  même.  Il  lui  marque  l'empressement 
qu'il  a  de  voir  M.  d'Alet  et  lui  fait  son  éloge.  23  juillet  1060, 

Lettre  23,  fol.  15,  A  la  même.  11  lui  parle  encore  avec  plus 
d'étendue  de  la  conduite  et  du  mérite  extraordinaire  de  M.  d'.\lett 
et  de  la  situation  de  sa  maison,  e  Sa  demeure  est  fort  atfreusc,  il 

•  est  entoure  de  hautes  montagnes  aux  piex  des(|uelles  est  un 

•  torrent  qui  court  avec  beaucoup  de  bruit  et  de  rapidité...  » 
16  août  1660. 

Lettre  24,  fol.  11d*'".  A  la  même.  Il  lui  parle  de  la  dépendance  où 
on  doit  être  à  la  volonté  de  Dieu;  et  lui  dit  qu'on  apprend  dans  le 
lieu  où  il  esta  ne  point  faire  de  projets  mais  à  s'abandonner  aux 
soins  de  la  Providence,  2  sept.  16G0. 

Lettre  25,  fol.  16.  A  la  même,  tl  lui  parle  de  l'état  de  ses 
alla  ires.  17  décembre  1660. 

Lettre  26,  fol.  16^".  A  une  religieuse.  Il  lui  parle  du  dégagement 
des  créatures  dans  lequel  une  religieuse  doit  vivre  et  du  bonheur 
des  psrsonnes  que  Dieu  emploie  aux  œuvres  de  charité. 

Lettre  27,  loi.  17.  A  la  même.  11  lui  fait  voir  qu'on  doit  être 
dans  rindilfcrence  pour  tout  et  embrasser  les  volontés  de  Dieu 
dans  la  destination  qu'il  fait  de  nos  personnes;  il  lui  dit  qu'elle 
trouvera  Dieu  dans  la  retraite  si  elle  le  cîiercho  avec  un  entier 
dégagement.  27  sept.  1662. 

Lettre  28,  fol.  18.  A  la  même.  Il  lui  parle  de  ses  dispositions 
avec  des  sentiments  d'une  humilité  profonde,  et  du  l>onheur  de 
ceux  que  Dieu  retire  du  monde  pour  vivre  dans  la  retraite.  De  la 
perfection  qu'il  demande  d'eux.  22  mai  1662. 
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Lollrc  i!ï,  lui  \{l"\  A  une  snpôripure.  Il  lui  parle  de  l'ôlat  de 
ses  atlaiies,  el  lui  dit  qu'un  dirulieu  à  qui  il  a  été  commandé  de 
se  quitter  soi-mèrae  ne  doit  point  faire  de  difficulté  de  quitter  sa 
demeure  poursuivre  Jésus-Christ.  28  décembrfi  1060. 

Lettre  iiO,  fol.  IS»'".  A  la  même.  Il  parle  de  l'étal  de  ses  affaire!^ 
avec  un  grand  dégajîeraent  de  hii-même.  5  janvier  1661. 

liCttre»!!,  loi.  20.  A  la  miVme.  Sur  le  même  sujet.  15  janv.  ItiiU, 

Lettre  32,  fol.  îiO'".  A  la  même.  Il  lui  parle  du  désir  qu'il  a 
d'êli-e  déchargé  de  ses  affaires  pour  jouir  du  repos  de  la  solitude, 
cl  sur  un  bruit  (]ui  courait  qu'on  le  voulait  choisir  pour  coadjuteur 
de  Tours.  2  lévrier  iŒi. 

lettre  33,  fol.  21.  .\  la  même.  11  lui  parle  du  dessein  qu'il  a  de 
découvrir  ;i  M.  de  Tours  les  résolutions  qu'il  a  prises,  et  lui  di 
qn'il  s'allend  à  de  grandes  conlniriélés  de  la  part  des  homme;). 
11  lévrier  1601. 

lettre  34,  fol.  21»«.  A  une  relijrieuse.  Il  lui  lénioi^'ne  qu'il  loi 
imporlc  peu  que  l'on  n'approuve  pas  sa  conduite  pourvu  que 
Dieu  ne  la  condamne  pas  et  lui  parle  du  bonheur  de  la  solitude. 
22  août  imi. 

Lettre  35,  fol.  22*».  A  la  même.  Il  l'exhorte  à  vivre  d'une 
manière  digne  de  la  sainteté  de  la  vocation  religieuse.  22  sept.  16(52. 

Lettre  36,  fol.  23.  A  une  supérieure.  H  lui  parle  de  ses  dispo- 
sitions îk  l'égard  de  quelques  personnes,  de  ses  affaires,  et  lui  fait 
voir  combien  on  doit  craindre  daris  les  meilleures  actions. 
28  lévrier  1061. 

Lettre  37,  fol.  23^».  A  la  même.  Il  lui  dit  ses  sentiments  sur  des 
lettres  qu'elle  avait  envoyées  et  prolite  de  l'occasion  pour  lui 
[larler  des  jugements  de  Dieu.  28  janvier  1661. 

Lettre  38,  foL  24.  A  la  même.  Après  lui  avoir  parlé  de  l'état  de 
ses  alfaires,  il  lui  témoigne  une  parfaite  soumission  aux  volontés 
de  Dieu  sur  luy.  H  décembre  1661. 

lettre  39,  fol.  25.  A  la  même.  Il  lui  parle  du  détachement  de 
soi-même  et  de  l'abandon  à  la  volonté  de  Dieu  et  lui  témoigne 
avec  une  grande  humilité  qu'il  se  connaît  encore  fort  éloigné  de 
cette  disposition,  il  parle  aussi  de  l'avantage  des  afflictions. 
17  décembre  IG61.  • 

Lettre  40,  fol.  26"».  A  la  même.  Il  lui  fait  voir  l'utilité  de  la 
maladie  el  lui  témoigne  que  la  manière  dont  Dieu  l'exerce  lui  est 
plus  pénible.  11  février  1660. 
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Lettre  41,  fol,  tl.  A  la  même.  Il  lui  parle  des  peines  (jiie  lui 
fait  sou (Trir  le  retardemeiil  (lèses  desseius,  et  marque,  en  même 
temps,  sa  soumission  aux  ordres  de  Dieu.  1*''  mai  Ili62. 

Lettre  42,  fol.  27.  A  la  même.  Sur  ïe  même  sujet  et  sur  quelques 
affaires 

Lcure  43,  fol.  28.  A  une  religieuse.  Il  Teshorte  à  s'avancer 
dans  la  voie  de  Dieu  et  ii  persévérer  dans  la  haine  et  l'éloignement 
du  monde. 

Lettre  44,  fol.  28.  A  une  supérieure.  Il  lui  marque  la  soumission 
à  Dieu  dans  l'embarras  de  ses  affaires. 

Lettre  4.i,  fol.  28**».  A  la  même.  Il  lui  parle  du  monde  avec  un 
extrême  défi^oul  et  lui  appicud  quelques  nouvelles  fâclieuses  à  ses 
amis,  î)  juillet  IIÎI52. 

I^llre  4*5,  loi.  29.  A  la  même.  Sur  le  même  sujet.  20  juillet  1662. 

Lettre  47,  fol.  20*".  A  la  même,  tl  lui  parle  pour  la  jiistiticalion 
des  personnes  k  qui  il  avait  remis  ses  bénêtices,  lui  fait  voir  la 
droiture  de  ses  intentions  et  lui  parle  du  lieu  où  il  a  dessein  de  se 
retirer,  t  Vous  vous  souvenez  bien  que  Ton  vous  a  dit  et  que  le 
€  bruit  a  couru  que  celui  à  qui  j'avais  donné  l'abbaïe  de  Saint- 

•  Sira.  m'avoit  trompé  et  tpr'ii  alloit  en  carosse,  la  vérité  est  que 

•  jusqu'ici  il  est  plus  pauvre  ([u'il  n'éloîl  et  qu'il  a  eu  peine  pour 
t  cette  raison  à  paier  une  très  petite  pension  que  l'on  s'etoit 

•  réservée...  J'ai  fait  an  voiage  à  Paris  de  quatre  jours  et  puis  je 
I  suis  revenu  daus  ma  solitude  pour  n'en  plus  sortir  de  l'hiver. 
«  Les  brouillards  y  sont  j^rands  et  la  solitude  à  cause  du  voisinage 

•  des  forcst  y  est  telle  que  je  l'ay  souvent  désiré...  »  16  août  1662. 
Lettre  48,  fol.  30'o.  A  la  même.  Il  la  console  sur  la  perle  d'une 

de  SCS  amies  et  lui  parle  de  la  réforme  qu'il  venait  de  mettre  dans 
l'abbaye  de  la  Trappe,  t  ...  Je  ne  vous  écris  qu'avec  précipitation. 

•  Je  suis  présentement  accablé  de  mille  affaires.  J'ai  établi  la 
«  réforme  dans  l'abbaie  de  la  Trape.  Priez  Dieu  qu'il  donne 
«  bénédiction  à  cette  œuvre...  »  18  août  1862. 

Lettre 49,  fol.  31.  A  la  même.  Il  lui  tëmoi^j^ne  que  le  lieu  de  sa 
retraite  doit  être  indifférent  pourvu  qu'il  y  soit  par  Tordre  de 
Dieu,  et  parle  de  la  réforme  de  la  Trape.  »  Je  suis  enfin  arrivé  à 
«  Boulogne,  mais  non  pas  pour  y  passer  lliiver  comme  je  l'avois 

•  cru.  Je  vous  mandai  dernièrement  que  j'avois  rais  la  réforme 
t  dans  rabbaie  de  la  Trape,  et  véritablement  cet  œuvre  la  me 
<  paroistde  telle  importance  pour  la  gloire  de  Dieu  qu'il  ne  m'est 
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•  pr.9  possible  de  TabandooDer  plus  loogtems  dans  ses  commen- 
c  cemens;  quoique  je  s<^>is  persuadé  que  ma  préseuce  et  ma 
«  personne  doivent  être  contez  pour  rien...  •  â9  août  166i. 

Lettre  30,  fol  31'.  A  la  même.  11  lui  dit  les  raisons  pourquoi  il 
ne  se  vent  plus  mêler  du  séminaire  de  Tours  et  lui  tait  voir 
combien  il  fait  peu  de  cas  de  l'opinion  des  hommes.  22  sept.  1662. 

CA  suitrej,  Etienne  Detille. 


LE  «  PAGUS  MADRIACENSIS  » 


SON    ORIGINE,    SON   HISTOIRE,    SES   COMTES- 


LE    PAOUS    MADRIACENSIS 

On  convient  assez  unaniraement  que  c'est  au  règne  de  Clovis 
qu'il  faut  rapporter  les  premières  divisions  territoriales,  soit 
civiles, soit ecclésiasliques qu'on  reconnaît  aujourdliuîen  France: 
on  peut  donc  regarder  corame  une  ciiose  avérée  que  c'est  de  son 
temps  que  se  sont  formés  plusieurs  cantons  ou  pays  <  pagi  §  (1), 
qui  n'étaient  pas  distingués  auparavant  des  peuples  dont  originai- 
rement ils  faisaient  partie. 

Du  vaste  peuple  des  Carnules  ou  Cliartrains,  il  s'en  est  formé 
un  grand  nombre  de  petits,  parmi  lesquels  le  Madrie^  pays  de 
Madrie,  •  pagtis  Madriacensix;  Madruiciu  ».  Ce  nom  a  été 
altéré  de  diverses  manières  dans  la  basse  ktinilé,  en  sorte  qu'on 
le  trouve  écrit  :  «  Madricesm,  Madn'tjimsy  Madriu,  Mndnti^ 
MiUrius,  Mtitriceme  i  (2). 

Ce  pays  ne  commence  guère  à  tigurer  dans  les  motiumeuts  de 
notre  histoire  que  vers  le  milieu  du  via<^  siècle,  pour  en  disparaî- 
tre complètement  dès  la  première  moitié  du  x«  siècte. 


(î)  «  Pagi  »  dans  sa  primitive  et  principale  acception,  en  laliii 
cicéronien,  signide,  im  hourg,  par  opposilinn  à  ville;  dans  lu  Jrtlinilt;  du 
moyen  âge,  les  «  Pagi  »  étaient  il'abor<l  «les  divisions  pulili'pies  d'uno 
assez  grande  importance,  et  synonymes  de  «  ('oinitatns  »;  pur  suite  le 
mol  u  Pagus  0  a  été  étendu  à  des  subdivisions  bien  moins  considérables 
que  certains  auteurs  ont  appelées  «  Pagelli  •»,  mais  le  mol  de  «  Pagi  » 
a  seul  prévalu. 

(2)  Ce  qui  a  donné  lieu  a  diverses  méprises  :  Quelques  historiens,  qui 
ne  connaissaient  pas  ce  pays  l'onl  pris  soit  pour  le  pays  Messin,  n  Meli- 
censis  »,  soit  pour  le  iMaconnais  «  Matisconensis  »,  de  sorte  qu'ils  ont 
quaiiiic  de  comtes  de  Metz  cl  de  Màcon  les  comtes  de  Madrie. 
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!)u  Hoijchet  ({),  Valois  (2),  Laiicelot  (3),  Fontanieu  (4).  et  plus 
récemmenl  le  prësirfeni  Lévrier,  flans  sa  riche  collection  sur  le 
Yexiu  iî»),  se  sont  occupés  du  rornlé  de  Madrie,  mais  tous  ou  ù 
peu  près,  ayant  suivi  le  système  de  du  Iloucliel,  sont  arrivés  aux 
mêmes  conclusions  qui  reposent  sur  de  faux  principes  et  de 
fausses  attributions  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  M.  Gué- 
rard  (fi),  reprenant  la  (|uestion  au  moment  de  la  publication  du 
fameui  polyptique  d'Irmition  permet  de  reclitier  les  erreurs  de 
ses  devanciers  et  de  déterminer  d'une  façon  précise  les  limites  de 
ce  comté. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  rechercher  l'étymolo^ie  de  ce 
comté  i  dti  poQus  MadriaceMu  »  tiue  Du  Bouchot  et  les  autres 
trouvent  dans  un  villajro  de  Merey,  Méry,  Mareuil  ou  autre,  ou 
dans  la  rivière  de  Mandre,  comme  le  veut  Lévrier,  ou  ne  manque 
pas  de  noms  de  lieux  dans  lesquels,  à  la  rigueur,  on  pourrait  le 
retrouver,  les  villages  de  Mercey.  de  Maulu,  de  Maulette,  etc. 

Voyons  d'abord  les  documents  tpii  nous  permettent  de  constater 
l'exiçlence  ci  de  déterminer  les  limites  de  ce  •  pagus  »,  puis  nous 
étudierons  les  systèmes  de  Du  Boucliet  et  de  Lévrier  en  taisant 
ressortir  leurs  inexactitudes  et  nous  terminerons  par  un  rapide 
coup  d'oiil  sur  les  comtes  de  Madrie,  dont  il  est  permis  de  retrou- 
ver trace  dans  les  chartes  et  diplômes. 

Le  [jremier  texte  qui  cite  le  comté  de  Madrie.  et  qui  permette 
d'en  établir  un  point  distinct,  est  la  vie  de  saint  Leufroy,  iondatour 
de  Tabbayo  de  La  Croix  : 

Egrcsstis  antem  nriie  (  Ehroicmisis)  beatus  Leuffredux^  spiritu 
sancto  duce  dexcnil  in  fines  Madriaeensis  payt  ad  iocum  quidem 
insignem  nullis  tamen  habttanlibtis  ornatum..,,,  per  lallem  iUmlrem 
jUiTla  /îuriam  Actunwi  (7). 

Ce  texte  est  très  important  pour  le  sujet  qui  nous  occupe,  les 


(1)  Origioc  «le  la  M-iison  de  France.  Paris,  tG46,  in-fol. 

(2)  Notice  des  (îaulcs.  art.  «  pa^ns  Maviticensis  ». 

(3)  Hecucil  sur  rhistoirc*  Je  France.  M*».  liibl.  nat. 

(4)  Ms*.  Hibl.  nat..  portefeuille  2. 

(5)  Bibl.  nat.,  coll.  Vexin.  vol.  0. 

(0)  Divisions  territoriales  de  la  Gaulo,  p.  129,  et  Proleg.  nn  Poljptique 
d'Irminon. 
(7;  Dx  vitaS.  Luufredï,  abbatis  madriaeensis.  Rer.  GalL  script,  lll»  t>45. 
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expressions  t  in  fines  Madriaremis  »  cl  *  jurtu  flnrinm  Arturam  » 
sont  à  retenir;  elles  periueltent  de  placer  li^s  conliris  du  comlé, 
près  de  l'Eure  au  monastère  de  la  Groix-Sainl-Oucn,  comme  on 
disait  alors  «  Cntx  beati  audœni  », 

L'auleur  de  la  clinmiqiie  de  Fonteoelle  écrit  h  la  date  du  XV 
des  calendes  d'août  707  :  c  Anno  A7//  prefali  regk  (HHdeherti) 
contu!it  ipjii  cœnohi  idem  incltfltts  dut  vitiam,  cujtis  est  vocatum 
Aîaiu  (i),  sitam  in  patio  Madnacensi  »  (2). 

Uti  diplôme  de  Pépin,  en  faveur  de  saint  Denis,  vers  l'an  7^^ 
nous  fait  expressément  connaître  f^uelques  localités  du  pnys  de 
Madrie  :  •  Simiiiter  in  paijo  Madriacensi,  Viniaa  {•i}^  Gamapto  (4), 
Niventis  (5),  Villanom  (6),  Rosbacio  (7),  Sigrancio  (8),  Bei^ame- 
cune  (t)  )  i . 

Une  dame  nommée  Joba,  par  son  testament,  fuit  en  présence 
du  roi  Chilpéric,  avait  légué  à  l'abliaye  de  Saint-Denis,  entre 
autres  biens,  une  portion  de  Sivri,  dans  le  Madrie,  Ciislemer,  son 
fils,  comte  du  palais,  ayant  voulu  revendi(]uer  cet  héritage,  fut 
débouté  par  un  jugement  de  Pépin,  rendu  au  palais  de  Verberie, 
la  première  année  de  son  règne  «  ctiam  H  portionem  m 
SibriacoiU})  in  Matriacensi quam  femina  aliqua^  nomine  Jùba,  geni- 

trir  ipsius  Gislemari  per  suum  lestamentum ante  ChUpericum 

regnn auctrLr  affuerat  :  ipsiis  res  ipse  Gûslemarus  malo  ordine 

retinettal  et  injmte..,  »  (11). 

Un  diplôme  de  Cliarleraagne  en  faveur  de  Sainl-Denis,  de  l'an 
771,  nous  indique  Faverolles  ;  «...  donnlumque  ad  prefalo  xanvto 


H)  MauleLle. 

(2)  Ex  chronico  Fontanell.  apud  Boiiquol,  II,  058, 

(3)  Les  Vignes. 

(4)  Gambay.  Appok-  Saint-Agnan  sur  la  carte  <le  Fontanieu. 
(b)  Nogent. 

(6)  Villeneuve,  on  compte  six  villages  ou  hameaux  «le  ee  nom  dans 
le  Madrie. 

(7)  RollcLoise. 

(5)  Gcrisy  ou  Chcrisy. 

(9)  Brécourt,  prés  Pacy-sur-Eure  :  Felibien.  preuves  de  l'histoire  de 
l'abbaye  de  Saint-Uenis.  —  Bouquet,  IV,  717;  V,  731, 

(lU)'sivri-la-Forcn. 

(Il)  Mabitlon.  Do  Hc  Diplom.,  p.  491,  n-^  40.  —  Fclibicn,  Iltst.  de 
St-Denis,  p.  44.  —  liouquel.  V,  (VM.  —  Lévrier^  vol,  11,  fol.  22.  vu. 
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Uf  i%.  DeiiM)  oar  iW— ■!«  Atc  atf  rittflf  faW  tfm  < 

Eé  iOt«  CbtrlÔMgM  M»at  te  CoaaiHiirai  oa 

Kooi  les  ifooToof  aimi  noinw^  poar  le  |i»|i  de 

.,.  JU  Maânomm  «I  4ê  aupârie  iefwium  BÊéêmoui, 

Vo  autre  capilulairet  <i«  l'io  833,  soot  Quries  le  daoTe. 
fiit  eonaaStre  lei  noou  de»  «  Mitii  »  eavcijFét  dem  le  Madrie  j 
•  ,  .  Buduréut  epiKùpm  <4),  et  B,  HêMfuê  H  Benrioiâ^ 
miné.,,  Aladr*vi$o..,  »  (5). 

Eo  918  CbariM  le  Simple,  i  b  prier?  i\e  Robert,   abbé 
SaioMiermaiii  dea  Prèaet  de  Saiol-Denifi,  soumet  et  donne  k  celle 
abhajrCt  celle  de  la  Crois-Saiot-Leufroy,  située  dao»  le  Madric 


{t)  Mahillon,  loc.  cit.  append.,  seconde  édit.,  p.  645.  — 
V,  m.  —  Ufricr,  toI.  i  I .  fol.  U.  —  Dana  une  charte  citée  par  Uc^ 
loc.  cil.,  fol.  0  t«.  KaTcrolIe»  e*t  indiqué  comme  se  titmvant  da 
i'KvrccIn.  «  Villa  Favariolan  que  est  in  pa^o  EI>roicino  super  fluviuui 
Sii'gu  •.  n  parait  que  la  U-rre  de  Faverolleu  dont  il  esi  question  dans  ce 
dij»iôme  flTftil  (•[('.  poi«iM*i|»*i«  fmtérieurenienl  par  Audcgaire.  olllcier  du 
Koi,  u  VusNUs  0  n  litre  prèrairc  cl  tcmpuniire,  el  qu'étant  revenue  au 
UiC  Pépin  en  avait  di«po»ô  en  faveur  de  Sl-Uenis,  par  quelque  acte  qui 
n'est  pas  porvenu  jusqu'à  nous,  c'est  du  moins  ce  que  ces  mots,  emplovés 
pur  <:liurleuiagne  dudum  delcgavcral  »  permettent  de 

(:t)  t.iipil.  Hf-K-  Haluz.  I,  ''i^^.  —  Uouquot.  V,  «H.  —Lévrier,  vol.  H. 
fol.  ilîi  v».  J.nnln:  dr  ilij<lnbuUnn  duquel  il  résultait  que  le  diucèse  des 
évéques  coiniuisiHiiiri'K  était  louj()ui*s  conjpris  dans  leur  dé|)aiiement  ne 
H'oljHcrvaii  puN  idnrH  coioinn  il  s'observa  depuis  :  Mainnrd,  nrchovéqoe 
de  HiMien,  u'rut  que  lii  p/irlic  du  nuimiuis  siliKiesiir  In  rive  nuridionale 
do  l«  .Sciiio.  D'un  nuire  cùlé,  on  lui  assigna  le  ciuiité  de  Madrlc  dépen- 
dant (lu  didcèBc  de  Chartres,  tandis  que  le  pa.ys  Chnrlrain  et  celui  du 
Pinierais  du  même  diocèse  furent  allribués  â  d'autres  commissaires.  U 
faut  rapprorlicr  ce  eapllulaire  de  celui  de  Charles  le  Chauve,  de  l'an  853, 
on  ,v  voit  le  rovaiujK?  iliviNé  vu  12  départements,  dans  chacun  desquels 
les  pa)n  et  •oud»'»  sont  rrguliëremenl  el  complétemcut  distribués. 

(4)  llouchard,  cvi>quc  de  Chartres. 

(5)  Uvrior,  vol.  H,  fol.  46  v«.  —  Bouquet,  VII.  Cl". 
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»  4c*Kle»  de  M(l(7),  9lt  (B>^  ef  119  <9;.  et  t 


fJa  Boocbet  eil  le  preaiier  qai  le  »il  Éonvové,  et  c'est  i  lai 
«la^îl  CmI  iapiHer  rerreur  de  loos  le*  autres,  «faut  pm  le  lîeo 
aùmwÊé  §  Uiétimmacum  •  dam  ooe  ehane  de  la  fin  do  x*  se- 
de  / 10),  pour  la  ca{i«Ule  du  peaple  de  Madrîe  et  <  Moirimm  < 


(I)  M«l#illoo.  Annal.  B^nH.  m,  «97.  —  Booqnet,  tX,  »6. 

(t)  Hi«t.  de  rabUjr«  d«  Si-Denia. 

(3)  fhfulil^t.  p.  009.  ^  IkMiqaai,  V,  p.  707 

(4;  MabHlon    De  He  Oiplorn..  p.  393.  —  Uouquct.  VI.  579. 

(5)  MMbillun.  \)f.  lift  Uiplonj.,  p.  535.  —  Bouqtiel,  Vlll,  577. 

('>)  l'n  piUMOffi*  (If  n;  «Uplùme  a  perinU  à  LeTricr  de  relever  uq«  prë- 
l<*ndiii>  in<<XA<'ljliid<r  d«  liii  Houchet,  en  eomparaiit  son  lei(e  avec  c«lui 
dM  l'i-liMcn  «.'t  i\f.  Mnlûilon,  mai»  Lctrrier  lui-rnôme  est  retombé  dans 
un*'  ftiiJn'  fTrfwv  ^n  plrtcifit  le  villng*.*  de  Mnru%-  dnn»  le  Madrie.  Suivant 
m  ei<!lrt  ri'i(Mi|>l«'  de  Ihi  Hoiirlirt,  comme  noua  le  verrons  plus  loin. 

(7)  l.iivrirr,  vul,  il,  f"  «3.  —  liou<juet,  IX,  Ui. 

(H;  Martene.  TlieH.  anecd..  I.  col.  107.  —  Bouquet,  X,  875. 

(9)  Ihi  lloiirlifl,  prouve»,  p.  t^t.  —  Lévrier,  vol.  \\,  fol.  H3  v». 

H<M  ('liaiia.  Uotalalil.  .AdalsuidU  de  Ceroayo,  cii'ca.  ann.  999.  np. 
AUiU'nu  Tliua.  une<;d..  I,  col.  IIU. 


URIACENSIS 


OS 


potestas  »  d'un  diplômo  do  l'an  9H0  (i),  pour  le  pays  même  de 
Madrie,  il  a  fait  de  f  Miuirintnacum  »  Merey,  situé  sur  la  rive 
gauche  de  TEure;  puis  il  a  placé  dans  le  pays  de  Madrie,  les  villa- 
ges de  Mareiiil,  Verneuîl  et  Sain t-Léger-en-Yveli nés.  f|ui.  en  effet 
sont  dils.  dans  le  même  diplùme  de  Tau  980»  situés  dans  la 
•  potestas  Mddriacrt  ».  Ainsi,  après  avoir  lixé  la  capitale  ou  le 
centre  du  i  Pagus Mndnavensis  »  a  Merey,  entre  Anei  et  Pacy-sur- 
Eure,  il  a  été  forcé  d'en  étendre  la  circonférence  jus«iu' j  la  Seine 
près  Poissy,  sans  faire  attention  que  Poissy  étant  lui-même  la 
capitale  d'un  •  pagus  »  du  «  pngus  Pinciacenm  »,  le  Pincerais 
devait  naturellement  commander  un  territoire  environnant. 

C'est  d'après  ces  faux  principes  que  Du  Bouchel  a  dressé  la 
carie  du  pays  de  Madrie  qui  accompagne  son  ouvrage  sur  l'origine 
(le  la  Maison  de  France. 

Si  maintenant  nous  examinons  les  pièces  sur  lesquelles 
Du  BoucheLa  bâti  son  système,  nous  reconnaîtrons  aisément  qu'il 
les  a  mal  comprises,  et  que,  préoccupé  de  la  puissance  des  comtes 
de  Madrie,  il  s'est  laissé  aller  trop  facilement  dans  la  crilique  des 
textes,  à  Tinterprélalion  qui  se  montrait  la  plus  favorable  à  lidée 
des  vastes  concessions  (ju'il  avait  conçues.  Ses  plus  fortes  preuves 
sont  tirées  de  deux  pièces  seulement  qui  sont  :  la  charte  du  douaire 
d'Adalsinde  de  Cernay,  datée  de  lan  999  environ,  et  le  dipWrae 
des  rois  Lolhaire  et  Louis  de  l'an  980,  qui  fut  confirmée  par  les 
rois  Hoberl  (2j,  et  Louis  VH  (."]);  dans  la  première  il  est  fait 
mention  au  nombre  des  biens  qui  entrent  dans  le  douaire 
d'Adalsinde  de  plusieurs  vignes  de  la  ferme  de  •  Duciacum  *  qui 
sont  situés,  est-il  dit,  entre  «  Mmlnniacumel  Duciacum  »  :  «  Sunt 
ipsaSf  vtntos  in  viUa  Madriuniaco  de  terra  inier  Mwlrinxnco  et 
Duciaco  (4).  On  voit  bien,  par  la  teneur  de  l'acte,  que  les  lieux 
qui  y  sont  mentionnés  ne  doivent  pas  être  éloignés  de  ta  terre  de 
Cernay,  mais  rien  n'y  indique  le  *  pagus  »  où  ils  sont  situés.  C'est 


(1)  Diplom.  Lethar.  el  Ludov.  reg.  ap.  Script,  franc,  I.\,  G-U, 

(2)  Voy.  Diplom,  Roberti.  reg.  franc,  pro,  monast.  S.  ,MagL  Pari», 
ap.  Marlt'oe,  Tbès.  anced.  I,  col.  108  Le  diplâmc  du  roi  Robert  n'est 
guère  que  la  copie  du  premier,  dont  on  pourrait  peut-être  mettre  en 
doute  l'huthenticitL*. 

(3)  Diplom.  Lud.  VII,  an  1159.  «p.  Du  Boucbel,  p.  233 

(4)  Dolalit.  AdaU.  de  Cera.  ap.  MartèDe.  Tties.  anecd.,  1.  Col.  110. 
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donc  sans  aucun  fondement  qoe  Du  Houchct  a  fait  Merry  de 
<  Madriniacum  *  qui  d  ailleurs,  se  rendrait  piiitùteii  IVaiivais  par 
Marigny,  s'il  y  avait  lomefais  un  village  de  ce  nom  qui  l'ut  dans 
uiiesiUialion  coiiveiialle.  Après  avoir  inlerpr<5té  «  Madrimacum  ■ 
par  Merey,  village  bùli  sur  la  rive  gauche  de  l'Eure,  voici  cora- 
roent  il  a  été  ronduit  h  en  faire  la  capitale  du  Madrie  :  il  a  lu 
dans  le  diplôme  des  rois  b>Miaire  et  Louis,  où  dans  celui  du  roi 
Boberl,  qui  n'est  qu'une  répétition  du  premier,  le  passage  sujvanl  : 
t  Sed  et  ecdesiœ  in  Pinciaceme  comitatu,  prima  in  potestate 
Madriaca  "n/wtv  Mt>drinm\  in  honore  S.  DynnisH  dedicata,  enm 
Capella  in  Marois  [ai  Maroilo]  ailn^  in  S.  Martini  honore  fundatn  ; 
alia  in  Vermlio  [al.  Vernoilio]  ecclesia,  in  honore  S.  Stephani  dedi- 
cata,  et  in  eadem  rilia  capella  S.  Uilarii  nominnta:  denique 
capella  in  villa  qwt>  dicitur  S.  Leodetfarii^  in  cujuk  et  votnine. 
henedicta  constat.  Siinl  etiam  Manxa  //7,  (^we  îemtit  hit  ni  fus  in 
beneficio  e.r  supra  dicta  potealnte  Mndreia  »  (1).  Iiilerprétant  alors 
par  pays  ou  comté  de  Madrie  les  mots  «  pntestatr  Madriaca  »  et 
t  poteitnte  Madrein  ».  il  a  (dacé  dans  le  Madrie  les  villages  de 
Mareîl,  de  Verneiul  el  de  Saint-Léger:  et  poorexplii|uer comment 
la  «  potestas  Madriaca  »  avait  pu  être  dite  située  dans  le  Pincerais, 
il  a  supposé  <[ue  le  eomié  de  Madrie,  après  avoir  compris  le 
Pincerais  était  devenu  dépendant  de  ce  paysely  avait  été  compris 
à  son  tour;  de  sorte  que  le  territoire  serait  resté  le  même,  et  que 
son  titre  seul  aurait  été  changé.  Toutes  ces  suppositions  sont 
gratuites;  les  mots  t  potestas  Madriaca  »  ou  t  Madreia  »  ne  peu- 
vent signifier  et  ne  signilient  en  réalité  (jue  la  Seigneurie  dont  le 
titre  était  Méry,  villaf^e  situé  près  de  Montiorl-L'Amaury,  et  au. 
centre  des  terres  dénommées  dans  le  dit)lùme,  et  non  le  village  de 
Merey-sur-Eure  qui,  loin  d'avoir  appartenu  au  Pincerais  n'a  pas 
même  été  du  pays  de  Madrie,  (jiiotqu'on  en  ait  fait  sa  capitale. 


(1)  Utploin.  Lûllin,  rt  Lud.  rcg.  an.  980,  ap.  Bouquef,  l\,  CiiA;  dans 
le  diplôme  du  roi  Hobert,  on  lit;  à  la  suite  du  passage  cité,  ces  mots  : 
«  in  episropio  l'nrisiaco  rt  nomitulu  »  écrits  sans  interposition  Jo  point 
ni  ne  virgule;  de  sorte  que  lo  Pinceniis,  dans  lequel  est  situé  lu  «  polos- 
las  Madriaca  »  semblerait  l'aire  partie  du  rliocèse  et  du  comté  de  Pnris, 
ce  qui  n'est  pas;  ces  mots  se  rapportant,  non  à  ce  qui  précède,  mais  à 
ce  qui  doit  suivre. 
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Lévrier  (1)  a  entrevu  les  difîicukés  rjue  présentait  le  système  de 
Du  Bouchet;  malheureusement,  ayant  piis  lui-môme  le  village  de 
«  Nidalfa  »  que  le  Polyplîque  d'Irminon  place  daos  le  «  pagus 
MadriaceusLi  i  pour  le  viUaj^e  de  Neaulle-le-Vieux,  ou  pour  celui 
de  Neauile-le-Cliâteau  situé  à  côté  du  premier,  et  renfermés  l'un 
et  l'autre  dans  le  Pincerais,  il  s'est  cru  l'onde  h  iairc  avancer  le 
pays  de  Madrie  d'abord  jusqu'à  ces  villages;  et  puis  arrivé  jusque 
là,  il  se  trouvait  si  peu  éloigné  des  limites  assignées  par 
Du  Bouchel,  au  même  pays,  qu'il  les  a  prolongées  avec  lui  jusque 
près  de  Poîssy,  au  village  de  Verneuil,  menlionné  dans  les  diplô- 
mes royaux  que  nous  avons  cités. 

Mais  t  Kidalfa  »  n'est  certainement  ni  le  village  de  Neaufle-le- 
Vieux.  ni  relui  de  Neaufle-lo-Cliâteau.  Voici  en  effet  le  passage  du 
l'olyptiqiic  dlrminon  qui  le  désigne  :  *  De  aiodo.  Snncli  Germant 
sito  in  pago  Madrincensiy  quevi  Ahdum^  id  est^  rillam  quœ  vocatur 
yidntfa,  puriler  inm  ecclcsia^  dediTunt  sanclo  Germnno  ad  lumi- 
naria  Si<jebertuSf  lUlduinas...  (suivent  douze  noms  d'homiiîes  et 
de  lerames).  h(i  homines...  tradiderunt  alodos  shos  sancto  Ger- 
mnno, Noiuinatos  Im  nominihiis  :  Nùtalfam  cum  ecclesîa  sancti 
Martini,,  Domerimonlem.,  Reheri-Valtem,  Gelle^  et  duos  areas 
molendini  dederunt.  uniim  super  viltatn  Gclic,  et  alterum  suhtus 
villam  ipsam;  item  M'iTuile  ubi  dtcitur  ad-Mansum-I'\ilrodi,  cujus 
terra  et  prati  jacenl  jujia  îerram  sanctœ  Mariiv  quœ  est  de  Salcido. 
In  villa  Aiardi  snnl  Mansi  quinquf...  Omnes  sylvœ  qwr  sunt  a 
yiddlfa  iLsque  ad  rtllmn  filarit  et  iLUfue  Attiliacum^  sunl  mncti 
Germani  (2). 

Les  lieux  ci-dessus  metilontics  sont  :  Mdalla,  Domerimons, 
Bcheri-Vallis,  Gelle,  Ad-Mansuni-Fukodi.  Salridus,  villa  Aiardi, 
villa  Blarit  et  Alliliacura.  Maintenant  si  nous  jetons  les  yeux  sur 
une  carte  des  environs  de  Paris  (3),  nous  trouvons  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  dT.ure,  à  TOrieul  J'ivry,  le?  villages  de  Bréval, 
Gilles,  Saussay  et  Tilly.  Au  milieu  de  ces  villages  qui  sont  groupés 
les  uns  près  des  autres,  se  trouve  celui  de  Neauflelte,  dont  l'église 


{{)  Vol.  6,  fol.  !3  et  suiv. 

(2)  Polyp.  Irm.  Eilit,  «aiéranJ,  p.  31  et  3â.  Brcve  de  cclla  Equalin. 
art,  Gl. 

(3)  Surtout  ocllo  dessinée  par  M.  Bruc. 
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est  dédiée  à  saint  Martin  (1),  comme  il  est  dit  dans  le  Polyptique. 
Un  peu  plus  au  Nord,  nous  rencontrons  Bléryet  Blaru,  dont  l'un 
ou  l'autre  est  certainement  la  «  Villa  Hlnrit  •  du  Polyiique;  et 
enlîn  en  nous  arrêtant  à  la  hauteur  divry,  nous  découvrons  à 
rOrient  le  village  de  Tiliy,  i\ni  est  sans  doute  notre  •  Atlitia- 
cum  •  (2).  Les  positions  de  ces  villages  remplissent  parfaitetnent  les 
conditions  voulues  par  le  Polyptique,  et  l'on  ne  peut,  san^  violer 
les  convenances,  arracher  «  Nidalfn  »  au  groupe  qu'il  forme  avec 
ses  voisins,  pour  en  taire  IScaulle-le-Vieux  ou  Neautîe-le-Château» 
situés  l'un  el  l'autre  à  plus  do  six  lieues  do  là  vers  l'Orient.  C'est 
donc  à  tort  que  Lévrier  a  pris  Neautle  pour  t  Nidaifa  »  et  que  de 
la  position  de  Nidaifa  dans  le  t  pagns  Madriacensis  »»  il  en  a  tiré 
la  conséquence  que  l'un  des  deux  Neautle  était  situé  dans  le  jvays 
de  Madrie. 

Il  nous  faut  donc,  pour  rester  dans  la  stricte  mesure  que  per- 
mettent les  textes,  tixer  les  bornes  du  comté  de  Madrie  comme 
suit  (3). 

A  rOuest  la  rivière  de  l'Eure  depuis  Cailly,  village  situé  près  de 
la  Croix-Saint-Leufroy,  jusqu'à  Yillîers-le-Morhiers  situé  au  Sud 
do  Nogent-Ie-Roi;  au  Nord»  depuis  Cailly  jusqu'à  la  Seine  aux 
environs  de  Gaillon:  à  FKst,  la  Seine  jusqu'à  la  rivière  de  Vau- 
couleurs  (4),  où  cette  dernière  se  jette  à  Mantes,  puis  le  cours  de 
cette  rivière  jusqu'à  laQueue-les-Yvelines,  et  au  Sud  par  une  ligne 


(1)  Pouillé  de  Chartres,  p.  46. 

(2)  C'est  û  tort  (itie  D.  P^oirier  en  a  fnit  avec  Lévrier,  le  village  d'An- 
touillel,  situé  au  nord  de  Montlorl  L'Ainaury.  Nous  négligeons  pour  le 
momenl  les  lieux  dits  :  llameritnons,  Ad.  Mansum  l'ulcodi,  villa  Ainrdi, 
qui  présenleni  quelque  incertitude  au  sujet  de  leurs  positions  et  de  leurs 
noms  modernes. 

(3)  Les  auteurs  «jui  se  sont  occupés  thi  Madrie,  Du  Bouchet  et  les 
autres  que  nous  avons  rJlés  et  plus  récemment  A.  de  Dion,  congrî's 
sdentilique  de  France.  3C«'  session,  Chartres  tSG'J,  p.  374  el  suiv.  n'ont 
jamais  déterminé  d'une  manière  précise  les  limiies  de  ce  pays.  La  cai'te 
que  nous  avons  rédigée  duprès  les  chartes  et  les  diplômes  permet  de 
préciser  plus  nirjplemcnl  et  d'une  manière  défiinilive  la  portion  et  l'éten- 
due d'un  pays  qui  a  soulevé  tant  de  controverses. 

(4)  La  Vaucouleurs,  petite  rivière  de  Seine-ot-Oise  qui  se  jette  dans 
la  Seine  à  .Mantes. 
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droilP  de  celte  dernière  rnniiniine  à  cfUe.  de  Vilfiers-le-Morlirers, 
eriglobaml  les  villages  de  (lainbais,  Gondé-sur-Vesgres  et 
Faverolles. 

Ajoutons  avant  de  terminer,  que  la  foret  d'Yveline  (1)  ou  des 
Yvelines,  dont  il  est  question  dans  le  Polypliqtie  d'Irminou  (2),  se 
trouvait  rctilermée  en  partie  dans  le  Madrie.  Celte  forêt  est 
décrite  avec  détail  dans  deux  diplômes  que  nous  avons  déjà  cités, 
celui  de  Pépin,  de  l'an  7tjH,  et  celui  de  Charlemagne,  de  Tan 
771  (3).  On  voit  par  In  diplènie  de  Charternagne  t^ue  celte  forêt 
s'étendait  au  moins  jîis([u"à  «  l*(im  ftcta  »  Pierres,  à  «  Mous  pres- 
btfteri  ».  Prernont,  à  •  Condalnm  ».  Condé,  et  à  «  Cucuiosa  ». 
Gaîluys-la-Uoeue.  aujourd'hui  la  Queue-les-Y vélines,  du  côté  de 
notre  comté  de  Madrie. 


(1)  Ancien  nom  de  la  forêt  rie  Rambouillet,  qui  élait  au  moycn-flfçe 
beaucoup  pkis  vaste  qu'aujoufd'bui.  Nous  voyons  en  elTel  iiifïiu  vni»  siè- 
cle elle  s'éteudail  jusqu'à  PieiTcs.  Prcuionl  et  Senantes,  couvrant  ainsi 
dans  le  doparlernent  d'Eure-et-Loir  une  grande  partie  du  lerriloire  de 
Nogent-le-Hoi  et  toucbant  aux  cantons  de  Dreux  et  Mainlenon.  Klle  est 
appelée  dans  les  textes  a  silva  œqualina  »  IH  dipl.  de  Charlcmagne, 
ap.  Bouquet,  V.  734.  «  Silva  Kvelinas  »  (vit.  S.  Leufredi),  m  Silva  Eulina  » 
(rliron.  fonlunells).  «  Netnora  Holiliiie  >»,  «  furesta  aqualinià  "  (Cai-l.  de 
Vaux-de-Cernay).  l-ll  non  (Itievaline.  connue  l'ont  mal  interprêLê  D.  Dou- 
blet et  les  autres;  ce  nom  ne  tire  pas  son  élymologic  d'  «  équus  »  mais 
d'  «  aqua  »  parce  que  cette  forêt  êlail  remplie  de  sources. 

(2)  EdiL  Guérard,  p.  i4.  116,  245. 

(3)  Le  premier  place  dans  son  enceinte,  les  lieu  suivants  :  Colonariœ, 
Coignières,  non  loin  de  Chtnreuse,  L'ifnrcia^ie,  Aufarpis,  lliinlnnarito, 
Oucrrcs,  vis-A-vis  de  Noironlde-lloi,  Visinioliim,  Voisine  prc.s  de  Bam- 
bouillcl.  LfrsioneTJllaris,  Orvilliers,  Puiioli,  Le  Puits-Fondu,  Ad  Summum 
Brag^ium,  Bnis-sous-Forgcs,  à  une  lieue  sud-esl  de  Limours,  Villareellum, 
Villarceau,  Drogarix,  les  Bruyères.  Actricus  Mons,  Orsemont  où  Aigre- 
mont  prës  Montritrl-l'Amaury.  Ansberli,  Vicinium.  Ambesy.  près 
Trappes,  ou  Voisins,  près  de  Handjonillet,  Villnris.  Villiers-le-.Mahieux, 
entre  Mont  fort  et  Manies.  Popiniage,  Poigny;  Vallis,  le  Val  ou  les  Vaux- 
rleOrnny,  (»n  voit,  par  ce  diplôme,  qu'elle  s'étendait  sur  le  Madrie,  le 
Pincerais,  l'Etanipuis  et  le  pays  Cburtrain. 
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LES  COUTES  DE  HADRIE 

Le  Madrie  forma  de  bonne  heure  un  comté  particulier,  et  la 
suite  de  ses  comtes  nous  est  connue  depuis  le  commencement  de 
la  seconde  race,  nous  allons  réunir  ce  que  nous  savons  sur  chacun 
d'eux. 

1 

CtllLDEfiRAND   1 

Ce  seigneur,  quaiilié  de  comte,  duc,  illustre  et  prince,  était  lils 
de  Pépin-le-tirfts,  surtiommé  d'Hérislal,  IVère  de  Charles  Martel  et 
oncle  du  roi  Pépin.  Frédégaire  (1)  parle  de  lui  en  ces  termes  : 

<  at  ronlra  eyregim  Carottis  diu;  Gfnnanum  snum  rirum 

Ulustrium  Childebrandum  ducem,  ciim  retiquis  ducibus  et  comilibm 

UHh  pnrtibm  rum  npparatu  hostitt  dtrtfjit •  Ce  seul  passage 

suffit  pour  prouver  la  filiation  de  Childebrand,  appelé  frère  de 
père  du  duc  Cliarles  Martel. 


RUMALD  (â) 

Ce  Rumald  ne  nous  est  connu  que  par  un  texte  du  vnt*  siècle 
qui  lequalitîe  de  «  Madriticetmx  cornes  »  (3),  fut  frappé  de  mort 
subite  en  7oi«  au  village  de  Secqueval  (4)  :  llurtialdiu,  Madria- 


(i)  Fredeg.  chron.  dans  Hoiirpiel,  U,  460. 

{i)  Lo  romlô  ^\e  Madrie  Hvail  ôlc  |tosséti*!'  eoriime  apanage  et  portion 
hérédilnire  par  les  rlesceD<Iants  de  ChiUlebraiid,  fi-ère  de  Charles  Maricl. 
Il  semblerait  pourtant  que  quelques  individus,  soit  iivunl,  soiL  depuis 
eux,  paraissent  en  avoir  re<;u  quelques  portions  lempornirement.  Pnniii 
les  personnages  dont  l'ineerlitude  nVst  que  trop  réelle,  il  en  est  un 
pourtant  sur  lequel  nous  possédons  quelques  documents,  c'est  ce 
Humald,  dont  il  nous  est  impossible  d'élablif  la  lilialion. 

(3)  Mttbillon,  Annal,  II,  t6'J.  Act.  SS.  liened.  Onl.  Sœcl.  3,  p«rt.  ii 
p.  il)H. 

(4)  Sicca  Vallia  paraît  avoir  élé  anciennement  un  lieu  de  quelque 
importance,  le  Polyplique  d'Irminon  en  fait  mention  en  divere  endroits 
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ceims  comeJSf  in  villa  ^uedicilur  Skramllis  percussus  obtisne  difjnos- 
citur...  »  La  mort  du  comle  Rumald  arn'vée  dans  l'église  au 
niomenl  oii  il  entendait  la  messe,  le  jour  raênie  de  la  Tête  patronale 
de  Saint-Germain  (i)  fut  envisaiîée  aloi-s,  comme  nne  punition  du 
ciel,  à  cause  des  violences  (|u'il  exerçait  sur  les  hommes  de 
Fabbayo  :  «  villas  Sancti  Germani  infestafiatit  >. 

Le  texte  qui  cite  ce  l'ail  rapporté  par  Maliilion  contient  une 
erreur  qui  a  échappé  sans  doiile  au  savant  hénédichn.  Dans  ses 
annales  Bened.  t.  il,  p.  169,  on  lit  :  t  Humaldus  et  Georgius 
comités  jMitdriacenses,  villas  Sanctî  Gennani  infestabant...  t  Dans 
sesacla  SS.  Ord.  Bened.  Suecul.  3  part.  2,  p.  103,  où  il  a  imprimé 
l'histoire  de  la  translation  de  Saint-Germain,  écrite  sous  le  règne 
deGharlcmagne,on  voit  bien  en  eftet  qu'il  est  question  de  plusieurs 
seigneurs  qui  usurpaient  les  biens  de  l'abbaye.  On  y  trouve  : 
Riuiwltim  Mndriacensis  comps  >.  qui  vexe  les  hommes  de  Saint- 
Gcrniain  de  Sccqueval,  el  voila  cet  «rticle  (ini;  dans  l'article 
suivant  il  parle  d'un  sei^'neur  d'Aquitaine,  nomme  Kmmimjs,  qui 
ravageait  de  même  les  propriétés  de  Saint-Germain,  dans  le 
royaume  d'Aquitaine  en  un  lieu  appelé  Verneuil.  H  continue  et 
dans  un  alinéa  suivant,  il  nomme  un  Georges,  comle,  qui  commet- 
tait aussi  des  déprédations  dans  le  même  lieu  :  «  eamdnn  denique 
ritlam...  »  Ce  Georges  n'a  donc  pas  été  comte  de  Madrie,  comme 
le  permet  de  supposer  le  texte  des  Annales,  mais  bien  un  comte 
du  royaume  d'Aquitaine. 

m 

NIVKLON   OU   NIBELONO   I 

Frédegaire  indiquant  qu'il  a  entrepris  d'écrire  sa  chronique 
par  les  ordres  de  l'illuslre  comle  Cbildebrand,  oncle  du  roi  l'éiuii. 


p-  'iify,  248,  249.  227,  249,  etc.,  édit.  Guérard.  et  donne  le  détail  des 
biens  que  le  monust^re  de  S.  Germain  y  possédait.  Plus  lard,  ce  ne  fut 
plus  qu'un  prieuré  du  nom  de  Saint-(iei*œain  de  Secqueval,  appartenant 
aux  diartrcux,  aujourd'hui  il  n'en  reste  qu'une  chapelle  en  mines, 
(Cassan,  Statist.  de  l'arrondt  de  Manies,  p.  369).  Ce  lieu  est  situé  sur 
la  commune  de  Gucrville.  caulun  et  aiTondissement  de  .Mantes.  (Seine- 
et-Oisc). 
(1)  Lévrier  Coll.  du  Vexin,  vol.  0. 
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ajoute  (fti'il  racontinuwpar  le  rommandement  de  l'illustre  cointf! 
Nivelon,  lils  dudit  Childcbrand  :  u  «.ïf/«r  mine  inluster  tir  Childe^ 
brandui  cornes.  avunaUus  predicti  Régis  Pippini,  hanc  historiam 
vel  Gtsla  francornm,  diligentLmmfi  xaihi  ptocuravtl.  abhine  ab 
ithislri  viro  ^'ibelungo  filio  ipsiiis  Chitdebraudi^  ilemque  comité ^ 
succédait  auctontas  >  (l).  Ce  qui  établit  tout  à  la  fois  la  lilialion  de 
l'un  et  l'autre.  11  était  comte  de  Madrie,  et  c'est  en  celle  <|ualité 
qu  en  788,  il  souscrivit  une  charle  en  faveur  du  monastère  de  la 
Croix-Sainl-Leufroy,  lui  donnant  le  village  et  Téglise  de  Cailli  (2). 
Ego  IS'ibetongus  Cornes...  donamm  donatum  que  in  perpetuum  esse 
toluthuit,  alque  de  jure  nostro  in  potestationem  et  dominationum  ad 
monasterium  rocutum  crnce  beati  nudieni  quod  est  lonslruclum  in 
pago  Madriacensi...  hoc  est  afodnm  noslriim  in  dommicatum  situm 
in  eodem  pago,  que  nuncupatm  Calliacumy  una  cum  ecclesia  inibi 
sita,  cnm  doniibus,  édificiis....^  anno  788.  *  Il  parait  avoir  vécu  au 
delà  de  l'année  805. 

IV 

TIIIETDF.BT 

Nibelong  1  laissa  deux  fils,  l'un  Tietbert  (3)  comte  de  Madrie; 
l'autre  appelé  le  comte  Cliildebrand  II,  lui  père  de  Niveton  1!  (i), 
et  parait  avoir  continué  les  comtes  de  Madrie  et  du  Yexin.  La  tille 
de  ceThielbert  épousa  Pépin,  lilsde  Louis  le  Délwnnaire,  ainsi  que 
nous  rapprenueiil  plusieurs  textes.  <  Pippitmm  autem  in  Aquita- 
tan*am  ire  preeepit,  auno  ii28  eum  lavien,  pritis  filiam  Tietàerti 
Comitis  Mdtncensis  in  cnnpigium  fecii accipere,..  t  dit  Ej^'inliard  (5). 
Suivant  Mabillon  (6),  Thietbert aurait  eu  pour  lils  Odon  ou  Eudes, 


H)  Ap.  Bouquet,  11,  460, 

(2)  Cbarla  Nibelongî,  coniit.  au  7SM,  dans  Du  Boiichet,  orig.  de  la 
mtiison  de  France,  p.  :î22;  voyez  nussj  ;  Vita  S.  Lcufredi,  C  2.  ap. 
Itollan*ï.  jun.  IV,  107. 

(3)  Noiiimé  ïLéodoric  par  l'unlom*  du  Chronicon  Saxonicum,  sous 
l'an  814.  up.  Hûu«pie(,  VI,  218. 

(4)  Voir  le  passage  cilé  plus  haut,  «p.  Ilouqiiet.  II.  4^>0,  et  la  chnrlc 
de  Childebrand  pour  l'ahlmye  d'Iseure,  i»all.  Clinsl,  IV,  inslr.  col.  46. 

(5)  Ann.  de  r.est  Liid,  np.  Hou^jnet,  Vi,  18â.  —  Voir  aussi  ;  Vila  Lud, 
Ibid.  VI,  iOl.  —  Chron.  Sax.  Ibid,  218. 

(G)  Anna!.  Bencd.  H.  '>i5.  H.  Anselme.  Hist.  généalog,  I,  66. 
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comte  d'Orléans,  et  Robert  frère  de  Robert- le-Fort,  tige  des  Capé- 
tiens; tandis  que  suivant  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les 
dates  (1),  Thietbert  aurait  été  le  père  et  non  Taïeul  de  Robert-le- 
Fort.  Mais  ces  deux  systèmes  généalogiques  sont  également 
renversés  par  le  témoignage  d'un  écrivain  du  x«  siècle  :  Richer, 
moine  de  Saint-Rémy  de  Reims  (2). 

Mais  bientôt  le  pays  de  Madrie  qui  avait  été  placé  en  802  par 
Charles  le  Chauve  dans  la  légation  d'un  «  Missus  dominicus  » 
cessa  de  former  une  division  civile  dans  l'Etat,  son  territoire  fut 
démembré  et  servit  tant  à  composer  des  pays  nouveaux  qu'à 
augmenter  le  territoire  des  comtés  voisins,  et  son  nom  même  resta 
enseveli  dans  l'oubli. 


APPENDICE 
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GÉNÉALOGIE  DES  COMTES  DE  MADRIE 

PÉPIN   d'HÉHISTAL 

Mort  en  714. 

! 

Charles  Martel,  Childebrand, 

741 .  Comte  de  Madrie,  mort  en  732. 


Nibclong  I, 
Riimald,  Comte  de  Madrie,  732. 

filiation  inconnue,  | 

750-784.  Theotbcrt. 

Comte  de  Madrie. 


(i)  Tome  I,  p.  60. 

(2)  Richer  llist.  I,  5,  dans  Pertz,  SS  lil,  570.  —  Journal  des  Savants, 
1840,  p.  353,  555. 
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Les  docameiiu  que  nous  aroos  cités  permetteol  de  placer  dans 
le  Madrie  les  localités  suivantes  : 


d( 

I 


•» 


Beranecnrtia,  Brécourt,  commune 

de  Douains  (Eure  | . 

GanapiuED,  alias  Canapium,  Ciam- 
hay,  c4nlon  «ic  Houdan  (Scioc-clUise) 
u«>  la  carte  de  Fantaoieu  appelle  Saint- 
Aftnan, 

Niventis,  Nogent,  sur  la  rivière 
d*Ear(v 

Rosbaoium,  Rolleboise  (Seine-et- 
OUe)  que  la  carte  de  Footaaieu  appelle 
La  Hûlsière. 

Slgrancium,  Cberisy  (Eure-et-Loir) 
pn-s  Iiroux. 

Villanova,  La  Villeneure  en  Chetrie, 
leInc-ct-Oisc). 

Viniae,  Les  Vignes,  commune  de  Bu, 
canton  d'Anel  (Eure-et-Loir). 


'     Sibriacum,   Curj-la-Forèl,    canton 
tl'Houdaa  (Seine-et-Oise). 

Faberolœ,  Favfrolles,  canton  de 
Nopriil-li-Kni  (F^ire-cl-Loir). 

Petra  Ficta,  l^ierrcs... 

MolarisB  super  victriacum,  Vil- 
licrs  Ir'Morhiors  (Eure-ol-Loir). 

Mons  Presbyteri,  Préinonl,  cnm- 
nuiiio  tinut-nij,  ju'ùs  Dreux,  (Eui'c-el- 
Loir), 

Condatum,  Condé-sur-Vosgres,  can- 
ton d'iïouilan  (Seine-et-Oise). 

Cuculosa,  Lii  (>iieue-Ies-YvpIinrs, 
canton  do  Muntroii-l'Amaur^  (Seine-et- 
Ûisp). 

Foreata  Equalina,  forùt  d'Yveline, 
en  partie. 


Cliart.   Pippini  maj. 
mca  an  TSl,  ap.   Breqaifiij. 
dipl.  p.  303. 

et 
Diplom.  Carol.  M.  Ann.  774. 
ap.  BoDqoet,  r.  734- 


\        PlaeitPippioiregUaanwS 
i     Ibid.  p.  697. 


DiploDo.    M.    au    77t,     np. 
Bouqnel,  9.  711, 


Diplom.   Carol.    M.    an    774. 
Ibidum,  p.  727. 


i 


Galiiacum,  Cailli,  arrondissement  de 
Louvii-rs  (fùii'L*). 

Monasterium  de  cruce  Beati 
audaeni,  le  tnonaslèro  do  la  Croii- 
Sninl-Letifroy,  canton  dt  Gaillon,  aiTon- 
dissemenL  de  Louviers  (Eure). 

Pruniacum,  Priinuy-Ie-Tempte, 
cardon  «l'Houdun  (St'ine-el-Uise). 

Mala,  Maulelle,  canton  d'Hoiidan 
(Seinc-cl-Oisc). 

Nidalla,  Neauflette,  canton  de  Uon- 
nières  (Seiuo-et-llist'). 

Doxneri-Mons..,.. 

Beheri  Vallis,  Droval,  nanlon  d*> 
Bonni*>rcs  (Scinc-et'Oise). 

Gelle,  i Villes,  canton  d'Anet  (Eiire-ct 
Luii). 

Ad.  Mansum  Fulcodi. 

Salsidus,  Saussay,  raiilon  d'Anet 
(Eiirc-el-Loii). 

Villa  Aiardi 

Villa  Blarit,  Ulérv,  coninuine  de 
Boissv-Maiivoisin,  cunfon  de  Honnièrea. 

Attiliacum,  Tillj,  canton  d'Houdan. 


Cart.  NibeloQgi  aan.  788.  ap. 
Da  Boacbet,  p.  t». 

vl 
Vita  S.  Leafredî  ia  acte  SS. 
mens.  Junii  die  xci,  t.  iv.  107. 

et 
Dipl.   de   Ctiarles    le    Simple 
aa  018,  ap.  Boiiqtiel  ix  JjiUlù. 

\        Chrou.  Poulauell.  cap.   vti, 
(    ap.  aclies.  spicil.  t.  a,  p.  370. 

\        Cliroii .  Fûnlaadl  L.  cap.  3.  ad. 
Aii.TCHJ,  etliibl  riat.  5426  mss. 


Pol5ptiqaed'Irniiaon  Brère 
de  relia  Eqaatioa  art.  61. 


III 


Néàelong  ou  Nirelo»,  comtn  de  Mafin(\  donne  le  vilhuff  et  l'église 
de  Cailli  au  momi-sière  de  ta  CroidSaint-ifuen  ou  Sainl-Leu/Jroi. 
23  mars  788  (1). 

Auclor  omnium  hunorum  et  amator  Cfirislus  qui  seipsum  pro 
redempiione  nostra  (ledit,  ita  nobis  consulere  digiiatus  est,  ut  de 
traii&itûriis  rébus  quas  posi  modicum  inlervenientcrelicturi  sumus 


(1)  Uu  bûuchct,  Oiiijines  de  la  Maison  de  France^  p.  149,  et  preuves, 
p.  222;  Lévrier,  vol.  U,  fol.  35. 
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morte  interna  prcmia  morcari  possirnus.  Ouap^oplcr  majniopcrc 
expeilil  lit  de  caducis  bonis  l)u%  ipso  largieiile  pcrcipimus  si  non 
tolum  vel  partem  ad  ejus  obsequium  delegare  siudearaus,  qua- 
tenus  videlicet  ciim  cetera  ad  usus  hujus  viiœ  conâumpla  fuerint, 
hoc  quûd  ei  dederimus  restare  nobis  in  perpetuum  gaudeamus. 

Noverint  igitur  omnes  tatu  présentes  quarn  etiana  futuri  quod 
ego  Nibeiongus,  cornes,  considerans  qua  jfravamur  sarcina  pecca- 
torutn.  et  rcminisccutes  bonitale  Dei  dicentis  :  date  eleroosinam 
et  omnia  munda  sunt  vobis.  De  tanta  igitur  inîseratione  et  pietata 
Domini  confidentes,  idcirco  donamus  donatum  que  in  perpetuunn 
esse  voluraus,  alque  de  jure  nostro  in  polestaiem  et  domînationera 
ad  monasterium  vocatnm  de  Cruce  beati  Àudœni,  quod  est  coos> 
li'uclum  in  pa{j;o  MadriaccDsi,  transfundimus  alque  Iranscribimus, 
hoc  est  alodem  nostrum  in  dorainicalum,  silum  in  eodem  pago 
quiB  nunciipulur  Cailliacum,  unà  cum  ecclesia  inibi  sita.  cum 
dotnibus,  ediiiciis,  curtiferls,  ortilis,  pratis,  terris,  virdegariis, 
silvis,  acjuis,  aquaruiu  ve  decursibus,  sicul  a  nobis  raoderuo  lena- 
pore  pussidetur,  ad  préfatum  monaslerinni  ob  araorem  Dei,  el 
Domini  uostri  Jesu  Christi,  nec  non  el  Sancie  Dei  geniiricis  Marie, 
seu  etcunt<p  mililia>  aiigeloruni  sive  oliam  Pétri  et  Pauli  aposto- 
rura,  insuper  et  omnium  Sanctorura.  scilicet  pro  reraedio  animœ 
genitoris  et  geniiricis  nostri  liberorum  que  raeorum  in  alimooiis 
vel  substanlia  monachorum  ibidem  babitantium,  deoque  iniU- 
tanlium  Clirislo  piolepenle  proliciat,  ita  ut  quicquid  de  prsBdictis 
rébus  pro  opporlunitate  ipsius  monasterii  Tacere  decreverinl  Itbero 
in  omnibus  potiantur  arbttrio,  sine  controversia.  Sane  si  quis  uUa 
aliquando  persona  quod  minime,  fore  creditur,  ulloque  tempore 
surrexerit,  sive  Bex,  comes,  seu  episcopus,  vel  abbas.  seu  aliquis 
prœpotens,  nobilis  aut  ignobilis.  omnis  sexus.  utriusque  ordinis, 
qui  contra  hec  slatuta  a  nobis  facta.  sive  adversus  monacbos  pre- 
dicti  monasterii,  propter  banc  cessionem  aliquam  calumuiam  in- 
ferre  aut  exercitare  voluerit,  nisi  resipuerit  aud  ad  satisfactioncm 
venerit,  iram  Dei  oranipotentis  incurral,  et  quamdiu  vixerit  in 
bac  vita  de  raalo  in  pejus  jugiter  attenuelur  et  pelilio  ejus  nullum 
habeat  etfectum,  sed  insuper  auri  optimi  centum  iibras  exolvat^ 
et  poslquam  indignam  vitara  digna  morte  liniverit  cum  superbo 
divite  et  cum  juda  proditore  Domini,  ac  cura  Datan  et  Abiron,  el 
cum  eis  qui  dixerunt  Domino  nostro  Jesu  Christo  :  recède  a  nobis, 
in  inferno  particeps  in  omnibus  pœnis  etficiatur.  Insuper  eiiaro. 
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GuiLLAUMK  DE  Flaw,  capilaine  de  Corapièfçne  (!). 

L'hisLoire  du  xv"  siècle  ofFro  à  riitstôrieu  un  vaste  cljamp 
d  éludes,  une  mine  inépuisable  de  documents  dans  lesquels  il  est 
toujours  possible  de  retrouver  quelque  parcellî'  oubliée,  ou  de  rec- 
tifier un  point  d'histoire  demeuré  obscur,  par  suite  du  manque 
d'informaliou  auquel  ont  cédé  bon  nombre  d'écrivains  qui  n  ont 
pu  au  n'ont  pas  su  recourir  aux  sources,  pourtant  si  nombreuses, 
que  récèlent  nos  dépôts  d'archives  et  nos  bibliotliè(|ues.  11  faut, 
pour  remettre  les  choses  au  pomt,  que  le  savant,  l'érudit,  faisant 
abstraction  de  sa  personnalité  et  de  ses  idées,  s'astreigne  h  une 
beso;<ne  longue  et  pénible,  que  ne  couronne  pas  toujours  un  heu- 
reux résultat. 

M.  Pierre  Ciiampion  est  un  de  ces  heureux  chercheurs,  sachant 
discerner  dans  tout  le  fatras  des  pièces  d'archives,  les  éléments 
propres  à  jeter  un  jour  nouveau  sur  la  vie  et  les  mœurs  d'une 
période  *iu'on  ne  connaît  que  par  des  appréciations,  plus  ou  moins 
hasardées  ou  par  des  lémoi{i;na^es  queli]ue  peu  suspects.  Le  héros, 
dont  il  a  retracé  la  longue  et  avenlureuse  carrière,  n'est  pas  assu- 
rément un  de  ces  personnages  de  premier  plan,  et  pourlani,  que 
d'intéressantes  révélations,  que  de  curieux  détails  on  trouve  dans 
les  pages  de  ce  livre  <]u'on  ferme  à  regret  après  lavoir  lu! 

La  vie  de  Guilauine  de  Flavy,  telle  que  nous  la  raconte  son 
auteur  est  un  tableau  lidèle  de  la  vie  milil^iire  et  privée  au 
xv«  siècle,  de  cette  vie  de  soldat  batailleur  et  halaillanl,  toujours 
en  quête  d  aventures  nouvelles,  ne  se  reposant  que  1orw:|ue  la 
nature  ne  lui  permet  plus  de  manier  les  armes.  La  carrière  mili- 
taire do  Guillaume  de  Flavy  est  tellement  bien  remplie  que  le  récit 
de  ses  avenluresélonne  :  si  la  nn'tliode  suivie  par  M.  Pierre  Cham- 
pion ne  mettait  pas  son  livre  ù  Fabri  de  toute  critique,  on  serait 


(1)  Guillanine  de  Flavy,  cnpitaine  de  Compiôgno,  ronlrihiilion  à 
V Histoire  de  Jtvutw  d'Arc  et  à  l'étude  de  la  vie  militaire  nu  ,VI  "^  siècle. 
par  M.  Pierre  Champion,  archiviste  paléogrophe.  Poi-is»  Champion, 
laoo,  iu-8  de  XIX,  304  pages. 
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tenléde  le  taxer  d'exagération  et  d'invraisemblance!  Pourtant,  il 
n'en  est  rien;  l'auteur  s'est  assimilé  une  quantité  innombrable  de 
textes,  de  témoignages  contemporains,  les  a  pour  ainsi  dire  fait 
siens  et  en  a  lissé  un  récit,  écrit  avec  une  simplicité  et  une  clarté 
capables  de  satisfaire  toutes  les  intelligL-nces.  Sous  celte  apparence 
modeste,  il  y  a  pourtant  beaucoup  de  travail,  de  recherches,  de 
science;  pas  une  phrase  de  son  récit  n*a  été  écrite  sans  être  corro- 
borée par  un  témoif^nage  de  texte  ou  de  pièce  d'archives:  c'est  un 
cdilke  élevé  sur  des  bases  solides  par  un  architecte  prudent  et  avisé. 

Ouvrons  maintenant  ce  livre  qui  se  recommande  au  bibliopliile 
par  sou  irréprochable  valeur  typographique,  et  esquissons  rapide- 
ment les  faits  d'armes  de  Guillaume  de  Flavy  dans  l'ordre  où 
l'auteur  les  a  exposés. 

Né  vers  1398,  il  débute  dan»  la  vie  militaire  au  siège  de  Rouen, 
en  Fil7,  et  se  trouve  la  même  année  au  rassemblement  de  Gorheil. 
En  IU8,  il  prend  part  à  îa  levée  du  siège  do  Saint-Martin-le-liail- 
lard  et  tient  vingt-quatre  jours  dans  Roye  assiégée,  en  !4J1).  Deux 
ans  plus  tard,  il  soutient  le  siège  de  Saint-Hiquter  et  assiste  à  la 
lamcusc  journée  de  Mons-cn-Vimeu  où  il  est  laissé  pour  mort.  On 
le  retrouve  bientôt  au  siège  de  Moaux,  puis  ce  sont  les  campagnes 
qui  se  succèdent  ;  campagne  d'Argonne,  1427-1428,  où  il  prend 
une  part  si  active  que,  pour  essayer  de  la  faire  connaître,  il  nous 
faudrait  citer  littéralement  le  texte  de  M.  Pierre  Champion;  cam- 
pagne de  l'Oise,  1429-1 WO,  époque  où  Guillaume  do  Flavy  com- 
mence à  devenir  un  personnage  de  quelque  importance.  Il  assiste, 
en  1429,  au  sacre  de  Charles  Vil,  et  c'est  cette  même  année  que  la 
capitainerie  de  Corapiègne  lui  est  conférée;  ce  fut  lui  qui  reçut  le 
roi  lorsqu'ilfit  son  entrée  dans  cette  ville,  le  18  août  1429. 

Le  récit  de  cette  campagne  de  l'Oise  a  permis  à  l'aulcur  de 
retracer  quelques  épisodes  peu  connus  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc 
et  de  nous  raconter  la  prise  de  la  Pucelle  sous  les  murs  de  Com- 
piègne.  Là,  surgit  un  grave  problème  dont  la  solution  paraissait 
ditîkile  :  on  reprochait  à  Guillaume  de  Flavy  d'avoir  trahi  Jeanne 
et  de  n'avoir  pas  été  étranger  à  sa  capture.  M.  Pierre  Champion  a 
examiné  minutieusement  les  sources  relatives  h  cette  trahison  et 
voici  son  ingénieuse  et  vraisemblable  conclusion  :  <  La  trahison 
€  de  Jeanne  d'Arc  devant  Compiègne  est  un  fait  tout  aussi  humain 
«  que  sa  prodigieuse  survivance.  Les  héros  ne  doivent  pas  mourir 
I  pas  plus  qu'ils  ne  disparaissent  victimes  d'un  accident  vulgaire. 

Tous  XVI.  II    -  4. 
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f  Ils  participent  en  effet  de  celte  fragile  «éternité  qne  leur  assure 
»  la  mémoire  des  hommes,  et  qui  est  réelle  survivance  dans  l  anio 
•  des  simples.  Le  mystère  entoure  leur  tin»  è  défaut  d'apothéose  : 
I  la  trahison  justilie  et  ennoblit  leurs  infortunes  (l)   i. 

Il  nous  faut,  bien  à  regret  pour  Thonueur  de  Guillaume  de  Fla- 
vy,  citer  le  chapitre  que  l'auteur  a  intitulé  :  La  tyrannie  de  Guil- 
laume de  Flavy;  il  contient  un  récit  des  déprédations  et  des  pillages 
commis  par  le  capitaine  de  Compièpne  dans  l'intervalle  des 
guerres;  ce  récit  donne  une  parfaite  idée  du  rôle  joué  ordinaire- 
ment par  les  gens  d'armes  à  celle  époque  troublée  On  y  trouve  la 
relation  de  la  lin  tragiqrie  de  la  mort  du  maréchal  de  France,  l'in- 
lorluné  Pierre  de  Rieux,  que  Guillaume  de  Flavy  lit  enlever  par 
trahison  et  enfermer  successivement  ù  Mortemer,  à  Fornant  et 
à  Compiègne.  Pendant  (jue  les  amis  du  maréchal  réalisaient  sa 
rançon,  Guillaume  de  Flavy  renfermait  dans  un  caveau  froid  de 
sou  château  de  Nosles-cn-Tardenois  où  il  mourut.  Les  serviteurs 
de  Guillaume  furent  exécutés,  lui  seul  échappa,  non  seulement  au 
supplice,  mais  le  connétable  ne  parvint  jamais  à  le  déloger  de 
Compiègne  et,  en  l't'jl,  il  obtint  môme  une  lettre  de  rémission 
pour  ces  faits!  (2) 

Nous  voici  arrivés  au  dernier  chapitre  du  volume,  le  plus  inté- 
ressant par  son  sujet  et  le  plus  pittoresque  par  ses  détails  :  Guil- 
laume de  Flavy  et  Blanche  d'Overbreuc.  Il  faut  lire  les  pages  que 
M.  Pierre  Champion  consacre  h.  Thistoirc  de  la  petite  Blanche  qui, 
h  dix  ans,  devient  réponse  d'un  homme  de  près  de  quarante  que 
les  textes  représentent,  dès  14'i8,  comme  un  homme  »  viez  et 
valetudinairez.  11  avait  pris  de  l'embonpoint  et  traînait  une  jambe 
percluse  au  cours  de  tant  de  travaux  (3)  ».  Ce  chapitre  est  un 
tableau  réaliste  de  la  vie  privée  de  Guillaume,  île  la  part  qu'il  prit 
à  la  liquidation  de  la  succession  fort  embrouillée  de  Guyol  de  La 
Personne  en  faveur  de  Robert  d'Uverbreuc,  son  beau-père,  au(juel 
il  mena  ensuite  la  vie  très  dure  quand  il  se  i'ut  approprié  tout 
l'héritage  litigieux.  Robert  d'Overbreuc  ayant  voulu  se  plaindre 
au  roi  des  mauvais  ti-aiteraents  que  son  gendre  lui  faisait  subir; 


(i)  Page  286. 

(2)  Pages  73-76. 

(3)  Pagr-7. 
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l'écrit  rédigé  ù  cet  eÏÏel  tomba  entre  les  mains  de  Guillaiirne  de 
Flavy;  il  lit  euronuer  Hoberl  dans  son  château  de  Fernaiit  où 
«  chargé  d'une  grosse  chaîne  scellée  au  mur,  on  l'entendait  crier 
ft  à  la  faim.  Il  mourut,  apnl  dévoré  les  semelles  de  ses  souliers 
«  et  ses  déjections  (1)  ». 

(Jaelles  ne  devaient  pas  être  les  infortunes  de  Blanche  d'Over- 
breuc  avec  un  pan  il  mari?  «  Blanchi^  haïssail  de  lout  son  cœur, 
«  Guillaume,  cjui  ne  la  ménageait  même  pas  devant  ses  frères, 
f  Une  fois,  il  la  lit  enfermer  pendant  trois  mois.  Comme  il  était 
€  goutteux,  il  la  frafipa  un  jour  d'nn  coup  de  béquille  sur  laquelle 

•  il  s'aftpuyait  :  î'œil  euî  été  crevé,  si  k*  fer  se  l'ut  irouvé  à  sa  place. 
«  Dans  une  discussion  d'intérêt,  (îuiJIaumc  lui  envoya  à  travers  la 

•  tifïiire  un  gros  sac  d'écus,  lilauchc  roula  par  terre.  Dans  leurs 
I  (juerelles  de  ménage,  il  la  traînait  par  les  cheveux,  la  foulait 
f  aui  pieds:  par  terreur,  il  s'emparait  de  ses  biens  propres  (2)  t. 
Nous  ne  pouvons  tout  citer,  et  pourtant  la  suite  du  récit  est  si 
curieuse!  Blanche  d'Ovcrbreuc  lit  connaissance  d'un  capitaine, 
Pierre  do  Louvain,  qui  en  devint  épris.  Blanche  répon<ïit  à  ses 
sentiments  et  de  là,  la  passion  angoissante  la  conduisit  au  crime 
pour  se  débarrasser  de  (îuillaume  de  Flavy,  Yoici  le  récit  sanglant 
de  cette  scène  linale  tel  (|ue  M.  Pierre  Champion  l'a  retracé  d'après 
des  témoignages  qu'il  reproduit  en  note,  t  Le  9  mars  1H9,  entre 
«  5  et  6  heures  du  soir,  Guillaume  de  Flavy  se  coucha,  après  avoir 
«  réglé  ses  gens.  Blanche  gratta  à  la  porte  comme  si  elle  voulait 

•  dormir  avec  Guillaume  :  par  discrétion  sortit  Bastoigne,  son 
€  fidèle  garde  qui,  avec  Simon  d'Aubigny,  avait  fait  à  Blanche  une 
«  vie  bien  dure. 

«  Blanche  s'étendit  près  de  Guillaume,  lui  cliatouilla  les  mains  : 

•  il  s'endormit.  La  chambre  de  Flavy  avait  un  huis,  yssanl  sur  les 

•  ranrs,  qui  estoit  scellé;  Blanche  ouvrit  doucement  l'huis,  inlro- 
«  duisit  le  bôtard  d'Orbandas  et  le  barbier  Jean  Boquillon,  embus- 

•  qués  dans  l'escalier  :  elle  mit  alors  avec  précaution,  sur  la  lace 

•  corrodée  de  Guillaume,  loroiller  emprunté  à  la  chambrière  du 

•  prieuré  des  Bous-Hommes. 

I  Brutalement,  le  bâtard  monta  sur  l'oreiller,  assommant  Flavy 


(i)  Page  88. 
(4)  Page  91. 
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«  à  grands  coups  d'une  souche  de  bois.  Aux  hurlements  de  Flavy, 
c  Bastoigne  frappe  à  la  porte  :  Blanche  affolée  lui  ouvre  l'huis* 

<  Mais  le  bâtard,  terrible,  se  dresse  contre  lui  et  le  garde  s'enfuit 
«  épouvanté  :  le  bîUard  acijève  Guillaume  »ie  Flavy  en  le  saignant 
t  au  cou  comme  un  boeuf. 

t  Guillaume,  dans  une  hutte  brève,  avait  roulé  à  terre  entre  les 
t  cuisses  de  Blanche  dont  la  rol>e  était  prise  sous  le  corps  jiesanl 
«  du  raort.  Elle  ne  pouvait  se  dégager  éiaui  jeune  et  menue  :  les 

*  serviteurs  de  Guillaume  accourus  aux  cris  de  Bastoigne  la  déli- 
€  vrèrenh  Ses  mains  étaient  rouges  cl  son  chaperon  de  Picardie, 

<  ensanglauté. 

«  Elle  ôta  sa  robe  souillée  ei  essuya  la  face  de  Guillaume  de  son 

•  couvre-chef  (1)  ». 

Blanche  d'Overbreuc  cL  Pierre  de  Louvain  sortirent  indemnes 
de  ce  crime,  ils  s'épousèrent  vers  1450  :  «  La  société  d'alors  était 
«  oublieuse,  indulgente  aux  enfants  hardis,  attentive  aux  beaux 
I  récits  d'aventures  Ci)  r. 

Le  volume  se  termine  par  une  série  de  cent  neuf  pièces  justili- 
catives  tirées  des  arcliives  d'Abbevjlle,  Beauvais,  Ghilons,  Grépy- 
en-Valois,  Douai,  Laon,  Noyon,  Péronne.  Saint-Queiitin,  Setilis  et 
que  fauteur  a  savamment  annotées  pour  faire  ressortir  la  valeur 
des  textes  qu'il  n'a  pas  hésité  à  reproduire. 

M.  Pierre  Champion,  dans  sa  magistrale  introduction  (3)  nous 
dit  avoir  réuni  tous  les  documents  qui  permettent  de  retracer 
rexistence  intime  et  la  vie  passionnelle  de  Blanche  d'Overbreuc; 
nous  espérons  qu'il  tiendra  bientôt  sa  promesse  de  nous  donner 
un  jour  celte  vie. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  qu'en  souhaitant  à  M.  Pierre 
Champion  de  nouveaux  et  légitimes  succès  (\)  pour  les  travaux 
qu'il  prépare  et  qui,  nous  n'en  saurions  douter,  rencontreront  lo 
même  accueil  que  son  beau  livTC  sur  Guillaume  de  Flavy. 

Etienne  Dkville. 


(1)  Pages  103-lOi. 

(2)  Page  il! . 

(3)  Pag(^  xvn. 

(4)  Lo  livre  que  nous  venons  de  prcsenler  a,  en  effet,  renomment 
obtenu  une  partie  du  prix  Uordin  ù.  Flnstitut  de  France,  Académie  des 
loscriptiyns  et  Uellcs-Lellres. 
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Ancien  coctumier  dk  l'kglise  cathédrale  d'Evreux...,  annoté  par 
CabbéV.  B  lanquaut.  —  Kouen,  1906, 160  pages  in  8",  pa[).  verge. 

L'année  1906,  cette  année  de  ruines  matérielles  mais  aussi  de 
rénovation  canonique  pour  l'Ef^lise  de  France,  aura  été  bonne 
pour  les  annales  du  beau  diocèse  d'Evreux.  A  vrai  dire,  l'érudi- 
tion ne  chôme  iamals  dans  l'Evrecin.  grâce  à  la  consianle  aclivilé 
de  MM.  L.  Kéaier,  Prévost,  Le  renard- La  va  liée,  des  abbés  Purée, 
Guéry,  etc.,  brillants  chefs  de  file  d'une  légion  de  travailleurs 
dont  les  noms  m'échappent. 

Pendant  ffue  l'histoire  d'une  grande  abbaye  se  commence  au 
fond  d'un  raodeslc  presbytère,  l'Académie  do  Caen  ravive  la 
mémoire  d'un  grammairien  de  Rujîles.  Et  voici  que  la  Société  de 
l'Histoire  de  Normandie,  dans  m\  beau  volume  do  ses  Mélanges^ 
associe  anx  travaux  de  ses  illustres  maîtres  MM.  Ch.  de  Beaurepaire 
et  L.  Delisle,  {[uelf^ues  pages  sur  la  vicomte  de  Pont-Autbou  (édi- 
teur M.  Le  Cacheux)  et  le  curieux  recueil  dont  on  vient  de  lire  le 
titre.  L'extrait  n'en  peut  nuêlre  favorablement  accueilli  par  les 
patients  rédacteurs  des  chroniques  paroissiales. 

L'éditeur,  M.  Fabbé  Blanquarl,  est  loin  d'être  un  novice  dans  ces 
sortes  d'études.  Cela  se  devinerait,  rien  qu'à  l'annolalion,  tout  itla 
fois  sobre  et  copieuse,  dont  il  accompagne  un  texte  qu'il  possède 
absolument. 

Les  archidiacres  d'Evreux,  d'Oucbe  iOcca)  et  du  Neubourg  y 
succèdent  aux  règlements  relatifs  à  Tévécjue,  au  doyen  et  au 
cbanlre.  Mais  le  cor[)s  même  de  l'ouvrage  comprend  les  huit 
canonicats  de  fondalion  ancienne,  dix-neuf  prébendes,  quatre 
vicairies,  trois  cliapcllenies  avec  une  Irenlaine  de  chapelles,  Enlin 
après  six  otlices  divers  prennent  place  l'entrée  solennelle  et  les 
obsèques  de  l'évéque  d  Evreux,  la  réception  du  roi  de  France  et 
celle  du  Mélropobtain. 

A  l'heure  où  la  France  voit  ses  institulions  religieuses  plus 
menacées  qu'elles  ne  l'ont  jamais  été  chez  les  barbares  les  moins 
policés,  félicitons  M.  Blaoquart  d'avoir  si  bien  publié  ces  us  et 
coutumes  de  son  Eglise  mère,  dont  les  souvenirs  résument  une 
dizaine  de  siècles  de  l'histoire  diocésaine.     L'abbé  A.  TooGARt». 


Le  Gérant  :  L,  Odieuvre. 


Evreox.  —  linp.  de  l'Eure.  L.  Odibuvrb,  4  bis,  roe  du  Ideilel. 
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!!'  et  de  Rôtten  aii  Havre  éi  '  vice  '  versa 
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Cartes  de  circulation 


La  Compagnie  dus  ChemiiiH  de  fer  de  TOii^sl  délivre 
des  cart"dl9XtIIiilCèv4|litlifi;i^tallMeilMlls  pendant 

6  niaWflfiM  '     "  '  ^  ^' •^''*  ^^   ''"'^  ''  "^'te^'efl^'^h^^^^*** 

ùdemitri  i  no  n  l />i«»s/ entre 

tout,  i^/i'i)',  .>tr,^3„ 

Le:>  dtipailefnojils  uttagicrvis  par  ïa  rt!<ioau  de  I  Ouéit 

»ont  rApîiptis  **n  <lfiii'    ■   '  ' ■  's  : 


,..11!    •,!. 


ji^noc  ' 


ULrlitfcJvr/i  !l 
Il  'n)£i!i 


chaque  • 
prix  suis 


1 1  lit  li\ il  *..^   1^.,..    .^  N 
moyennant  le  paiem* 


de 

toutes  <rai»*>ijs  ptuèiiaiit^:*  f 


80  «    li^  . 


B  - 

'C.  —  lonnânl  ^  [  «    _j,^  ne        ^*^%     il 

:V  cl.  seule  meut  pendant:  f  '  ^°        ^   '       ^  * 

Il  »era  perçu,  en  outre,  à  chaque  voyage,  la  moitié  da 
prix  d'un   billet- simple  (place  entière)  de   la  classe 


dem&ollènpffi'ie  ^P^  iiA'l(feil  veut 

>i'\'  '■•  de  lâTârii'  A  pouvant  clioisîr.  ri  son 

^1.  .-• 


Excursions  sur  les  côteB  de  N)j  ey 

en  Bf stagne  et,al*Ilç,'dè  Je 

■'Li*  -11]./    i-  .1.  ^iii 

.Uiirraii  et 

pouvant  (^tre  prolongé»  d  an  nouveau  uioih  moyennant 
UD  8uppl<^nienl  dv  10  V*- 

•   Quati'o  iliuôi'H''"^  .lifT«'>r"<>f'--  .fà|i<i.»«i  u\\ 

départ  d  Kvreux 

rour  plus  de  rcîoseignemi'nts  s'adresser  à  la  gare 
TEvreux  qui   délivre   ces   billets   à   condition   que   la 

^f->pi'a  i>  i1«>     i.ri     k.r>i*     T'iif.-»     i|-<-.iij      ^.t|(i'C      'Ml      I  I  1 1  1 1  1 1  >:       \%        I    ■tV':iM>'f 


L<-  *  suant  I  de   la 

iri:  i.  ^-;.- ^.v  ,•  V,;  y  accou,    ,,  .      ..-        ,..--     ^   n-rr- 
îirâ  Tarrivôe  \\f\s  membres  de  leur  t'amille  ou  dffS  ftUii 
seront  admises  dans  Tint^Mi^nr  i\(j  la  ^aro  sur  la  pr»*- 
fir-  •   •    M  d'un  t'  '    •    î>/'cial  délivi>ï  par  la  Compagnie 
Il  ut  la  I  m  d'uue  taxe  de  0  h.    10  [wr 

per^)nnci. 
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Les  maDuscrits  ot  les  demaniJes  doivent  être  adressés  : 

Pour  la  Seioe>Inf.  :  A  MM.  l'abbé  TocOAno,  docteur  és-lettres. 
Petit   Sérainairc    de    Mont-aux- Malades, 
Rouen  ; 
Ch.  DE   liEAUREPAiRB.  avocat,  !9,   rue   de 
l'Ecole.  Ronea  ; 

Pour  le  Calvadoo:..  MM.  1*.  de  Longiemarb,  avocat,  19,  place 
Saint-Sauveur.  Caca; 
E.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

Pour  l'Eure  : MM.  le  Chanoine  Odieuvre.  4  bis,  rue  du 

Meilet,  Evreux: 
Geoffroy  de  Grandiuison,  château  de  Na- 

gel,  par  Concbcs; 
L.  UÊGMER,  rue  Chartraîne,  Evreux. 
Potir  la  Manche  :  ..  MM.  le  Chanoine  I^e  Cacheux,   curê-doyen 
de  l'ontorson; 
E.  MiLCEKT,  au  V.il-de-Brix,  par  Sottevast; 
P.    nE   Giron,   chdteau  de  Grainville,  par 
Granville. 
Pour  rOrne  :  ...  MM.  l'abbé  Frécour,  aunaônier  du  pensionnat 
h?aiut-Joacpb,  Flerw; 
AxnoT  DES  UoToi  R.s.  château  des  Hotours, 

par  Putanges,  iOrnei. 
O.  DE  SÈntiiN.  chAteau  de  Crôvecœur.  par 
I*uungu8,  (Orae). 


Les  manuscrits  seront  soumis  par  l'intermédiaire  des  personnes 
ci*dcs5us  désignées  aji  (.Comité  de  rédaction  qui  juge  si  l'ar^"  •'" 
peut  être  inséré.  —  N<-anrnoin»  clmque  auteur  reste  respoii- 
des  idées  ou  opinions  éniiycs  (lun!s  ses  articles.  —  Les  inanu>ciji->ï 
ne  sont  pas  remiuti-  —  Twiit  travail  inséré  dans  la  Revue  peut  Inire 
l'objet  d'un  tirage  à  part;  M.  ■  i    ]■ 

rimprimerie  do  l'Eum,  mvit  l. 
conditions  siM'ciîdps  rc 

Les  Hult'urii  tiont  <  les  épreuves 

corrigées  .i  l'imprimeur,  d^tta  Us  trvt»  jvurs. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adrrsm^r  à  M    P.  de 
Longueniare,  À  Caen. 

Il  »crr\  >•■'■■    'onipte  (ht  tout  ouvnice  doiu  mu  .i.mijj.i.ui<    aura 
été  cnv  :t  M.  de  Lon^'uennre.  place  Saint-Sauveur.  PJ, 

[  r,cn,  Sun  .1  y\.  irav«?r«,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

L'abonnement  e^i  c%\tr\\,\f»  rhn(]nr  année  après  l'upparitiOD  do 
premier  nuri  lut  reco 

Pour   le    |i  iients,    s>  ritr, 

M.  Lctellicr-Alab'jtMoUv,  rue  du  Parris-Notro-Ltaine,  Kvreux 


RÉDACTION 


Pour  tout  ce  qui  conceriie  la  rédactjon,  *>  adreisî^tir 
M.  P.  de  Lon^ueniare.  secrétiiii'o  de*  la  miaction.    tfî. 
place  Saint-SîiiivtMif,  Cacn. 


ABOMNEMKNTS.  \NNONCES 


Toiil  ce  qui  concerne  raJministration  de  la  lievm, 
aunonces,  demandes  d'abonnements,  etc.,  doit  Atre 
adressii  à  M.  l'ahhô  Odieuvre,  't  bîs,  rue  du  Meilet» 
Evreux. 

Les  alJouneîneiils  sont  en  oatre  reçus  dans  chaque 
départenieni  chez  les  personnes  désignées  d'autre  par^ 
pour  recevoir  les  manuscrits, 

La  Hevue  catholique  de  Normandie  parait  tous  les  deux 
mois  en  livraisons  d'environ  Oi  pages,  grand  iu-8'. 

L<*    prix    fl(*    raboiim^iuenl    «^t»t    «Ir     lO    Trnni 
pnr  an. 
Pour  rF.friintçcr.  fie   l^  rritn«*««  pnr  un* 
l*rix  de  la  livraiiMui,  !^  IViincH. 


Les  livraisons  sont   en  tente  chez  le*  principaux 
libraires  des  cinq  départements. 


'^vrem,  l«Qprtni«na  da  rEure,  L.  0(lleiivm«  i  Mb.  ru»  diji  K4ll0t 


SÛMMAllU':  I"    1  V  TunîSJÉMK  LIVRAISON 


L  —  Fbèdèhic   Le   Play   et  ik   Nor- 
mandie (suite} 

Il     —  M.    liU    BHiriEAT,     DERNIER    GRAND 
nOYBN     DE     LA      CATHEDRALE 

D'AvRANcitEj,  (1733-!79\)  (nuitu). 
111  —  Notes  sur  un  fonds  de  dochnents 
des  archives  nationales  con- 
CERNANT LA  VILLE  ET  •  ■-"  ^•'^"■^  r,r 
HAVRE  (1517-1790)  . 

IV.  —  Guillaume   Alexi:?,   du    le    ijon 

MOINE  DE  Lyre  {suitei 

V  —  Notices  SUR  les  manuscrits»  rela- 
tifs A  l'histoire  r>K  Normandie 

conservés     a    la     BlULIOTMliQI  E 

Sainte-Geneviève  (suite) 
VI.  —  Bulletin  uiuliographique 


P.  Allard. 

Cte  E.   Fourier   de 
Baoourt.  127  j 


P.  Le  Cacheux.    tS 
AJobé  C.  Guéry.  147  ^ 

d 

E.  De  ville.  IG? 

E.  Deville  et 

Abbé  Tougard.   1681 


l"HH  PAKAIÏRK  DANS  LKS  1»B0CHAIXKS  UVHVi<'»v< 


L'aukave  vb  Nurns  tUHG  ui?  V<ku.  vnka  Cmsuboudu  :Sks  aii>£».  p.ir  VuUM  iA»\it^ 
CtlUFPEY,  fu ré  doyen  Je  Haroeville  sur-Mer  fMnocbe)  {$uUe). 

M.  I>B  HaibBAT.  ORHKilRH  URANIi  IlOrK^  HK  LA  CATHttlH  O.K  o'AvHÀNCHBâ  (17:LM71«^I 

|Kir  le  coiiiie  FOIHIEK  ou  BACOUHT  (tuilf). 

NoTicBji  scn  Les  UAMUscnita  nsLATirs  a  t'uisToinit  uk  Nonuakimi:  conskuvUs  a  t-i 
uifiLiuriiêûUiE  SAiNTK-GeNKviÈvB.  par  F.ti'^nnr^  DKVILLË  (<u((«). 

lîuiLLAUMB  Alrxis,  lUT  lk  hox  iioiî««  i»E  Lïm:.  pur  l'ahbr»  C.  Gl'KUV,  aiimûmer 
du  Lycée  it'Hlrreus  {»uilti. 

La  trapus  db  BniQtiehEc,  p^r  le  barou  II.  ds  Fn£by. 


FRÉDÉRIC  LE  PLAY 


ET 


(Fin) 


m 


Pendant  quatre  ans,  de  d818  à  1822,  Frédéric  Le  Play  suivit 
comme  externe  les  classes  du  collège  royal  du  Havre  (1).  Il  habi- 
tait, avec  sa  mère,  une  petite  maison,  dans  la  banlieue  rurale  de 
la  grande  ville.  Môme  en  étudiant  les  classiques,  il  savait  se  sou- 
venir et  observer  :  il  nous  dit  que,  dans  la  Germanie  de  Tacite, 
il  cherchait  surtout  les  passages  qui  jusliHaient  ce  qui  lui  avait 
été,  tout  enfant,  raconté  à  Paris  sur  les  bonnes  coutumes  des 
Allemands,  par  d'anciens  émigrés,  hôtes  habituels  de  la  maison 
de  son  oncle.  Deux  ecclésiastiques  eurent,  pendant  son  séjour  au 
Havre,  une  part  importante  dans  son  éducation,  t  En  1822,  dit-il, 
vers  la  fin  de  l'année  scolaire,  un  jeune  prêtre  (M.  l'abbé  Bénard  (2), 
qui  mourut  curé  de  Notre-Dame  du  Havre),  qui  m'avait  pris  en 
amitié,  m'assura  que  je  pourrais  subir  l'épreuve  du  baccalauréat 


(1)  Voir  rinlércssant  ouvrage  de  M.  Tabbé  Âlleniime,  le  ColU'ge  du 
Havre,  contn'l/ution  à  l'hîsloirc  de  l'euseigncment  secondaire  en  France^ 
et  partial  librement  au  WaiTt?(457U-1865),  Deux  volinnes,  le  Havre,  1905. 

{i)  Sur  M.  l'abbô  licnard,  voir  Lecoriito,  Messire  de  Clieu,  les  éylises 
et  le  dénié  de  la  ville  du  Havre  de  Grâce  (1310-1831),  le  Havre,  1851, 
p.  184,  187,  IW,  20i,  219,  239. 
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Retires;  et  il  aida  à  mon  succès  en  me  donnant  quelques  leçons 
de  logique.  Le  vénérable  proviseur  du  collège  (M.  l'ablië  llou- 
lier^  (I)  y  coritrilma  avec  la  même  bienveillance  en  m'accordant 
quelques  leçons  particulières  d  histoire  de  France.  J'avais  peu  de 
{ïoùt  pour  la  chronologie  des  souverains  et,  pour  \&i  dates   des 
andcs  batailles;  et  souvent  mes  questions  ramenaient  le  profes- 
ar  aux  souvenirs  de  sa  jeunesse.  En  me  racontanl  les  principaux 
ÎQcidentâ  de  sa  carrière,  le  bon  maître  conIJrma  les  notions  que 
j'avais  antérieurement  acquises  touchant  la  défaillance  des  digni- 
taires ecclésiastique,    la  situation   |>énible  du   bas    clergé    sous 
H  l'Ancien  Régime,  et  les  tendances  vers  la  nouveauté,  manifestées 
I       par  le  clergé  aux  Etats  généraux  de  1789.  Ces  récils  mettaient 
souvent  en  limiièrc  le  mal  à  côté  du  bien,  le  discrédit  ù   coté 

Ide  Tinlluence  :  et  ils  ont  contribué  plus  lard  à  m'expliquer  pour- 
quoi  lo  clergé  de  France  n'a  pas  encore  repris  sur  la  nation 
Taulorilé  qu'exervailsi  utilemenl  le  clergé  dans  les  divers  pays  de 
l'Europe.  » 
^       Le  collège  du  Havre,  dojit  la  fondalion  reraonle  au  xvi<  siècle, 
H  était  bien  déchu  de  la  silualion  qu'il  avait  occupée  avant  la  Révo- 
~   lutton.  Il  comptait  alors  trois  maîtres  et  cent  vingt  élèves;  quand 
Le  Play  y  entra,  il  n'avait  que  vingt-sept  élèves,  instruits  par 
H  deux  professeurs,  l'abbé  Houlier  et  un  ancien  maître  de  pension, 
nommé  Lîmglois.  Chacun  d'eux  dirigeait  plusieurs  classes»  puisque 
renseignement,  comprenant  le  iVançais,  le  lalin,  le  grec*  l'histoire 
et  la  géographie,  les  premiers  éléments  des  mathématiques,  allait 
de  la  sixième  jusqu'il  la  rliétoritpie.  Parmi  les  élèves  qui  étudiaient 
au  collège,  quand  Le  Play  y  fut  admis,  je  citerai  Emile  Fran(pie, 
qui  sera  un  jour  à  la  tête  de  toutes  tes  œuvres  chrétiennes  du 
Havre;  Tliéodorc  Homberg,  le  magistrat  érudit  et  charitable  dont 


(1)  Par  une  légère  erreur  de  mémoire^  Le  Play  écrit  «  Houlller  ■ 
1r  qualilie  d*  «  ancien  prtlre  de  ï'Uraloire  ». 

Houlier.  né  A  Virville  (canton  fie  Godervîlle)  en  1755.  «  tm  de  nos" 
bons  Cnucliois,  t-lùve  (du  séminaire)  do  Suint-Nieaise,  et  c'est  tout  dire 
pour  riinbilelé  »,  comme  l'écrivait  en  1801  Sery.  maire  du  Havre. 
devint  ù  Houeu  prufessein'  nn  séminaire  de  Joyeuse,  émigra  en  Angle- 
terre pendant  la  Kévolulion,  cl,  rentré  en  France  sous  le  Consulal.  fut 
en  4803  noniuié  directeur  du  collège  du  Havre,  Itien  u'indiquc  qu'il  ail 
jamais  appartenu  ù  l'Oratoire. 
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Rouen  n'a  pas  perdu  le  souvenir:  les  frères  Labbé,  qui  par  la 
fondation  de  la  maison  ccclêsiasliiiuc  d'Yvelot  ont  rendu  de  si 
grands  services  îi  l'enseignement  libre.  Mais  de  tous  ses  camarades 
le  plus  rappnjclié  par  Tîîige,  et  celui  avec  le<iuel  il  forma  la  liaison 
la  plus  durable,  fut  l^uis  Cliarles  Robert. 

Robert,  né  au  Havre  en  180't.  était  de  deux  ans  plus  âgé  que 
Le  Play.  Tout  de  suite  ils  se  sentirent  attirés  l'un  vers  l'autre-  0» 
a  recueilli  sur  leurs  causeries  d'écoliers  d'amusanls  détails,  oîi 
déjà  se  dessine  leur  avenir,  t  Tous  deux,  épris  du  personnage  do 
Robinson,  ils  n'étaient  occupés  que  du  rêve  d'aller  écliouer, 
comme  lui»  dans  une  ile  déserte,  où  ils  se  tireraient  d'affaire  à 
l'aide  de  leur  génie  et  de  la  grâce  de  Dieu.  L'un  se  préoccupait 
d*ap[)rovisionner  le  navire  de  toul  ce  qui  serait  nécessaire  aux 
futurs  colons  pour  leur  ravitaillement,  leur  défense  et  le  reste;  ce 
pourvoyeur  étail  Le  Play,  le  futur  organisateur  des  sociélés  euro- 
péennes, cesn;rands  navires  en  perdition  dont  il  rêvera  le  sauvetage. 
L'autre  s'einplûvait  d'avance  en  ienagination  ù  la  construction 
d'embarcations  auxquelles  les  naviy;aleurs  conlieraieiit  leurs  desti- 
nées; c'était  Louis  Cliarles  Hobert,  un  futur  ingénieur  des  cons- 
tructions navales.  Tous  deux  déjà  à  celte  époque  se  toucbaienl 
par  un  côté  supérieur  qu'on  doit  signaler  :  leur  amitié  enfantine 
était  une  amitié  parfaitement  cbiélienne.  Charles  Hoberl,  cet  ami 
des  premiers  jours  de  Fré<iéric  Le  Play,  qui  fui  éf^aleraent  celui 
des  derniers^  devait  à  un  moment  donné  se  faire  prêtre.  Uuand 
celui-ci  monta  à  l'aulet.  Le  Play  paraissait,  il  est  vrai,  s'en 
éloigner;  mais  <|uand  il  y  reviendra  par  un  lon^^  et  savant  détoui', 
il  trouvera  tidèle  au  poste  de  la  foi  et  du  service  de  Dieu  son  ami 
Louis  Charles  Robert,  devenu  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Rouen  (1).  »  Au  beau  passage  que  je  viens  de  transcrire  je 
demande  la  permission  d'ajouter  ceci  :  pour  qui  a  connu  l'abbé 
Robert  (2),  esprit  clair,  robuste,  allant  luutde  suite  aux  solutions 
pratiques,  et  en  même  temps  largement  épris  du  bien  et  du  beau, 
—  animé  d'un  grand  zèle  de  propagande,  qu'il  exerça  surtout  sur 


(i)  Mgr  Daunurd,  lui  foi  et  ses  victoires.  Cf.  La  Héfonne  sociale^ 
1er  mars  i896,  p.  M'A. 

|2)  Voir  Vie  de  i'uhhé  Robert^  chanoin*  de  Houen,  par  l'abbé  Julien. 
Rouen,  1895. 


RÉDACTION 


Pour  le  Calvados  : 
Pour  l'Eure  : 


Les  manuscrits  et  les  demûodes  doivent  élre  adressés  : 

Pour  la  Seine-Iaf.  :  A  MM.  l'abbé  Touoabd,  docteur  ôs-lettres. 

Petit   Séininaipo    do    Mont -aux- Malades, 

Roucq; 
Cl».  DE  UKAitiiEPAinE.  avocat,  19,  rue   de 

l'Ecole.  Uouen  ; 
JIM.  l\  DE  LoNouEMARE,  avocat,  19,  place 

»Sainl'Sauvour.  Cnen; 
E.  Travers,  rue  des  (.:hanoine8,  Caen. 
MM.  lo  Uhanoine  Odieuvre,  4  bis,  rue  du 

Meilot,  Evreux; 
Geoffroy  de  Orandmaison,  château  de  Na- 

gel,  par  Conchea  ; 
L.  HÈGsiKU,  rue  Chartraine,  Evreux, 
Pour  la  Manche:...  MM.  le  Chanoine  Le  Cacheux.  curt^-doyen 

de  l'ontorson  ; 
E.  MnxE.sT,  au  Val-de-Brix,  par  Sotte vast  ; 
P.    DE    GiBON,    château   dt«  Grainville,  par 

Graaville. 
MM.  i'al'bi>  rr<i*cûur,  auaï^uiep  du  pensionnai 

Saint-Joseph,  Fiers; 
AMiOT  DEîH  HoTorns,  chAteau  de8  Rotours, 

par  Putanges.  ((Jrue). 
G.  DE  SÉûfiiN,  château  de  ('rèvecœur,  par 

Putiiuges,  (Orne). 


Pour  l'Orne  : . 


Les  manuscrits  seront  souoiis  par  l'intermédiaire  des  personnes 
ci-dcssua  désignées  au  Comit<^  de  rédaction  qui  juge  si  l'article 
peut  être  iusér*^'.  —  N«5anmuius  chaque  autour  reste  responsable 
des  idées  ou  opinions  émises  dans  ses  articles.  —  Les  manuscrits 
ne  sont  pas  rcnrjus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Revue  peut  taire 
l'objet  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chanoine  Odjeuvue,  directeur  do 
rimprimerio  de  l'Eure,  avec  lequol  ou  aura  ii  s'entendre,  fera  des 
conditions  spéciales  aux  collaborateurs  de  la  Revue. 

/.es  auteum  sont  insluimiK^ul  priés  de  rettvoyer  h»  épreuves 
corrigées  a  Vimpritiicur,  ditiis  les  trois  jours. 

Pour  tout  ce  (jui  concerne  la  rédaction,  s'adn»sser  à  M.  P.  de 
Longueniare,  à  Caen. 

11  sera  rendu  compte  dr  tout  ouvrage  dont  un  exemi»lajre  aura 
été  envoyé  soit  à  M.  de  Longueniare,  place  Saint-Sauvcur,  P.», 
C  ,en,  soit  à  M.  Travers,  rue  des  C'hanoines.  Caen. 

L'abonnement  *^st  exigible  chaque  année  après  l'apparition  du 
premier  numéro,  les  quittances  seront  rocouvrécs  par  la  poste. 

Pour  le  paiement  des  abonnements,  s'adresser  au  trésorier, 
M-  Letellier-Alaboissetto,  rue  du  Parvis-Notre-Dame,  Evreux 


fMai  iRf  piaf  url.  L«  Pl^y  aq:»  k  IX^>«e  des  Mises,  n  t 
reocoo.ra  'ifrai  cood;*^ipi*!%  «Itttin**  a  an*  rçDoaaiée  très  djJSé- 
Rrrit*.  I«  futufî  iain'.-s.DD'^û  rfi*  )iioii*i  Ciiéï^ali^r  «  Je*n  Rcymad. 
(jiïu'Ki  d^rin:  I^  comp^^'oon  «ie  ««'jd  premier  voçaze  d'êcodn 
sociale»,  ar^yjfflpii  en  1S£^  dans  V\\l*tmi^e  da  N'>rd.  Cs  en 
revinrent,  d.:  L^  Play.  «  à  îa  lAi  plus  divisés  d'opinioo  et 
meilleurs  amis  que  jamais  ■. 


IV 


Je  dois  m'arrêler  ici,  car  je  n'ai  pas  à  reîracer  la  carrière  de 
Ije  Play,  înîrénierjr,  profe-ïSPur  h  ifirole  des  mine^.  commissaire 
P'ént'Tal  aux  Exploitions  universelles, conseiller  d'Eiaï. sénateur  •  I\ 
Je  recherche  seulement  ses  rapports  avec  no'.re  province,  rapports 
très  intimes  et  très  profonds,  puisque  cest  chez  elle,  on  pourrait 
dire  par  elle,  que  se  développa  son  esprit  précocement  observateur 
et  que  se  forma  sa  jeunesse,  et  puisque,  de  son  propre  aveu,  il  dut 
l>eaucoup  de  ses  qualités  à  l'atavisme  normand   i  . 

J'ajouterai  seulement  —  car  le  sujet  m'y  ramène  —  un  mot  sur 
une  mission  qu'il  remplit,  en  18^{'{,  en  Kspa^'ne,  où  le  gouver- 
nement de  ce  pays  lui  avait  demandé  un  rapp^^rt  sur  un  projet  de 
carte  gé^^logique  de  la  fK^ninsulc.  Il  y  connut  le  comte  de  Rayne- 
val,  ambassadeur  de  France  à  Madrid,  «  un  des  maîtres  qui  ont 
le  plus  contribué  par  leuis  consf*iIs  à  l'aclieminer  vers  la  science 
sfK'/iale  •,  et  en  particulier  à  former  ses  idées  sur  les  réformes 
qu'ap[>elle  notre  ré^n'mc  légal  de  succession,  c  Je  dus  l'amitié  du 
maître,  raconte  Ijo  Play,  à  une  puissante  recommandation  de 


(1)  On  en  trouvera  Ips  diverses  étapes  infliqTiécs  avec  «ne  grande 
prédsion  dan«  un  arlifrle  d^  M.  Leféburc  do  Koun-y,  Le  Play,  ingénieur 
des  minf»,  publié  d'aboffl  dans  les  Annale.'i  des  Mines,  el  reproduit  dans 
/«  liéfonne  sociale,  !«'  janvier  iHH'.i,  p.  îflMi. 

(i)  «  Je  suis  nornriand,  je  rnc  sens  imprégné  de  la  lénaiMté  qu'on 
acconbî  général (Miient  à  nos  ancêtres,  »  Lottre  du  29  septembre  18G5. 
De  Hibbc,  f^e  Play  d'après  sa  correspondance,  p.  303. 
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M,  Boïeldieu.  Ce  concours  du  célèbre  auteur  de  ht  Damr  blanche 
me  fui  alors  accordé  en  souvenir  des  soins  pieux  donnés  \)nv  ma 
famille  ù  son  oncle,  M.  l'abbé  Boïeldieu,  vénérable  octogénaire, 
ancien  curé  d'Allou ville  dans  U;  pays  de  Caux,  un  des  membres 
les  phisrecommandabiesde  rancten  clerjj'é  normand  (1).  Pendant 
les  vacances,  j'allais,  le  soir,  égayer  le  bon  vieillard  en  faisant 
avec  lui  <  le  cent  du  curé  ».  J'écoulais  avec  ravissement  des  récits 
qui  remontaient  h  l'année  1775.  Ces  récits  mellaienl  souvent  en 
lumière  les  coutumes  de  résidence  permanente  du  clerj^é  local  et 
la  familiarilé  aHectueuse  (fui  régnait  entre  le  cler^çé  et  les  paysans 
propriétaires  de  *  masures  i.  Je  viens  de  retrouver,  non  sans 
émotion,  les  mêmes  traits  dans  les  récits  de  plusieurs  prêtres 
bavarois  qui  sont  venus  visiter,  à  Paris,  l'exposition  de  1S1)8.  » 

Un  lien  plus  puissant  encore  que  les  souvenii-s  d'eufanca 
allacbait  M.  Le  Play  à  la  Normandie,  Il  épousa  à  Ingouville,  près 
du  Havre,  le  9  décembre  18117,  M"»"  Marie-Augusline  Fouachc» 
fille  d'un  constructeur  de  navires,  adjoint  au  maire  d'ïnfîouville. 
On  eût  pu  croire  que,  lorsqu'il  songerait  h  avoir  une  résidence 
rurale,  c'est  dans  le  pays  de  sa  femme  et  «lans  le  sien  qu'il  ta 
choisirait.  Le  Play  aimait  passionnément  la  campaj^nc.  •  Les 
Français  d'aujourd'hui,  écrit-il,  sont  des  urbains,  il  faut  qu'ils 
redeviennejil  des  ruraux,  comme  le  sont  encore  les  Anglo-Saxons. 
Cet  esprit  rural,  jfe  l'ai  puisé,  sans  en  avoir  d'abord  conscience 
moi-même,  dans  ma  double  origine  bretonne  et  normande  (2).  » 
Les  circonstances  en  décidèrent  autrement  :  et  c'est  en  Limousin 
qu'il  acheta  le  vaste  domaine  de  Li^'oure,  où  il  devait  donner, 
particulièrement  pendant  Tannée  terrible,  •  de  si  beaux  exemples 
de  ce  patronage  rural  »  dans  h'tjuel  il  voyait  le  principal  devoir 
des  grands  propriétaires.  Le  mélayagre,  qui  est  le  régime  de  ce 
pays,  s'y  prêtait  probablement  mieux  à  ses  yeux  que  celui  des 
baux  à  ferme,  qui  domine  dans  sa  province  natale.  Maïs  peut-être. 


i 


{i)  M  La  cure  «t'Alloiiville  était  au  xvni*'  siècle  la  plus  importnnto  de  ] 
rarcbiiiiaconé  (lu  GruiKl-Caux,  sans  en  excoptcr  Fauville,  Yvt4ot,  bolbec; 
ses  revenus  montaient  h  4.(K)0  livres.  Alloiiville  eut  pour  curé,  en  1784, 
l'abbé  l''ran«;ois  BùleI<liou,  onde  <lu  célèbre  oompositeur,  qui  s'exila  ea  i 
décembre  17ÎM.  >»  Uiinrl  et  ToiiKarfl,  Gi'O'jraphif  du  di-ptirirment  de  la] 
Seine-lttfnientr.  Arioudissrment  d'Vretot.  Hfuien,  1870,  p.  \'.\. 

(i)  Cité  par  Cli.  <le  Uibta\  /r  Play  d'nprru  sn  corrc.tpondance,  p.  195.1 
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s'il  eût  tëcu  jusqu'à  nos  jours*  eût-il  ru  avec  ud  sentiment  d'espé- 
rance le  mouvement  qui,  en  Normandie,  <!carle  de  plus  en  plus 
des  fonctions  officiel Icâ  les  jeunes  gens  île  familles  aisées*  pour 
les  attacher  davantage  à  la  terre,  les  intéresser  directement  à  sa 
culture,  et  les  préparer  à  redevenir,  comme  il  le  demanda  tant  de 
fois,  des  •  aulorilcs  sociales  ». 

Parmi  les  hommes  considérables  qui,  en  Normandie,  comprirent 
les  idées  de  Le  Play  et  s'y  associèrent,  on  doit  placer  au  premier 
rang  le  cardinal  de  Bonnechose.  L'illustre  archevêque  de  Roucn« 
qui  avait  été  le  collègue  de'  Le  Play  au  Sénat,  s'inscrivit  des 
premiers,  après  !S70,  parmi  les  membres  fondateurs  des  tenions 
de  la  paix  sociale.  Pendant  son  séjour  à  Paris,  il  ne  cessait  d'encou- 
rager les  œuvres  qui  en  dépendaient,  t  M^  de  Bonnechose  — 
écrit  un  autre  disciple  normand  de  Le  Play,  l'abbé  Henri  de 
Tourvilie  (1)  —  a  été  un  des  auditeurs  de  nos  conférences,  faites 
dès  lors  par  M.  Focillon.  Il  a  même  voulu  y  prendre  la  parole 
pour  conlirmer  par  s<rs  obsenations  personnelles  les  faits  qui 
venaient  d'être  développés.  Il  s*a}j;issait  des  notables  propriétaires 
SI»  perpf'iuant  d'âge  en  âge  sur  le  môme  domaine  et  constituant 
traditionnellement  en  eux  le  vrai  gouvernement  du  lie»,  à  la 
condition  essentielle  de  résider.  H  exprima  à  merveille  la  double 
physionomie  des  pays  qu'il  parcourait  dans  ses  visites  pastorales, 
suivant  (|ue  cet  élément  s'y  trouvait  ou  y  manquait.  Les  sympathies 
du  cardinal  pour  nous  étaient  si  vraies  qu'il  a  été  un  des  quatre 
premiers  donateurs  des  bourses  de  voyages  à  l'aide  desquelles  a 
débuté  noire  Ecole....  Vous  vous  rappelez  aussi  qu'il  a  voulu, 
dans  un  de  ses  récents  mandements,  faire  figurer  nominalement 
le  témoignage  de  I>e  Play  (1).  »  Il  lit  plus  :  dans  une  retraite 
pastorale,  il  encouragea  son  clergé  à  étudier  les  livres  de  Le  Play 


(4)  Né  a  Paris,  le  19  mars  1842;  vicaire  à  Saint-Augustin,  de  1873  h 
1881;  morlauchûleaudc  Tourvill>.'.  près  de  Pont-Audcmer,  le5inarslîK);i. 
On  a  de  l'abbé  de  Tourvilie  un  livre.  Histoire  de  la  formation  parf»- 
culariste,  contenant  la  reproduction  de  trente  articles  insérés  dans  la 
rcTUê  la  Science  sociale,  de  février  1893  à  février  1903,  et  un  admirable 
recueil  de  lettres  de  direction,  publiées  après  sa  mort  sous  ce  litre  :  Pièlé 
confiante:  Paris,  Lecoffrc,  1905. 

(2)  Lettre  de  M.  l'abbé  de  Tourvilie,  G  novembre  IS83.  fJ«ns  la 
Hr forme  sociale,  15  novembre  1883,  p.  512. 
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et  à  participer  aux  travaux  d'économie  sociale.  Il  fit  recommander 
chaleureusement,  en  188!,  les  Unions  de  ta  paix  sociale,  dans  un 
long  et  remarquable  article  de  sa  Sernainâ  religimse  (1).  Enfin, 
c'est  par  son  intermédiaire  qu'au  lendemain  de  la  mort  de 
M.  Le  Play  une  louange  suprême  lut  décernée  à  sa  mémoire.  Plus 
d'une  fois  le  cardinal  de  Bonneciiose  avait  entretenu  Léon  XIII 
des  travaux  et  des  idées  du  grand  économiste.  Celui-ci  eut,  vers 
la  lin  de  niai*s  1882,  la  pensée  d'offrir  ses  livres  au  pape.  Il  rédigea 
une  lettre  d'envoi,  très  simple  et  très  noble.  Mais  il  mourut  le 
.^  avril,  avant  d'avoir  pu  la  signer.  Elle  fut  transmise  au  Souverain 
Pontife  par  le  cardinal.  Léon  Xlll  répondit  à  M^""  de  Bonnechose 
par  un  bref  qui  louait  Le  Play,  exhortait  ses  disciples  à  marcher 
sur  ses  traces,  el  donnait  à  ses  idées,  fruit  *  de  l'observation 
et  de  respérience  »,  la  consécration  de  la  plus  liante  autorité 
religieuse  (2). 

Il  me  sera  permis  d'exprimer  un  regret  en  finissant.  Malgré  les 
liaulcs  sympathies  que  je  viens  de  rappeler,  la  Normandie,  dont 
Le  Play  fut  un  des  plus  illustres  enfants,  n'a  pas  donné  à  son 
œuvre  et  à  ses  idées  tout  l'appui  qu'elles  en  auraient  pu  attendre. 
Sans  doute,  elle  lui  a  rendu  hommatie,  et  c'est  déjà  quelque  chose. 
En  aoiU  1899,  la  Société  du  Vieux- lion  Heur  a  tenu,  dans  la  ville 
près  de  laquelle  naquit  le  vénéré  savant,  un  congrès  auquel  fut 
donné  ce  litre  :  «  La  tradition  au  pays  normand  >.  Dans  le  musée 
local  qu'elle  a  inauguré  à  cette  occasion,  entre  les  murs  d'une 
ancienne  église  abandonnée,  fut  placé  l'admirable  buste  de  Le  Play 
par  CImpu,  et,  devant  l'eJUigie  de  marbre,  le  secrétaire  général 
des  Uniom  de  tapais  sociale,  M.  Alexis  Oelaire.  a  glorifié,  dans  un 
éloquent  discours,  la  mémoire  du  «  fils  de  la  terre  norajande  (3)  ». 
Mais,  quand  ou  parcourt  la  liste  des  membres  des  Unions^  — 
ces  sociétés  t  étrangères  à  toute  polémique  irritante  t,  (|ui,  «  par 
l'expérience  du  passé  et  l'observation  du  présent,  s'clforcent  de 
mettre  en  lumière  les  conditions  nécessaires  au  maintien  de  la 
stabilité  dans  les  foyers  domestiques  et  de  l'harmonie  dans  les 
ateliers  de  travail  »,  —  on  s'étonne  de  les  rencontrer  en  si  petit 


(1)  Reproduit  dans  la  liéfomie  sociale,  15  janvier  1882. 

(2)  Ch.  (le  Itiblie,  Le  Ptatf  (Vaprès  sa  cortrspondfince,  p.  383-285. 

(3)  Ui  Hvfonnf  sociale,  16  septembre  1889,  p.  430-410. 
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nombre  dans  les  cinq  départements  de  la  Normandie  (i),  où  il 
y  aurait  tant  à  faire  pour  combattre  les  désastreux  progrès  de  la 
dépopulation  et  de  l'alcoolisme  (3).  Le  meilleur  hommage  à 
rendre  au  savant,  au  philosophe,  au  grand  citoyen,  au  graod 
homme  de  bien,  que  fut  Frédéric  Le  Play,  ce  serait  d'amener  à 
son  école  de  plus  nombreux  disciples.  Fut-il  jamais,  dans  l'histoire 
de  la  France  contemporaine,  une  heure  où  se  soit  fait  plus  vive- 
ment sentir  le  besoin  de  la  paix  sociale  et  la  nécessité  de  recourir 
aux  vrais  remèdes? 

Paul  Allahd. 


(1)  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'elles  y  soient  restées  sans  action;  ainsi, 
c'est  en  s'inspirant  des  conseils  de  la  Société  d'Economie  sociale  que, 
sur  l'initiative  d'un  des  membres  les  plus  dévoués  des  Unions  de  Nor- 
mandie,  a  été  fondée  à  Rouen,  en  4885,  la  Société  civile  immobilière 
des  petits  logements,  ayant  pour  but  «  d'arriver,  grâce  au  logement, 
à  reconstituer  l^sprit  de  famille  chez  l'ouvrier  »,  Voir  Réforme  sociale^ 
45  décembre  4885,  p.  56  et  72;  45  septembre  4886,  p.  249;  45  janv.  4887, 
p.  424. 

(2)  Voir  G.  le  Hardy,  Une  commune  du  Calvados;  i.  Guillouard,  La 
dépopulation  en  Normandie  et  principalement  dans  les  campagnes; 
Réforme  sociale j  45  avril  4885;  i"  novembre  4904. 
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^1733-1794) 

(Suite) 


rentré  à  Avranches  pour  l'inauj^uration  du 

manuscrit  de  la  Bibliolhèf|ue  municipale  cou- 

lienfaiteurs  de  cet  édifice  au  premier  rang  des- 

tue,  pour  une  somme  importante,  et  de  M.  de 

'itiers  possèdent  encore  le  palais  dccanal  do 

ce  dernier  avait  eu  des  déinèlés  avec  les 
le  mystère  plane  encore  sur  leur  origine  cl 
elques  citations  produites  en  bon  lieu  per- 
i  ces  difficultés  rabaiidon  tait^  par  la  congrc- 

[  Collège  d'Avranclies  (1). 
I ecclésiastiques  de  tous  rangs  se  chargeaient 
l^réducatioD  première  d'un  ou  do  plusieurs 
i  des  familles  aisées.  La  mode  des  soins  pater- 
1,  a  écrit  Talleyrand.  C'est  ainsi  que  notre 
passé  comme  tant  d'autres  sa  première 
ère,  eut  chez  lui  quelques  pupilles  {t}. 


tjm  H.  de  Briieat  ne  tnl  l'hole  dii  KiiJlMiei  de 

it. 

ipi  ebes  lai  tfD«  troii  jeooet  leu»  ;  fjahri^l  Ji'i:«Ml 

tlncldefict  CQriâaie.  foreat  iftut  d«iii  mj^iri^i,  l'un 

Ydoioes.  Le  tnin^tat.  Uwii  U  Mf^int.  rjin  nbtiut. 

'  rû,  no  pm  ta   Couooari  jf^néral   tli-%  0,\lii\if%  4f 

•rnmeate  proreiw^r  au  Colline  i'An».nr,UrA  «rir  h'iriiil 


r 
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Mais  celte  coutume  avait  des  inconvénients,  surtout  dans  les  villes, 
et  Mgr  de  Malide  qui  la  désapprouvait  avait  lavorisé  de  tout  <von 
pouvoir  ceux  des  prêtres  diocésains  que  leur  vocation  et  leurs 
aptitudes  désignaient  plus  particulièrement  pour  cette  délicate 
mission.  Parmi  ceux-ci  s'était  révélé  M.  Servain.  Grâce  à  l'excel- 
lence de  ses  méthodes,  à  la  confiance  du  clergé  et  des  familles, 
grûce  aussi  à  la  pléthore  d'élèves  que  dirigeaient  les  Eudistes,  il 
devint  rapidement  un  véritable  maître  de  pension  et  fut  jugé  digne 
en  178!î  dôlre  mis  à  la  tête  du  Collège  d'Avranclies.  M.  de  Brigeat 
tjui  l'avait  purticiilièrement.  secondé  tout  en  appréciant  fort  le 
p.  Le  Villain-Lachesnaye  devenu  presque  aveugle  et  nommé  prin- 
cipal honoraire,  M.  de  Brigeat  devait  bientôt  procurer  à  M.  Servain 
un  collaborateur  dans  des  circonstances  assez  bi/arres  pour  être 
rapportées  ici  (1). 

La  dame  de  Montgothier  (2)  ayant  perdu  une  chatte  qu'elle 
atfectionnait  beaucotip  lui  lit  élever  dans  son  parc  un  élégant' 
mausolée  dont  rinaiijîurali<rn  attira  une  société  brillante  et  fut 
l'occasion  d'une  cérérauiiie  qui  cadre  bien  avec  les  mœurs  du  temps. 

An  jour  dit,  les  convives  de  la  cliAlelainc  étaient  encore  à  table 
quand  un  gracieux  cortège  apparut  devant  eux.  Conduits  par  des 
pastoureaux  et  des  pastourelles  en  galants  costumes,  escortés  de 
couplfs  jteij'tatit  (Ml  des  cages  lleuries  de  plaintives  tourterelles, 
délilèrcnt  moulons  pomponnés,  chevaux  enrubannés,  vaches 
enguirlandées  Uans  un  charriot  traîné  par  quatre  chiens  carapa- 
çonnés  de  Jeuillage  et  de  Heurs,  un  joli  enfant  (3),  sommairement 
v^^tu  tomme  l'Amour  qu'il  représentait,  tenait  le  marbre  où  était 
gravée  l'épitaphe  de  la  pauvre  Mtfrm.  Parvenu  devant  le  monument, 
le  cortège  se  divisa,  des  citants  harmonieux  s'élevèrent,  la  plaquej 
fut  scellée,  une  sorte  de  barde  ronron  néde  lierre  s'avança  et  débila* 
une  longue  pièce  de  vers.  Après  d'autres  chants  et  sous  une  pluie 
de  fTeui*s  un  pereonnage,  dont  un  ample  péplum  rouge  dissiraulail 
mî»l  les  vêlements  noirs,  lut  une  poésie. 


(1)  M.  SeryaiQ,  aominé  par  tes  administrateurs  do  Colh^ge,  fut  le  dernier 
principal. 

(J)  Françoise  de  Verdun,  veave  do  Messire  Jean-Angéliqne  du  Quesnoy,  che- 
«aller  de  Suiiil-Louis,  seijrneiir  d'Apilly,  (à  Saint-Senier-sous-Avrauchcâ). 

(3)  Joaepli  de  Vautloury  dont  lu  mère.  Emilie  de  Marseul,  habitait  Mortaio. 
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Qnem  rcro  tua  laus  fallit,  prfpctaraffue  virtui^ 
Nt'CUOH  et  (iomitiœ  spipndida  fnma  tuœf... 

C'était  une  poésie  élégiaqiie  imitée  de  celle  oii  Tribulle  célèbre 
le  fameux  moineau  de  Lesbie.  Ce  petit  potime  qui  conleiiait  à 
l'adresse  de  la  maîtresse  de  la  maison  une  liue  leçon  au  milieu 
d'éloges |raéri lés  fut  extrêmement  goûté,  et  quand  la  cérémonie 
s'acheva  dans  une  danse  générale,  on  la  réclama  de  toutes  parts  à 
Fauteur. 

Celui-ci  était  un  vicaire  instruit  et  très  régulier  t\n\.  devait  sa 
situation  à  la  noble  famille  Verdun.  Personne  ne  pouvait  donc 
s'étonner  ni  de  le  voir  là  ni  de  l'entendre  vanter,  dans  une  langue 
qu'il  possédait  à  fond,  les  qualités  de  ses  bienfaiteurs.  1^  doyen 
Saint-Germain  qui  se  trouvait  présent  à  cette  fçenlille  mascarade 
n'avait  pas  été  le  dernier  à  féliciter  son  jeune  administré.  Et 
cependant,  M.  de  Brigeat  ne  fut  pas  content.  Connaissant  toute  la 
valeur  de  l'alibé  Latouche,  le  sachant  peu  idoine  aux  fonctions 
pastorales,  redoutant  de  ie  voir  prendre  rang  parmi  les  *  mouches 
de  salon  »  ainsi  qu'il  qtialiJiait  lui-même  les  ecclésiastiques  sans 
fonction,  il  le  lit  nommer  professeur  au  Collège  d'Avranches  et 
chapelain  de  la  Cathédrale- 

Après  la  Révolution,  Fahhé  Latouche  qui  avait  émigré  sans  avoir 
prêté  aucun  serment,  était  revenu  comme  aumônier  de  la  Prison, 
quand  il  apprit  que  rÊvèque  de  Coutances  réunissait  de  brèves 
notes  sur  le  respectable  Confesseur  de  la  Foi.  C'est  en  les  accom- 
pagnant de  l'expression  de  la  reconnaissance  la  plus  attendrie  qull 
écrivit  de  sa  main  les  détails  qu'on  vient  do  lire  (1). 

Le  dernier  mois  de  raniiée  1783  vit  entrer  au  Chapitre,  en  qua- 
lité de  grand  pénitencier,  l'abbé  J.-B.  Lavenard,  très  habile  théo- 
logien, mais  de  moralité  austère  et  de  façons  si  rudes  que  les 
Sulpioiens,  ses  maîtres,  ne  l'avaient  pas  accepté  dans  leur  compa- 
gnie. Entré  dans  le  mintsière  paroissial,  il  y  exerçait  surtout  la 
prédication  et  avec  un  succès  d'autant  plus  sijr  que  l'arme  de  sa 
parole,  aussi  acérée  que  fortement  trempée,  ne  laissait  debout 


(i)  C'est  tui  qui  noas  apprend  qae  le  barde   couronné  de  lierre  était  un 

rchitecle  de  Caeis.  le  siear  Laiiiy,  qu'il  semble  avoir  beaucoup  coqou  :  «  Il 

oit  tiomnic  d'esprit  et  avoit  uoe  gailê  charmante.  L'ae  ioiagioalioa  vive  et 

forte,  mais  qui  avait  be^oia   d'être  réglée,  lui  dooaoit  pour  la  poésie  uoe 

facilité  doni  il  abusait  trop  souvent...  u 


tao 
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aucun  des  abus  dont  souffrait  alors  la  société  française.  Ses  har< 
diesses  ne  lui  nuisaient  point  (jrâce  k  l'appui  tacite  qu'il  trouvait 
auprès  de  M^r  de  Belbeuf;  eu  outre,  elles  amusaient  le  ^mnd 
doyen  Saiol-Gerraain  qui,  par  dilettantisme,  couvrait  volontiers 
•  son  curé  ligueur  ».  Ce|)endant,  un  serraon  dirigé  contre  les 
scandales  de  la  petite  cour  de  Morlain  le  fit  eiiler.  Pendant  quatre 
rouis  il  disparut,  mais  quand  les  •  parisiens  *  eurent  repris  leur 
quartiers  d'hiver  dans  la  capitale»  on  apprit  que  M.  Lavenard 
devenait  chanoine  d'Avranches  (!).  Pourquoi  s'en  prit-on  de  cet 
avancement  à  M  Urijj;eat  qui  peut-être  y  avait  été  ëti*anyer?  La 
désapprobation  fut  f^'énérale  :  les  uns  lui  reprochaient  de  «  pré- 
tendre à  ruiner  la  dignité  du  Chapitre  »,  les  autres  de  vouloir 
troubler  la  paix  de  la  ville  en  y  attirant  «  ce  misérable  pillard  »  (2) 
alors  qu'un  certain  nombre  blâmèrent  au  contraire  l'archidiacre 
de  •  condamner  au  silence  un  apôtre  en  l'attachant  à  unescablot  ». 

Celte  unanimité  prouve,  en  elFet,  (|u'on  reconnaissait  un  grand 
crédit  à  M.  de  Brigeat,  mais  c'était  assurément  en  exagérer  rira|3or- 
tance  :  il  n'allait  pas  just^u'à  l'usurpation  du  droit  de  nomination 
aux  canonicats.  S'il  lit  entrer  M''  Lavenard  au  Chapitre  comme  il 
l'avait  fait  pour  M*  Loyvel^  ce  no  fui  que  sur  l'ordre  ou  avec  rass4^n- 
liment  de  son  Évé<jue.  Ce  qui  n'empêcha  pas  d'élégants  désœuvrés 
de  proclamer  que  l'illuslre  Eglise  d'Avranclies  était  tombée  sous 
le  joug  d'un  *  effronté  bourgeois  de  Lorraine  ». 

On  le  voit,  c'est  toujours  le  même  grief  que  ressassent  les  mécon- 
tents et  qui  sert  à  déterminer  leur  caste.  M.  de  Erigeât  laissait  donc 
bien  peu  de  prise  à  la  critique  puisque  les  pi  us  difficiles  ne  peuvent 
lui  reprocher  que  son  origine,  tjui  aurait  pris  au  sérieux  les  lamen- 
tations de  ces  petits  maîtres  sur  le  «  sort  de  TÉglise  d'Avranches  », 
sort  dont  ils  se  souciaient,  en  réalité,  aussi  peu  que  de  l'autorité 
de  Mgr  de  Belbeuf?  Leur  bouLadc  ridicule  pruiivait  tout  au  plus 
que  M.  Erigeai  avait  reçu  de  celui-ci  et  exerçait  le5  pouvoirs  les 
plus  étendus,  mais  il  ne  jouait  pm  à  l'Évéque. 

M.  de  Brigcat  Évêquef  Oui,  beaucoup  s'attendaient  à  cette  nomi- 
maLiou  et  d'un  air  entendu  fannonçaient  comme  prochaine.  L'avis 


(i)  Blort  ea  ISiU. 

(2)  Uq  cttîeo  pillard  est  uu  chiea  ti&rgneux  et  querelleur  qui  se  jeUe  sur  les 
aalres  ctiieut. 
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leur  en  avait  ét^soiifflc  par  des  gens  qui  connaissaient  les  anciennes 
et  étroites  rclalionb  dos  l{n;<eal  avec  la  maison  de  Staifjville  (1). 
Dans  TAvranchln,  on  s'avait  d'ailleurs  (|ue  l'abbé  BrJjjfeat  et  par 
contre-coup  l'abbé  de  Conlrissoii  avaient  dû  au  duc  de  Cboiseul- 
Stainville  leur  élévation  respective.  Oi\  Clioiseul  était  encore 
ministre  el  l'on  pouvait  supposer  sans  témérité  que  lui  tenant  de 
plus  près,  M.  de  Brigeat  devait  en  obtenir  plus  et  mieux  qu'un 
titre  de  prélat  in  parlihus  (i). 

Mais  ceux  qui  pensaient  ainsi  n'étaient  qu'impartailement  ren- 
seignée. A  l'époque  de  notre  récit,  il  (allait,  pour  ceindre  la  raître, 
autre  chose  <fue  la  science  et  que  la  venu,  il  fallait  aussi  une 
naissance  distinguée;  or,  la  noblesse  de  M.  de  Brigeat  était 
récente  (l7oy),  récente  encore  la  liste  des  grands  seigneurs  qui 
venaient  de  s'allier  à  eux.  On  ciït  donc  bien  étonné  et  diverti  le 
■  Uourjjieois  do  Lorraine  «,  le  digne  et  bon  abbé  Brigeat  de  Lam- 
bert si  on  lui  eût  parlé  de  sa  procbaine  promotion  à  l'épiscopat.  Il 
y  lût  parvenu  peut-être  :  Clioiseul  avait  contracté  trop  d'obliga- 
tions envers  la  famille  Brigeat  pour  ne  pas  s'exécuter  de  bonne 
grâc«,  il  témoignait  trop  d'estime  à  noire  abbé,  et  sa  femme,  la 
respectable  duclie^se,  en  disait  trop  souvent  du  bien  pour  que 
l'arcliidiacre  ne  lût  pas  en  droit  d'espérer  un  siège  épiscopal,  mais 
les  Brigeat  demandèrent  au  ministre  et  en  obtinrent  des  laveurs 
d'un  autre  genre.  Au  surplus,  si  l'abbé  avait  été  un  «  arriviste  », 
son  altitude  n'eût  pas  été  celle  <ju'il  adopta  peu  après  son  inslal- 
lation  en  Normandie  et  qu'il  mainlint  jus<|u'à  la  lin  :  il  eût  flatté 
le  pouvoir  au  lieu  de  lie  critiquer,  il  eiit  ménagé  les  incrédules  au 
lieu  de  les  combattre  (3). 


(1)  Par  lettres  pal«atp4  datées  de  V«r8ailles(noTembrei7i8),  Loab  XVdonDa 
à  Étienue-Frao^'Ots  de  Choiseu),  marriais  de  Stainvttl«.  la  baronaie  de  Dearey, 
la  terro  de  Mussey  el  la  scigaÊUrio  de  BnrincourC,  puis  il  ûrigea  le  marijaisat 
agraadi  ea  duché.  En  décembre,  le  oonveaa  dactié  devint  ducM-pairie  de 
Frtxntt'.  Les  frères  Brigeat  qai  avaient  acquis  anparavaot  la  ferme  de  ce  mar- 
quisat roDdircnt  alors  an  noaveaa  duc  et  à  sa  famille  des  aenricoâ  considérables 
tant  vlâ-à-TJs  de  la  population  qu'eu  leur  domoant  le  moyen  de  goatenir  lear 
haute  situation. 

(2)  M.  Colin  de  Cualrissoa  avait  reçu  en  4775  le  titre  purement  bonorifiqne 
d'Kvéqae  des  Tirmopylet. 

f3)  Dans  le  mémoire  présenté  au  clergé  assemblé  à  Pans,  par  l'Archevêque 
d'Arles  (1783),  celai-ci  constate  quo  l'on  &  ménagé  les  incrédules  et  qnc  le 
clergé  n'a  rien  fait  pour  lemr  opposer  des  écrivains  dignes  de  lutter  avec  eax. 


.Na 
de  b  (MIS 
da«b< 

CBÉB  bvonble  à  b  F naee, 

ckaatée  pu*  M.  de  Bn^m,  iMiigiii  de  rCfdfM.  Ce 
JDor  pour  V^nhïémin  qm  aiail  laal  de  km  i 
thiepoiirbt  v  kirgnuii  •Hmjoitk  b| 
Brignt  FHtMmît  ailé  &  ririrtoif»  de  bar  i 
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De  1784  à  1788.  —  M  de  Brigeat  prenier  vicaire 
(SuiUj.  —  8a  vie  à  Avranchee,  aee  idèee,  i 
Etat  des  esprits  dans  rAvrsnclim  aux  a| 
Rérolution.  —  M.  de  Brigeat  élu  grand  Dojreii. 


4e  la^ 


Nottt  avom  fo  avee  qoelb  aollidlude  M.  de  Bnsetlsif 
80  cbf^é  du  diocèse,  oe  perdant  aoeaoe  oocasioo  de  le  défeodr 
et  de  l'encoarager;  aoai  tous  les  prêtres  lui  donoèrent-iU  le 


(1)  fiUoo0rs4rmKofi*4îlM  4a  MootfMr,  ousiaCr*  àm  rai  fn*  d«  l'cleclcu-  Je 
Trêve»,  pftua  k  Loadim  m  170  aosno*  carojê  «xtra«rdiBAi>c  à  roecaâoa  i 
U  paît  Mfnée  la  m'Inw  anses.  Msiatis  asK  Euu-Vnu  d'Amiriqac  es  1187,  i 
Filial I  as  i7fM).  il  venait  dVtre  nonuné  ambawaJetir  i  C«BiUotiBopl< 
asmol  U  RéToluiioo. 

(S)  Son  coDittt  fermaio  Jcan-Fnncoi*-Nicolai-AlexaDdre  Brifréal  de  I 
•aif*  de  UorUiaeoorl,  0«y,  Baxtocoorl,  elc.  ùt.  ea  effet,  loate  la  fampafas'^ 
d'Aroi^nifu»  comme  UaDteoant  aa  réfimenl  RoyaUMarine  avec  Thimoiéon 
de  Cliâteaubodcan,  Pierrt-D«z)le  de  Caoa.  Francois>Micbel  de  Laatinio...  U  m 
retira  eniuite  comme  repiUine  et  chevalier  do  Saint-Loais.  Uanc  à  demoiselle 
4iaJbrieUe  de  la  Morre,  il  a  laiaaè  une  poatérité  h  laqnallc  sppsrtiaot  celai  qai 
I  ce«  Uguau 
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.M»liHmi..--.Jc  i  .r-04:iNjMi,li,.,.,.  |  ..,.|„.  ,  , l,.    , 

JB  li-fi   -mi-  >.»  Mori.ntr  M.,,  ,|..  n.  n,.  „,  i,.,  ,.,..  .  „,.  M    ,J.» 
oc-Si  - Hnnit;     *.■»  î.;«#iMi».  ,;„.  .1..,. ■...  »  ;^ 

«nWf.     #     ^ia-SCU"  i  >\'M  i'i,.^,,,.  ,^„.    ;    .,,,.     „ ,    ,.,„,/,..»»    . 

ir-aii   :iie^  ^rwo  lon-p  |i,iiii   I  .n.  In.ii.i,  •,    .1 ,» ,|.|.i,Mi\i«  .i 
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.  :.c'iL    .li   *   i^-UItMIU'  Miii,   1„    Ihhiiii.    ,1.»..     .1»       1 Iltilih».  »'l 

mv»   II:'.  -.'"•*"*<*.  lui  iiimII.i  ...II.. m   ,1,    I.  iiiMi  .  ilillli  iillt»' 
c»::d:ê  ;e  M.  de  (iiulun  \ ,.  i,   i„,,,.  ,  „i,,  t. m 

=    rîw»ru<?  où  lo  |iliii  imImiImiii  il.     iiiiiiiiiii|Mi>i  iimnlti  'iwr  lo 
rrnfc.  .tf<:io\aiom-*nui  in  .ni.n  ni  .1. 1 1   .«pi  l...  ii.iiilrim'ii"  jut» 
TOnsT-y.    iours  \^U^^i  „,.,    ,,,„.    ,  ,.,,1.1..  .hkLii  i-     l.'«    llrlij'.mu 
HK^«frse^-.i:.    l.'li.MllM    rl.iil     M  lin..    .1.     i,i|iiiiiii    la    ■..nlili'   «T.''""' 
jaiwi:i::-'.0.  Los  jiU'Ium  ..i.  liniMiii  ni     in   liMi  «li'UMl-    II"  l'InMMll 

r-.Q   îU^Ols    II   Iniii    l.ill |,.^..|||l    |.|ii.    |ii«ili.|ih'i   «'ii    irirmo 

ÈHlûiiquO  plllH  llhli  Ail  hi  n  .1  .ili.  III  ri  r  l"'i  (Mmiv.irii-.  Il  «li'N 
iemous  absli-iiili  ipii  ....ni  .iiii.inr  ili.  |hii.iiIi>\<"..  )i<Hin|iiMi  les 
iîi:^noKMini|»|«iiMiiii  ni  il.|i.itiii  .i  tiirr  (HoIiI.  iliviinvriilioiis  ilil 
3P:vrî«s  hmniiiii.'l*..iii.|ii..i  n..  Iiv.  mili'nt  il»  poinl  à  ;iii(;mi'nUM- 
'  -«ur  bion  «Mim.'  Uni  il,  ,i„.,  /  l.ul  .rrrliiin^n-  .jiirl«ju<'s  Irvoiis  tlo 
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«  nisonnalilo  M'ixii  iiiiiiiniiiiiiMiii  lu  iIh»m'  ijiihliqmî? 

«  Avou^loiiM iil.i.li  I   i:.ii\  i|iii  n'.paiifJoiont  ces  maximfts 

€  atriioo.sHDH'iil  riMu  iiii^Mi |iii  iiiiroM'iitdù  N;s proscrire.  l»ciit-OM 

€  rappoWsiiiifi  liniH-iii  ipriiii  piiiiriî  r|iii  teiioit  I©  plus  près  à  la 
€  persoMiH' tiuii'ii  «ht  niuiiiiiipii^  irès  clirdtien,  qu'un  prince  qui 


(!)  Si.ii  r,,.iN,.|H,  ,,...1..      r,.<h,t  pinu,  de  mœurs  purei,  de  vie  exemplaire, 
zHf  pnur  Ir  iiiiiiii/Kii  (/i  /il  i/i«ri/WiH<!  ecclvsiattique. 

TumkXVI  III. -2. 


IM 
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«  Ho\i  le  maître  véritable  de  ce  pays  (!),  un  prince  que  je  ne 
«  ?4iimiis  nommer  qu'avec  la  plus  profonde  douleur,  prêta  les 

•  «mins  auxallonlats  les  plus  exécrables?  Nonobslant  les  lémoi- 
(  guagos  de  respect  qu'il  donnoit  à  la  Religion  chaque  fois  qu'il 

•  y  ôtoit  sollicité,  il  ne  laissa  pas  de  répandre  et  de  faire  répéter 
«  avec  une  insistance  toujours  croissante  qu'elle  étoit  désormais 
«  «ans  puissance  pour  réj^énérer  les  mœurs  et  ne  faire  de  Tliuma- 
«  nité  qu'une  grande  et  respectable  famille  »  (i). 

l)c  cette  pliilippiquc  du  chanoine  d'ancien  rég^irae,  ne  retenons» 
pour  le  moment,  que  la  première  partie,  celle  qui  concerne  le  rôle 
du  prêtre  dans  la  société. 

Tout  indilférentquil  fût  aux  calomnies  des  phiJosoplies  contre 
lu  religion  et  bien  qu'il  se  montnU  délibérément  hostile  à  toute 
opinion  de  salon  sur  la  discipline  de  l'Eglise,  M.  de  Brijçeat  se  per- 
suada que  tout  n'était  pas  à  dédaigner  dans  les  tendances  nouvelles 
et  que  les  curés  pouvaient  sans  inconvénient  tout  à  la  fois  dépen- 
dre moins  de  leurs  ouailles  et  jouer  un  rôle  social  plus  efficace. 
Mais  s'il  approuva  leseflbrls  de  quelques  pasteurs,  s'il  procura  à 
d'autres  les  moyens  d'y  réussir,  il  sut  se  gat-deret  les  garder  eux- 
mêmes  de  cet  esprit  d'innovation  cher  aux  hommes  de  son  temps 
ci  qui  prétendait  exiger  du  prêtre  qu'il  fut  le  t  parfait  technicien 
du  bien-être  national  >.  C'est  bien  ce  que  conjirme  la  note  du 
chanoine  Gaalon. 

t  La  bonté  naturelle  de  M.  do  Bri{J:eat  et  encor  plus  son  indul- 
«  gence  inaltérable  qui  le  fesoit  chérir  des  simples  et  des  pauvres 
«  dévoient  lui  donner  du  goût  pour  quelqu'une  de  ces  étrangetés., 
t  surtout  celle-là  qui  invitoit  les  pasteurs  à  se  mesler  à  leur  irou- 
c  peau  plus  que  cy-devant.  C'étoit  care&ser  son  cœur  si  sensible. 
«  Mais  il  n'en  poussa  point  l'exécution  avec  cet  empressement  qui 
«  ne  calcule  rien,  avec  cette  témérité  imprudente  qui  s'avance 
«  sans  réfléchir  :  tout  entier  aux  intérêts  de  la  religion  et  de 
t  rbumanité  il  lit  ce  qu'il  crut  bon  et  utile  à  autrui  sans  jamais 


(1)  Ces  passades  désif^neat  suffisamment  Loais  Philippe  Joseph  de  Bourboa, 
duc  d'Orléan»  qai  fat  le  dernier  comie  de  Uortain. 

(1)  Ces  termes  qae  M.  do  Gaaioa  reproduit  aam  paraître  en  connaître  l'im- 
portance ne  sont-ils  pas  empruntés  au  vocabolaire  maçonnique?  Depuis  le 
38  octobre  1773.  le  dac  de  Chartres,  duc  d'Orléans  en  i785.  était  grand-maître 
de  la  Franc-Macunnerie. 
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Iles  1771,  le  virâiro  gcntiral  Bi'ipieat  avait  accompli  avec  simpli- 
cité Tune  de  ces  belles  actions  «jue  les  «  .Imos  sensibles  •  du  dix- 
huitièmesiùcleaimaientàcélébreraverun  lyriqueattendrissement. 
Dans  son  bériélice  de  Céaux<  l'un  des  sauniers,  ûbli<,'é  de  se  retirer, 
laissa  plusieurs  l'ara illes  dans  une  extrême  disette  de  toutes  clioses. 
Grùce  au  cbaritable  concours  des  héritiers  Hanlon  (!)  et  d'un 
pliilantrophe  éclairé,  le  baron  de  Marcey  (5),  le  vicaire  général 
racheta  tout  le  matériel,  signa  un  bail  de  salines  cl  Fit  l'abandon 
de  ses  droits  à  un  maître  boidrot  (3)  moyennant  une  rétribution 
modeste  et  h  la  cliarge  d'occuper  les  indigenïs  de  bonne  volonté. 
Cette  bonne  action  fut  la  seule  dans  laquelle  il  intervint  directe- 
ment, car,  dans  celles  qui  suivirent,  il  eut  le  soin  de  prendre  les 
curés  pour  intermédiaires,  faisant  distribuer  par  celui-ci  des  ins- 
truments de  culture,  par  celui-là  des  «crains  en  un  temps  de  disette, 
ici  faisant  doter  une  rosière,  là  faisant  à  propos  planter  des  arbres 
ou  détViclicr  un  terrain. 

Ces  *  étrangetés  »  ne  s'accomplirent  pas  sans  diHicuUés  et 
cependant,  malgré  la  routine,  maljEjré  les  obstacles  suscités  le  plus 
souvent  par  des  seij^neurs  mécontents,  elles  aboutirent,  et  Tin- 
lluence  du  clergé  en  fut  fort  relevée.  Nous  reviendrons  sur  ces 
détails;  nous  ne  les  citons  ici  que  pour  montrer  que  si  en  cela 
M.  de  Brigeat  fut  bien  de  son  temps,  par  tous  les  autres  côtés  il 
resta  constamment  ce  qu'on  a  dît  de  lui  en  une  grconstance  solen- 
nelle :  prêtre  arec  fows,  prêtre  pour  tous^  prrlre  avant  tout. 

(A  suivrej.  C'"»  E.  Fourieh  de  Bacouht. 


(1)  M*  Haaton,  notaire  û  Uortatn, 

(2)  Jean  L,oui*  de  CirbonneU  époux  de  Madeleine  de  Tesson. 

(3)  Chef  des  boidroU  et  boidroUt'4,  eoiployés  qui  préparaient  le  mena  bois  et 
le  mettaient  sons  les  plombs,  plateaux  couleuant  W  litres  rhactin  posés  sur  les 
foanieanx  en  terre  glai«o  qui  servaient  à  lu  fabricaliou  da  sel  dans  l'Avranchia. 


NOTES 

SUR 

fonds  de  documents  des  Archives  nationales 

CONCERNANT 

Li  VILLE  ET  LE  PORT  DU  HAVRE 

(1517-1790) 


Les  archives  historiques  rJu  ministère  de  la  marine  onl  été  versées 
en  1890  nui  Archives  naLionaîes.  La  partie  anlérieure  i  17ÎI0  se  trouve 
aujourd'hui  rattachée  à  la  secUoD  adminislrulive  et  judiciaire  de 
rttD«'icn  régime;  la  partie  postérieure  à  17'.K)  fait  partie  de  la  scctioo 
moderne.  On  a  eu  soin  de  conserver  à  ce  riche  fonds  de  documents  son 
cadre  de  cJassement  et  son  numérotage  particuliers,  en  sorte  que  les 
anciennes  cotes  sont  toujours  valables.  Pour  apprécier  Fiinportance  des 
séries  anlérifurcs  à  la  Révolution  et  se  guider  dans  leurs  recherches, 
les  travailleurs  doivent  consulter  :  1"  VEUjt  sommaire  des  archives  de  la 
marine,  gros  volume  in-8'>  de  lxii-G'J4  pages,  publié  en  1898  par  les 
soins  de  M.  TUdier  Neuville:  2o  un  inventaire  imprimé  des  archives  de 
la  marine,  dont  quatre  volumes,  consacrés  aux  diverses  subdivisions 
de  la  série  H,  ont  paru  de  1885  à  49€€.  Le  travail,  qui  porte  ea  ce 
moment  sur  la  série  B^  (Correspondance  des  porta  de  Ponant  et  de 
Levant),  se  poursuit  raéthodiqueraent.  Mais  il  n'absorbe  pas  toute 
l'attention  de  la  [lircctîon  des  Archives,  à  laquelle  incombe  désormais 
le  devoir  de  mettre  en  lumière  les  papiers  précieiijc  confiés  à  sa  garde. 
On  vient  d'inventorier  également  la  série  D*  qui  renferme  de  très 
intéressants  mémoires,  plans  et  correspondances  relatifs  aux  travaux 
des  ports,  surtout  k  la  lin  de  l'ancien  régime.  Le  port  du  Havre  e»l 
représenté  dans  cette  série  par  trois  carions  qui  portent  les  numéros  7, 
8  et  9,  celui  de  Cherbourg  par  douze  cartons  qui  vont  du  numéro  10  au 
numéro  :îl.  On  trouve  des  pièces  sur  Bayeux.  dans  le  caiton  48,   sur 
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Caen  dans  le  carton  49,  sur  Diéletlc  cl  Dieppe  dans  le  carton  50,  sur 
Fécamp.  Gran ville,  llarfleur,  Ilonfleur,  la  Hougue,  Isigny,  dans  le 
carloa  ol,  sur  Port-en-Hessln  dans  le  carton  S3,  sur  Rouen  et  Le  Tré- 
porl  dans  le  carton  Dl,  sirr  les  îles  Cliausey  dans  le  carton  55.  La 
Mormundio  occupe  tionc  une  place  imporlanle  dans  celle  série  de 
59  numéros.  Les  docutnenls  ainsi  inventoriés  présenlanl  un  inlêrét  de 
premier  ordre  pour  l'Listoire  des  ports,  on  a  cru  bon  de  mellre  sous  les 
yeux  dt's  lecteurs  de  la  Revue  une  brève  analyse  des  pièces  qui 
concernent  le  tliivre.  Il  n'est  pas  hesoin  de  faire  ressortir  ici  les  services 
que  peuvent  rendre  aux  études  historiques  les  travaux  de  classement  et 
d'inventaire  d'archives,  lorsqu'ils  sonl  conduits  avec  soin  et  méthode. 
Ils  forment  la  base  de  tout  ouvrage  sérieux.  En  publiant  ces  notes,  qui 
ne  font  pas  double  emploi  avec  l'inventaire  manuscrit  que  prépare  la 
Direction  des  Archives  et  qui  ne  sauraient  dispenser  les  chercheurs  d'y 
recourir,  nous  n'avons  pas  fTautre  but  que  de  facililcr  la  l!\(:he  des 
érudits  havrais,  dans  l'enquélc  qu'ils  poursuivent  avec  une  palicntc 
mêlhodc  sur  l'hisloire  de  noire  grand  porl  de  commerce  normand  et 
sur  les  causes  qui  ont  amené  le  prodigieux  développement  d'une  ville,  à 
laquelle  l'avenir  semble  réserver  encore  de  plus  brillantes  destinées. 

Paul  Le  Cagheux. 


TRAVAUX  DU  PORT  DU  HAVRE 

(Archives  de  la  marine^  série  ïfi) 


D3  7  (11317-1745) 

Rôle  di's  |>arties  payées  par  Guyon  le  Roy,  seîgnour  de  Chillou, 
vice-amiral  de  France,  pour  la  construction  du  port  du  Havre-de- 
Grâce,  pendant  la  semaine  qui  va  du  20  au  ^Ti  avril  1517  (27  avril 
1317)  —  Lettres  patentes  de  François  !«'■  portant  concession  de  fran- 
chises et  privilèges  aux  habitants  du  Havre-de-Grâce.  dont  la  ville 
vient  d'être  nouvellement  c/instruile;  datées  du  Port- de- G  race, 
août  1520,  enregistrées  li  la  Chambre  des  Comptes  le  6  septembre 
1521.  (Copie)  —  Ordonnance  de  François  I«^  (jui  enjoint  aux 
conseillers  généraux  des  linances  de  faire  payer  par  M»  Guil- 
laume Prud'homme,  receveur  général  au  duché  de  Normandie,  à 
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Guyon    le    Roy,    sieur    du    Chillou,    vice- amiral    de    France, 
commissaire  ordonné  en  labsence  du  sieur  de  lionnivet,  amiral 
de  France,  pour  suivre  les  travaux  de  construction  du  Havre-de- 
Grâce.  la  somme  de  920  livres  tournois,  dont  600  reviendront 
audit  vice-amiral  cl  30Oà  M«  Nicolas  de  la  Prunaudaye,  contrôleur 
desdits  travaux  (Conipicjj;nc,  30  novembre   1521)   —   Rôle  des 
partiesde  dépense  payées, sur  l'ordre  de Cliarles de Moy, chevalier, 
seigneur  de  la  iMeillerayo  et  de  Gouville.  vice-amiral  de  France, 
pour  les  travaux  exé(nit«'"S  au  Havrc-de-Grûcc,  du  \o  au  20  juil- 
let 1532  —  lettres  patentes  d'Henri  III  portant  établissement  des 
sièpes  de  bailliage  et  de  vicomte  du   Havre  (Villers-Coterets, 
février  ISoI.  Dans  un  vidimus  de  Thomas  de  Pimont,  ëcuyer, 
garde  du  scel  des  obiijïalions  de  la  vicomte  du  Havre,  daté  de 
celle  ville  le  24  d<^cembre  Io8îi)  —  Procès-verbal  de  la  délibération 
prise,  ù  rHôtelde-Yille  du  Havre,  par  les  commissaires  délégués 
sur  le  lait  des  travaux  du  port,  au  sujet  de  la  construction  de 
deux  épis  de  bois  et  de  pierre  le  long  de  la  côte  et  d'une  barre  sur 
la  jetée  du  coté  du  nord,  pourratnéliorationdu  porl  (29  avril  1583) 

—  l*rocès-verbal  de  la  visite  et  sondaf^e  de  la  rivière  de  Seine, 
depuis  Elbeut  jusi|u'au  Havre,  à  l'etlét  d'y  construire  et  mettre  à 
tlût  des  vaisseaux  de  ^'ucrre  pour  la  marine  du  lloi  (30  août  l6iG) 

—  Etal  des  dettes  contractées  par  la  communauté  de  la  ville  du 
Havre  pour  ac(|ditler  ses  charges,  depuis  !63tJ  jusqu'en  lf>(>8, 
présenté  sur  lordro  du  Roi  h  l'intendant  de  la  généralité  de 
Rouen  —  Ordoiiuance  de  police  de  la  ville  du  Havre,  rendue  par 
Guillaume  Durand,  lieui'^natit  jîénéral  civil  cl  criminel  au  bailliage 
de  Caux,  le  i%  novembre  ItiOi  (Imprimé)  —  Procès-verbal  des 
réunions  tenues  par  les  sieure  de  Roniainville  et  de  la  Vaissière, 
commandant  les  troupes  du  Iloi  au  Havre,  dans  lt'Si|uelles  les 
capitaines  de  vaisseaux,  pilotes  et  gens  de  mer  convo(|ués  ont 
donné  leur  avis  sur  les  travaux  à  exécuter  au  bassin  à  Ilot  (15  sep- 
tembre !6GV)  —  Procôs-verbal  de  la  visite  du  Havre  par  les 
commissaires  dé[nités  pour  la  visite  des  ports  à  l'assemblée  tenue 
à  la  Roclielle  le  15  mai  Witi  —  Mémoire  sur  les  ports  du  Havre, 
de  Fécamp  et  de  Honlleur  pnr  Abraliara  Duquesne  (l"  sep- 
lembre  HMV.i)  —  Procès- verbal  de  l'assemblée  tenue  k  la  citadelle 
du  Havre,  le  2  novembre  lOfifi,  en  la  présence  du  duc  de  Satot- 
Aignan,  gouverneur,  par  les  commandants  de  troupes  et  commis- 
saires délégués  du  Roi,  au  sujet  des  travaux  à  exécuter  au  }>ort  du 
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Havre,  le  12  mars  1668,  pour  régler  la  question  d'un  canal  à 
creuser  afin  d'amener  fa  rivière  de  Hartleurau  Havre  —  État  des 
ouvrages  que  le  rai  veut  iaire  exécuter  dans  cette  dernière  ville  — 
État  de  paiements  pour  les  travaux  de  tortîlication  du  Havre, 
matériaux  et  gages  du  personnel  (!2  juin  1668)  —  Arrêt  du 
Conseil  d'État»  du  20  mars  lfi09,  promulguant  un  règlement  inté- 
rieur pour  la  ville  du  Havre  —  Lettres  patentes  de  Louis  XIV 
promulguant  le  règlement  de  l 'hôpital-général  du  Havre  (2(i  mai 
16G9)  —  Mémoire  des  choses  à  régler  pour  les  alîaires  du  Havre 
(avril  i67î)  —  Mémoire  des  travaux  exécutés,  pour  satisfaire  aux 
instructions  de  Colbert  {18  mai  1(371)  —  Lettres  autographes  du 
duc  de  Sainl-Aignan  au  man|uisde  Seignelay,  ministre  secrétaire 
d'état  de  la  marine,  au  sujet  des  travaux  de  la  ville  et  citadelle  du 
Havre  (7  septembre  et  15  décembre  1672)  —  Lettre  de  M.  de  la 
Vaissière  au  ministre  sur  la  dittérenco  qui  existe  entre  l'entrée  et 
la  sortie  du  port  du  Havre  (septembre  1672)  —  Copie  de  la 
réponse  aux  ordres  que  le  marquis  de  Seignelay  a  envoyés  au 
sieur  Brodart,  ingénieur,  relativement  aux  ouvrages  du  Havre 
(21  août  1672)  —  Note  sur  le  dommage  causé  au  port  du  Havre 
par  la  tempête,  en  1677,  et  sur  les  réparations  devenues  nécessaires 
—  Devis  des  doubles  quais  ou  jetées,  qui  doivent  être  laits  à  l'entrée 
du  Havre  pour  soutenir  le  courant  des  écluses  (1678)  —  Devis  pour 
la  construction  d'un  bassin,  propre  à  loger  deux  vaisseaux,  à 
faire  à  rendioitde  la  place  d  armes  (2SÏ  mai  1681)  —  Extraits  de 
divers  règlements  de  THoiel-de- Ville  du  Havre,  concernant  les 
séances  des  écbevins,  leurs  privilèges  et  leurs  costumes  (1685)  — 
Comptes  des  dépenses  faîtes  pour  la  construction  de  la  grande 
jetée  du  Havre  (168o)  —  Remontrances  des  écbevins  du  Havre  au 
marquis  de  Seignelay,  au  sujet  de  l'arrêt  du  Conseil  du  5  novem- 
bre 1686,  relatif  aux  affaires  du  Havre  —  Mémoire  sur  l'arsenal  du 
Havre  (1690)  —  Avis  présenté  par  le  sieur  Thomas  à  M.  de  Pont- 
cbartraÎD,  ministre  secrétaire  d'Étal  de  la  marine  :  il  s'agit  de 
propositions  de  machines  pour  les  travaux  du  Havre  (1693)  — 
Mémoire  des  choses  nécessaires  à  faire  pour  le  rétablissement  du 
port  en  1701  —  Plan  du  bassin  du  port  en  172i  par  le  sieur  Benne- 
ville;  lettre  d'envoi  de  ce  dernier  au  ministre  (6  juillet  1724)  — 
Mémoire  historique  sur  les  jetées  du  port  (1723)  —  Mémoire  du 
sieur  de  Beaujeu  concernant  l'entrée  du  port;  analyse  de  ce 
mémoire  (1728)  —  Toisé  estimatif  des  ouvrages  qu'il  convient  de 
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faire  pour  la  construction  de  quatre  corps  de  l>âtiroents 
destinés  à  rétablissement  de  la  manufacture  de  tabacs.  Autre 
toisé  [)Our  le  même  ouvrage.  Estimation  des  bâtiments  qui  for- 
meront la  deuxième  cour.  Mémoire  et  devis  du  nouveau  plan  de 
la  manufacture  de  tabacs  (1726)  —  ïoisé  estimatif  des  ouvrages 
qu'il  convient  de  faire  pour  la  construction  d©  deux  corps  de 
biïtiments,  destinés  ù  servir  de  magasins,  et  pour  celle  d'un  autre 
corps  de  bàtiraenl,  ou  seront  logés  les  principaux  employés  de  la 
manufacture  de  tabacs.  Devis  des  ouvrages  de  maçonnerie,  char- 
pente, couverture,  serrurerie,  plâtrerie,  vitrerie  et  peinture  pour 
la  construction  desdits  bâtiments  que  désirent  faire  édilier  les 
directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  Mémoire  sur  la  manufacture 
de  tabacs  du  Havre.  Plans  et  dessins  relatifs  à  ces  travaux  (1728) 

—  Bail  du  pré  servant  de  Parc  au  bois  (4731)  —  Proposition  faite 
par  lo  marquis  de  Houvray  de  vendre  au  roi  deux  maisons  qu'il 
possède  au  Havre.  Lettre  do  M  Clairambault  à  ce  sujet  (4  avril  1731) 

—  Arrêt  du  Conseil  dKtat  décidant  la  création  de  casernes  au 
Havre  pour  le  logement  des  troupes  de  la  marine  (22  février  1733) 

—  Bordereau  des  documents  envoyés  au  comte  de  Maurepas, 
concernant  les  casernes  de  la  marine  au  Havre  (23  octobre  I73S)  — 
Lettres  do  M.  Azan,  ingénieur  bydrograpbe,  au  ministre  de  la 
marine,  concernant  la  mission  dont  il  a  été  chargé  au  Havre 
(H  janvier-1*'  octobre  1742)  —  Carte  des  environs  du  Havre, 
jointe  à  la  lettre  écrite  par  M.  de  Caligny  au  ministre,  le  28  décem- 
bre 174rj  —  (Imprimé,  1  pièce.  Parchemin,  4  pièces.  Papier, 
49  pièces.  Plans  et  dessins,  7). 


D2  8  (17SI-1780) 

Bail  du  pré  servant  de  Parc  au  bois  pour  la  marine  du  Havre 
(l"  juillet  1751)  —  Plan  du  corps  de  casernes  pour  les  troupes  de 
la  marine  dans  lenceinte  du  bassin  dn  Havre;  on  les  déclare 
insuffisantes  pour  loger  les  militaires  (17.*i.i)  —  Vente  de  maisons 
elde  terrains  pour  Tagrandisseraent  du  chantier  de  construction 
des  vaisseaux.  Bordereaux  des  contrats  passés  devant  les  notaires 
du  Havre  en  1081  et  1682  (1737)  —  Mémoires  sur  les  bâtiments  et 
édifices  dépotsdanl  de  l'arsenal  de  la  marine  du  Havre  (1750)  — 
Mém««ire  des  maire  et  éclievins  do  la  ville  du  Havi-e,  dans  lequel 
ils  demandent  que  les  magasins  de  la  marine  soient  désormais 
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employés  à  loger  les  vivres  des  troupes  de  terre;  lettre  d'envoi 
dudit  [ïiémoire  au  miaistre  de  la  raarine  (13  septembre  176Ï)  — 
Plan  des  magasins  de  la  marine  —  Lettre  flu  coraie  de  Saint- 
Germain  approuvant  la  proposition  de  destiner  au  service  des 
vivres  tes  bûtimcnts  appartenant  à  la  marine  et  qui  sont  inutiles. 
Rapport  du  sieur  Mistral,  intendant  de  la  marine  au  Havre,  (lui 
combat  cette  proposition  (17B1-1776)  —  Mémoire  sur  les  moyens  à 
employer  pour  prévenir  te  comblement  total  du  port  du  Havre 
(17(»7)  —  Lettres  du  sieur  Mistral  au  ministre  de  la  marine  rela- 
tives au  devis  de  travaux  dressé  par  M.  Gallon,  ingénieur  en  chef 
do  la  raarine  au  Havre,  pour  la  réédilication  et  l'entretien  des 
bitimenls  civils.  Devis  estimatif  dudit  sieur  Gallon  pour  la 
construction  dune  nouvelle  corderie  et  d'un  magasin  de  vivres 
(1708)  —  Plan  et  profils  (eu  couleurs)  des  logements  du  portier, 
des  éclusiers,  du  geiJIier  et  du  corps  de  garde  du  bassin  de  la 
marine,  avec  Taugmentalion  des  prisons,  cachots  et  latrines  qu'on 
y  propose,  dressé  au  Havre,  le  22  septembre  1771,  par  le  sieur  du 
Portai  -  Lettres  de  M.  de  Boynes  au  marquis  de  Monteynard  et 
au  sieur  Mistral,  relatives  au  logement  des  troupes  de  guerre  dans 
les  casernes  de  la  marine  (mars-avril  1772)  —  Lettre  du  sieur  Mis- 
tral au  ministre  pour  lui  annoncer  la  chute  de  la  couverture  du 
magasin  aux  poudres  (1 1  avril  177i)  —  Devis  estimatif  de  la 
réparation  à  faire  audit  magasin  —  Lettre  du  sieur  Mistral  au 
ministre  relative  à  la  fournilure  que  doit  faire  la  régie  de  35  rail- 
lions de  poudre  et  à  la  réparation  du  magasin  —  Devis  de  la 
réparation  ù  faire  à  la  plate-forme  du  magasin.  Autre  lettre  du 
mémo  et  autre  devis  relatifs  à  la  même  alVaire  —  lietlres  et 
mémoires  du  sieur  Mistral,  du  duc  d'Harcourt  et  du  maréchal  de 
Ségur,  relatives  au  projet  du  sieur  Dubois,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  qui  propose  d'établir  la  poudrière  dans  la  tour  de 
François  !«%  en  attendant  qu'il  en  soit  construit  une  plus  grande 
(1771-1782)  —  Mémoire  sur  l'établissement  d'une  nouvelle  école 
de  raarine  au  Havre.  Lettre  d'envoi  de  plans  au  ministre.  Rapport 
et  décision  sur  les  états  estimatifs  des  salles  d'instruction  des 
élèves.  Aperçu  de  la  dépense  d'après  le  devis.  Dépense  pour 
rétablissement  provisoire,  dans  les  casernes,  des  salles  d'études  des 
élèves  de  la  marine.  Projet  estimatif  de  l'établissement  à  faire 
dans  le  bassin,  sur  le  terrain  de  l'ancien  atelier,  de  la  garniture 
d'uD  bâtiment  propre  à  former  des  salles  d'instruction.   Lettre 
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explicative  des  plans.  Noie  indicative  du  marché  fait  avec  le  sieur 
Ta  veau,  maçon,  pour  les  ouvrages  relatifs  à  cet  établissement. 
Devis  des  menues  réparations  à  faire  pour  mettre  en  état  les 
apparlemenls  de  l'Iiopital  destiné  à  servir  d'infirmerie  aux  élèves. 
Correspondance  du  sieur  Mistral  avec  le  ministre  relaliveraenl  à 
Fusage  qu'on  peut  faire  du  bjUimeut  de  l'école  de  marine;  propo- 
sition d'employer  les  salles  soit  pour  des  magasins  soit  pour  lof^er 
des  recrues,  (>our  un  bagne  de  forçats  ou  pour  une  bourse  du 
commerce.  Décision  du  ministre  approuvant  la -communication 
du  projet.  Correspondance  du  sieur  Mistral  avec  le  ministre  rela- 
tive à  des  loealious  de  salles  pour  l'école.  Le  sieur  Giroux, 
ingénieur,  demande  un  logement  dans  les  bi\timcnts  destinés  aux 
élèves  (1773-1778)  —  Lettres  du  sieur  Glie^  au  sujet  du  plan, 
demandé  par  le  ministre,  du  rez-de-chaussée  des  casernes  de  la 
marine  et  de  chaque  étage  de  la  maison  du  Roi  occupée  par 
M-  de  Moyenneville  (1773).  —  Lettres  de  M.  de  Monteynard  à 
M.  de  Boynes  sur  une  maison  construite,  partie  aux  frais  de  la 
marine  partie  aux  frais  do  )a  (ortilication,  sur  un  terrain  qui 
appartieniù  la  marine (1773)  —  Mémoire  des  négociants  du  Havro 
sur  l'état  actuel  du  port;  lettre  d'envoi  de  ce  mémoire  au  ministre 
(19  novembre  1774)  —  lettres  du  sieur  iMistral  au  ministre  au 
sujet  du  lieutenant  de  port  du  Havre  et  du  logement  des  troupes 
de  guerre  dans  les  casernes  de  la  marine  (177o)  —  Mémoire  des 
négociants  et  armateurs  sur  le  projet  de  conslrucliou  du  quai  dit 
Marie  Motte.  Kêponse  du  ministre  à  ce  mémoire.  Lettres  des 
sieurs  Mistral  et  Glies,  relatives  au  même  sujet  (1775)  —  Corres- 
pondance échan^rée  entre  les  olïiciers  municipaux  du  Havre  et  le 
maréchal  d'Harcourt,  entre  le  maré<-hal  d'IIarcourt  et  le  ministre, 
entre  MM,  de  Saint-Germain  et  de  Sarlines,  au  sujet  du  logement 
des  troupes  de  guerre  dans  les  casernes  de  la  marine.  Lettre  du 
sieur  Mistral  relative  au  logement  du  lieutenant  de  port.  Mémoire 
anonyme  qui  réfute  les  prétentions  du  département  de  la  guerre 
sur  les  casernes  de  la  marine.  I..ettre  relative  à  Tacquisition  d'un 
jardin  situé  derrière  la  corderie.  Arrêt  du  Conseil  d'Ktat  du  roi, 
du  14  octobre  1686,  en|oignaûl  à  tous  les  propriéiaires  des  terrains 
situés  entre  le  bastion  de  la  Musique  et  celui  des  Capucins  et  lou- 
chant à  la  corderie,  de  rapporter  leurs  titres  et  papiers  dans  le 
délai  d'un  mois.  Pétitions  des  propriétaires  susdits  à  M.  de  Sarlines, 
ministre  secrétaire  d'État  de  la  marine.  Expéditions  de  contrats 
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relaliTs  à  ces  terrains,  passés  devant  les  tabellions  du  Havre.  Plans 
des  dits  terrains.  Lettre  de  M.  Mistral  sur  cette  affaire.  Supplique 
des  né{,'Ocianls  du  Havre  pour  la  poursuite  des  travaux  du  port. 
Lettres  de  M.  de  Saint-Germain  relatives  à  ces  travaux  (1776)  — 
Demande  de  gratification  pour  le  sieur  Morel,  lieutenant  de  fré- 
gate attaché  au  port  du  Havre.  Lettre  de  M.  Mistral  au  ministre  : 
il  lui  rend  compte  de  la  couférotice  qu'il  a  eue  avec  MM.  de  Beau- 
voir et  de  Légier  au  sujet  du  rétablissement  de  la  corderie  Saint- 
François.  Lettres  du  duc  d'Harcourt  et  de  M.  de  Montbarey 
relatives  à  cette  affaire  (1778)  —  Note  sur  la  demande  de  loge- 
ment tormulée  par  le  sieur  Morel,  lieutenant  de  frégate  :  cet 
officier  jouira  d'une  chambre  de  plus  dans  les  casernes  (décision 
ministérielle  du  19  février  1779)  —  flevis  estimatil  des  travaux  à 
faire  pour  construire  vingt  hangars  ou  magasins  dans  le  Parc  au 
bois  de  la  marine,  afin  d'y  mettre  à  couvert  environ  deux  raillions 
de  pieds  cubes  de  bois  de  construction.  Projet  de  construction  et 
aperçu  des  prix  (1780)  —  Papier,  115  pièces,  5  plans. 


D*  9  (1781-1790) 

Lettre  du  sieur  Mistral  au  ministre  :  il  lui  envoie  les  plans  et 
devis  des  hangars  à  établir  dans  le  Parc  au  bois  de  la  marine 
(30  janvier  1781;  —  Exposé  de  la  i|ue$tion  —  Lettres  à  M.  de 
Castries,  ministre  de  la  marine,  au  sujet  du  logement  du  sieur 
MoHière,  trésorier  de  la  marine  au  Havre  (janvier  1781)  —  Lettres 
du  sieur  Degaulle,  ingénieur,  à  M.  de  Castries  :  il  réclame  ses 
plans  et  devis  que  retient  M.  de  la  Millière;  il  met  en  garde  In 
ministre  conti-e  l'avis  des  commissaires  nommés  pour  les  travaux 
du  Havre  (décembre  1782;  —  Supplique  des  négociants  du  Havre 
au  ministre  pour  se  plaindre  de  l'étal  déplorable  dans  le<]ue1  se 
trouve  l'entrée  du  port.  Plans  et  profils  en  couleurs  des  bas-londs 
du  port.  Agrandissements  et  changements  qu'il  conviendrait  de 
faire  à  la  ville  et  au  port  du  Havre  pour  en  corriger  les  défauts. 
Plan  du  Havre  en  couleurs  avec  le  projet  du  nouveau  port.  Lettre 
de  l'abbé  Dicquemare  au  ministre  pour  lui  soumettre  un  projet 
destiné  I»  prévenir  l'ensablement  du  port  (16  décembre  178i)  — 
ProctVverlial  d'une  délibération  de  l'assemblée  générale  de  la 
ville  du  Havre  votant  .'M)0  000  livres  pour  les  travaux  du  port. 
Lettre  d'envoi  de  ce  procès-verbal  au  ministre  (juillet  1782).  — 
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^  Lettre  (lu  sieur  (intnrhain  au  ministre  au  sujet  des  plans.  Lettres 
e  MM.  de  Bory  et  de  la  Millière  relatives  aux  travaux  de  la  com- 
mission, iioramëe  par  l'Académie  des  Sciences,  pour  éludier  la 
question  des  ouvrage?  du  port.  Lettre  des  commissaires,  l'abbé 
Bossul,  Condorcet  et  Beiont  (décembre  1782)  —  Bordereau  des 
pièces  envoyées  à  M.  de  Bory  au  sujet  des  travaux  projetés  au 
port  du  Havre  (décembre  178^)  —  Lettre  du  sieur  Dei^aulle,  ingé- 
nieur, au  ministre  ;  il  lui  expose  ses  vues  générales  sur  les  travaux 
k  faire  pour  l'entrée  du  port  (5  février  1783)  —  Essais  sur  la 
manière  de  se  procurer  1rs  fonds  nécessaires  pour  l'entretien  du 
port  du  Havre,  sans  qu'il  en  coûte  rien  au  {gouvernement.  Autres 
lettres  et  réflexions  du  sieur  Degaulle  sur  les  inodiHcalions  qu'il 
convient  d'apporter  an  plan  [)résenlé.  Critique  dn  chevalier  de 
Borda.  Flan  des  travaux.  Lettres  des  commissaires  nommés  par 
TAcadéra  ie  des  Sciences  au  ministre  de  la  marine,  pour  lui  annoncer 
leur  arrivée  au  Havre  et  leurs  travuux.  Lettres  de  M.  de  la  Millière 
au  ministre  :  il  renvoie  les  originaux  des  mémoires  du  sienr 
De^aulle  et  demande  des  ^^abarres  pour  le  transport  de  la  pierre 
destinée  aux  travaux  du  port  (1783)  —  Lettres  adressées  au  ministre 
par  M.  Mistral  au  sujet  du  logement  du  sieur  Mollière;  par  les 
olîiciers  municipaux  du  Havre  au  sujet  de  la  construction  d'une 
salle  de  spectacle:  par  le  comte  de  Vergennes,  au  sujet  de  l'adop- 
tion des  plans  par  la  ville.  Lettres  adressées  par  le  maréchal  de 
Ségur  à  M.  de  Légier  sur  la  cession  aux  ponts  et  chaussées  des 
établissements  du  Perré,  et  au  duc  d'Harcourt  sur  le  lo;?emeut  des 
troupes.  Plaintes  des  officiers  de  l'amirauté  sur  le  triste  étal  du 
port.  Mémoire  du  sieur  Degaulle  sur  les  travaux  du  port.  Lettres 
adressées  au  ministre  par  le  maréchal  de  Sé^ur,  sur  la  nécessité 
urgente  d'envoyer  deux  bataillons  au  Havre  pour  fournir  des  tra- 
vailleurs au  port:  par  le  sieur  Mistral,  qui  rend  compte  des  acci- 
dents survenus  aux  bâtiments  du  commerce  par  suite  de  l'amon- 
oellement  du  galet  à  l'entrée  du  port:  par  le  sieur  Degaulîe,  qui 
envoie  son  mémoire  susdit;  par  les  officiers  de  ramiraulc,  qui 
sollicitent  l'honneur  d'èlre  reçus  parle  ministre,  alors  au  Havre, 
pour  lui  exposer  leurs  craintes  relativement  à  l'état  du  port  (jan- 
vier-septembre !78i)  —  Documents  relatifs  à  la  construction  d'une 
nouvelle  salle  de  spectacle  au  Havre.  Concession  au  sieur  Bourdon 
de  Neuville  et  îà  la  dame  Brunet  de  Montansier  de  terrains  appar- 
tenant à  la  marine.  Lettres  de  MM.  de  la  Millière,  de  Crosne,  de 
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Forges  et  de  Vergennes  relatives  à  celle  affaire.  Lettres  patentes 
de  Louis  XVi  qui  autorisent  réiablissemcnl  (avril  178;"»).  Empêche- 
ment niis  à  rexécution  desdites  lettres  patentes,  parce  qu'on  se 
propose  de  vendre  le  surplus  du  terrain  concédé  pour  y  établir 
des  boutiques.  Lettres  des  sieurs  Du  Bois,  de  laMillière,  de  Crosne, 
Lamandé,  de  Galonné,  des  entrepreneurs  de  la  salle  de  spectacle, 
relatives  à  ces  difficultés.  Lettres  du  maréchal  de  Ségur  et  du 
contrôleur  général  qui  demandent  l'isolement  de  la  salle  de  spec- 
tacle ou  le  retrait  des  lettres  patentes.  Arrêt  du  Conseil  d'État 
accordant  à  M"**  de  Monlansier  de  nouvelles  toises  de  terrain. 
Lettre  du  sieur  de  Villedeuil  sur  la  remise  au  département  des 
linances  des  terrains  litif^ieux  (1781-1783)  —  Extrait  du  mémoire 
de  M.  le  marquis  do  Grest  sur  la  construction  d'une  rade  pour  le 
Havre  (178S)  —  Bail  de  la  maison  occupée  par  les  commissaires 
généraux  ordonnateui*s  de  la  marine  (ii  juillet  l78o)  —  Rapport 
au  roi  sur  la  nécessité  d'agrandir  le  port  du  Havre  (1780)  — 
Correspondance  du  sieur  Mistral  avec  le  ministre;  principaux 
objets  r  demande  de  logement  Formulée  par  le  sieur  Chaussé,  tré- 
sorier de  la  marine;  démolition  do  l'atelier  de  serrurerie  et  de 
celui  sis  sur  le  bastion  de  la  Musique  —  Lettre  du  duc  dllarcourt 
relative  à  la  vente  projetée  d'établissements  de  la  marine.  Rapport 
sur  les  opérations.  Procès- verbal  eslînialif  rie  la  uileur  desdits 
établissements.  Papiers  les  concernant.  Lettre  du  chevalier  de 
Flcurian  et  rapport  du  sieur  Bourdin  —  Arrêt  iJu  Conseil  d'État, 
enjoignant  aux  particuliers  qui  possèdent  les  maisons  bâties  entre 
le  bastion  de  la  Musique  et  celui  des  Capucins  de  rapporter  leurs 
titres  dans  le  délai  d'un  mois  (1586)  —  iJocuraents  relaliis  à  des 
travaux  à  exécuter  au  Parc  au  Bois  de  la  marine,  qui  va  se  trouver 
compris  dans  l'encetnte  de  la  nouvelle  ville.  Devis  et  projet  de 
dépenses.  Correspondance  échangée  h  ce  sujet  entre  les  ministres 
de  la  marine  et  de  la  guerre  et  MM.  de  la  M  il  Hère  et  Mistral.  Rap- 
port de  M.  de  Fleurian  au  Conseil  de  marine.  Observations  de 
l'ingénieur  en  chef.  Plan  d'un  bâtiment  destiné  à  recevoir  les 
huiles.  Mémoire  sur  les  travaux  du  Havre.  Lettre  des  officiers 
municipaux.  Correspondance  relative  à  Tobtention  d'un  logement 
pour  le  sieur  Bourdon  Graniont,  chef  des  classes  de  la  marine. 
Plan  du  fanal  du  Havre.  Fanal  à  construire  à  la  tête  de  la  jetée 
du  nord-ouest.  Autre  mémoire  sur  les  travaux  du  port  (1788)  — 
Documents  relatifs  à  rétablissement  d'un  trottoir  à  l'extérieur  du 


pont  de  b  Barre.  Coiif  >■»■  et  Èenûm  an  rier  tewdiwi  de 
ville  et  â  b  diOM  BniBM  de  MoatanM»-.  Leur»  «la  MU- de  Ne»- 
vOb  «I  np|MM  de  rniaidut  de  b  aariiie  relatif  à  ttUe  aflaîre, 
JtttdebdépMMBèiriwpoar  bfdpMatioe  da  liilaidain  de  U 
Benre  (ITKT)  ^  ComeiMoo  de  lerratts  de  dnwme  eompris  dans 
r  '     b  MioveUe  ville.  Correspoodaa»  de  lu.  de  b 

>i  »(lam  des  fiinBcn,Defaecnnife,Derorges,  etc..  rela- 

tif e  à  cette  iflaire.  Eut  des  bàtijneals,  maisoos  et  enpbceaienU 
appartenant  k  b  aMiioe  dans  le  port  da  Havre  (1790)  —  Pbi»  dé 
bâtinieoti  apparteoant  4  U  marine  :  manafacinre,  aiagasios, 
fOÊÊe-Bux-mil»^  atelier  pour  b  mâlure,  parc  au  bois,  etc.  Mémoire 
•iir  ira  projet  de  oonstmrtion  d'aoe  rade  pouvant  contentr 
100  vaiMeauY  de  ligne  et  GOO  navires  marchands.  Mémoire  pré- 
senlé  an  minière  de  la  marine  par  les  ouTriers  charpentiers  el 
calCats  du  port  da  Havre  (1781-1780^  —  Observations  sur  le  nouvel 
emplacement  à  donner  à  l'atelier  de  màlureetàlafosse-aux-mâis 
de  la  marine.  Héflexion  sur  la  demande  formulée  par  la  viUe  du 
Havre  au  i»ujel  de  la  ce&sion  par  la  marine  de  reroplacemeot  du 
Furc-au-lKiis.  Kragnjenl  du  plan  du  Ha?re  pour  servir  au  change-  ! 
ment  de  place  du  rougasin  ^  poudre  (sans  date)  —  Lettre  des 
négociant»  du  Havre  à  M.  de  Bory,  chet  d'escadre,  pour  se  plaindre 
de  r<*lablissement  du  Parc-aux-bois.  Lettre  de  M.  de  Bory  au 
ministre,  appuyant  les  plaintes  desdiLs  négociants  (1783)  —  Papier, 
ir^H  pièces;  ntiV'ans. 
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DIT 


LE     BON     MOINE    DE    LYRE 

(Suite) 


POÉSIES  PALINODIQUES 

Personne  n'ignore  que  la  fête  de  l'Immaculée  Conception  a  été, 
primitivement,  nommée  fête  aux  Normands.  En  son  honneur, 
dès  1072,  une  confrairie  s'établit  à  Rouen  sous  Guillaume  le 
Ck)nquérant,  avec  l'approbation  de  Jean  II,  archevêque  métro- 
politain. Pendant  400  ans  cette  association  fut  purement  religieuse. 
Ce  n'est  que  dans  les  derniers  temps,  avant  la  reconstitution  en 
1486,  qu'elle  encouragea  «  les  beaux  esprits  à  célébrer  les  louanges 
de  la  Vierge  •. 

Le  bon  moine  de  Lyre  envoya,  pour  ce  motif,  quelques  poésies, 
dont  une  se  trouve  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Palinodz,  Chants 
royaulx^  Ballades,  Rondeaulx  et  Epigrammes,  a  Ihonneur  de  Imma- 
culée conception  de  la  toute  belle  mire  de  Dieu  Marie  Patrone  des 
Normans  présentez  au  puy  a  Rouen,  composez  par  scientifiques 
personnaiges  desclairez  par  la  table  cy  dedans  contenue.  Imprimez 
a  Paris.  (Vers  lo2o)  (1). 

H.  Louis  Duval  en  avançant  qu'Aleiis  avait  eu  plusieurs  de  ses 
travaux  couronnés,  par  le  Puy  de  la  Conception  k  Rouen,  et  les 
éditeurs  de  ses  Œuvres  en  disant  (t.  II,  p.  27;  :  c  qu'il  ne  parait 
pas  avoir  obtenu  de  récompense  ■  ont  oublié  que  les  prix  ne 
datent  que  de  ltô6,  année  de  sa  mort. 


{{)  Réimprimés  par  les  bibliophiles  normands  en  1897.  Frère  ^Guil- 
laume Alexis  &  la  table,  figure  au  fol.  64. 
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A  celle  époque,  en  efTel,  la  confrairie  fui  rcconsUluëe  par 
«  noble  el  discrète  personne  maistre  Pierre  Daré  en  son  vivuii 
seigneur  de  Chasteau  Raoul  iCbateauRoux),  et  lieutenant>gêtiénil 
du  bally  de  Rouen  >  sous  le  nom  de  Puy  de  la  Conception,  el, 
en  1537,  sous  le  litre  d'Académie  de»  Paiinods  ou  de  I7fnm4icti/^ 
Conception  de  la  très  sainte  Vierge. 

On  jugeait  les  ouvrages  et  on  les  récompensait,  sitôt  lecture 
faite,  sur  une  tribune,  nommée  Puy  de  ta  Conception,  de  isoSiov 
(appuis  saillie,  perron  ou  tribunej.  De  plus,  comme  les  oampo* 
sillons  françaises,  |it-ésentées  au  concours,  devaient  à  la  Uo  de 
chaque  strophe  répéter  le  même  vers,  amené  par  le  sens  du  mor- 
ceau, on  donna  le  nom  de  paiinods  (de  ^i/.t,v  réitéré  et  'v6V,  chant)  à 
ces  ballades,  rondeaux,  etc.,  d'où  poésies  palinodi/fues  {i). 

Les  éditeurs  ont  doue  publié  cinq  pièces  palinodiques  d'Alexis, 
dont  deux,  ont  été  certainement  présentées  à  la  Confrairie  de  la 
Conception,  à  Rouen. 

I  Cy  après  ensuit  la  Déclamation  faicle  sur  l'Evangile  de  Attssus 
est  angélus  Gabriel,  etc.,  composé  par  frère  Guillaume  Allccis. 
prieur  de  Busy.  * 

Celte  réédition  est  faite  d'après  quatre  manuscrits.  Le  l*^*^  de  ia 
bibUolhèque  S^  Geneviève  (n^  2J7;]i,  loi.  35*")  (2);  le  2»«  de  celle 
d'Amiens  (n"  333j;  le3«»c  porté  au  Catalogue  Dtdot  (1881,  n»  27); 
le  ^i"»"  de  la  Bibliothèque  Henri  de  Rothschild;  entio  d'après 
plusieurs  (3)  imprimés. 

L'aualv'se  de  ce  chant  royal  est  des  plus  faciles.  Uo  acteur  récite 
le  prologue  :  (1  à  36) 

Ainsi  qu'on  va  seul,  son  ennuy  passant, 
Ung  jour  alioie  a  tout  par  moy  t>ensant 
Du  hlï  de  Uieu  a  lincarnation,  etc., 

devenue  nécessaire  pour  réparer  la  faute  de  nos  premiers 


(1)  Cf.  &  la  bibljoijraphie  Us  numéros  15,  Iti,  17. 

(2)  C'est  un  livre  de  prières  et  on  lit  au  fol.  Si**»  le  titre  ci-dessus,  au 
fol.  51  vo  «  Une  ballade  cofn posée  par  ledit  reliijieiw  louchant  la  matière 
susdite  ».  Au  fol.  53  :  «  Rondeau  de  la  ditte  matière,  fait  par  le  dit 
religieux  ». 

(3)  Cf.  bibliog.  t.  Il,  p.  33,  etc. 
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parents,  commise  à  Tinstigation  de  Lucifer.  Désir  tout  naturel  de 
traiter  cet  auguste  sujet,  selon  ses  moyens. 

33  Si  foiblement  que  pourray  reciter, 

En  gros  françoys  ma  méditation 
35  Expliquer  vueil,  et,  pour  plus  exciter, 

Procederay  par  déclamation. 

La  première  déclamation  renferme  toute  l'histoire  de  la  chute 
d'Adam  et  d'Eve,  puis  leur  punition  (37  à  180).  —  La  seconde  est 
la  glose  de  TEvangile  Missus  est  (1),  qui  se  lit  au  jour  de  l'Ânnon- 


(1)  On  pourrait  comparer,  avec  le  poème  d'Alexis,  l'ouvrage  suivant 
d'Albert  le  Grand,  bien  connu  probablement  du  moine  de  Lyre  :  «  Mariale 
Aiberti  Magni  in  evangelium  super  :  Missus  eH  Gabriel  angélus  »,  (Cf.  : 
Migne,  Patrologie  ou  l'édition  de  Venise  1304,  petit  in-4o  gothique  à 
3  col.  Venetiis  per  Lazarum  Soardis). 

La  Bibliothèque  de  Toulouse  (mss.  201)  possède  un  poème  latin  ryt- 
mique  du  xive  siècle  sur  l'Evangile  Missus  est  angélus.  Comme  Alexis, 
le  poète  inconnu  a  multiplié  les  diflicultés  de  vcrsiflcation.  11  y  a,  en 
effet,  113  strophes  de  huit  vers,  le  vers  de  huit  syllabes,  iambique  et 
rimé,  rimes  croisées  et  le  huitain  sur  deux  rimes  seulement.  Chaque 
strophe  commence  par  un  mot  du  récit  évangélique.  En  voici  trois 
strophes  prises  au  hasard  : 

1.  Missus  est  de  celestibus 
Nuncius  régis  omnium 
Ut  nunciaret  tristibus 
Verum  solamen  cordium 
In  tenebris  sedentibus 
Eterne  lucis  radium. 
In  peccatis  languentibus 
Magne  salutis  gaudium. 

9.  Ad  virginem  (*)  que  florebat 
Omni  virtutum  generi 
Flos  celitus  veçiebat. 
Qui  florem  nescit  ledere, 
Qui  odore  redolebat 
Florem  celestem  légère, 

(*)  Cette  strophe  ainsi  que  plusieurs  antres  est  trochalquc  au  moins  par  le 
dernier  pied  qui  est  un  trochée  au  lieu  d'un  iambe. 

Ton»  XVI.  m.  -  3. 
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cJalion  de  la  S^  Vierge  (t8(  h  468).  —  La  cooclusion  (469  à  S04) 
contient  la  visite  de  Marie  à  S^"  Elisabeth  el  une  ii)vo»itioo  dd 
l'auteur  à  sa  doulce  dame  pour  obtenir  le  pardon  de  ses  fautes  : 

Si  que  par  toy  ton  Hlz  pardon  me  face 
Amen. 

Si  l'analyse  du  poème  est  tacile,  il  n'en  va  pas  de  même  de  la 
versilicaLion.  Il  semble  bien  que  Guillaume  Alexià  ait  voulu  roulti- 
plier  les  ditticultés,  afin  de  rendre  ce  chant  rovat  phis  dig^e  de 
Marie  Immaculée. 

Le  prolop;ue  se  compose  de  trois  douzaiiis,  en  vers  déc4isyl- 
labiques,  ainsi  disposés  pour  les  rimes  :  aa  b  aa  bb  co  d  c  d. 

Quant  aux  deux  déclamations,  il  y  a  d'abord  un  douzain,  comme 
le5  précédents,  mats  dont  les  rimes  sont  ordonnées  autrement  :  ft 
b  aa  b  ce  dd  e  d  e.  —  Or  c'est  à  la  strophe,  »]ui  suit  toujours  ce 
douzain,  que  le  poète  a  mis  toute  son  imagination. 

AUn  de  le  bien  comprendre,  voici  la  première  : 

Et  Dieu  sçait  qu'il  est  dollent 
50  Quand  vient  qu'il  est  recollent 
Que  de  lieu  tant  excellent. 
Tant  soueff  et  tant  redoilent 

Est  banny, 
Luy  qui  fui  lanl  glorieux, 
5S  Après  Dieu  l'honneur  des  cieulx 
Si  cler,  si  délicieux. 


Sibi  digne  competebut 
El  cerlum  tlorum  facere. 

H3.  Tuum  sanclum  ûlliciura 
r*erfeeistj  lîdeliler 
Ilabco  Ik'i  ûlium 
In  me  factiiin  veracîter; 
Deum  et  siiiiiii  nun<:ium 
Benedico  hnniiliter. 
Qui  miclii  dfdit  gaudium 
lu  vilam  plobis  parîter. 

Cf.  :  Poème  latin  du  xiv?  aiôcle  par  Tabbê  C  Douais,   Paris,  Picard 
4894.  (Dibl.  Nal.  8o  pièce,  c.  99). 
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Et  de  gntDs  dons  précieux 

Bien  guerny 
Et  ja  comme  ambicieux 
60  Lui  convient  estre  pugny  (1). 

Alexis  a  recherché  toutes  les  combinaisons  que  peuvent  subir 
ces  vers,  ainsi  que  leurs  rimes.  Donnons  le  schéma  de  la  stro|(}he 
ci-dessus  et  des  suivantes  : 

5<^  strophe  =  4,  4,  2  (aaaa  h  aaaa  b  ab). 

7«  t  =3, 3,  2, 1  (aaa  b  bbb  c  ce  c  b). 

9«  c  =  2,2, 2,3(aabccbddeir). 

il«  €  =  3,  3,  2,  1  (aa  bb  ce  dd  ee  ft). 

.     13«  f  =  1 ,  2,  2,  2, 1  (abc  abc  dd  e  bb  e). 

158  ,  =  2,  5,  3  (aa  b  aa  b  ce  d  ee  d). 

17«  «  =  il  2,  2,  2,  1  (aaaaaaaaaaaa). 


(4)  «  Cette  strophe  se  nommait  lay,  dit  Fabri,  ou  arbre  fourchu  par 
le?  modernes  »  (t.  II,  p.  48)  parce  que  les  vers  ayant  tous  leur  premier 
mot  à  gauche  assimilaient  leurs  lignes,  plus  ou  moins  longues,  aux 
branches  d'un  arbre.  Voici  l'exemple  qu'il  en  donne,  pris  du  Jardin  de 
Plaisance  : 

Commun  lay  par  telle  guise 

Et  devise 

Se  fait  comme  ce  couplet. 

Qui  ceste  forme  pour  prise 

Ou  mesprise 

La  face  autre  si  luy  plaist. 

De  XIII  lignes  couplet 

Est  explet; 

Et  ung  lay,  comme  i'avise 

De  XII  lignes  ample  est 

Et  replet 

Aussi  le  met  sans  faintise. 

(Le  grant  et  viai  art  de  pleine  Rhéto). 

Outre  Fabri  on  peut  encore  consulter  l'ouvrage  suivant  qui  lui  est 
antérieur  :  «  L'art  et  science  de  Rhétorique  pour  faire  rigmes  et  ballades 
par  Henri  de  Croy,  etc.  »  impr.  par  Antoine  Vérard,  10  mai  1493.  Cf.  : 
Romania  II,  494,  VII,  465,  VIII,  33.  Petit  de  JuUeville  attribue  ce  traité 
Â  Molinet,  d'après  M.  E.  Langlois  :  Hist.  de  la  Langue  franc,  t.  II,  p.  302. 
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19«  Strophe  =  2,  3,  3,  1  (aa  b  c  aa  b  d  aa  b  d). 
==  4,  5,  1  (aa  bb  a  c  dd  bb  d  c). 
=  2,  3,  3,  Ui)  (a  b  c  d  a  b  c  d  a  b  c  d). 
—  3,  5,  2  (aaa  b  c  d  eee  b  c  d). 
=  4»  S,  1  (aa  bb  ce  dd  ee  (T). 
=  2,  3,  3,  1  (a  bb  c  a  dd  c  a  ee  c). 
=  3,  3,  2,  1  (aaa  b  ccc  b  dd  b  dj. 
=  1,  3,  3,  2  (aaa  b  aaa  b  aaa  b). 

Oti  a  pu  retnanjucr,  d'après  ce  tableau,  que  si  rjuelques  stances 
ont  la  même  cambinaison,  pour  l'ordre  des  vers,  elles  sont 
différentes  par  celui  des  rimes. 

La  conclusion,  qui  comprend  trois  douzains,  a  les  deux  premiers 
semblables  ù  ceux  t|ui  précèdent  les  strophes  ci-dessus,  et  le  der- 
nier comme  celui  du  prologue,  avec  un  acrostiche  en  plus,  le  voici  : 

oref  desespoir  me  tendroit,  doulce  dame, 
-^cu  que  je  suis  ainsy  de  corps  et  de  a  me 

495  ^a  tout  poilu,  se  n'estoit  ton  sainct  nom, 
c-e  nom  plus  beau  que  savroit  avoir  femme, 
ne  nom  portant  de  doulceur  bruit  et  famé, 
Hiltre  d'espoir,  de  confort  et  renom. 
>-ide  moy  donc,  doulce  fleur  souveraine, 

300  r-ave  moy  donc,  de  purté  la  fontaine, 
Rt  mes  péchez  par  ta  prière  efi'ace 
oonserve  moy  de  riniernalle  paine 
^^uxle  la  mort  <ine  tne  soyez  prouchaine 
v»i  que  par  toy  ton  (ilz  pardon  me  face.      Amen. 

Voilà  comment,  tidèleà  son  système,  Guillaume  Alexis  multiplie 
les  difficultés  de  versification,  iriorapliant  de  toutes  ces  entraves, 
sans  que  les  autres  qualités  poétiques  en  souffrent.  Il  ne  faut  pas 
oublier,  en  effet,  que  nous  sommes  à  la  lin  du  xv^  siècle,  et  que 


{{)  Les  12  vers  se  trouvent  ainsi  f-)-3-|-3-fl  zr9-f-3  vir- 
gules =  12.  Los  virgules  ropréscnlont  le  vers  de  Irois  sjlbibes,  il  ne 
faut  dont:  pas  oublier  de  les  compter. 

M.  Alph.  ChiiBsant  a  publié,  en  1838,  trois  Oraysons  dévotes^  da 
xve  siècle,  d'après  un  manuscrit  goliijfiue  de  la  Bibliothèque  d'Evreux. 
On  y  trouve  16  dotizaitis  semblables  à  ces  slrophes,  sinon  pour  les 
rimes,  du  moins  pour  les  vers.  Nous  en  parlerons  plus  tard. 
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noire  bon  moine  évite  sans  cesse  le  verbiage  de  ses  contemporains, 
tout  autant  que  leur  style  licencieux.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Michaud  : 
t  Les  productions  de  ce  moine  sont  avouées  par  la  décence  et  il 
n'a  jamais  perdu  de  vue  les  obli;j;ations  de  son  état,  chose  digne 
de  remarque  dans  le  siècle  ou  il  a  vécu  •  (1). 

La  ballade  suivante  (t.  U  p.  Îi8)  est  rééditée  d'après  le  mss.  273i 
de  la  Biblioth.  S'«  Geneviève  et  i206  [ïoï.  34)  de  la  Bibl.  Nat. 
tond.  tr.  lîlle  se  cornjwse  de  trois  stances  douzains,  en  vers  déca- 
syllabiques.  avec  ce  refrain  : 

Vivre  en  vertus  et  en  foy  bien  mourir. 
Cette  halïade»  selon  la  mode  du   temps,  se  termine  par  nn 
couplet  plus  court,  dit  Envoi  : 

Prince  Jésus,  qui  droit  est  reclamer 
Filz  de  Marie,  veuilles  nous  animer 
Par  sa  prière  a  toy  si  recourir 
40  0»'en  bonnes  meurs  puissons  tous  C4>nsommer, 
Vivre  en  vertus  et  en  foy  bien  mourir. 
Les  trois  stances  ont  leurs  rimes  ainsi  disposées  :  a  b  aa  b  ce  dd 
e  d  e. 

Quant  au  rondeau  qui  ligure  au  recueil  des  Palinodz,  imprimé 
h  Paris  vers  1525,  il  n'a  que  douze  vers,  ainsi  que  dans  les  Heures 
à  l'iisaige  de  Pitri'i,  éditées,  vers  1488,  par  Anlhoyne  Vérard  : 
mais  le  mss.  de  la  Bibl.  S'*  Geneviève  (2734,  fol.  53j  lui  en  donne 
vinjj't-deui.  Pierre  Fabri,  dans  son  Art  de  pleine  rhi'lori(jue,  fait 
remarquer  que  ce  remaniement  n'est  pas  l'œuvre  de  Guillaume 
Alexis,  (t.  Il,  p.  <l<i). 
Le  retrain  des  deux  premiers  rondeaux  est  : 

Veuillent  ou  non  tous  maulditz  envieulx; 
et  celui  du  troisième  : 

Veuillent  ou  non. 


(4)  Biàl.  Michaud  art  Alexis  (Guille).  —  Même  appréciation  de  l'abbé 
Goujel  :  «  L'auteur  est  louable,  dit-il,  de  n'avoir  écrit  que  sur  des  sujets 
de  ce  genre  et  de  s'être  toujours  souvenu  dans  ses  ouvrages  des  onga- 
gemcns  de  son  état.  »  {Bibltot.  f>\  t.  \.  p.  103-129). 

Inutile  de  remarquer  que  Micliaud  s"esl  approprié  le  jugement  de 
Tabbé  Goujet  et  que  ce  dernier  a  copié  fabbé  Massicu.  [Uist.  de  ta 
poésie  française,  in-12,  p.  303). 


^^ 
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Il  paraît,  d'après  Guillaume  Colletet,  que  t  ce  joli  rondeau,  d'un 
style  tiii  peu  mondain,  liguraii  au  bas  d'un  lableau  de  la  Vierpe 
nourrice,  plate  dans  l'ancienne  chapelle  du  Saint  lait  de  ÎV.-D.  de 
Reims  ».  Colleiel  ajouie  qu'il  en  ignorait  rauieur  quand  il  avait 
déeriL  ce  tableau  dans  sa  monographie  de  ce  giorieux  monumentmj 
Le  lableau  avait  été  restauré  par  Nicolas  Brulard,  abbé  do  Joyen^ 
val,  en  155b  (I). 

VORA ISON  faicte  à  ia  vierge  Marie  par  icelluy  facteur,  comprend  j 
cent  vers  et  se  trouve,  un  peu  mutilée^  à  la  tin  du  Fienonc 
d'amours,  édition  d'Antoine  Vérard.  Les  stances  sont  de  dix  ver 
décasyllabiqoes,  car,  d'après  Alexis,  le  chiffre  dix  est  le  chiffrel 
par  excellence  :  *  J'ay  toujours  ouy  dire  que  le  dixiesme  est  le 
plus  parfait  et  la  consunimacion  de  tous  nombres  »  (i). 

Entai  la  dernière  poésie  palinodique  est  une  glose  de  la  prière 
Sub  tuum  presidium.  Il  y  a  onze  stances  de  neuf  vers  (3),  com- 
mentant ces  mots  :  !"  suh  tuum  presidium  (1  à  10):  2»  confu- 
gimus  (10-18);  'S'^saitcta  (19-27);  4'>  Dt^i  gemtriT  (28-36):  5"  nostras 
deprecationes  (37-4o);  iS°  ne  despicias  (46-54);  7°  m  necessitatibtis 
nostrîs  (5o-63);  8"  sed  a  perkuHs  cunctis  (04-72);  9«>  libéra  nos  (73- 
81);  ÏQ'Kmnper  rirgo  (82-90);  11*»  benedicla  (1)1-09).  —  L'agen- 
cement des  riraes  dilîère  des  pièces  précédentes.  On  a  :  aa  b  aa 
bb  ce. 

Alexis  estimait  le  nombre  neuf,  ici  bas,  comme  le  plus  parfait, 
le  dixième  réservé  pour  le  ciel,  était  le  couronnement  de  Tédi- 
fice.  Ainsi  que  ses  contemporains  le  bon  moine  voyait,  dans  le 
chitiro  neuf,  le  mystère  de  la  sainte  Trinité;   l'Ancien   et   le 


(i)  Cftbinct  histonque  de  Louis  Paris,  1838,  1,  p.  269,  notice  de 
Guillaume  Alexis  par  Colletet.  —  titiillaumc  Colietet  avait  laissé 
5  volumes,  in-4"  (Viollet  le  Duc  <Jit  0)  innnus^n'ils.  contenant  les  vies  des 
poètes  français,  an  nombre  de  130  d'après  Morcri.  Us  ont  été  détruits 
lors  de  l'incendie  du  Louvre,  mai  1871.  mais  la  notire  du  bon  moine  de 
Lyre  avait  été  heureuse  trient  imprimée  par  Louis  Paris,  en  1838.  — 
Cf.  :  //t  chapelle  du  Saint-Laict  par  L.  Paris,  in  8o.  lil  p.  et  pi.  Reims- 
Michaud. 

(2)  Dyatogue  du  a^ucifix  et  du  pèlerin,  P-  <>L 

(3)  Caael  donne  à  ce  genre  de  poésie  le  nom  de  «  vore  farcis  ». 

{Recherches  sur  les  jeux  d'esprit,  t.  11,  p,  70  etc) 
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Nouveau  Testament  (5  livres  de  Moïse  et  les  4  évangiles),  etc.  (l). 
Voici,  coiiime  exempte  de  ce  petit  poème,  la  gracieuse  stance, 
sur  les  mois  Dei  genitrix  : 

Temple  de  Dieu»  regialle  ciiambrelte, 

Fi-esclie  urnbrette,  rose  sans  espinettc, 
30  Florelle  nette,  liqueur  aromalicque. 

Quant  a  genou Ix  receuz  la  nouveletle 

Tant  doulcclle,  que  angelîquo  bouchette 

Dit,  et  luz  faicte  reposoer  deilicque, 

Sans  oblicque  ne  nature  myslicque, 
33  Angelicque,  las!  nesceurent  comprandue 

Ce  qu'en  toy  est  du  ciel  vouh»  descendre. 

Ainsi  chantait,  à  la  gloire  de  Marie  Iramaculée,  le  bon  moine 
de  Lyrel  Comme  il  eut  été  heureux,  s'il  avait  pu  voir  les  grandes 
fêtes  mariales  de  notre  époque,  et  cette  couronne  de  pureté 
mise  au  front  de  sa  doidce  dame! 

Les  cinq  pièces,  dont  nous  venons  de  parler,  sont  toutes  en 
l'honneur  de  Marie  Immaculée  et  les  expressions  d'Alexis  n'ont 


(1)  Pensées  développées  dans  le  Dyaiogm  du  crucifix,  p.  64. 
Un  poêle  normand  du  xui^  siècle,  Haoul  de  Ferrières,  avait  également 
employé  la  strophe  de  neuf  vers  oclosyllabiques  : 

Par  force  chant  com  esbahis 

Quant  ma  dame  le  romanda 

Mes  cuei-s  a  contre  moj  cmpris 

Ce  dont  il  me  par  ochirra 

Sor  mon  gré  i  aime  el  ajuera 

Sans  delaicr  lu  entrepris 

Nen  moj  ne  saj  honor  ne  pris 

Par  quoi  i  doye  alaindre  îa 

Satent  désespères  mercbis. 
(Imp.  à  Caen  par  les  soins  de  (i.  S,  TrebuUen  1847,  goth.). 
Raoul  de  Fcrrières  était  lils  de  Hugues,  seigneur  d'Osmonville  (com. 
du  Tremblay,  près  le  Neiiboiirg).  —  En  1209  il  confirma  l'abbaye  de  la 
Noe  dans  la  possession  des  biens  donnés  par  Sybille  du  Merle,  situés 
dans  l'étendue  de  ses  fiefs.  Cette  riche  famille  possédait  les  baronnies 
de  Ferricrcs,  du  Neubourg,  de  Thury-Hareourt,  les  terres  do  Livarot, 
Saint-Vincent-du-Doulaj,  Montreuil,  FaveroUes,  etc.  Aujourd'hui  les 
lords  Ferrera  la  représentent  en  Angleterre. 


IW  RKVUE  CATHOLIQUE  DE  NORUANOlfi 

rien  de  commun  avec  celles  des  poètes  du  moyen  âge.  Ces  derniers, 
en  etfel,  comparaient  souvent  la  sainte  Vierge  f  à  Callisle,  ûlle  de 
Lycaon,  roi  d'Arcadie,  à  Rliéa  Silvia,  à  Sémélé,  à  Danaë,  à 
Alcraène  »,  eLc.  (Ij.  Notre  intelligeot  normand  a  plus  de  tact  et 
dit  dans  son  Oraison  : 

Je  ne  vous  veulx  a  femme  comparer 
Car  onc  femme  ne  fut  fors  vous  parfaite. 


LE  PASSE  TEMPS  DE  TOUT  HOMME  ET  DE  TOUTE   FEMME 

Voici  maintenant,  sinon  le  plus  intéressant,  du  moins  le  plus 
long  des  ouvrages  de  Guillaume  Alexis.  Il  comprend  5310  vers 
eiacleraent.  Le  titre  de  la  première  impression  portait  : 

Le  passe  tentps  \\  De  toul  home  Et  \\  de  toute  femme  :  \\ 

Ceulx  qui  vouldront  au  long  ce  livre  lyre  || 
Le  trouveront  bien  fonde  en  raison  |i 
Aussi  le  teist  le  bon  moine  de  lyre  1| 
Qui  damours  faulses  composa  le  blason. 

—  [Au  r«  du  dernier  f.  :j  Cy  jinisl  le  passe  temps  de  tout  home  \\ 
et  de  toute  femme.  Imprime  nmtueHenîêt  \\  pour  anthoine  vérard 
marchant  libraire  \\  demourant  a  Paris  deuanl  la  rue  neufue  |j 
nostre  dame  a  Ujinaige  saint  iehan  ieuaitr  J|  geliste  Ou  au  palays  au 
premier  piUier  de  ||  liant  la  chappelle  ou  on  chante  la  messe  de  \] 
messeigneurs  les  presidens.  S.  d.  [vers  150o],  in-i  golh.  de  13i  ff. 
de  30  lignes  à  la  page»  sign.  a-x  par  6. 

Les  éditeurs  donnent  six  autres  impressions  de  ce  poème,  toutes 
de  Paris  et  du  commcincernent  du  xvi*  siècle  (2). 

Notre  bon  moine  ea  lisant  les  manuscrits  de  la  bibliotliè(jue  de 
Lyre,  (on  nombreux,  en  trouva  un  renfermant  le  traité  du 
pape  Innocent  III,  intitulé  :  De  vontemptu  mundi.  Avant  de  monter 
sur  le  trône  ponliltcal  ce  pape  se  nommait  Lothaire.  Né,  vers  1160 
ou  IIGI,  il  comptait  trois  cardinaux  dans  sa  famille  et  vint  ter- 
miner, ii  Paris,  ses  études.  «  L'agrément  et  la  beauté  de  ce  séjour, 


11)  Œuvres,  t.  11.  p.  26. 

(2)  Cr,  :  Dit/lîographie,  t.  Il,  p.  79-I0O. 
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«  l'abondance  de  tous  les  biens,  les  honneurs  rendus  au  clergé, 

•  le  caraclère  aimable  de»  citoyens  cbarmatenl  et  captivaient 
t  teltemcnt  le$  étrangers  qu'ils  y  oubliaient  leur  patrie  »  (l). 
Mats  à  ccHé  des  éloges  décernés  ù  la  ville»  lumière  du  monde,  il 
y  avait  aussi  des  malédictions  pour  ses  dangers  :  <  0  Paris, 
t  s'écriait  avec  douleur  Pierre  de  Celle,  o  Paris»  repaire  de  tous 
«  les  vices,  source  de  lous  les  crimes,  flèche  de  l'enfer,  hélas I 
i  comme  tu  perces  le  cœur  des  insensés!  *  (îi) 

Ayant  vu  de  près  les  périls,  constaté  la  dépravation  de  la  nature 
humaine  il  put,  parce  qu'il  fut  toujours  sévère  dans  ses  mœurs, 
simple  dans  ses  habitudes,  se  montrer  le  censeur  le  plu«  inexorable 
du  luxe  et  de  la  volupté. 

Son  livre  eut  un  succès  prodigieux!  Toutes  nos  abbayes  nor- 
mandes en  possédaient  une  copie  (3).  Celle  de  Lyre  se  trouve 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  municipale  d'Evreux,  manuscrit 
latin  n^'îS,  fol,  96  :  ïtmpil  Tradatm  tercii  Innocenta  pape  :  De 
CONTEMPTD  MtiNDi.  Dtio  pairi  Karissimo  Petro..,  Lolhariii3...  etc. 
Guillaume  Alexis  donc,  en  lisant  et  en  méditant  ce  traité,  conforme 
à  ses  idées  intimes,  se  résolut,  malgré  sa  longueur,  à  le  tra- 
duire en  vers  français  et  peut-être,  si  l'inspiration  lui  venait,  à  le 
commenter. 

Malheureusement,  si  nous  possédons  le  manuscrit  traduit  par 
lui,  nous  n'avons  plus  celui  de  sa  iraduciion  poétique.  Antoine 
Vérard  se  vanle  d'avoir  fait  «  baslir,  fîtler,  ourdir  et  tistre  ce 
présent  Uvre  ».  Jusqu'à  quel  point  en  a-t-il  agi  ainsi  pour  les 
besoins  de  sou  commerce?  Nos  éditeurs  modernes  lui  concèdent. 


{{)  ffist.  univ.  de  PEgtise  par  l'abbé  Rohrbacher,  t.  IX,  p,  3. 

(2)  Petr.  Cdl.  I.  4,  epist.  10. 

{A)  La  Bibl.  de  Kou<?n  en  a  plusieurs  :  deux  qui  viennent  de 
Jumiùgos  (mss.  625  et  lif>8):  une  de.  Sainl-Oucn  (mss.  671)  et  une  rtes 
Capucins  (te  Rouoii  (niss.  UT").  On  v  voit  mérae  une  traduction  française 
du  XV**  siècle  proveniml  des  Capucins  de  Mortagne  (mss.  941,  fol.  1-44), 
commençant  ainsi  :  «  Livre  de  la  misère  à  rorarae...  Pourquoi  issi-je 
du  ventre  de  ma  mère...  »  —  RxpUcit  die  6  octobris  anno  Dno  14...  — 
C'est  en  1019  que  les  Gapuoins  s'établirent  à  Moi-tagnc,  ot,  en  1675,  Ua 
recevaient  de  M«""  delà  Barre,  en  pur  don,  une  quarantaine  de  manus- 
crits parmi  lesquels  le  manuscrit  ci-dessus.  —  (Cf.  Les  Capucins  de 
Mortagne  par  le  H.  P.  Edouard  d'Alençon,  p.  10). 
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sans  contredit,  la  profare,  œuvre  de  iVère  Pierre,  rrmeur  attitré  du 
grand  libraire  parisieci  et  la  suppression  du  chapilit;  ((l*  du 
I"  livre  f  dont  il  a  laissé  par  mégarde,  subsister  le  titre  t.  (Juant 
au  reste  on  peut,  très  probahlemeDt,  le  regarder  corarae  l'œuvre 
d'A.-xis. 

OmeUant  donc  les  soixante  vers  de  Véraixi  nous  arrivons,  de 
suite,  à  la  préface,  ainsi  conçue  : 

Ou  temps  qu'on  disait  mille  deux  cens  (1) 

Regnoit  des  papes  hinocens 

Le  tiers,  qui  composa  ce  livre; 

Mil  quatre  cens  quatre  vingtz,  sans 
5  Oster  rien  de  son  propre  sens 

Je  le  mys  en  françois  délivre. 

Et  vous  tous,  a  qui  je  le  livre, 

Notez  et  pesez  a  la  livre, 

Tou!  ainsi  corarae  je  le  sens, 
iO  El  les  plaisances  du  monde  yvre 

Vueillez  laisser,  et  par  bien  vivre 

Employer  k  Dieu  voz  cinq  sens. 

Qui  vouidra  de  chascun  chapitre 

Sçavoir  la  manière  et  le  tillre 
15  Et  de  la  matière  traictable 

Il  le  sçavra  par  ceste  table. 

La  table  renferme  en  204  vers  le  titre  des  chapitres  des  trois 
livres  d'IiHiocent  III.  ïjcs  deux  première  ont  chacun  38  chapitres 
et  le  troisième  la  seulement  (2). 


(1)  F.e  poônifl  renferme  pUiBieurs  expressions  normandes  que  nous 
notons  de  suile  : 

Fremiz,  pour  fournir  (v.  1072),  chanUy  pour  moisi  (v,  269),  qui  pour 
qu'il  (v.  2815)  (id.  V.  2946)  : 

Qii'i  jura  ^u'i  luy  donncroît; 
tomer  ou  louzcr.  pour  londre  les  brebis  (v.  2959).  mi/crr^vous,  pour 
cachez-voHs  (v.  50U).  Daprês  untï  opinion  ce  verbe  vicndi'ait  de  mussart. 
—  Caratitr,  pour  calcule  (v.  I(i5  du  Ulason),  dégane,  pour  se  moque 
(v,  2-W  du  Blason),  bisfon  pour  buisson  (t.  Il,  p.  54,  t.  38),  etc. 

(2)  be  frnîté  d'innorenl  III,  dans  le  manuscrit  de  Lyre,  a  29  chapitres 
nu  premier  livre,  41  au  <letair>me  et  15  au  troisième  —  Daus  Migne  on 
trouve  au  premier  livre  30  chapitres,  4â  au  deuxième  et  17  au  troisième. 
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Après  la  table,  Guillaume  Alexis  donne  lui-même,  en  24  vere, 
l'explication  du  titre  et  l'analyse  du  poème  (1). 

Le  texte  d'Innocent  indi(|ue  le  sujet  du  premier  chapitre  en  ces 
termes  :  «  De  misetia  hominis.  Jeretnias  (2)  Quare  de  rulva  mairist 
etc.  que  notre  poète  traduit  ainsi  : 

A  quoy  fuz  je  né  de  ma  mère 

30  F*our  veoir  telle  douleur  amere 
El  la  bresve  conclu sîon 
De  mes  ans  en  confusion? 

Cette  traduction  poétique  suit»  autant  que  iaire  se  peut,  le  texte 
et  le  rend  en  83  vers  {25-108). 
Le  deuxième  chapitre  traite  de  vilitnte  mater ie  (3) 

110  La  matière  dont  l'homme  est  fait, 

d'après  le  récit  de  la  Genèse.  C'est  le  memeiito  homo  quia  puivis 
est  et  in  pidverem  reverteris^  que  l'Eglise  adresse  aux  cliréiiens,  le 
Mercredi  des  Cendres  (109-150). 

Quant  aux  chapitres  suivants  (4),  le  bon  moine  toujours  chaste 
dans  ses  paroles  et  trouvant  la  matière  de  trop  difllcile  traduction, 
car 

Le  latin,  dans  les  mots  brave  riionnetelé  : 
Mais  le  lecteur  franchis  veut  être  respecté, 

a  dit  Boileau,  notre  moine  dis-je,  juge  plus   prudent,  après 


(1)  C'est  le  prologue  d'Innocent  Ifl  modernisé. 

(2)  Nous  donnons  le  texte  des  chapitres  qu'Alexis  lisait  dans  son 
manuscrit.  Souvent  le  titre,  terît  en  lettres  rouges,  n'est  pas  le  môme 
que  celui  des  édïlions  imprimées  et  les  chapitres  sont  quelquefois 
réunis.  Nous  indiquerons,  en  note,  les  variantes  de  Migne  (Patrologiœ 
cursus  compleius  t,  CCA'VIl,  p.  702)  par  la  lettre  M. 

Une  fois  pour  toules  remarquons  que  ces  changements  ne  sont  pas  ie 
fail  de  notre  bon  moine,  m»is  de  son  manuscrit. 

M.  Cai'Ut  I.  De  miserabili  humatuB  condUionis  îngressu. 

(i)  M.  Caput  II  :  Ue  viliUile  matei'io'  ipsius  hominis. 

(4|  M.  Caput  III.  De  vitio  conceptionis.  —  Caput  IV.  De  conœpUuM 
infantis.  —  Ce  dernier  chapitre  n'existe  pas  dans  le  manuscrit,  il  est 
réuni  au  III*.  —  Alexis  prend  ri  partir  de  :  «  Iffihct  enim  anima  ires  nalu- 
raU's  potmlias  ».  —  Caput  IV.  Quali  cibo  conceplus  nutricUur  in  cor- 
pore  (M.  m  utero). 
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avoir  donné  !e  titre  du  chapitre,  de  le  passer  sous  silence,  en 

abrégeant  même  le  (Hialrièrae  de  imbectUiUHe  infantis  (151-188). 

Par  cette  suppression   le  cinquième  chapitre  du    manuscrit 

devient  le  qualricme  d'Alexis 

IV  De  la  hideur  et  grant  faiblesse 

Oui  l'enfant  moult  travaille  et  blesse  (l89-!f30). 

On  y  voit  un  tableau  de  toutes  les  misères  humaines  :  aveugles, 
sourds,  muets,  boiteux,  monstres,  etc. 

Loihaire  dans  son  chapitre  Vt  tk  labore  et  partu  et  ejulatu  infan- 
tix  (J  s  émet  une  singulière  opinion  :  «  Omwfî  iiascnnur  ejulantes 
ut  nostram  7)iiseriam  eTpnmamm.  Mascuhis  enim  recenter  natus 
dicit  .4,  femina  vero  £,  etc.  »  et  il  cite  à  l'appui  de  son  assertion 
le  vers  suivant  : 

Diceotes  E  vel  A,  quolquot  nascunturab  Eva 

sans  indiquer  l'auteur.  Notre  poète  traduit  ainsi  : 

Pour  la  misère  de  nature 

Demouslrer,  loule  créature 
235  Humaine  crie  a  sa  naissance 

C'est  de  douleur  congnoissance. 

La  (ille  dit  E,  le  fiiz  A, 

De  quoy  est  fait  ce  nom  Eva  (2). 

Ce  fut  nostre  première  mère. 
240  En  quoy  de  cesle  vie  araere 


(1)  M.  VÏI,  De  dolore  partus,  etc. 
(2i  Le  iijss.  8330  de  la  bibl.  Phillips  (fol.  7S  vo)  altribue  A  Bozon  une 
poésie  sur  l'Annoncialioa  où  se  trouve  la  même  idée  : 
Femele  ke  est  née 
Ben  plorant  dit  E 
Et  maie  dit  A. 
En  uiounslranœ  de  ve 
Ke  le  num  Eve 
Pronuncia. 
'  Ve  est  a  dire 

Dolur  e  irv 
Ke  Eve  purchaza. 

(Komania  Xlll,  p.  519).  ,| 


GUILLAUME  ALEXIS  Iftl 

Verras  signification, 
Se  tu,  par  aspiration, 
Profferes  les  deux  pars  de  Ëva, 
En  disant  par  douleur  :  eu,  a. 
245  Nous  devons  bien  noter  cela. 
Adam  virago  Tappella, 
Avant  qu'elle  eust  du  fruit  mangé; 
Mais  après  son  nom  fut  changé. 
Et  fut  son  ris  mué  en  pleur. 

(À  suivre).  Abbé  G.  Guért, 

Anmônier  du  Lycée  d'Évreax. 
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Manuscrits  relatifs  à  l'histoire  de  Normandie 

eonserrés  à  la  Biblîolbèqae  SaiDle-GeDeYière 

{Smte) 


Lettre  51,  fol.  33.  Â  udc  supérieure.  11  la  console  sur  la  perte 
de  (|ue]ques  personnes  qui  lui  l'iaienl  chères,  il  lui  fait  voir 
combien  ces  atilictions  sont  utiles,  et  lui  parle  d'un  péril  doul 
Dteu  l'avait  délivré.  <  ...  Je  vous  dirai  qu'hier  il  faillit  à  m  arriver 

•  le  plus  f^rand  accident  du  monde.  Je  faisois  rebâtir  mon  lojfis 
«  dans  mon  abbaie,  il  éloit  achevé,  je  raontois  pour  le  voir;  au 

•  moment  que  j'en  suis  sorti,  la  chambre  que  je  quiitois  tomba  à 
f  cause  d'une  poutre  du  plancher  d'en  hault  qui  se  rompit  en  un 

•  instant,  si  Dieu  ne  m'eut  préservé  j  etois  mort  sans  respirer,  la 
w  poutre  et  tout  le  plancher  tomba  tout  à  la  fois;  un  de  mes  gens 

•  qui  étoit  au  pied  du  mur  n'y  fut  blessé  que  légèrement  par  la 
«  même  protection...   »  î"  novembre  ît)C2. 

Lettre  52,  fol.  34.  A  la  même.  Il  lui  marque  combien  il  désir© 
de  se  voir  libre  de  ses  atfaires  pour  rentrer  dans  sa  solitude. 
16  avril  1€C3. 

•Lettre  53,  fol.  3V°.  A  une  religieuse.  Il  lui  marque  de  telle 
sorte  on  doit  regarder  la  vie  et  la  mort  avec  les  yeux  de  la  foi. 
Il  lui  dit  que  l'union  entre  les  amis  ne  peut  élre  sincère  si  la 
charité  n'en  est  le  lien  ei  (ju'il  n'y  a  rien  de  si  opposé  au  salut 
dans  les  religions  que  la  division. 

Lettre  54>  fol.  35.  A  une  supérieure.  11  lui  marque  que  le  temps 
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auquel  il  doit  s'engager  dans  la  vie  solitaire  s'approche,  et 
témoigne  une  admirable  conJiance  en  la  bonté  de  Dieu.  30  avril 
4663. ' 

Lettre  55,  fol.  34^».  A  la  même.  Il  lui  découvre  le  dessein  qu'il 
a  de  s'engager  dans  Tordre  de  Citeaux  et  fait  voir  les  admirables 
sentiments  d'humilité,  de  pénitence  et  de  confiance  en  Dieu  dont 
il  était  pénétré.  «  Je  suis  très  persuadé  que  vous  serez  surprise 
«  quand  vous  sçaurez  la  résolution  que  j'ai  i'ormée  de  donner  le 
f  resle  de  ma  vie  à  la  pénitence  sous  l'habit  et  dans  la  réforme  de 
t  S.  Bernard...  »  30 avril  I«j3. 

Lettre  56,  fol.  36*».  A  la  raêtne.  Il  lui  parle  de  son  changement 
d'état  et  de  la  douceur  qu'il  y  trouve.  *  Je  vous  dirai  en  passant 

•  que  j'ai  changé  d'habit,  et  par  ia  miséricorde  de  Dieu,  le  joug 
f  que  j'ai  embrassé  me  paroist  tel  que  j'espère  de  le  porter  jusqu'à 
t  la  mort...  »  la  juin  1663. 

Lettre  57,  foL  36^<».  A  la  même.  Il  témoigne  une  extrême  satis- 
faction dans  la  vie  qu'il  a  embrassée  et  lui  dit  l'heureux  choix 
qu'il  a  fait  d'un  saint  ecclésiastique  pour  remplir  un  de  ses 
bénélices.  5  août  1663. 

Lettre  fi8,  fol.  37^°.  A  la  même.  Il  lui  témoigne  sa  reconnais- 
sance du  zèle  qu'elle  avait  eu  de  demander  à  Dieu  qu'il  le  détachât 
du  monde  lorsqu'il  y  était  le  plus  engaj;:é.  16  août  1663. 

Lettre  59,  fol.  38.  A  une  religieuse.  Il  l'assure  que  Dieu  se 
servira  de  sa  maladie  pour  la  sanctitier  si  elle  lui  garde  la  fidélité 
qu'elle  lui  doit  et  lui  recommande  d'avoir  de  la  confiance  en  Dieu 
et  de  la  douceur.  10  février  WS\. 

Lettre  60,  fol.  38*".  A  une  supérieure.  U  lui  répond  qu'il  ne  la 
peut  plaindre  dans  un  emploi  dont  elle  est  très  capable,  et  la 
supplie  de  prier  Dieu  de  recevoir  le  sacrifice  qu'il  était  sur  le 
point  de  faire  par  la  prolession  religieuse.  H  juin  166i. 

I^ettre  61,  fol.  SS**».  A  la  même.  Il  répond  à  la  demande  qu'elle 
lui  avait  faite  de  lui  dire  les  sentiments  qu'il  avait  eus  on  faisant 
sa  profession.  31  juin  166i. 

Lettre  63,  fol.  39^o,  A  une  religieuse.  Il  lui  parle  de  la  manière 
dont  il  vit  avec  ses  i^ligieux.  «  ...  On  ne  se  parle  que  trois  fois  la 
«  semaine  dans  notre  monastère;  tout  le  monde  y  vit  dan»  un 
«  silence  très  exact.  L'assistance  du  chœur,  le  travail  manuel,  un 
«  peu  de  solitude  et  quelques  occupations  desquelles  les  supé- 

•  rieurs  ne  se  peuvent  dispenser  emporlenl  tout  le  temps  et  me 
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t  font  dire  que  souvent  la  vie  n'est  pas  assez  longue  pour  les 
I  services  que  l'on  doit  à  Dieu...  »  20  novembre  1666. 

Lettre  G4,  fol.  40.  A  la  raême.  Il  lui  dorjne  quelques  avis  lou- 
chant sa  fonduite  et  lui  parle  d'une  religieuse  qu'elle  voulait 
jusliher  dans  son  esprit;  il  lui  dit  qu'elle  ne  doit  point  se  souvenir 
de  son  rang  et  qu'il  employait  à  des  choses  les  plus  abjectes  les 
gens  de  qualité  (|u'il  uvail  sous  sa  conduite,  c  ...  J'ay  des  gens  de 

*  maison  sous  ma  conduite,  mais  je  vous  proteste  que  s'il  y  a 

*  quclquechose  de  rude  et  d'abject  à  taire  dans  le  monastère,  que 
«  c'est  toujours  pour  eux  et  que  je  les  traite  extérieurement  avec 
€   moins  de  considération  que  les  autres...  » 

Lettre  Ci,  loi,  M.  A  une  supérieure.  Il  lui  parle  de  l'attrait 
qu'il  a  pour  la  solitude,  et  des  dangers  qui  se  trouvent  dans  le 
commerce  des  hommes.  9  août  Kitii. 

Lcttre65,  loi.  41*".  A  la  même.  Il  lui  parle  avec  une  profonde 
humilité  des  miséricordes  que  Dieu  lui  envoie  et  de  son  intidélilé 
h  en  faire  usage,  et  lui  témoigne  qu'il  craint  moins  la  réprobation 
des  hommes  que  la  bonne  opinion  qu'on  paraissait  avoir  de  leurs 
vies  et  de  leurs  personnes.  Septembre  1G64. 

Lettre  66,  fol.  42^".  A  une  religieuse.  Il  répond  à  ce  qu'elle  lui 
avait  dit  qu'il  ne  faut  s'aUacher  qu'à  Dieu  pour  conserver  la  paix 
dans  ce  monde,  et  lui  parle  de  l'obligation  qu'elle  a  de  vivre  dans 
Tobéissanoe,  sans  laquelle  la  retraite  même  est  dangereuse. 
3  décembre  iG71. 

Lettre  67,  fol.  43'*.  A  la  même.  Il  lui  lait  voir  l'obligation 
qu'oui  les  personnes  religieuses  de  ne  s'occuper  que  des  pensées 
de  l'Eiernilé  et  qu'elles  ne  se  sont  retirées  du  monde  que  pour  se 
préparera  la  mort.  15  juillet  1671. 

Lettre  68,  fol.  44.  A  une  supérieure.  11  l'assure  que  l'obéissance 
seule  l'a  fait  résoudre  à  quitter  la  rclraite  pour  aller  à  Rome 
traiter  des  a  lia  ires  do  son  ordre.  30  octobre  lG6i. 

Lettre  69,  loL  ii'"^.  A  la  même.  Il  l'avertit  de  son  arrivée  à 
Rome,  e  Je  ne  sçaurois  me  passer  de  vous  dire  que  je  suis  arrivé 
«  à  Rome  avec  beaucoup  de  peine  i  cause  des  mauvais  chemins, 
«  ma  seule  incommodité  est  un  peu  de  ru  me.  J'ai  trouvé  en 
t  passant  à  Florence  Dom  Cosme  qui  y  est  tomb^  malade,  qui  eut 

•  unejoie  sensible  de  me  voir;  il  me  dit  qu'il  devoit  venir  à  Rome 

•  aussi  tost  que  sa  santé  seroit  un  peu  rétablie.  Je  ne  sçau- 
(  rois  vous  dire  combien  nous  y  serons,  cela  dépend  du  cours 
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•  de  nos  allaircs  qui  ne  se  peuvent  l'aire  nue  par  de  grandes 

•  longueui-s...  » 

Lettre  70.  fol.  45.  A  la  racine.  Il  lui  raconte  de  quelle  manière 
il  a  été  reçu  par  le  Pape,  t  Je  vous  dirai  que  j'ai  eu  Tlioimeur  de 
baiser  les  pieds  de  Sa  Sainteté  depuis  cinq  ou  six  jours;  que  je 
tus  auprès  d'Klle  une  heure  et  demie  el  qu'on  ne  pouvoit  pas 
en  attendre  |>lus  de  marque  de  bonlé  et  de  béni^'nitë  qu'il  nous 
en  fil  paroiire  dans  ses  paroles  et  dans  l'air  de  son  visage; 
quand  je  les  aurois  inspire  moi-même  elles  n'auroieut  pas  été 
plus  obligeantes:  je  vous  avoue  que  j'en  lus  surpris.  U  me  dit 
que  non  seulement  il  nous  voioit  agréablement,  mais  qu'il  nous 
avoit  attendu;  cl  sur  ce  que  je  lui  dis  qucUjiie  ciiose  en  témoi- 
gnant que  je  n'osois  pas  espérer  d  être  admis  à  ses  pieds  une 
seconde  fois,  il  rae  repartit  que  non  sculenjent  une  fois  ou  deux, 
mais  que  toutes  les  fois  que  je  le  souhaitlerois  il  en  seroit  bien 
aise.  Il  me  parla  toujours  latin  avec  une  facilité  el  une  éléj^ance 
admirable.  L'affaire  qui  m'amène  à  Rome  n'est  pas  terminée, 
elle  est  dans  tes  mains  de  Dieu,  j'en  espère  bien,  mais  je  ne  vois 
rien  encore  d'assuré.  Le  Pape  qui  a  de  très  bonnes  intetjtions 
peut  avoir  d'autres  vues  que  les  nôtres.  Des  curiositez  de  Home, 
je  ne  vous  en  dis  rien,  je  oe  les  vois  point  et  je  ne  rae  sens 
toucbé  d'aucun  désir  de  les  voir.  Les  églises  sont  d'une  beauté 
admirable  el  je  vous  avoue  qu'elles  inspirent  de  la  piété  plus  que 
toutes  celles  de  France,  à  cause  de  leur  majesté,  mais  parti- 
culièremenl  par  la  vertu  secrète  d'un  nombre  presque  infini  de 
martyrs  dant  les  corps  y  attendent  la  résurrection  universelle...  » 
7  décembre  IGG't. 

Lettre  71,  fol.  43*'.  A  une  religieuse.  Il  l'avertit  que  les  princi- 
pales vertus  doivent  être  accompagnées  d'une  paH^ile  conformité 
à  la  volonté  de  Dieu  et  approuve  une  de  se^  nièces  d'avoir  accueilli 
avec  fermeté  la  raoït  de  son  oncle.  1670. 

Lettre  7:2,  fol.  46'".  A  une  supérieure.  Il  se  justifie  sur  la  manière 
désavantageuse  dont  on  avait  interprété  s()n  départ  de  Korae  et  lui 
fait  voir  au  contraire  que  la  conduite  r|u'il  avait  tenue  était  propre 
à  avancer  leurs  atfaires.  Il  l'assure  qu'il  n'a  rien  fait  en  cela  de  son 
mouvement  particulier  el  (jue,  quelqu'nmour  (|u*il  ait  pour  la  soli- 
tude, il  ne  fera  pas  un  pas  pour  se  la  procurer  qui  soit  coniraîre  à 
l'ordre  de  Dieu.  <  ...Ceux  qui  n'étoieni  ni  de  nos  amis  ni  bien 
«  inlcntionuezpouruous)  eaonldonnédedésavaniageuse3(expli- 
ToMlXVI.  m. -4. 
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f  calions)  et  je  m'y  estots  bien  attendu  lorsque  je  me  suis  retiré  i 

•  Rome.  Cependant  le  bien  de  notre  cause  et  la  disposition 

•  choses  qui  nous  étoient  en  ce  lems  là  très  favorables  m'y  obligea  ^ 

•  je  ne  le  iisny  par  humeur  ni  par  passion...  i  11  décembre  16^. 
Lettre  73«  toi.  iS.  A  la  même.  Il  lui  parle  des  aflfaires  de 

ordre  et  de  la  soumission  à  Dieu  dans  laquelle  il  e^t,  quelqi 
mauvais  succès  qu'elles  puissent  avoir.  19  juin  1665. 

Lettre  74,  fol.  tô^**.  A  la  même.  Il  lui  témoigne  la  peine  (|u  il  a 
de  se  voir  hors  de  sa  solitude  et  lui  parle  de  l'état  des  affaires  de 
son  ordre.  <  ...Pour  nos  affaires  elles  sont  mieux  qu'elles  n'étoient 
«  pas  depuis  que  Monsieur  le  Cardinal  de  !\eiz  est  arrivé  à  Home. 

•  Comme  il  y  prend  toute  la  part  que  j'aurois  pu  désirer  et  f|u'il 
«  a  une  certaine  considération  dans  cette  cour,  il  y  a  grande  appa- 
c  rence  qu'on  ne  nous  fera  pas  tout  le  mal  qu'on  nous  vouloil 
t  faire...  »  lo  Juillet  1603. 

Lettre  7a,  fol.  49* ^  A  la  même.  Sur  le  même  sujet.  18  août  1665. 

Lettre  76,  fol.  50.  A  la  même.  Il  l  éclaire  sur  ce  qu'elle  désirait 
savoir  louchant  sa  conduite  à  l'égard  de  sa  famille  et  l'assure  que 
n'ayant  rien  (ail  en  cela  que  pour  la  déchéance  de  sa  conscience, 
il  se  met  peu  en  peine  du  jugement  des  hommes.  4  septembre  1665. 

Lettre  77,  fol.  51.  A  la  même.  Il  iéra<jiigne  une  admirable  sou- 
mission à  Dieu  pour  le  succès  des  aftaires  de  son  ordre  et  lui  fait 
voir  combien  les  pensées  et  les  sentiments  de  ceux  qui  cherchent 
Dieu  sont  différents  de  ceux  des  gens  du  monde.  11  parle  de  U 
réputation  qu'avait  ù  Rome  M.  le  Cardinal  de  Retz,  f  ...Nous  fîmes 
«  hier  une  dévotion  qui  s'appelle  la  visite  des  neuf  églises;  c'est 
t  lu  première  dévotion  de  Rome.  Ce  sont  des  lieux  d'une  sainteté 
€  admirable  par  le  nombre  des  martyrs  et  la  quantité  de  sang  qui 
i  y  a  été  répandu.  Pour  ce  qui  est  de  M.  le  Cardinal  de  Retz,  je 
<  ne  sçai  point  quel  est  son  crédit  dans  Rome,  mais  je  sçai  bien 
1  qu'on  ne  peut  avoir  plus  de  réputation  qu'il  en  a,..  »  H  sep- 
tembre lG()o. 

Lettre  78,  fol.  52.  A  la  même.  Il  lui  témoigne  son  ennui  sur  la 
longueur  des  aHaires  qui  le  retenaient  ii  Rome,  et  en  môme  temps» 
lu  joie  qu'il  ressent  de  ce  que  Dieu  l'a  traité  en  l'affligeant  comme 
il  traite  ceux  qu'il  aime.  It  lui  parle  de  la  mort  d'une  de  ses  sœurs, 
c  ...Nos  alfaires  se  rendent  immortelles  et  je  passe  ici  ma  vie  dans 
c  une  langueur  et  une  misère  <(ue  je  ne  puis  vous  exprimer.  Rome 
I  m'est  aussi  peu  supportable  que  la  cour  me  l'éioit  autresfois»  et 
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hors  la  consolation  que  je  trouve  dans  la  visite  des  Lieux  Saints, 
je  ne  croirois  pas  qu'il  y  eut  d'état  comparable  au  mien...  On 
me  vient  d'écrire  la  mort  d'une  sœur  que  j'avois  en  Auvergne 
qui  étoit  plus  jeune  que  moi  de  plusieurs  années  :  Dieu  m'avertit 
de  me  hâter  de  faire  pénitence.  Je  ne  lui  demande  point  une 
longue  vie,  parce  qu'elle  ne  me  sert  qu'à  l'offenser  davantage, 
mais  je  le  prie  d'abréger  ma  pénitence  en  abrégeant  mes  jours 
et  de  méjuger  dans  sa  miséricorde  ».  15  octobre  1665. 

(A  suivre).  Etienne  Devillë. 
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Lk  SIUSIQUE  ET  LES  MUSICIENS  d'ÉGLISE  EN  NORMAJVDIE  AU  XIIl^  SIECLK  (!>. 

Jamais,  à  aueune  épo<|iif>  de  l'histoire,  la  musique  ne  fut  plus 
eii  lioniieur qu'au  moyen-iige.  L'Eglise  en  lit  un  des  commentaires 
de  son  enseignement  pieux,  prenant  bien  soin  de  la  régler  par 
des  lois  hiérarchiques  pour  la  conserver  digne  du  noble  rMe  dont 
elle  était  charg<'c.  Aussi,  les  réformateurs  les  plus  sévères,  comme 
saint  Bernard,  ne  craignirent -ils  point  de  gcrder  la  rDu$r<|iie 
au  premier  rang,  se  contentant  d'émonder  les  frondaisons  trop 
toutrues  dont  l'art  populaire  l'avait  surchargée. 

La  curieuse  {ilaquetlo  ipie  vient  de  publier  M.  Pierre  Aubry, 
uniquement  basée  sur  un  document  de  premier  ordre,  le  fameux 
Ri'gestnun  lisil'itionum  d'Odon  Rigaud,  prouve  que  l'art  musical 
n'était  pas  étranger  à  notre  province  au  xiir  siècle,  mais  il  faut  le 
reconnaître,  l'éducation  artislique  du  clergé  normand  laissait 
beaucoiiip  à  désirer.  Les  expressions  dont  se  sert  le  prélat  ne 
laissent  aucun  doute  à  ce  sujet  :  «  nohtit  rnntare  et  di.ril  se  nichil 
icire  decantu  *  dit- il  en  pariant  de  Nicolas  Uuesnel  présenté  à  la 
cure  de  Vinemerville.  C'est  surtout  parmi  le  clergé  ré-gulier  que 
se  rencontre  le  plus  mauvais  vouloir,  ce  qui  amène  sous  la  plume 
du  zélé  [irélal  de  i'ilcheuses  remarques  au  cours  de  ses  visites  : 
t  non  (Ucebant  horm  siuis  cum  mta  »  ëcrit-il  bien  souvent,  parlant 
des  moines  des  prieurés  II  eut  l'occasion  de  sévir  contre  un 
vicaire  nommé  Lucas  (pii.  non  content  d'avoir  dans  la  vie  privée 
des  moeurs  déplorables,  dormait  quand  il  était  au  chœur  f  dor- 
miebnt  in  choro  sepiasimc  »  au  lieu  de  chanter  l'office. 


(t)  Li  mmiquf  et  les  musiciens  d'église  en  Normandie  au  XIll"  siècle 
d'aprh  le  «  Journal  des  visiter  pastorales  »  d'Odon  Hi'jaud  par  M.  Pierre 
Aubry,  archivisto  pulèographc.  Paris,  Honoré  Champion,  190*],  în-4o  ilc 
57  pages,  ligures  et  morceaux  notés. 
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L'histoire  nous  apprend  qu'Otlon  Rigaud  fui  un  saint  prélat, 
nous  le  croyons  sans  peine,  car  il  lui  lallut  une  patience  divine 
pour  ne  point  sortir  de  sa  mansuétude  coutuinière  qui  se  traduisait, 
plus  ou  moins  raélancoliquemcnt  par  ces  mots  «  injiinTimus  hec 
emendari  ».  Sans  nous  arrêter  irop  longtemps  à  ces  questions  de 
détail  qui  caractérisent  irop  souvent  noire  humaine  nature,  il  est 
fort  intéressant  de  constater  avec  M.  Aubry,  la  part  active  que 
prenait  l'archevêque  de  Rouen,  à  l'exécution  ponctuelle  de  la 
liturgie. 

En  ce  qui  concerne  la  musique  religieuse,  il  faut  se  rappeler 
que  lorsque  s'ouvrit  le  xui^  siècle»  les  écoles,  malgré  quelques 
périodes  de  défaillanco  momentanée,  s'étaient  singulièrement 
multipliées;  non  seulement  les  principales  abbayes  et  les  cathé- 
drales possédaient  toutes  une  école  et  une  maîtrise,  mais  un  grand 
nombre  de  professeurs  particuliers  enseignait  la  musique.  Les 
cathédrales  et  leurs  maîtrises  avaient  aussi  une  rude  concurrence 
dans  les  abbayes,  où  la  musique  n'était  pas  non  plus  négligée. 
La  >{ormandie  fut  une  terre  d'élection  pour  la  cautilène  liturgique  ; 
l'ordre  bénédictin  y  parut,  comme  partout  où  s'élevaient  ses 
abbayes,  le  conservateur  par  excellence  de  la  tradition  grégo- 
rienne. On  sait  en  effet  tjue  des  monastères  sont  sortis  les  théo- 
riciens et  les  corafjositeurs  les  plus  illustres  du  moyen-âge  :  plus 
d'un  musicien  tira  son  nom,  comme  Réginon  de  Prum,  de  l'abbaye 
où  il  avait  étudié  et  enseigné.  Les  grandes  écoles  du  Bec,  de  Saint- 
Evroult,  de  Saint-Ouen-de-Rouen,  deCaen,  du  Mont-Saint-Mi('ltel 
produisirent  quantité  de  monuments  de  la  plus  haute  importance. 
A  Rouen,  le  couvent  de  Sainte-Catherine  avait  une  école  excellente. 

Il  est  très  intéressant  dé  suivre,  dans  l'étudo  de  M.  Aubry, 
Thistoire  de  la  théorie  et  de  la  pratique  d'un  art  qui  eut  tant  do 
succès  au  raoyen-age.  Les  textes  du  Journal  d'Odon  Rigaud  rela- 
tifs aux  écoles  de  chant  se  rapportent  aux  Andelys  et  c'était  le 
sacrisic  qui  était  tenu  d'avoir  celte  école;  ce  qui  doit  s'entendre 
que  le  sacriste  n'était  que  l'économe  ou  l'administrateur,  rien  do 
plus.  L'Kglise  qui  avait  parfaitement  constitué  son  organisation 
en  prenant  pour  règle  une  hiérarchie  sévère  et  intlexible,  ne 
pouvait  pas  naturellement  livrer  au  hasard  renseignement  d'un 
art  aussi  important  que  la  musique.  Aussi  depuis  Tévéque  jusqu'à 
l'humble  prêtre  suburbain  qui  enseignait  le  plain-chaut,  tout 
était  régularisé  et  hiérarchiquement  établi. 


REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 


Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  rencontrer,  dans  le  journal  do 
l'archevêque  de  Rouen,  beaucoup  d"exem|)les  de  pédagogie  musi- 
cale, et  pourtant  on  y  trouve  bon  nombre  de  détails  se  rapportant 
surloul  à  rexécution  du  plain-chanl  et  de  la  psalmodie.  Il  y  est 
question  du  tuilage  et  de  la  suppression  du  repos  à  la  médiante. 
On  sait  que  le  tuilage  consistait,  non  dans  la  précipitation  du 
chant  psalmodique,  mais  dans  l'attaque  du  cooîmencement  d'un 
verset  avant  que  l'autre  chœur  ait  terminé  le  verset  précédent. 
Cette  couturoe  a  été  en  usage  au  xiii*  siècle,  à  en  juger  par  les 
textes  des  canons  des  conciles.  On  tuilail  à  Saint-Araand-de- 
Rouen,  au  chapitre  des  Andelys  et  on  oubliait  la  médiante  au 
chapitre  de  Koucn  et  aux  Andelys,  ces  incorrigibles  lètus  que 
l'auteur  a  si  spirituellement  porlraiclurés,  page  'Èi  de  son  élude. 
Bien  souvent,  te  prélat  se  plaint  de  ce  que  lothce  n'est  pas  chanté; 
il  le  constate  au  prieuré  de  Saint-Martin-la-Garenne  et  k  Gasny  où 
par  trois  fois  les  moines  résistent  à  ses  injonctions  et  même  à 
Avranches,  au  chapitre,  où  le  clergé  récitait  à  voix  basse  l'ofiice 
des  morts. 

Nous  n'insistons  pas  sur  les  fêles  joyeuses  (jui  ont  servi  de 
thème  à  M.  Aubry  pour  esquisser  un  très  curieux  tableau  de  la 
fameuse  tête  des  Innocents;  la  gravité  du  culte  s'efface  pendant 
quelques  jours  pour  faire  place  à  une  liberté  que  l'Éplise,  par  la 
voix  de  ceux  qui  parlent  en  son  nom ,  voudrait  paisible  et  souriante, 
mais  qui  bientôt  dégénère  en  licence.  Nous  trouvons,  dans  la  bro- 
chure que  nous  éludions»  la  mention  des  épitres  farcies  que  les 
nonnes  chantaient  et  que  Tarchevêque  proscrivit  dans  les  abbayes 
de  Caen  et  de  Monlivilliers.  On  doit  savoir  gré  à  M.  Aubry  de  nous 
avoir  fait  connaître  les  textes  et  la  notation  de  deux  de  ces  épîtres 
d'après  un  manuscrit  de  l'église  d'Amiens. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  pages  que  l'auteur  consacre  aux 
t  inoniiiumonejs  »  qui,  dans  l'esprit  du  prélat,  troublaient  la 
sérénité  de  la  vie  religieuse;  il  y  a  là  quelques  détails  assurément 
fort  pittores<|ues,  mais  qui  nous  entraîneraient  trop  loin  si  nous 
en  abordions  l'examen. 

Nous  ne  pensons  pas  non  plus  qu'Odou  Rigaud  eût  eu  la 
préoccupation  de  ne  rencontrer  que  de  bons  manuscrits  litur- 
giques, au  texic  correct  ;  il  se  borne  le  plus  souvent  à  en  constater 
le  manque  ou  le  mauvais  état  sans  aucune  allusion  qui  puisse 
autoriser  une  pareille  supposition.  Le  zèle  dont  le  pieux  arche- 
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vèque  Tait  preuve  ne  dépasse  jamais  les  bases  de  la  plus  sage 
prudence. 

L'histoire  musicale  religieuse  en  Normandie  esl  toujours  à  faire; 
la  plai^uette  de  M.  Aubry  nous  fait  désirer  un  plus  grand  ouvrage 
dans  lequel  l'auteur  condensera  sa  science  d'érudît  avec  sa  subti- 
lité d  esprit,  deux  qualités  d'où  dépendent  bien  souvent  le  succès 
d'un  livre.  Les  origines  de  la  musique  sont  encore  mal  expli(piées; 
beaucoup  de  documents  restent  à  découvrir,  et  les  quelques 
historiens  qui  ont  daigné  s'occuper  de  musique  n'ont  pas,  à 
l'exemple  de  M.  Aubry,  tiré  des  textes  qu'ils  possédaient  tout  le 
parti  possible. 

Aucune  époque,  plus  que  le  nm"  siècle,  ne  mérite  à  plus  juste 
titre  le  nom  d'ùge  de  transition;  c'est  une  période  relativement 
simple.  La  recherche  scholastique  qui  domine  au  xiv«  et  xv»  siècles 
n'oppose  pas  encore  ses  entraves  à  l'imagination  des  artistes,  la 
musique  a  cessé  de  balbutier,  mais  elle  bégaye  encore,  c'est  le 
moment  de  formation  où  on  peut  recueillir  dans  ces  phrases 
encore  enfantines,  mais  déjà  compréhensibles,  le  vrai  sens  pri- 
mitif d'un  art  qui,  en  fait  de  musique  religieuse,  parvint  tout  de 
suite  à  son  apogée,  a  mis  plus  de  dix  siècles  à  se  former  et  qui 
n'est  pas  encore  arrivé  aujourd'hui  à  sa  dernière  évolution. 

On  ne  saurait  trop  eitcourager  ce  genre  de  travaux,  surtout 
basés  sur  de  pareils  documents  qui  éclairent  l'histoire  d'une 
lumière  nouvelle  et  qui  parviennent  bien  souvent  à  dissiper  de 
grossières  erreurs  dont  l'ignorance  est  presque  toujours  la  seule 
excuse  ! 

Etienne  Devillb. 


Chapithe  épiscopal  d'apbks  le  grand  Fouillé  du  diocèse  d'Évreux, 
par  M.  l'abbé  Ce.  Guéry.  —  Évreux,  imp.  Odieuvre,  190(3; 
in-S»^  de  153  pp.  et  1  pi. 

En  vérité,  la  Revue cathoiitf ue  3i\ai\l  gvùndemenl  raison  de  consta- 
ter naguère  que  Tannée  1906  a  été  bonne  pour  l'histoire  ecclé- 
siastique de  l'Église  d'Evreux.  Mais  il  lui  faut  aujourd'hui  avouer 
humblement  qu'elle  ignorait  alors  l'un  des  meilleurs  arguments 
pour  sou  alllrmation. 
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Ce  Chapitre  épiscopal  est  un  excellent  résumé  de  quatorze 
registres  in-folio  conservés  aux  archives  de  l'Eure.  M.  l'abbé  Guéry 
y  a  habilement  fondu  des  renseignements  complémentaires  puisai 
à  une  trentaine  de  sources  soigneusement  énumérées. 

Armé  de  cette  masse  énorme  de  matériaux,  M.  Guéry  a  dressé 
la  liste  de  tous  les  chanoines  d'Evrcux  depuis  le  xi*  siècle  jus- 
qu'en 1789,  soit  environ  quinze  cents  noms.  Ce  Chapitre  a  eu  à 
sa  tête  soixante-douze  doyens.  Ënlin  son  livre  d'or  compte  qua- 
rante-quatre dignitaires  devenus  recteurs  de  TUniversilé,  proto- 
notaires,  évé(|ues,  archevêques  ou  cardinaux. 

De  plus,  chaque  paroisse  inscrite  dans  cet  inventaire  a  ici, 
depuis  la  lin  du  xV  siècle,  ses  curés,  leurs  présentateurs,  et  la 
valeur  de  la  cure  vers  la  fin  du  xvn"  siècle. 

Tel  est  cet  admirable  monument  de  statisii(]ue,  dressé  par  un 
labeur  non  moins  ingrat  que  patient  ù  la  gloire  du  beau  diocèse 
d'Évreux;  monument  unique  sans  doute  dans  la  bibliographie  de 
la  France  ecclésiastique. 

L'abbé  A.  Tougard. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Ëvreux.  —  luip.  de  l'Eure,  L.  Ouisi'vrb,  4  bis,  rue  du  Meilet. 


RÉDACTION 


Les  manuscrits  et  les  demandes  doivent  être  adressés  : 

Pour  la  Seine-Inf.  :  A  MM-  l'aJibé  Tougaud,  dorîtcur  ôslottrcs. 

Petit   Sémiuaire    île    Moat-nux-^îiiliides, 

Roueu; 
Cil.  Dc  ItEAunEPAiRE,  avocat,   19,    ni(?   de 

l'Ecole.  Rouen: 
.  MM.  F*.  DE  LoNrtUEMARK,  avocot,  VJ.  place 

Saiut-Sauvpur,  Caen; 
E.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 
MM,  le  Clittiioine  Odiëi'vrr,   4  l*ls.  rue  du 

Meik't,  Evreux; 
Geoki  Rov  HE  Grandmaison.  château  de  Na- 

gel,  pur  Conchos; 
L.  RÉ  11  NIER,  rue  Chartraine.  Evreux. 
MM.  le  Chanoine  Lk  Cachei.'X.  curt^-doyen 

de  Poiitorson  ; 
E.  MiLCENT,  au  Va!-de-Brlx,  par  Sotlovast. 
P.    DE   CliRON,    rhiiteau  de  Oraiuville ,  par 

Granville. 
MM.  Viihbé  Fr<''Oo«r,  aiiinAnier  du  pen.Hjounat 

8ai ut-Joseph,  Klers; 
ANfiOT  DES  KoTonts.  chAteau  des  liotours, 

par  Pu  tances.  (Orne), 
G.  DE  SKriii.s.  ehâteau  de  Crèvoctmir.  par 

Putangcô,  [Orne). 


Pour  le  Calvados  : 
Pour  TEure  : 

Pour  la  Manche  : 

Pour  l'Orne  ;  . 


Les  nianuscriLs  seront  soumis  par  iinternj«''(liaini  (!♦'»  p»'r!iûnne» 
ci-dessus  dé^ignt^'es  au  Comité  de   rédaction  «pii  juu'm  -i  J'nrnrlft 
peut  ôlre  iottérf.  —  Néanmoins  chaipie  auteur  rirsil» 
des  ldée.s  ou  opinions  «nuises  dans  ses  article».  —  L» 
oe  sont  pa:^  n-rutn-s   —  Tout  travail  ins<^re  dans  la  /^eeuc  \> 
l'objet  dnu  lira^'e  à  part;  M.  le  (.'hanojue  uniEUvnK,  dlr*' 
riuiprimerie  de  l'Eure,  avec  U-quel  on  aura  à  .i'enl'*udre,  fera  des 
conditions  8p»*ci;Ues  aux  collahoratt'urs   I.   ta  Hevue. 

Les  AuteuTH  ttont  inalnmvieiit  ;<  'tUMjfer  ta  épreuve* 

corrigées  à  Viinfjrimeur,  daus  te*  im,^  jf.urê. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédacitttu,  N'adresser  ù  M.  P.  de 
Loagueoiare,  à  Caen. 

11  sera  r»'i>*l'î  rnuip»»»  »V  Umi  ffftvrft^  dmit  nn  rininf>)aire  «lira 
^lé  ♦u^  -- tmi-8jutYe»r,  IV, 

C:*>L'li.  «- 

L'aljot;  du 

premier  i 
Pour   le   jmleiDeot  rier, 


ItÉDACTION 


l'oui"  Lont  ce  (|ui  LMiiiccrne  la  rédaction,  s'adresser  à 
M.  P.  de  Lorigueinan.',  jjrMTolairo  do  la  rédaction.  10. 
place  Sainl-Sauveur,  Caen. 


ABONNEMEiNTS,  ANNONCES 


Tout  ce  qui  concerne  l'administration  de  la  lievue, 
annonces,  dcnmndes  d'aljonnenients,  etc.,  <loit  être 
adressé  à  M.  Tabbé  Odieuvre,  4  bis,  rue  du  Mftil^t. 
Evreux, 

Les  abonnements  soiil  en  outre  reçus  dans  eha<iue 
dé[)artement  cbez  les  [jersonnes  désignées  d'autre  part 
pour  recevoir  les  manuscrits. 

La  lievue  catholique  de  Normothiie  j>arait  loUîj  ie4>  deux 
mois  en  livraisons  d'environ  <îi  pages,  grand  in-S*. 

l.v    |>i'i\    tic;    rabcmnctiioiit    est    do    10    fraiicii 
par  nn. 
l*cMir  ri'*lrany:c»r,  de   12  IVaiif»  |mr  »n. 
Prix  de  lu  lîvrul»oii,  2  rrjiiieM. 


Les   livraisons  sont   en   vente  ehez   '  ^s-  piincipaux 
libraires  des  cim\  départements. 


*'>rcux.  ImpTHncrJe  do  l'Eure,  L.  Odipuvre,  4  bi»,  me  (Jo  iHiltet 


SrclZlKME    ANNÉE 


SOMMAIRE  DR  LA  QUATRIÈME  LIVRAISON 


I,  —  Gdillaume   Alexis,   dit   le    «on 
MOINS  DE  Lyre  {suite) . 

n.  —  M.    DE    BrIOEAT.     dernier    (iRAND 
DOYEN     DE      LA      CATHÉDnALB 

d'Av HANCHES  (1733-1794)  (suite). 

m.  —  L'abbaye  DE  NoTH  e-Da ME  DU  V(iEU, 
PRES  Cherbourg  :  ses  ahhés 
{suite) 

IV-  —  La  Trappe  de  Bricqoebec.  .      . 

V.  —  Le  cardinal  Richard  Olivier  de 

LONGDKIL,  EVÉOUK  DE  COIJ TANCES 

(1453-UTO)  rsuiWej     . 


Abbé  C.  Guéry.   Il 

Cie  E.   Fourier   de 
Bacourt.  1 89 


L.  Coup}>ey. 

Bou  de  Frédy.     ?Ofi 

J.-L.  Adam.  2\i 


POUR  PABAITIIK  DANS  LES  PROCHAINES  LIVRAISONS 


L'abhaye  db  Nothe-Dams  uo  Vokc.  mÈs  Gnriinounc  :  Ses  abbi;},  pur  l'abbé  Luut^ 
(lOl'PPEY,  curé-duyen  ile  BaraerilIe-^itr-Mer  (Maoo1i«)  (ttui(<'). 

M.  t)K  UhIUBAT,  nEHNIEH  OnxMl  l>orF..N  liK  I.A  CATniDeALR  li'AVRAMClIflS  (l73<M704)j 

|iar  lt5  rorulo  FdUUlKK  ub  UAIXM'HT  («Mt^j. 

NoTtCXS  suit  I.KS  llA7«US(;nrr&  NEUATtrs  A  l'hISTOIIIE  db  .NoRHAKIOIB    COJtSBAVAs   à 

NiBMOTnÊuoB  SAWTB-GcwEvifcvB,  pttr  Rtienno  DRVILLE  (mile). 

(jiriu.Ai'MR  Ai.ETiç,  ii|T  LK  Mos  «oiNK  t>e  LviiE.  par  Cablié  C.  UrKIiV,  niini/Saie 
(lu  Lyrèe  "VErreut  ItmUi'j. 

L.K  CAKDlNAt  UlCHAnP  OuVfKB  tiE  LoXUVBTt.,    Ilf^onil   DE    CoBTANCKS    (41S3<1470)J 

ptir  l'abb»"!  J,  L.  ADAM,  BnmAiiief  «le  l'AMiaye  de  Muutehonrg  fituteL 

AuTocn  UB  RicuAMD  SiaoN  :  som  tksvamext,  par  Edouard  I.K  COKHKILLEU 

DoH  JACot'Ë&  Imvh  Le  Nom  kt  «on   invextairg  uzi   nritcs   nonvAMus   dk   1.4J 
CiiABiiHE  DUS  CoupTRs.  pAr  itttenûe  DEVILLHl, 
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DIT 


LE    BON    MOINE    DE    LYRE 

(Suite) 


Huit  vers  seulement  rendent  le  chapitre  VU  de  nuditate  (1)  et 
vingt  cinq  le  chapitre  YIII  quem  fructum  homo  producit  (273-308). 

Quelle  peinture  du  vieillard  au  chapitre  suivant!  Quand,  par 
extraordinaire,  un  homme  parvient  à  un  âge  avancé,  dit  Aleiis, 

L'esprit  luy  fault,  put  son  alaine 

Sa  teste  ça  et  la  demeine, 
345  Qui  est  froide  comme  gellee. 

Il  a  la  face  ridellee; 

Se  besse  devant  et  est  gourt  (â); 

Les  jambes  luy  failient  tout  court. 

Il  est  chacieux  et  morveux, 
3S0  Et  luy  tombent  tous  les  cheveulx. 

Ses  mains  tremblent,  ses  dcns  pourrissent, 

Et  ses  aureilles  assourdissent,  etc.. 


(4)  M.  Caput  VIII  :  De  nuditate  hominis.  —  Alexis  s'arrôlc  à  ces  mots  : 
«  Si  quis  autem  induUis  itigreditur  attendat  quale  proférât  indumentum. 
Turpe  dictu,  turpius  auditUy  turpissimum  visu.  Fœdam  petlicutam 
sanguine  cruentatam.  Hœc  est  illa  maceria  de  qua  Tliomas  inquit  in 
partu  :  Quare  divisa  est  propter  te  maceria?...  Et  ob  hanc  causam 
vocavit  nomen  ejus  Phares,  quod  interpretatur  divisio.  (Gen.  XXXVIil). 

(2)  Gourt,  pour  engourdi,  expression  restée  dans  le  patois  normand. 
La  Fontaine  l'a  employé  dans  son  conte  les  Rémois  :  «  Il  s'en  alloit 
Battre  sa  femme  et  dire  au  peintre  rage, 
Et  témoigner  qu'il  n'avait  pas  les  bras  gourds.  » 

(Patois  normand). 
Toi»  XVI.  IV.  -  1. 


GUILLAUME  ALlîXIS 


DIT 


LE    BON    MOINE    DE    LYRE 

(SuiUf) 


ÏTers  seulement  rvodent  le  dm\niro  VU  ér  md^t  '-'''    •  '  «< 
fCinq  le  chapitre  TÎIJ  ijum  fructum  /«,*)wi» /mWiw<«  [il^'M^)^ 
<M'lle  peinture  du  lieilbnJ  aii  rliapHn'  mhv<»mM  gwiiKl.  par 
eJtraordinaire,  ud  bomaie  parrii-nl  &  m»  i^M*  *v*iuh>.  Uil  Aleib, 
L'esprit  loy  fault.  i»ni  wm  «IrtiiH^ 
Sa  (este  ça  et  la  iJimiikhio, 
345  Oui  est  frowte  corn  in  o  ««»!•«'♦'< 
lia  it£Merid«lJ«<*; 
Se  beae  «ferait  ai  n»(  K«Mirl  (l)S 
UsjMiLei  Jriy  fwlIlHiMouMHUill. 

0  est  eted«iix  ot  iii«»i'V(nii, 

S.>r  ;  ftJlIlMK.  •» 


•irn»»crit, 


|||M 


»M«il* 


Lwur  ifmtf  f>r*t(n(U  ÎHdtrmmtwm. 
¥JI*4mitm   tf*^     F^tdnm   peUiculitm 
àif  iftm  Thomas  inifuit  in 
ff,..   FA  oh  knme  rmuam 
fi). 

:ai|Qd. 

•      «  IJseaalIoit 

(Pstots  ooriuaiid). 
IV.  -  1 
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Mats  non  content  de  traduire  son  auteur,  le  bon  moine  ajoute 
ce  tableau  du  vieillard  ces  vers  : 

H  il  paour  que  les  biens  luy  Taillent, 
Il  proraect  dennuyt  a  demain, 
1!  a  paour  d'avoir  courte  main, 
375  Et  si  a  désir  et  envye 

De  tousjours  alonger  sa  vie. 

Il  se  donne  de  tout  merveille; 

Tousjours  a  la  puce  en  Taureille. 

Tousjours  so  plaint,  toujours  lamente, 

380  Jamais  de  rien  ne  se  contente. 

Puis  viennent,  en   quelnues  vers,   les  chapitres  X  de  labore 

morlalium  (393-42'i);  XI  de  studio  sapientum  (W5-488);  XII   fie 

variis  hominum  sludiis  (i8t)-o70;;  et  Xtll  de  diversis  anxieta- 

f»ôttjr(57l-()6i)<jui  reni'errnenl  souvent  les  mêmes  idées.  On  y  voit 

en   pariicitlier,  les  sujets  d'étude  des  savants  du  moyen   âge, 

désireux  de  savoir 

431  Combien  est  large  cestuy  monde 
Et  combien  est  la  mer  profonde 
Ih  sVnfjuerent  de  toutes  choses 
Qui  sont  dessoubz  les  cieulx  encloses 
43S  Et  de  disputer  ne  se  faignent; 

Tousjours  apprejgnent  ou  enseignent  : 
Nos  socialistes  liraient  avec  grand  plaisir  le  chapitre  XV  (1)  de 
miseria  scrvorum,  mais  non  le  passage  et  dominoram  (663-740). 

C'est  avec  bonheur  que  notre  bon  raoine  a  du  traduire  le 
chapitre  XVI  :  de  viiseria  contimntis  et  conjugati,  dont  les  idées 
concordaient  si  bien  avec  celles  du  Blason  des  fausses  amour*!  (741- 
yi}6.  Aussi  se  hasarde-t-il  à  développer  un  peu  son  texte!  Loliiaire 
avait  dit  simplement  que  l'homme  marié  •  disirahitur  per  multas 
angustias,  et  in  sotlicitadines  rarian  dmecatui\  ut  fiULs  et  utori, 
famulis  et  anciliis  necessaria  quœrat  et  subminiHret  •  :  Alexis 
traduit  : 

Ûullre  plos,  s'aulcun  se  marie, 
780  Qu'il  a  de  maulx,  vierge  Marie  ! 


(\)  Le  XiV  est  celui  :  de  miseria  pauperis  et  dtvitis.  —  M.  De  miseria 
divitis  et  paupciis. 
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Tandiz  qu'il  est  en  mariage, 
Il  est  divisé  en  courage 
Souventeffoys  d'avecques  Dieu, 
Car  il  faut  aller  en  maint  lieu 
78S  Pour  sa  vie  gaigner,  et  aussi 
Il  a  travail,  peine  et  soucy 
Pour  sa  femme,  pour  sa  famille. 
Ou  pense  marier  sa  fille. 
Et  mectre  son  fils  à  l'escolle; 
790  Et  quant  tout  son  fait  bien  recolle 
Se  soucye  en  mille  manières. 
Il  fault  payer  les  chamberieres. 
Il  fault  autres  servans  loer. 
Il  fault  bêcher,  il  fault  hoer; 
795  Ainsi  l'homme  a  souvent  a  faire 

Pour  querre  ce  qu*est  nécessaire,  etc.  (!) 
Le  chapitre  XVII  d'Innocent  III  de  miseria  bonorum  et  malorum 
renferme  i09  vers  (907-1016);  le  XVIII»  de  hostibus  hominis, 
66  (1017-1082);  le  XIX»  de  carcere  anime  (2),  17  (1083-1100); 

(1)  Lothaire  en  écrivant  cette  phrase  :  «  Tria  sunt  enim,  quœ  non 
sinunt  hominem  in  iiomo  permanere,  fumtis,  stitlicidium  et  mala  uxor  » 
ainsi  traduite  par  Alexis  : 

Troys  choses  gardent  homme  d'estre 
810  Paisiblement  dedans  son  aistre, 
C'est  assavoir  :  pluye,  fumée 
El  femme  de  noise  allumée, 
connaissait-il  les  trois  mots  de  l'Ëvôque  de  Lincoln?  Ce  prélat,  nommé 
Alexandre,  évoque  en  1123,  mort  en  1147,  donna  ces  trois  paroles  au 
poète  Guillaume  Uermann,  prétendant  que  ces  mots  fumée,  pluye  et 
femme  chassaient  un  homme  de  sa  maison,  et  engageant  le  poète  à 
traiter,  en  vei*s,  un  sujet  aussi  bizarre.  (Cf  :  Appendice  I,  p.  258.) 

Le  poète  fit  sur  ce  sujet  844  vers  en  disant  que  la  maison  c'est  le  ciel, 
la  fumée,  l'orgueil;  la  pluie,  la  convoitise  et  la  méchante  femme,  la 
luxure  :  trois  vices  qui  expulsent  l'homme  du  ciel.  —  Innocent  III,  né 
vers  1660,  vint  à  Paris  flnir  ses  éludes  et  put  avoir  connaissance  de  ce 
curieux  poème.  (Cf  :  Essais  sur  les  Bardes,  t.  H,  p.  274.) 

(2)  M.  Caput  XXI  de  carcere  animae  quod  est  corpus.  —  XXII  de  brevi 
lœtitia  hominis.  —  Les  éditeurs  remarquent  qu'Alexis  ne  traduit  pas 
les  vers  d'Horace  : 
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XX«  (/(*  hnn-i  letida,  29  (1  JÛl-1  l.W);  le  XXI«  de  inopinato  dolore, 
U  (IÏ3M1G2};  b  XXII  de  licinilale  mortis,  35  (1163-H98); 
Is  XXIII'  de  terrore  somntorum,  45  (1188-124i);  le  XXI V«  de 
compafsione  (1).  31)  (l2iO'!28't);  le  XX V"  de  diversis  generibus 
tormentorum  (2),  29  (1283-1314);  le  XXV^  de  mbilis  infortuniis, 
15(1315-1370). 

Au  chapitre  suivant  Alexis  Lraduit  Thisloire  de  cette  femrae 
qoi,  d'après  Jo^èphc  (3),  mangea  son  enlanl  pendant  le  siège  de 
Jérusalem  (1371-1492).  Le  dernier  enfin  prouve  que 

Nul  homme  n'est  de  peine  exempt 
Tant  soll  il  juste  et  innocent  (1493-1521) 

puis  le  poète  ajoute  de  lui-même  : 

En  peines  donc  et  en  torraens, 
En  lain,  soif  et  nécessité, 
1525  En  povrelé  et  vie  araere. 

Depuis  !e  ventre  de  ma  raere 
En  attendant  la  mort  l'ault  vivre. 

Ainsi  linist  le  premier  livre 
Qui  déclare,  si  bien  l'entends 
1530  Gomme  tout  homme  passe  temps. 

Le  second  livre  du  bon  moine  de  Lyre  est  beaucoup  plus  long 


Inpidus  alterius  rébus  marcescit  opimis 

et 
fnvidia  Siculi  non  invenerê  tyranni 
Majus  lormentum. 

{Hor.  Ep.  I,  II,  57) 
mais  ils  manquent  dans  le  manuscrit. 

(1)  M.  (Japwl  XXV'I  di'  comiKissionc  amicorum. 

(2)  M.    Of  innumerabitibus  speciebus  œgritudhiutn   forme   le    Cha- 
pitre XWlll. 

Le  \.\V|c  du  manuscrit  est  le  XXVII*  de  Migme. 
Le  XX\  II"  (Ju  iHBnuscrit  est  le  XX1X«  de  Mignc. 
Et  le  XXViU**  iJu  manuscrit  est  le  XXX»  de  Migiie. 

(3)  DeltellojudmCf>\l\,  c.  13.  —  Lyre  avait  cet  ouvrage  qui  se  trouve 
encore  aujom-d'hui  i\  la  bibK  de  Rouen  (a»  1124  U  06  aclueilenieat  n^  GC). 
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que  celui  d'fnnocent  III  (i),  parce  qu'il  a  développé  les  exemples 
que  Lothaire  lodiquait  d'un  seul  mol.  Il  y  a  plus  de  5900  vers! 
Fatigué,  sans  doute,  de  toujours  traduire  la  pensée  d'autrui  et 
sentant  venir  Tinspiralion,  longtemps  contenue,  Alexis  s'est  laissé 
ent rainer  par  son  naturel. 

On  constate  sa  première  fugue  à  l'histoire  de  Balaam  :  Halaam 
aselta  redarguit,  dit  Lotliaire,  pedes  sedmtis  aîtriviL  ffuia  ai}>tu$ 
cupiditate  ffiomissomm  dhposuerat  nwlfdtcere  hradi  ».  —  Quel 
thème  pour  notre  poète  et  quelle  tentation  î...  Enlin  pour  une 
première  fois  il  ne  donnera  que  iji  vers  sur  cette  histoire,  comme 
pour  se  faire  ia  main!  Pour<iuoi  s'en  plaindre?  C'est  une  excellente 
occasion,  dans  c^  long  poème,  de  retrouver,  et  pour  le  fond  et 
pour  la  forme,  notre  bon  religieux, 

1!  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte!  Lothaire  se  contente  de 
dire  :  »  Achan  poputu-'t  ifipidaiil  quia  tulit  aurum  et  orgrntum  de 
aimthfmttte  »,  tW  vers  d'Alexis  commentent  ce  passage  :  l'histoire 
d'Achab  demandera  U7  vers  :  Naèoth  interemptus  psI^  ut  Achab  ejus 
vineam possiderrt ; cqUq  âe  Giezi  ira  du  vers  'iîl'j  au  verslii'tî,  etc. 

Après  ces  quelques  écliappées,  le  bon  moine  reprend  sa  traduc- 
tion. Ici  le  manuscrit  de  Lyre  intervertit  les  chapitre  du  texte  de 
Mi{?ne  :  les  X,  XL  XII  iij,  XIIL  XIV,  XV  et  XVI  du  mss.,  sont 
dans  Migiie  les  XIX,  XV,  XVI,  X,  XI,  XII  et  XIIL 

Notre  poète  se  remet  donc  au  texte,  depuis  le  chapitre  X 
(vers  2IK1!)  jusqu'au  XVIII  (vers  i67't).  Mais  comme  il  est  intitulé  : 
Exempta  contra  guhim.,  Guillaume  Alexis  protile  de  l'occasion, 
pour  commenter  ces  exemples  et  en  ajouter  quelques  autres.  Nous 
avons  ainsi  l'histoire  d'Ksau  (2677-2720);  du  irrand  pannelier  de 
Pharaon  (2721-2731);  des  Israélites  au  désert,  qui  n'est  pas  dans 


(i)  Le  mss.  commence  la  seconde  partie  sans  litre  de  chapitre  : 
Skcpxda  paus.  «  Triit  mai'inm  bominn  sult'nt  nfffdure,  ete.  »  —  Les 
chapitres  avant  ensuite  in<5!inê  titre  et  niôiue  onlte  jusqu'au  X",  inutile 
de  les  citer.  Disons  seulctiicnl  que  le  moine  de  Lyre,  au  cliapitre  V, 
n'a  pas  ht  citation  du  psaume  XLV  :  u  Fratcr  non  redimH,  n'HimH 
iiomo?  non  dnhil  Deo  placatioucm  mam,  nrc  pri'iiuin  redcmptionis  anim(r 
SH/P,  laboravlt  in  œternum,  et  lùvt't  adkuc  in  finem  ». 

(i)  Au  chapitre  XII  (M.  XVi)  le  inss.  omet  lu  citation  du  psaume  XLVIII 
à  [tnrtir  de  «  quoniam  cum  vwrietur,  non  acctpîH  h(/r  omnnt.  neque 
simul  cum  codesrendet  glovia  domm  ejus  ». 
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le  texte  (2732-27o2);  de  Balthasar  (2753-2801),  d'Hérodiado  (S 
28i8),  du  mauvais  riclie  (28W-2872). 

Le  chapitre  suivant  :  deebrietale  lui  fournit  encore  des  exemples 
à  exploiter!  (1)  Celui  de  \oé  (i9iî)-2930),  de  f.otli  {2931-2030), 
d'Amon  (2a'i7-2y(it)),  d'Holopherne(2)  (2970-3U't6),  Lothaire  avait 
dit  loui  sirapleraent  :  f  Ehrielas  enim  véranda  rmdavit^  incestum 
commlùt^  /ttiutn  regts  oaidil,  principein  etc.  ». 

Alors  iui  revient  eu  mémoire  une  de  ces  bonnes  histoires  que 
les  reUgieux  aiment  à  raconter,  pendant  les  récréations,  sans  se 
préoccuper  de  leur  véracité  : 

Jadis,  a  ung  ancien  père, 

Pour  lyre  l'evangile,  ung  frère 

Demanda  benediclion  : 

Il  respondit  sans  licLion  : 
3075  e  Potum  servorum  suonim 
9  lienedkat  rer  celorum  f 
«  Le  roy  des  cieulx  soit  beneissans 
«  Le  vin  de  ses  obeissans!  * 

Ce  u'esloit  pas  bien  a  propos 
3080      Ma  is  q  u  oy  ?  Pa  r  a  va  n  t  son  rep  o  s 


(1}  £a  bon  normand  Alexis  n'oublie  pas  la  boisson  du  pajs  : 
2887  Oullrc  plus,  il  oe  siilfist  pas 
Avoir  du  vin  pour  son  repas 
Ou  du  cidre.., 

et  p}us  loin  : 
Jehan  Baptiste,  lllzZacbarie 
Cousin  de  la  Vierge  Marte 
2915  Fut  aux  desers  jusqu'à  la  (in 
Sans  boire  ni  dire  ne  vin. 
(2)  Dans  ce  rêrit  il  dit  qu'IIoloplierne  assiégait,  non  IJéthulie,  mat^ 
Jérusalem.  —  Le  mwgiîiritiue  mss.   in-folio   de   Lvre,    aiijuui'irhiii    A 
Rouen  {n«  2-3),  où  se  trouve  Tliisloiro  de  Judilh,  \invi(i  bien  Béthulie,  de 
intime  que  Itj  mss.  ii«'  4G.  C'est  donc  un  Inpsrts  calami,  —  Après  la  mort] 
du  général,  Alexis  dit  naïvement,  de  Judith, 

Les  buyssiers  passer  la  laissèrent 
3030  Car  sans  contredit  ils  pensèrent 
Qu'elles  allassent  n  l'église 
Pour  prier  Uicu  tout  a  leur  gujse. 
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Avoil  tant  beu  et  gourmande» 
Que,  ({unnl  jubé  ("ut  demandé, 
Il  pensa  que  boire  devoit. 

On  voit  d'après  ces  citations  que  Guillaume  Âtciiis,  dans  ce  long 
poème,  ne  s'est  pas  astreint  au  rôle  ingrat  de  traducteur,  mais 
qu'il  y  a  mis  grandement  du  sien.  Les  exemples  contre  le  péché 
de  luxure,  simplement  énumérés  par  Innocent  III,  donnent  lieu 
à  de  nouvelles  gloses. 

Sodome  et  Pomorrtte  (31«9-;ii92),  iJina  (31D3-32f8),  lier  et 
Onam  (3229-32G2),  les  Benjamiles  (3iG3-3302),  les  «ils  d'Hëli  (3303- 
3332),  David  (3333-338't),  Amon  (3385-33U0J,  Suzanne  et  les 
vieillards  (3391-3312),  ïluben  (3.^13-3528),  Samson  (352y-3S72), 
SalomûJi  (3:j73-3602). 

Gomme  au  premier  livre  notre  moine  rencontre  ici  deux  cha- 
pitres (XXIV  ei  XXV)  qui  n'auraient  pu  se  traduire  en  français,  et 
il  passe  de  suite  à  l'orgueil,  de  ambilioso  (I). 

Les  exemples  reviennent  et  aussi  les  commentaires  du  poète 
normand.  Simon  le  Magicien  ( 3681 -3690)»  Goré,  Datlian  et 
Abiron  (3691-3706;,  Absalon  (3707-3760),  Lucifer  (3829-3864), 
Nabuchodonosor  (3875-3900),  la  tour  de  Babel  (3901-3912), 
Goliath  (3913-3926).  Aman  (3927-3960),  Niclianor  (3961-3986), 
Antiochus  (3987-40U),  Pharaon  (V01;i-'iO34),  etc. 

Les  deux  derniers  chapitres  du  second  livre  de  Lolhaire  :  XLII 
Dft  flohritms.  (luos  jnali  jxiltuntnr  in  morte  et  XLHI  :  De  aèrent u 
Christi  ad  diem  mortis  cujmlibet  hmtùni^,  n'existent  point  dans  le 
rass.  de  Lyre. 

Enfin  vient  le  troisième  livre  qui  renlcrme  à  peine  900  vers  (4437- 
5310).  Conime  au  deuxième  le  manuscrit  ne  donne  pas  le  texte 
de  Migne  et  commence  de  suite  :  de  putredine  cadaverum  (4439- 


(1)  Le  chapitre  XXVI  devient  alors  le  XXIV  d'Alexis.  Voici  les  litres 


des  chapitres  : 

Manuscrit 
XXVIL  De  fraude  ambitiosonim. 

XXVIII.  Contra  fraudem      îil. 
XXLX.  Quod  Orcvis  ait  et  misera 
vita  magnat um. 


Migne 
De  mixeria  concupiuentia  anihi- 

tionoruvL 
De  avibilionis  exftnplo. 
De  brevi  et  misera  vitu  magnatum. 


IM 


REVUE  CATHOLIQUE  DE  NORMANDIE 


4516),  le  2«  chapitre  de  tristi  metnoria  damnatorum  (4517-4568), 
le  3«  de  inutili  pœnUentia  damnatorum  (4569-4600),  le  4«  de  pœiùs 
inferni  diversis  deMigoeest  réuni,  par  le  manuscrit,  au  précédent, 
d'où  le  5«  de  iiieffabili  augustta  damnatorum  (4601-4624)  devient 
le  4"  ;  le  5«  de  igné  gekeunaU  très  abrégé  par  notre  traducteur  (4625- 
4660);  le  6«  de  fcnebris  inferni  (46^1-4696),  le  7"  de  confusione 
pœnarum  (4697- i72i),  le  8"  de  indeficentia  lormentorum  et  le 
S»^  qiuire  rcprobi  nimquam  Uhereniur  a  pénis  (47:25-4870),  le  10"  de 
supfdiciis œtcnmtibus  (%H7i-ïiH\),  le  il»  de  diejudicii  (49lo-49HI), 
]e  Wl'^  De  praredenti  tnbtilalione  (4962-5095),  le  XIII»  de  jttstitia 
judicis  (5096-5149),  le  XI Y«  de  dirino  judicio  (5150-5207)  et  le 
XV«  quod  nihit  proderil  dawpnandis  (5^08-5261)  (1). 

Guillaume  Alexis,  au  traité  d'Innocent  III,  ajoute  six  strophes, 
comme  conclusion,  et,  les  cinq  premières  sont  en  vers  à  queue 
aniiuée  (2),  c'est  à  dire  que  la  consonnance  de  la  rime  se  retrouve 
en  tête  du  vers  suivant.  Voici  la  première  : 

Escoutez,  vous,  qui  a  grant  laise 
UaiM  du  corps  voulez,  amer. 
i4iné'remeni  celluy  ample  aise 
5265  Plaise  ou  non,  trouverez  amer. 
A  mer  au  les  venls  sont  ûusemble 
Semble  ce  inonde  plain  d'he/fïs. 
Lasî  tout  le  bien  que  homme  vi&semble 
Semble  a  coup  et  le  laisse  las. 


(1)  Voici  les  variantes  de  Mlgne  ; 

Cuput  X  :  Cur  rcprobi  nunquam  Uberabuntur  a  pœnis. 

—  XI  :  Testimonia  de  supplictis,  etc. 

—  XIII  ;  De  jiidicium  prœccdentc  tribulatione. 

—  XV  :  lie  potentia,  $apieutia  et  jiiHitiajmlicis. 

Le  rhnpitrc  XIV  »Ic  Migne  :  De  signis  judicium  prœcedetttibuSy  est 
rèimi,  dans  le  niss.  do  Ljro,  avec  le  précédont  el  n'en  fait  qu'on» 

(2)  y.  Fabri  lui  donne  le  nom  de  «  rillime  enchaînée  ».  Voici  la 
règle  qu'il  pose  à  ce  sujet  :  «  ...  s'ensuit  une  nianière  de  ritlime,  quant 
le  terme  équivoque  termine  une  ligne  et  iceJuj  terme  equivoquenient 
pris  iToamnienrc  la  prochaine  ligne;  et  est  appeliéc  eesle  ntanierr  de 
rilhiufr  rithmc  enchaînée,  et  doit  estre  le  dict  terme  de  deux  syllabes 
du  moins  ». 

{Grand  art  de  rkét.  t.  Il,  p.  41; 
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La  dernière  est  dans  le  goût  de  l'époque  : 

Cy  finissent  en  breiVe  espace. 

Pour  eulx  qui  ont  passé  sept  ans, 
5305  Unjj;  Passe  temps  et  nng  temps  passe 

Ivt  un^'  jamais  ne  passe  temps. 

Dieu  nous  doit  si  bien  temps  passer 

Et  nostre  passe  temps  sfavotr, 
•  Que  quant  viendra  au  ti'espasser 

5310  Puissons  tous  paradis  avoir! 

Nous  n'avons  pas,  ici,  à  donner  notre  appréciation  sur  te  traité 
d'Innocent  !lï.  Quoique  l*auteur(l)  des  Métanges  tirés  d'une  grande 
bibliothèque  ait  dit  que  <  tout  homme  et  toute  lerarae  qui  passera 
son  temps  ù  te  lire,  n'aura  lu  c{u'uu  mauvais  sermon  rimé»  toujours 
sur  le  même  ton,  très  ennuyeux  :,  tel  n'est  pas  noire  avis,  Sans 
doute  ce  poème  nVst  pas  un  passe  temps  fort  agréable,  au  point 
de  vue  mondain»  mais  un  passe  temps  très  utile  au  point  de  vue 
chrétien. 

Lolhaire  en  récrivant,,  et  notre  bon  moine  en  le  traduisant, 
n'avaient  aucunement  Tintention  défavoriser  les  passions,  comme 
certains  romanciers  modernes,  ou  même  certains  poètes  du 
xv«  siècle,  mais  de  fournir  aux  lidèles  une  lecture  saine,  nourrie 
d'Écriture  sainte  et  remplie  d'exemples  frappants,  capables  de 
faire  détester  le  vice  et  de  porter  les  hommes  à  la  venu. 

.\u  reste  les  seixe  éditions  du  xv«  siècle  de  l'œuvre  d'Innocent  lïl, 
énumérées  par  M.  E,  Picot,  outre  les  nombreux  manuscrits  des 
monastères,  prouvent  le  succès  obtenu  par  son  livre  de  contemplit 
mnndi. 

Si  nous  avons  souhgné,  dans  cette  analyse,  cerlai nés  fugues 
d'Alexis,  en  dehors  du  texte,  ce  n'était  certes  pas  pour  te  blâmer, 
ni  pour  traiter  de  verbiage  notre  poète,  arrivé  à  cet  âge  où  l'homme 

1359       est  a  trop  parler  hast  if 
d'après  lui,  bien  au  contraire!  Nousétions  heureux  de  retrouver 
l'auteur  du  Blason  toujours  inventif,  clair  et  original. 
d'Oi 


(1)  A.  H.  dp  Voypi*  d'ArgcDson,  marquis  de  Pauîmj  et  A.  G.  Contant 
d'Orville  (70  vol,  in-8",  1779-1784). 
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La  lorrne  du  poème  est  très  simple.  Ce  sont  des  vers  octosyl- 
labiques  dont  les  rimes  forment  :  aa  bb.  —  Les  six  dernières 
strophes,  seules  ont  leurs  rimes  alternées  :  a  b  a  b. 


LE  MARTYROLOGUE  DES  FAULSES  LANGUES 


Le  Uartyrùlocve  des  fmds es  langues  est,  sans  contredit,  l'œu^Te 
de  Guillaume  Alexis.  Du  Verdier.  au  xvr  siècle,  avait  eu  entre  les 
maÎDs  une  édition  imprimée  à  Rouen,  par  Jacques  le  Foi'estier, 
vers  1490,  (|ui  lui  permit  d'attribuer  ce  poème  à  notre  bon  moine 
et  d'en  citer  onze  proverbes,  pris  à  différents  endroits. 

Quelques  années  après,  Guillaume  Colletet,  dit  dans  sa  notice  : 
t  Alexis  dans  le  Martyrologe  finit  ses  couplets  par  un  proverÉ)e, 
ce  qui  a  été  sans  doute  imité  par  Jean  Godard  Parisien,  qui  dans 
ses  Amours  de  Flore  a  tini  tous  ses  sonnets  par  une  sentence  ou 
un  proverbe  »  (1). 

Cependant  comme  le  Poème  avait  été  imprimé,  sans  nom 
d'auteur.  MM.  A.  Piagel  et  E.  Picot  n'osaient,  malgré  l'aulorilé  de 
la  Croix  du  Maine,  Faltribuer  au  moine  de  Lyre.  Mais  en  exami- 
nant de  \y\u&  près  le  premier  dizain,  qui  précède  l'édition  de 
Gillet  Couteau,  ils  y  reconnurent,  à  n'en  pas  douter,  les  restes 
d'un  acrostiche.  Les  initiales  forment 

Fq  EGYs  Mp  AL. 

Le  dizain  maladroitement  remanié  devait  porter  au  début  : 

FrerE  GViUauMe  ALecis. 

L'édition  de  Du  Yerdier  avait   cerlaineraent   cet   acrostiche, 


(I)  CoUetet,  né  en  1598,  mort  en  1659,  connaissait  certainement  les 
Bibl.  ffarir,  d«  la  Croix  t]u  Maine  et  île  Du  Verdier;  qui  étaient  tous  les 
deux  de  Ia  seconde  moitié  «lu  nvi»  sièrle.  11  u  du  puiser  à  celte  source, 
en  ajoutant  la  phrase  an  sujet  de  Jenn  Godard-  —  Cet  auteur  (Jean 
Godard)  a  fait  des  sonuetsliéroiques,  où  H  célèbre  les  victoires  d'Henri  IV, 
qu'il  appelait  les  trophées  du  grand  monarque,  imprimés  à  Lyon  en  4590, 
loués  par  les  contemporains, 

Cf  :  A.  Canel,  t.  H,  p.  'ÈdQ  :  Vers  proverbialisés. 
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ce  qui  lui  a  permis  de  désigner,  sans  hésitatloa,  l'auteur  du 
Martyrotogue. 

Ainsi  que  le  litre  l'indique  le  Martyralogue  des  famses  langues 
est  une  dtalribeconlre  les  parjures,  les  raenleurs  et  les  médisanU. 
Guillaume  Alexis  emploie,  pour  la  première  fois,  la  prose  et  les 
vers,  ce  qu'il  fera  davantage  encore  dans  son  dernier  livre  ie 
Dijaloffue  du  cruci^x  et  du  petenn.  La  prose  est  très  médiocre, 
comme  celle  do  tous  ses  contemporains.  Il  semble  qu'on  ne  savait 
bien  s'exprimer,  aiors,  qu'en  vers.  Dans  ce  cas  il  y  a  clarté,  élé- 
gance, originaliU};  dans  l'autre  au  contraire  on  ne  trouve  que 
lourdeur,  obscurité,  prétention.  On  pourra,  dans  un  instant,  en 
ju^er  par  un  extrait. 

MM.  A.  Piaget  et  E.  Picot  ont  donné  le  Mfirtyrolotjue  d'après 
l'édition  de  Gillet  Couteau,  quoi(]u'elle  ne  soit  pas  la  première 
aujourd'hui  existayte.  Il  y  en  a  une  d'Antoine  Vérard,  vers  IIDO; 
une  de  Jean  Lambert  de  iWi;  une  de  Jean  Trcperei  de  la  même 
année  et  une  dernière  de  Joan  Herouf,  intitulée  îe  MnrtijroUoge 

Le  poème  débute  par  le  dizain  dont  nous  avons  parlé  : 

•53auU  détracteurs,  mençongiersraporieurs, 
■Qui  sans  cesser  sur  tous  eslaz  mesdictes, 

Rt  vous  aussi  vilains  blasphémateurs, 

Cirans  séducteurs,  des  bons  persécuteurs, 
£)  -loiezcycom,  par  leurs  langues  mauldictes, 
Sont  en  enfer  rosties,  arses  et  cuytes 

Saintz  povres  âmes,  et  pendues  a  douleur 
Par  cruelz  dyables,  dont  ont  esté  induictes 

>toul  mal  dire,  comme  toy,  najolleur. 
!0  r-a  langue  monstre  de  l'horamo  la  folleur. 


Cy  commence  le  Chapitre  Général  des  faulses  tangues 
tenu  au  temple  de  Danger. 

Le  premiers  vers  rappelle  l'idée  du  Blason  :  Ung  jour  pas- 
soyo  —  Près  la  Sauisoyc.  —  Mais  alors  c'était  la  jeunesse, 
aujourd'hui  en 

considérant  que  vieillesse 
le  vient  assaillir 
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le  poète  change  le  décor.   Donc  au  bocage  succède   un    aride 
terraio  : 

1  En  passant  par  une  laiidelle...  (1) 
21  En  la  lande  n'avoit  que  orlys 

Ronces  et  menues  esptneles  : 

Toutes  fleurs  esloienl  adraortys 
2S  Tous  romarins,  toutes  lierbetles; 

Il  n'y  a  voit  de  violettes 

Seulle,  ne  petite,  ne  grande. 

Ni  joie,  ni  fleurs  pas  plus  l'hiver  que  l'été,  mais 

40  De  toutes  pars  je  veîs  courir 

Lezars  a  monceauU  innombrables. 
Selon  les  bestes  les  estahtex. 

Voici  maintenant  un  dchanlillon  de  la  prose.  «  Au  bout  de  cette 
•  lande  mauldicJe  y  avoît  unjî  franc  raorier  planté,  assez  rempli 
«  de  fueilles  vertes  et  auprès  du  nioricr  y  avoît  une  tontaine  toute 
«  t'aicte  de  marbre  bis,  en  mode  de  quarrure.  A  chascun  quarré 
c  y  avait  ung  pilier  de  cristal,  et  a  chascun  pilier  une  pierro 


(I)  Jacques  Mi!l{it  commence  de  même  son  «  Fstoire  de  la  destruction 
de  Troye  la  granl » 

En  passant  parmi  une  lande 

{Les  M !/ s  lires,  t.  Il,  p.  571). 

Ces  rapprochemenls  ont  leur  utilité,  en  ce  sens  qu'ils  luonlrcnt  les 
connaissances  d'Alexis  et  sa  profonde  érudition  Nous  l'avons  constaté 
ù  propos  de  Villon,  qui  vivait  «te  son  temps,  et  dont  il  commenta  un  vei*s 
de  son  Grant  Testami'^nt,  «lans  le  Débat  de  î'omme  et  ik  la  femme. 
PotirLant  Villon  écrivail  loin  de  Lyre,  limprimcrio  ne  faisait  que 
commencer,  nous  en  pouvons  ilonc  conchu'e  que  le  bon  moine  se  tenait 
au  courant  des  nouveautés  littéraires,  tout  aussi  bien  que  des  anciens 
manuscrils. 

Si  on  en  croit  Charles-Théophile  Férel,  François  Villon  aurait  eu  do 
frécpients  rapports  avec  les  Nonuands,  ce  qui  expliquerait  coiunient 
(iuiltauiiui  Alexis  aurait  connu,  sitôt  leur  composition,  les  poésies  de  ce 
quasi-com[iatriotc.  (Cf  :  Les  origines  normandes  de  François  Villon  par 
Chai-lcB-Théophile  Féret.  petit  in-H",  1901.  En  dépôt  A  Paris  rhoi 
Floury.  Irnprim.  A.  Herpin,  Alençon). 
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f  précieuse,  spacieuse  et  grande.  Au  premier  avoil  une  escar- 
boucle  fort  reliiysante  Au  second  y  avait  dyamant  de  innom- 
»  brable  valeur.  Au  tiers  y  avoit  une  topasse  ricliement  enchâssée. 
I  El  au  quart  avoit  un  chamahieu  si  siibtileraenl  taillé  qu'il 
I  n'estoit  pas  a  croire  que  homme  oalurel  jamais  l'eusl  composé, 
t  mais  talloit  dire  qu'il  estoit  composé  par  œuvre  deilique,  ou 
f  que  Plierolz,  le  jurant  graveur  des  dieux,  y  avoil  besongné,  etc.  » 
Alors  le  bon  moine  se  souvient  de  ses  classiques!  Il  nous  raconte 
l'histoire  de  Piranie  et  Thisbé,  du  beau  Narcisse,  cite  Déraophon 
et  Phtlis  (1),  fait  allusion  à  la  Méhmne  de  Jean  d'Arras,  dans 
ce  vers  : 

Raymodin  son  oncle  en  tua  (2) 

Entin  arrivant  dans  une  foréi  il  finit  par  s'endormir  : 

En  la  forest  tant  tracassé 
135  Que  d'ung  sommeil  je  fus  surprrns 
De  corps  et  de  membres  lasse 
Plus  que  jamais  n  avoye  apprins. 

Notre  poète  se  trouve  tout  à  coup  au  temple  des  fausses  langues, 
à  l'instar  de  Dante  aux  Enfers. 

Guillaume  Alexis  connaissait-il  la  divine  Comédie?  C'est  très 
probable,  car  le   Dante  commence  son    poème   de   la    môme 


(1)  Alexis  connaissait  à  fond  les  Métamorphoses  d'Ovide  et  s'en 
inspira  dnns  presque  tous  ses  poèmes,  tout  tiulant  que  iJcs  romans  de 
son  époque,  ou  des  siècles  précédents.  —  Ce  n'était  certes  pas  un  moine 
ignorant»  mais  un  vrai  bénédictin  ! 

(2)  «  Si  on  veut  lire  ce  roman  il  faut  prendre  les  éditions  conformes 
à  celle  de  1500  qui  a  été  faite  sur  les  manuscrits.  Car,  depuis,  ce  roman 
a  été  remanié  de  telle  sorte  au  xvu^  siècle  qu'il  est  dnns  un  étiit  à  ne 
pouvoir  plus  être  regardé  que  comme  un  livre  de  la  Bibliothèque  bleue.  » 
{Mt'tangcs  tirés  d'une  grande  bibL  t,  V,  p.  52). 

L'édition  de  t^h.  Brujicl  est  exectlenle.  Le  vers  cité  par  Alexis  se 
rapporte  au  chapitre  V,  intitulé  :  Comment  Raimondin  accist  k  comte  de 
Poefiers,  son  onde.  » 

r.f  :  L.  Desaivre,  la  légende  de  Meltmne,  Niort  1885  et  Literalurblatt, 
346,  1887.  —  Jehan  d'Arras.  Melnsine.  Nouv.  éd.,  conforme  à  celle 
de  1478,  avec  une  préface  par  Ch.  Urunet.  Paris,  Jaraet,  1885,  in-12. 


CommtkTttderémVrnieUjwnHwmi 
fkm  :  •  Satre,  fw  fv  fa  sm,  rt  lûw  TEMfèrmmoÊ  », 

rinsuft  b  pone  je  tj  pe«d»e 
lao  Une ubkwi< 

Ceil  le  Temple  do  bolMi  Uagoo  (i>. 

Apréi  •foir  lo  riofchpiîoo  ■  Je  f jrt  Uai  qa 
degré  je  tfoovmj  fj^o  de  owqr  cadrer  pour 
wftiept  foeeMiifeflicni  umIm  1m  i 

Vt^barA  edie  do  ferpcnt  qai  tmapa  Eve  (I8f48î>«  eeile  de 
Ci^o  (  I8WI96),  de  Jmoq  qoi  (rooipe  b  belle  Hédée,  de  Tbêsée  (197- 
XIO),  de  Jodas  (2f  l-i24).  GéoénlciMSC  te  pcwe  tpii  atit  les  v«rs 
eil  le  développemefit  de  U  maoTaise  hofoe  ea  quertioe,  loa^eDl 
la  réfuUli<m  de  «es  caUxnnies  oa  de  ses  médlttDces,  le  tout  ter- 
miné par  ooe  sentence  morale.  Ainsi  poor  Judas,  Aleiis  finit 
aifMi  :  •  Or  doit  on  bien  noter  cet  exemple  ». 

Maintenant  ce  sont  les  langues  qoî  parient  contre  le  pape, 
contre  les  cardinaax,  les  évèques,  les  moines,  les  religiettses, 
contre  leur  curé,  etc.  Aleiis  donne^  en  deai  strophes,  leur» 
accuMliona  e(  y  n^pond  en  prose.  —  Après  ITglise,  vienoeot  les 
laïques,  d'où  mauvaises  langues  qui  parieol  contre  les  gêoa  de 
Cour  (30ï-319)f  contre  les  seigneurs  i31d-3^),  contre  la  noblesse 


(4)  On  pourrait  conlmuer  les  rapprochements.  Ces  «fuelques*  coasla- 
iationi  •uillM-nt.  L«  pnntii6re  et  le  lion  n  hnbitant  point  les  forets 
norninirulf»,  le  Ijoii  luoiiic  dit  «impleoicnt  qu'il  vit  un  sanglier.  laissAnl 
au  l>antn  k«  Im'Ic»  Mniivai^es  îles  pays  chauds.  IMus  luio,  on  voit  It-s 
niQUvniscM  lnn(;u(!t  occufi^T  leur  place,  en  Circuys»ant,  expression  qut 
rappclle^en  cercle»  de  l'Enfer  ilAligUieri. 

Un  poète  iJu  xiii"  sîHc,  Adam  de  llos,  près  Caen,  avait  déjà  fait, 
nvnul  It*  Dante.  l'IûMoire  de  la  descente  de  saint  Pol  aux  enfers. 
conduit  pur  I  archange  saint  Michel  {Essais  sur  les  Bardes,  t.  III,  p.  140). 
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(330-344),  conlre  les  douze  Pairs  de  France  (1),  contre  le  parle- 
rneiU,  les  procureurs,  les  avocats,  etc. 
Entjn  quatre  sLrophes  résument  plusieurs  autres  langues  : 

43tj  Je  vey  une  autre  Langue  après 

Qui  parloit  sur  les  cousluriers 

Qui  laillenL  les  robes  de  près. 

Et  aussi  des  loyaulx  iDOosaiers, 

Des  trésoriers  et  aumosniers, 
440  Et  clercs  de  comptes  bien  appris. 

Prenez,  jamais  ne  serez  pris... 
442  S'ils  sont  loyaulx,  je  n'en  scay  rien; 

De  cela  m'en  lais  et  en  dors;... 
449  Geste  langue  l'ut  la  dernière. 

Le  poêle  en  sortant  du  Tempîe  des  fausses  langues  est  si  épou- 
vanté de  leurs  cris,  du  bruit  du  tonnerre,  des  éclats  de  ta  foudre 
qu'il  tombe  évanoui.  Ensuite  «  je  ad  visé  une  clere  lumière  sur  ung 
t  cheraio  plaisant  et  gracieux,  clos  et  environné  tout  autour  de 
t  menus  aubepins  et  petits  esglantiers,  et  aux  piedz  de  petits  arbris- 
t  seaux  croissoient  petites  lleurcltes,  cbicorées,  violettes  de  mars, 
«  pigment  saulvaige,  mélisse  très  franche,  etc.  • 

Au  moment  de  jouir  d'un  repos  bien  gagné,  un  savant  docîeur 
lui  fait  entendre  une  ballade  sur  les  fausses  langues  (456-483) 
avec  ce  refrain  : 

Guerre  mettez  entre  princes  et  roys 

et  l'envoi  : 

480  <  0  perverses  Langues  si  très  mauldictes 
«  Dedans  enfer  piteusement  vouidroist 


(1)  A  celte  occasion  Alexis  raconte  la  trahison  de  Cuennelel  envers 
le  roi  Pontlius  et  Iîi  belle  Sidoine.  Dams  les  mss.  ce  roman  est  inlitulé  ; 
le  lioifaume  de  noble  Roi  Ponthus,  et,  dans  les  imprimés  :  le  livre  de 
Ponthus,  fiU  du  roi  de  Galice,  et  de  la  belle  Sidoine,  fille  du  roi  de  Bre- 
tfiigue.  (Mélanges,  t.  X,  1-G2).  L'auteur  dos  Mélanges  avoue  ingénuement 
qu'il  possédait  un  manuscrit  de  ce  roman,  en  écriture  dix  xv»  siècle, 
mais  qu'il  lui  était  impossible  de  le  lire.  «  Cependant,  ajoulet-il,  après 
être  parvenu  à  lire  les  titres  des  chapitres,  je  me  suis  assuré  que 
rimprimé  lui  est  conforme  h. 

Cf  :  Romania  xv,  275. 
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«  Befrain^'nez  vous,  des  dictes  vous,  des  dictes  : 
t  (jucrrc  mêliez  entre  princes  el  roys  ». 

Puis  vient  une  prière  du  bon  et  saint  docteur  pour  le  roi 
Louis  Xn  (I).  Croyant  la  matière  épuisée,  Alexis  allait  rédiger  le 
tout,  lorsque  le  docteur  lut  présenta  uo  miroir  près  duquel  se 
trouvait  une  deuxième  ballade  dont  le  refrain  était  : 


C'est  le  rairoer  des  langues  dccevables 


et  l'envoi 


Prince  immortel,  ce  m iroer  regardant, 
A  moy  viennent  douleurs  inestimables, 
SIS  Or  y  vienne  le  petit  et  le  graiit 

C'est  le  miroir  des  langues  decevables. 

L'acteur  ajoute  qu'il  se  hâta  de  rédiger  t  le  vray  de  la  matière  • 
et  de  l'envoyer  à  riiuprimeur. 

Ainsi  se  termine  ce  curieux  poème  qui,  malgré  l'Age  avancé 
du  bon  moine  de  Lyre,  nous  le  montre  plus  sérieux  sans  doute, 
ainsi  qu'il  convient  à  un  vieillard,  mais  toujours  d'imagination 
vive,  maniant  la  rime  avec  une  parfaite  aisance  et  une  iinpec* 
cable  facture. 

Les  strophes  sont  de  sept  vers  oclosvliabiqucs  avec  rimes  ainsi 
disposées  :  a  b  a  bb  ce.  —  Quant  aux  deux  ballades,  les  rimes 
donnent  :  a  b  a  bb  c  b  c,  pour  les  trois  strophes  de  huit  vers 
décasyltabiques  et  pour  l'envoi  ;  a  b  a  b. 

Composé  sous  Louis  Xi,  très  probablement  vers  i475,  selon  le» 
éditeurs  de  ses  a'.uvres  (2j,  le  àMatitjrûhtjue  est,  de  quelques  années, 
antérieur  au  Passe  Temps,  écrit  eu  li80  (3). 


(A  suirre). 


Abbé  C.  GuÉRY, 
Auni<5nier  du  Lycée  d'Ëvreox. 


(1)  Le  nom  change  suivant  l'édition.  Celle  de  Vérard,  dr  Lambert  et  de 
Trcperel  disait.  :  «  Charles  le  très  dirpslien  souverain  roy  îles  roys,  etc.  0 

(î)  Ici  se  termine  le  tome  II  des  OEuvres  de  Guillaume  Alexis.  Le 
dernier  volume  ne  pnrailra  donc  que  plus  lard,  en  sorte  que  nous  avons 
du  y  suppléer  pour  les  œuvres  non  rééditées. 

(3)  Malgré  cela  nous  avons  tenu  à  suivre  Tordre  accepté  par  les 
éditeurs. 


M.  DE  ERIGEAT 

t)ERNlER  GRAJVD   DOYEN   DE  LA   CATHEDRALB   d'AvRANCHES 

(1733-1794) 

(Suite] 


En  agissant  ainsi,  M.  de  Brigeat  atteignait  un  double  but  car  sa 
grande  préoccupation  était  aussi  de  tenir  en  haleine  le  clergé  des 
campagnes.  De  là  vient  qu'il  trouva  bon  que  certains  curés  <  se 
raélassenl  à  leur  troupeau  plus  que  cy-devant  »  en  l'aidant  et  le 
conseillant  dans  ses  travaux,  son  instruction  et  même  dans  ses 
récréations.  De  là  vient  encore  que  très  souvent»  hiver  comme  été» 
il  arriva  à  l'archidiacre  de  quitter  Avranches  ou  Morlain  et  de  se 
rendre  dans  une  paroisse  quelquefois  éloignée  pour  visiter  un 
prêtre  aflligé  ou  découragé,  stimuler  son  zèle,  seconder  ses  efforts, 
examiner  sur  place  ses  diflicultés  et  l'aider  h  eu  sortir.  Il  en  pro- 
litait  alors  pour  resserrer  les  liens  entre  les  ouailles  et  le  pasteur. 

Quand  il  s'agissait  d'apaiser  des  différents  graves,  le  plus  souvent 
avec  des  déclmateurs,  ces  visites  prenaient  de  riraportance. 
L'archidiacre  faisait  alors  annoncer  qu'il  serait  là  tel  jour  de  fête  : 
il  arrivait  avec  le  cérémonial  accoutumé  et  montait  en  chaire 
pendant  l'office  religieux.  Sa  charité  trouvait  mille  industries 
aimables  pour  réconcilier  les  cœurs.  S'il  le  fallait  it  faisait 
lui-même  les  démarches  nécessaires  au  rétablissement  des  bons 
rapports.  De  ces  visites  (indépendantes  de  celles  que  lui  imposait 
sa  fonction)  M-  de  Brigeat  recueillait  de  grandes  consolations. 

I  Des  conflits  fréquents  metioient  aux  prises  Patrons  ei  Recteurs 
mats  s'il  y  avoit  sur  la  scène  des  acteurs  dont  on  eu  entendoit  les 
voii,  il  y  avoit  dans  la  couhsse  des  capons  (1)  dont  on  voyoit 


(1)  Ce  mot  n'avait  pas  aa  xviii*  siècle  la  slgoilîcatiou  qa'oo  lai  a  donnée 
depuis.  11  se  disait  d'an  joueur  fin  et  ruséj  habile  à  gagner. 


ToMi  XVI. 
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les  gestes.  Ces  vils  imposteurs  qui  ne  conseilloient  les  seî^eurs 
que  pour  les  perdre  el  ne  llatloient  les  gens  de  bâsse-maîn  (i)  que 
pour  les  abuser  se  servoient  des  uns  et  des  autres  pour  miDer  les 
tbndemens du  royaume.  Ces  hommes  de  lot  ou  mieux  iiommes  de 
lie,  prétendus  amis  de  l'Humanilé  n'étoient  dans  la  réalité,  que 
les  ennemis  de  la  Justice  car  la  Justice  est  une  science  qui  n'est 
bien  enseignée  que  par  la  Vertu.  Pour  dissiper  leurs  noirs  complots 
011  ils  se  iramoient,  ce  n'étoit  point  assez  pour  Monsieur  le  Doyen 
des  douces  impulsions  de  son  âme  sensible,  il  appeloit  aussi  la 
raison  à  son  aide  et  toutes  deux  d'accord  le  fcsoîent  perler  dans  la 
discussion  celte  clarté  qui  la  fait  cesser  et  dans  la  critique  celte 
aménité  qui  la  fait  subir.  Aussi  la  torlune  neioit-elle  point 
contraire  à  cet  homme  bienfesant  •  (2). 

Une  force  autrement  puissante  —  et  que  le  lettré  gentilhomme 
oublie  de  nommer,  peut-être  parcequ'il  Ta  ignorée,  —  une  force 
autrement  puissante  que  ta  l>onté  et  la  raison  réunies    rendait 
fructueuses  ces  missions  de  paix,  Son  secrétaire,  M*  Hamelin  qui 
le  fut  aussi  de  rEvêchéet  plus  tard  administra  le  diocèse  pendant 
la  Révolution,  M"  Hamelin  nous  apprend  en  elfetque  l'abbé  Brigeat 
n'entreprenait  rien  sans  recourir  à  la  prière.  Il  citait  souvent 
l'exemple  de  M.  Otier  à  la  fois  si  abandonné  ;i  la  Providence  et  si 
agissant;  il  sollicitait  en  même  temps  la  prière  des  autres  et,  (ce 
qui  n'était  pas  sans  surprendre  el  parfois  sdandaliser),  la  prière 
des  enfajils.  11  attribuait  h  l'intervention  de  ces  petits  la  cessation 
de  grandes  ditticukés.  C'est  pourquoi  on  le  voit  s'adresser  à  eux 
non  seulement  dans  certaines  circonstances  d'intérêt  privé,  comme 
au  cours  d'une  grave  maladie  de  M.  Cousin,  l'un  des  plus  popu- 
laires curés  d'Avranclies,  ou  h  l'occasion  du  sacre  d'un  évèque, 
d'une  ordination    diocésaine,    mais   encore   à    ravènement    de 
Louis  XVI  el  lorsque  s'ouvraient  les  Etats  de  Normandie. 

Le  bon  abbé  Brigeat  pouvait-il  ne  pas  aimer  le^  enfants? 
Mgr  de  Belbeuf  ayant  écrit  une  ordonnance  sur  le  catéchisme, 
l'archidiacre  lui  donna  une  extension  et  une  importance  consi- 


(1)  Les  gens  du  peuple. 

(î)  Mote  du  marqnisde  Ganisy,  mort  en  I8H,  t1  arait  époosé,  étant  officier 
au  régiment  de  la  Reine  (caTalerie),  Anne  Marie-CliarloUe  de  Lntnènie  da 
Brieruif,  nï?ce  du  catrdmal  ministre,  lâqaelte  monrui  sur  t'écliaraud  arec 
!!■*  Elisabetti  de  Frajuce,  ne  luisaaut  que  deui  llltet. 
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dérables.  Faisant  obligation  d'un  simple  conseil  du  prélat,  il 
demandait  aux  curés  de  ne  pas  *  laisser  aller  plus  loin  les  enfans 
tant  qu'ils  ne  les  auroient  pas  convaincus  de  l'existence  de  Dieu, 
de  la  réalité  de  la  faute  originelle,  dont  l'œuvre  douloureuse  de 
la  Rédemption  et  la  tikhe  quotidienne  du  salut  étoient  les  consé- 
quences I.  Pour  un  peu,  il  eût  arrêté  à  ces  fondements  l'éditice 
de  l'inslruction  religieuse.  C'est  ce  qui  explique  qu'  t  il  prisoit 
une  estrejure  (1  )  :  le  trop  bref  catéchisme  en  vers  de  l'Abbé  d'Iieau- 
ville  »  (2).  e  Qii'ik  rapprennent^  qu'ils  le  comprennenl,  qit'iU  te 
pratifiuent,  et  roun  aurez  bien  fait!  »  tel  était  le  mot  d'ordre  qu'il 
faisait  donner  par  l'évêque. 

C'est  par  jîOiVt  naturel  que  M.  Brigeat  s'occupait  volontiers  des 
campa^^'iiards.  Nous  l'avons  déjà  vu  se  complaisant  dans  les 
fonctions  de  curé  de  villay;e.  Avec  Texplicalion  du  catécliisme  il 
recommandait  aux  prêtres  la  bonne  tenue  de  l'église  et  la  décencâ 
des  cérémonies  du  culte.  A  la  veille  d'une  ordination  il  leur 
disait  «  Faites  aii.r  petits  une  jeunesse  pleine  d'impressions  reli- 
gieuses, aux  grands  une  rie  pleine  de  beaux  souvenirs  chrétiens. 
Faites  leur  fréquenter^  faitefi  leur  aimer  leur  église  ». 

La  misère  est  notre  partage 
De  nous-mêmes  nous  n'avons  rien 
De  vous,  mon  Dieu,  vient  noire  bien 
A  vous  seul  on  en  doit  l'hommage; 
Mais  c'est  Jésus-Christ  seulement 
Par  qui  nous  vient  cet  avantage 
Qui  le  peut  taire  dignement  (3). 

Dans  une  tournée  de  conlirniation  de  Mgr  de  Malide,  le  curé  de 
Saint-M.  B.  (4)  se  plaignit  aux  autorités  que  ses  paroissiens  s'obsti- 


(1)  Uns  vieillerie. 

(S)  Louis  Le  Hoargeois  d'ileauvllle,  iibbè  de  Chanletnerie,  doyea  de  la  caltvé- 
drale  d'Avranclies  en  1642  et  1677.  auteur  de  divers  ouvrages  dool  la  [>o<^sie  est 
facile  maisfaitjle.  II  est  app&lé  vir  piut  et  dodua.  pater  et  amator  pauperum. 
il  contribua  de  sa  bourse  à  l'édification  de  rhoptCal-géaérai  d'AvraurheA,  et 
moarut  ca  ISSQ  après  avoir  été  deax  fois  doyen.  H  avait  succédé  à  son  frère 
Charles  Le  Bourgeois  et  eut  pour  successenr  FraDcoi:;  de  Carbonuel  de  Canisy» 
év'que  de  Limoges  en  1684. 

(3)  Le  Bourgeois,  Expluationt  des  ccre'monies  de  la  Mette,  p.  103. 

(4}  Sans  doute  Saint-MariÎD-le-Bouiltaut  paroisse  assez  isolée,  ao  nord  de 
rancieo  diocèse  d'Avrancbes. 
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le  poète  change  le  décor.   Donc  au  bocage  succède  un   aride 

terrain  : 

1  Ed  passant  par  une  iandelle...  (I) 
21  En  la  lande  n'avoit  ^jue  orlys 

Ronces  et  menues  espineles  : 

Toules  fleurs  estoient  admorlys 
25  Tous  romarins,  toules  herbettes; 

Il  n'y  avoit  de  violettes 

Seulle,  ne  petite,  ne  grande. 

Ni  joie,  ni  fleurs  pas  plus  Thivep  que  rélé,  mais 

40  De  toutes  pars  je  veis  courir 

Lezars  a  monceau  h  innombrables. 
Seion  les  àestes  tes  estabte$. 

Voici  maintenani  un  échantillon  de  la  prose.  <  Au  bout  de  celte 
«  lande  mauldicte  y  avoit  un^  IVanc  morier  planté,  assez  rempli 

•  de  fueilles  vertes  et  auprès  du  raorier  y  avoit  une  fontaine  loiile 
«   l'aicLe  de  marbre  bis,  en  mode  de  quarrure.  A  cliascun  quarré 

•  y  avait  ung  pilier  de  cristal,  et  a  chascun  [lilier  une  pierre 


(I)  Jacques  Millet  commence  de  même  son  «  Istoire  de  la  destruction 
de  Troye  la  graiil  » 

En  passant  parmi  une  lande 

{Les  Mystère»,  t.  Il,  p.  574). 

Ces  rapprochements  ont  leur  utilité,  en  ce  sens  qu'ils  montrent  les 
DnnaÎBsances  d'Alexis  el  sa  prolonde  éruttjtîon  Nous  l'avons  cotisttilé 
à  propos  de  Villon,  qui  vivait  de  sou  temps,  et  donl  il  commenta  un  vers 
de  son  Gr/inl  Temlammtf  <Jans  le  Dpbat  tle  iomme  et  de  la  femme. 
Pourtant  Villon  écrivait  loin  de  Lyre,  l'imprimene  ne  Faisait  que 
commencer,  nous  en  pouvons  donc  conclure  que  le  bon  moine  se  tenait 
au  courant  des  nouveautés  littéraires,  lout  aussi  bien  que  des  anciens 
manuscrits. 

Si  on  en  croit  Chn  il  es-Théophile  Féret,  François  Villon  aurait  eu  fie 
fréquents  rapports  avec  les  IN'ormands,  ce  qui  expliquerait  comtiienl 
Guillaume  Alexis  aurait  connu,  sitôt  leur  romposili^tn,  les  poésies  rie  ce 
quasi-compatriote.  (Cf  :  Les  origines  normandes  de  François  Villon  par 
Charles-Théophile  Féret.  petit  in-8'>,  1904.  En  dépôt  à  Paris  chez 
Floury.  Iraprim.  A.  Herpin,  Aiençon). 
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«  précieuse,  spacieuse  et  grande.  Au  premier  avoit  une  escar- 
boucle  fort  reluysante.  Au  second  y  avait  dyamant  de  innom- 
•  brabte  valeur.  Au  tiers  y  avoit  une  topasse  richement  enchâssée. 
€  Et  au  quart  avoit  un  chamahieu  si  subtilement  taillé  qu'il 
t  n'esloit  pas  a  croire  que  homme  naturel  jamais  Teust  composé, 
«  mais  falloit  dire  qu'il  estoit  composé  par  œuvre  deîfique,  ou 
c  que  Pherotz,  le  ^^rant  graveur  des  dieux,  y  avoit  besongné,  etc^  » 
Alors  le  bon  moine  se  souvient  de  ses  classiques  1  II  nous  raconte 
l'histoire  de  Pi  rame  et  Thisbé,  du  beau  Narcisse,  cite  Déraoplion 
et  Philis  (1),  fait  allusion  à  la  Méhisifie  de  Jean  d'Arras,  dans 
ce  vers  : 

Raymodtn  son  oncle  en  tua  (2) 

Enfin  arrivant  dans  une  forôt  il  linit  par  s'endormir  : 

En  la  forest  tant  tracassé 
!35  Que  d'ung  sommeil  je  fus  surprins 
De  corps  et  de  membres  lassé 
Plus  que  jamais  n'avoye  apprius. 

Notre  poète  se  trouve  tout  à  coup  au  temple  des  fausses  langues, 
à  l'instar  de  Dante  aux  Enfers. 

Guillaume  Alexis  connaissait-il  la  divine  Comédie?  C'est  très 
probable,  car  le  Dante  commence  son    poème   de   la    même 


(1)  Alexis  connaissait  à  fond  les  Métamorphoses  d'Ovide  et  s'en 
inspire  dans  presque  tous  ses  poèmes,  tout  autant  que  des  romans  de 
son  époque,  ou  des  siècles  précédents.  —  Ce  n'était  certes  pas  un  moine 
ignorant,  mais  un  vrai  béoédidin! 

(2)  «  Si  on  veut  lire  ce  roman  il  Faut  prendre  les  éditions  conformes 
à  celte  de  1500  qui  a  été  l'aile  sur  les  manuscrits.  Car,  depuis,  ce  roman 
a  été  remaaié  de  telle  sorte  au  xvu*  siècle  qu'il  est  dans  un  état  à  ne 
pouvoir  plus  être  regardé  que  comme  un  livre  de  la  Bibliolliôquc  bieue.  » 
{iïftfnujf'S  lires  d'une  ijrande  lnhl.  l,  V,  p.  52). 

L'édilion  de  Ch.  lirunct  est  excellcnlc.  Le  vers  cité  par  Alexis  se 
rapporte  au  chapitre  V,  intitulé  :  Comment  Raimondinuccist  le  comte  de 
Poelien,  son  oncle.  » 

Cf  :  L.  Dcsaivre,  la  lUgende  de  Melusine,  Niort  1885  et  Lilcraturblatf, 
3tt>,  -1887.  —  Jehan  d'Arras.  Melusine,  Nouv.  éd.,  conforme  à  celle 
de  1478,  avec  une  préface  pur  Ch.  Brunet.  Paris,  Jamet,  1885,  in-12. 


192 


REVUE  CATHOLiQUE  DE  NORMANDIE 


naient  i  chanter  confusément  pendant  les  offices  et  à  chanter 
faux, Dalurelleinent.  Comme  l'évêque  ne  trouvait  rien  à  répondre, 
M.  de  Brigeat  opina  doucement  :  •  tiien  ne  me  touche  plus  d* entendre 
ces  pauvres  gens  chanter  comme  ils  peuventy  dans  leur  église,  les 
lotianijes  du  bon  Dieu  que  de  les  voir  s'y  reposer  en  donnant  sous 
son  regard  paternel  ».  La  réflexion  dut  déconcerter  :  le  chanoine 
Gaaion  la  commente. 

Plusieurs  ont  attribué  à  «  M.  ledoïen  Brigeat  une  religion  courte 
el  inllexible  qui  ne  convenoit  point  à  cette  âme  sensible.  Pour  cet 
homme  de  régularité  presque  mécanique,  les  principes  étoient 
tout,  l'essentiel  iraporloit  avant  tout.  Le  reste  n'étoit  que  surcroît, 
surcroît  louable  mais  surcroil  •.  Un  exemple  le  prouve  mieux  que 
toute  explication. 

En  1782,  une  assemblée  d'évêques  de  la  province  se  tint  à 
Bouen.  On  y  discuta  entre  autres  questions  celle  Ju  réveil  et  du 
maintien  de  la  foi  dans  les  paroisses.  Quelqu'un  proposa  de  multi- 
plier les  confréries.  L'évêque  d'Avranches  consulté  en  référa  à 
M.  de  Brigeat  à  qui  vinj,^  armées  d'administration  doinïait  toute  la 
compétence  désirable.  Celui-ci  se  récusa  d'abord  puis  cédant  aux 
instances  il  déclara  t  Loin  de  tes  nmîliplier^  je  propose  de  supprimer 
tes  confréries  existantes  »,  Vives  protestations,  t  Après  quoi^  pour- 
suivit l'arcliidiacre,  je  propose  la  création  d'une  confrérie  unique 
dans  laquelle  entreraient  tous  les  paroissiens  sans  distincton  d'âge,  de 
sexe  ni  de  condition.. ,  »  —  *  Et  quels  seraient  donc^  s'exclama  avec 
bonne  humeur  M.  de  la  Cour  (1),  quels  .seraient  les  statuts  de  cette 
confrérie  minfiquef  —  «  El  son  nom?  *  ajouta  Mgr  de  Talaru  {±).  — 
•  La  confrérie  des  commandements  de  Dieu  »,  repartit  paisiblement 
M.  de  Brigeat. 

Cette  réponse  caractérise  à  la  fois  Thorame  et  la  situation. 
A  l'époque  de  notre  récit,  la  moralité  élail,  dans  les  villes, 
en  un  élat  presque  général  de  délaillance,  et  la  foi  trop  souvent 
absente  de  l'autel  n'existait  plus  guère  qu'au  fond  de  certains 
cœurs  privilégiés.  La  campagne  normande  n'était  pas  une  terre 
d'élection  pour  les  idées  nouvelles  et  le  meilleur  moyen  de  la 


■ 


(1)  M.  de  la  Goar,  conseiller  au  Parlemeat  de  Roaeo,  arcliidiacre  des  Veys, 
dans  ta  cathédrale  de  B<i>eiix. 

(2)  Ange- F  ras  cois  de  Talara  de  Cliatmaiel  saccéda  à  Gontances  en   1764  & 
Mgr  du  Qaesnoy.  Il  moarut  en  17aO. 


préserver  n'étaît-il  pas  avant  lout  d'y  rendre  inébranlables  les 
fondements  de  la  Heligîon?  Non,  M.  Brigeat  ne  fait  pas  sourire 
quand  il  recommande  avec  tant  d'însiances  aux  curés  ruraux 
do  I  ne  pas  laisser  aller  plus  loio  i  les  entknls  avant  de  les  avoir 
convaincus  de  l'existence  de  Dieu  et  de  la  divinité  du  Christ 
rédempteur. 

Ce  souci  travailla  constamment  l'archidiacre  mais  plus  parti- 
culièrement de  1772  à  ilStL  Pendant  ces  treize  ans,  il  consacra 
presque  tous  ses  dimanches  à  des  courses  cbampèires  (1).  Le 
samedi  soir  ou  le  dimanche  de  grand  matin,  suivant  les  circons- 
tances ou  les  saisons,  il  partait  dans  son  brelingot  conduit  par 
le  lîdèie  Bédouin  (2)  era portant  des  provisions  et  une  petite  somme 
d'argent  pour  le  curé  visité. 

€  Je  Val  toujours  vu  accueillir  avec  joie  et  gratitude  »  écrit 
l'abbé  Hamelinqui  raccompagnait  souvent,  même  lorsqu'il  n'était 
déjà  plus  son  secrétaire.  De  temps  à  autre  M.  de  Brigeat  arrivait 
accompagué  d'un  ou  plusieurs  mélomanes  comme  lui.  Il  célébrait 
volontiers  la  grand'messe  à  l'occasion,  ce  qu'il  taisait  dans  les 
plus  pauvres  églises  avec  la  même  dignité  que  lorsqu'il  officiait 
dans  la  cathédrale  Saint-André  (3).  Sa  voix  était  forte  et  harmo- 
nieuse, t  Quand  il  chantait  le  Pafei\  elle  exprimait  une  piété  si 
profonde  et  une  entente  des  nuances  si  parfaite  que  les  plus 
indillérentsen  étaient  tout  pénétrés,  et  lecomprenoienl  très  bien  •. 
Bien  des  années  après  la  Révolution,  M.  de  Poilvitain  devenu  fort 
vieux  (4}  portait  le  même  témoignage.  A  Mgr  do  Prilly,  évéque  de 


(1}  M.  Lespiti  mort  supénaar  do  grand  sëraiaaire  do  Cou  tances  a  écrit 
m  M,  de  Brigeat  voulait  qu'on  ne  vtl  pa»  les  villageois  aiitremetit  qo'ils  sont 
réellement.  Dans  inu  jeunesse  je  lui  ai  entendu  formuler  une  réflexion  dont 
l'ai  (oa jours  tiré  le  pins  grand  prolit  :  Grainez  tet  bottei  d'un  viliain,  il  dira 
qu'on  les  lui  brûle,  et  cette  antre  :  A  gens  de  viUaQi  trompettet  de  boit,  pour 
exprimer  qu'il  ne  faut  lenr  demander  ni  leur  donner  plus  qu'ils  no  sauraient 
donner  ou  recevoir  eux-m«}mes.  Cette  perspicacité  ne  rend  que  plus  méritoire 
sa  solUciUide  pour  leur  salut  ». 

(2)  Bèdonlo,  domestique  de  M,  Brigeat,  était  de  Saint-Sauveur-Landelin.  Il 
avait  auccédé  en  i  768  à  Roupnel^  de  Parijjnj,  qui  entra  comme  frôre  lai  cbex 
I«s  capucins. 

(3]  Nom  de  la  calhôdrale  d'A^Taocbes. 

{%)  M.  de  Poilvilaiu  de  Misouard,  dernier  vicaire  général,  mort  à  Avraacbes 
en  1836. 
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Ghâlons  (1),  il  déclarait  que  nul  ne  pouvait  entendre  sans  émotion 
M.  Brigeat  chanter  les  prières  de  la  messe  et  que,  depuis  ces  jours 
lointains,  lui-même  ne  récitait  jamais  le  Pater  quotidien  sans 
entendre  chanter  dans  son  cœur  la  voix  bénie  du  Confesseur  de 
la  Foi. 

Cette  belle  opiniâtreté  de  l'abbé  Brigeat  à  défendre  pied  à  pied 
le  terrain  religieux,  son  altachemenl  inaltérable  à  la  tradition  ne 
Fempêchaient  pas  d'être  très  moderne,  si  moderne  qu'il  a  pu 
encourir  de  la  part  de  plusieurs  de  ses  contemporains  le  reproche 
de  *  caresser  trop  les  nouveautés  »,  S'il  avoit  eu  la  toute  puissaDoe, 
éccrit,  d'ailleurs  sans  acrimonie,  le  chanoine  Gaalon^  il  eût 
raulilé  les  plus  respectables  monumeuts  pour  donner  du  jour,  il 
les  eût  môme  abattus  pour  donner  de  l'air.  Cette  boutade, 
M.  Brigeat  la  méritait.  11  n'aimait  pas  ce  que  le  digne  écrivain 
dénommtar  \e&  enlrejur es,  les  vieilleries,  et  Avranches  n'était  alors 
qu'un  amas  d'entrejures.  Les  reliques  du  moyen-âge  n'étaient  pas 
en  laveur  au  xvm«  siècle  et,  sur  ce  point,  Tarchidiacre  prolessait 
les  idées  les  plus  avancées.  En  1775  la  ville  d'Avranches  n'avait 
pas  encore  de  mairie.  L'ingénieur  de  la  Généralité  de  Caen, 
M.  Fébure  fut  chargé  de  lever  te  plan  de  la  ville  et  de  faire  le 
projet  des  nouvelles  constructions.  Ce  plan  qui  jette  une  grande 
lumière  sur  le  vieil  Avranches,  devait  faire  du  quartier  du  château 
le  centre  vivant  et  animé  de  la  ville.  A  partir  du  donjon,  les  rues 
étaient  alignées;  la  rue  d'Office  se  conliuuait  jusqu'au  Promenoir, 
la  place  Baudauge  se  présentait  agrandie  et  régularisée.  La  porte 
de  la  ville,  les  restes  non  aliénés  du  château,  le  boulevard  et  les 
fossées  disparaissaient.  A  l'endroit  oii  se  trouve  aujourd'hui  la 
mairie,  la  rue  Neuve-d  Office  et  le  terrain  au  delà  de  la  tour  Saint- 
Louis,  s'élevait  un  vaste  hôtel  de  ville  et  uu  bailliage  ou  tribunal 
qui  possédaient  des  cours  intérieures,  l^s  places  Baudange  et  du 
Promenoir  entouraient  encore  le  monument  à  l'extérieur. 

Jamais  Avranches  n'avait  conçu  un  plan  aussi  grandiose.  Mais 
les  dépenses  devaient  être  excessives  et  la  cité  était  endettée.  Des 


(1}  Viftor  de  Prilly,  officier  de  dragons  à  Poni-à-Moasson,  avait  été  fiancé  à 
ane  parente  de  M.  de  Brigeat  (1801).  U  entra  dans  les  ordres  et  devint  évéqne 
de  Chdioas.  Souvent  it  vint  à  Ligoy-ea-Barrois  pays  natal  de  celui-ci  et  c'est  à 
l'église  de  cette  ville  qu'il  lé^ua  »a  croix  pectorale. 
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emprunts  importants  avaient  été  faits  pour  réuilir  au  corps  de 
ville  les  offices  de  mairie  crées  par  édit  du  mois  de  novembre  1733, 
et  le  procureur  du  roi  fit  remarquer  que  des  sommes  considérables 
se  levaient  depuis  plus  de  neuf  ans  pour  la  confection  des  grands 
chemins. 

Ces  considérations  firent  rejeter  le  projet  déjà  envoyé  au 
ministre. 

L'auteur  du  c  Diocèse  d'Âvranches  »  qui  donne  ces  détails 
devrait  ajouter  que  ce  projet  rencontra  dans  la  population  une 
opposition  formidable.  Ses  partisans,  en  minorité,  furent  montrés 
au  doigt,  accablés  de  lazzis,  et  comme  il  arrive  en  pareil  cas,  une 
chanson  satirique,  œuvre  d'un  habitant  (1),  courut  les  rues  de  la 
vile  et  obtint  un  grand  succès.  Malgré  la  pauvreté  des  rimes,  nous 
la  donnons  ici  parce  qu'elle  est  inédite.  On  y  entend  Avranches 
prendre  à  partie  l'architecte  caennais,  ou  caennard,  comme  elle  le 
désigne  par  malice. 

1.  Sot  escarbillard  (2) 
Gros  géométrique 
Illustre  caennard 

Grand  brifieur  de  brique  (3) 

Mordienne  de  vous 

Quel  homme  quel  homme 

Mordienne  de  vous 

Quel  homme  êtes- vous? 

2.  Nous  vivons  en  paix 
Loin  du  tintamarre 
Et  vous  ne  rêvez 
Que  plaie  et  bagarre  t 
Mordienne  de  vous 

Quel  homme  quel  homme 
Mordienne  de  vous 
Quel  homme  êtes- vous! 


(1)  La  note  attribae  cette  chanson  à  «  an  élève  endiste  on  selon  qnelqoe»- 
nns,  à  l'abbé  Lefranc  ». 
(3)  Plaisantrin,  diseur  de  bons  mots. 
(3)  Grand  avalenr  de  briques  de  constroction. 
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3.  Blonde!  au  canon 

Ne  sut  poiût  me  prendre  (i) 
Fébur  d'un  crayon 
Prétend  me  pourfendre  I 
Mordienne  de  vous 
Quel  liorame  quel  Itomme 
Mordienne  de  vous 
Quel  horarae  êtes- vous? 

i.  Si  tous  en  croyaient 
Ce  plan  mémorable 
Mes  enfants  devraient 
S'en  aller  au  diable  1 
Mordienne  de  vous 
Que!  homme  quel  homme 
Mordienne  de  vous 
Quel  homme  êtes- vous? 

5,  Pour  m'embellir,  moi, 
Et  me  faire  fèto 
Vous  voulez,  ma  foi, 
Mé  couper  la  lôte! 
Mordienne  de  vous 

Quel  homme  quel  homme 
Mordienne  de  vous 
Quel  homme  êtes- vous? 

6,  Mettez  le  hola! 
Sinon,  ma  parole, 
Guiton  mon  hacha  (2) 
Vous  mettra  en  geôle  t 
Mordienne  de  vous 

Quel  homme  quel  homme 
Mordienne  de  vous 
Quel  homme  êtes- vous? 


(I)  L'aJtusion  n'est  pas  heareuse.  L'armée  bretonne  commnDdée  par  Robert 
Bloadel  assiégea  Avranches  ea  1440.  Le  goareroenr  Lampet  obtinl  que  1a 
garnison  sortirait  saiae  et  sauve  mais,  ea  réalité,  le  ranoo  avait  forcé  les 
angtais  à  capituler. 

(1)  M.  de  GuttoQ,  maire  d'Arr&acties  depuis  1770.  Il  eat  poar  soccessear  ea 
1789  M.  fiœa«el. 
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L'œuvre  que  l'ingénieur  de  Caen  n'avait  pu  entreprendre,  le 
temps  devait  bientôt  Taccoraplir,  mais,  d'autre  sorte,  et  avec  une 
rapidité,  une  brutalité  décevantes.  Peu  d'années  lui  suffiront  pour 
faire  disparaître  les  deux  monuments  nia^nifitfuesdont  Avranches 
s'enorgueillissait  h  bon  droit,  la  Cathédrale  et  le  Château. 

Qu'elles  étaient,,  dans  la  ville  épiscopale»  les  habitudes  de 
M.  Brigeal?  Avec  sa  ponctualité  bien  connue,  il  s'était  tracé  un 
règlement  dont  il  ne  s'écartait  pas  volontatreraent.  En  toute  saison 
il  se  levait  à  quatre  heures.  Jamais  il  n'a  soulierl  que  son  doraes- 
tifjue  le  réveillât  i  Je  serais  bien  fâché,  disatl-il,  quU  semblât  me 
rappeler  à  l'ordre  ».  A  5  heures  ou  à  6  heures»  suivant  les  cas,  il 
célébrait  la  messe  soit  à  l'Abbaye  de  Moutons,  soit  à  l'autel  de 
Notre-Dame  de  Pitié  à  ta  Cathédrale,  soit  dans  un  oratoire  privé. 
A  10  heures  il  quittait  son  travail  et  se  rendait  à  l'hôpital  et  chez 
certains  malades  que  lui  avaient  désignés  les  curés  de  la  ville. 
Cette  visite  quotidienne  des  malades  lui  paraissait  un  devoir  sacré 
et  de  tait  il  n'y  manqua  jamais,  en  quelque  lieu  qu'il  se  trouvât. 
A  3  heures  il  quittait  son  bureau  et  partageait  le  reste  de  l'après- 
midi  entre  le  séminaire,  quelque  église  de  la  ville,  le  vaste  jardin 
des  Capucins  ou  une  longue  promenade  extra  muros,  quelquefois 
le  jeu  de  la  crosserie  (1). 

Tant  que  le  doyen  Contrisson  son  compatriote  habita  Avranches, 
M.  Brigeat  dînait  très  souvent  au  dehors,  mais  une  fois  libre,  il  se 
fit  une  règle  de  «  souper  »  seul  chez  lui,  excepié  le  jeudi  et  les 
jours  où  révêque  le  réclamait.  Ceux  qui  se  présentaient  ensuite 
étaient  les  bieuvonus.  H  ne  négligeait  rien  pour  les  distraire  tandis 
que  lui-même  en  un  salon  voisin  faisait  de  la  musique  avec  des 
amateurs. 

Cette  habitude  lui  permettait  d'éloigner  les  *  causeurs  ».  Ce  n'est 
pas  qu'il  fuyât  les  conversations,  lui  qui  se  passionnait  pour  toutes 
les  nouveautés,  mats  il  préférait  qu'elles  ne  troublassent  personne 
chez  lui,  el  il  allait  tes  apprendre  ailleurs,  le  mardi,  surtout,  chez 
M.  l'abbé  de  Saint-Germain  de  Parigny,  haut  doyen  de  la  cathé- 
drale qui,  «  plus  riche  qu'un  évêque,  plus  atfable  que  les  plus 
grands  seigneurs  de  la  province  tenait  un  grand  train  de  maison 


(1)  Noos  STODS  dit  aillenn  ce  qu'était  ce  jea  spécial  i  la  grèr«  aTraocbinaise. 
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et  voyait  affluer  chez  lui  une  société  brillante  et  raffinée  •  (!). 
On  a  reproché  aux  gens  de  cette  époque  de  ne  se  rasseoDbler 
jamais  que  pour  s'amuser,  mais  la  question  des  plaisirs  était  alors 
la  seule  qui  ne  divisât  personne,  el  malgré  la  surexcitation  géné- 
rale des  esprits,  les  réunions  du  palais  décanal  d'Avranches  ou  du 
beau  château  de  Parlgoy,  quelque  animées  qu'elles  fussent,  ne 
virent  jamais  de  disputes  sérieuses.  Il  en  fut  autrement  chez  les 
personnages  obligési  par  leur  situation  de  recevoir  un  public  plas 
mêlé.  Là  on  pouvait  toujours  craindre  que  les  hommes  d'opinions 
et  de  conditions  si  diverses  n'en  vinssent  aux  mains.  C'est  ce  qui 
était  arrivé  en  1776  à  Moroin  où  le  tlls  du  grand  bailli  Géraldio, 
voulant  s'interposer  entre  deux  pkysiocrutes  (2),  avait  été  sérieu- 
sement blessé  par  eux.  C'est  ce  qui  arriva  encore  quelques  années 
après  à  Couiances  où  le  palais  de  révé»|ue  fut  le  théâtre  d'un  duel 
fâcheux  entre  deux  habitants  du  pays,  M.  Poupinel  el  le  chevalier 
de  Gourmont,  divisés  sur  les  mérites  du  ministre  Necker  (1781). 


(À  suivre). 


C'«  E.  FOURIER  DE  BaCOURT. 


(l)  Note  an  chaooine  Ilarel. 

(f)  Après  tes  désastres  qa'entralna  le  système  de  Law,  il  se  forma  atitour  da 
docteur  i^aesaay,  médecia  de  Louis  XV,  une  école  d'éoonomiKles  appelés  les 
phytiocrales  ou  le  parti  agricole.  Jh  plaçaient  la  richesse  exclu.sivem«nt  dans 
la  terre  et  ne  voulaient  eu  conséquence  d'aalre  impôt  qoe  l'impât  foncier  oa 
lerritoriftL 


L'ABBAYE 
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NOTRE  DAME  DU  VŒU 

(PRÈS  CHERBOURO) 

(Suitej 


SES    ABBES 


CHAPITRE  XVII 

ONFROY  (depaia  vers  1388  jasqn'ea  1304) 

Le  successeur  de  Guillaume  de  Troisraonts  fut  un  chanoine 
appelé  Oniroy,  c  est  loui  ce  que  nous  connaissons  de  sa  personne. 
Le  Neristria  pia  et  le  Gnlîia  christiana  ne  font  que  citer  son  nom, 
taudis  que  le  catalogue  du  Vœu  nous  dit  :  «  L'abbé  Onfroy,  on 
•  voit  de  l'exlrait  de  Sainte-Geneviève  qu'il  vivait  en  139i  ». 

Onfroy  ne  fut  pas  élu  aussitôt  la  mort  de  Guillaume  de  Trois- 
monts^  puisque  plus  d'un  an  après  le  roi  d'Angleterre  nous  apprend 
dans  les  lettres  signalées  plus  haut  que  rabbé  à  qui  il  avait  déjà 
donné  la  garde  des  prieurés  de  llagh  et  de  Saint-Hélier  n'ayant 
pas  été  remplacé,  il  confiait  cette  même  garde  à  Richard  Beau- 
grand  probablement  prieur  du  Vceu  et  dès  lors  agissant  comme 
supérieur  de  la  maison.  C'est  que  sans  doute  les  religieux  restés  à 
Cherbourg  se  trouvaient  trop  peu  nombreux  pour  oser  prendre  la 
charge  d'élire  un  abbé. 

Quoiqu'il  en  soit  il  nous  faut  aller  jusqu'au  9  novembre  1391 
pour  rencontrer  son  nom  dans  un  acte  du  cartulaire  qui  fut  un 
«  appoinctement  entre  révérend  père  Onfroy,  abbé  de  Chierebourc 
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•  et  Thomas  Louvel,  bailli  de  l'abbée.  d'une  part  et  Guillaume  de 
«  la  Place  de  l'autre  *  au  sujet  d'arrérages  de  renies  ducs  par  ce 
dernier  en  Sainie-Gencviève  pour  une  vavassorie  (i). 

Cependant  Charles  le  Mauvais  était  mort  misérablenoeot  le 
!*f  janvier  1387  el  son  iîls  Cliarles  le  Noble  lui  avait  succédé; 
l'Angleterre  était  en  proie  à  la  guerre  civile  et  la  France  agitée 
par  une  ioule  de  compétitions  s'anémiait  dans  une  misère  pro- 
fonde. Pour  comble  de  malljeur,  au  milieu  de  leurs  discordes,  les 
Anglais  trouvèrent  le  temps  de  faire  des  courses  fréquentes  en 
Bretagne  et  dans  le  Cotentiu  (1388  et  1389). 

Pour  se  venger  les  Français  lenièrent  ù  leur  tour  une  descente 
sur  la  côte  anglaise,  mais  contrariés  par  les  vents  ils  échouèrent 
dans  leur  entreprise.  Une  trêve  de  trois  ans  fut  négociée  el  même 
prolongée  malgré  le  parti  des  seigneurs  Ce  fut  encore  malgré  eux 
que  le  roi  Richard  entra  en  pourparlers  avec  le  nouveau  roi  de 
Navarre  pour  lui  restituer  Ctierbourg.  Des  commissaires  furent 
nom  mes  de  part  et  d'autre  [)Our  la  remise  de  la  place,  le  rembour- 
sement des  âO.OOO  francs  prix  de  l'eu^'agemejit  et  les  Anglais 
quittèrent  Cherbourg  (2'4elïi7  octobre  1393)  (2).  Pierre  Cochon  (3) 
place  cet  événement  si  heureux  pour  ie  Cotcntin  au  mois  de 
septembre  !39^.  Les  anglais  ne  le  pardonnèrent  pas  à  leur  roi. 

A  la  faveur  des  trêves  qui  avaient  ramené  un  peu  le  calme  dans 
le  pays,  les  chanoines  du  Vœu  étaient  peu  à  peu  rentrés  au  l)er- 
cail;  il  hit  donc  possible  de  reprendre  la  vie  régulière^  mais  «  le 
«  monastère  avec  ses  éditices  était  dans  un  tel  état  de  ruine  que 
«  la  communauté  ne  pouvait  y  demeurer  d  c'est  pourquoi  Oufroy, 
abbé  de  Sainte-Marie-du-Vœu  désirant  régulariser  sa  situatiou 
demanda  au  Pape  la  permission  d'établir  ses  religieux  au  manoir 
Sarlrin.  Dans  sa  supplique  il  représenlail  à  Clément  VII  que  ses 
chanoines  «  ne  possédaient  dans  le  quartier  aucun  lieu  plus  propre 
t  à  habiter  qu'un  manoir  situé  dans  l'intérieur  de  Cherbourç, 
f  ni  foriaUcio  de  Cesansbunjo.  manoir  ou  existaient  deux  oratoires 
«  et  où  dès  lors  il  serait  facile  de  célébrer  convenablement  Toffica 

•  divin  1. 


(t)  Carlnlaifcda  \tea,  II.  33î<>. 

(3)  Manuscril  119  de  la  bibliothèque  maDicipale  de  Cherbanrg.  —  Catalogue 
de  Carte  11,  p.  168,  —  Froiisart^  im,  p.  187. 
(3)  Chronique  p.  tdl. 
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Une  bulle  du  i3  avril  1393  autorisa  donc  l'abbé  «  à  demeurer 
<  au  manoir  Saitrlu  avec  ses  religieux  jusiju'à  ce  que  Tabbaye 
«  sufBsararaent  réparée  pût  de  nouveau  recevoir  la  coramunaulé 
•  entière  »  (1).  Et  sans  doule  parce  que  pour  le  raoment  le 
manoir  Sarlrin  serait  trop  peu  spacieux  pour  loger  ses  chanoines 
Onfroy  sollicita  il  et  obtenait  le  raêrae  jour  une  autre  bulle  *  auto- 
risant la  célébration  de  la  messe  et  des  autres  offices  divins,  sans 
préjudic43  du  droit  d'autrui,  dans  la  cbapelle  du  manoir  de 
Sainte-Geneviève  »  (2). 

Peu  après  i  suivant  la  voie  de  toute  chair  i  Onfroy  entrait  dans 
son  éternité. 


CHAPITRE  XVIII 

HtCllARD   m    (1394-1409) 

Le  successeur  d'Où IVoy  lut  un  chanoine  du  Vœu  appelé  <  mon- 
sieur Ricliart  Martin,  abbey  de  Cliierebourc  »  dans  un  acte  de 
1404  (3).  Il  fut  élu  en  i39i  au  plus  tard,  puisqu'on  celte  môme 
année  nous  voyons  i  révérend  père  Richart  abbey  de  Nostre  Dame 
du  Vou  jouxte  Cbierebourc  donner  jusqu'au  terme  de  six  ans 
relasclie  à  Hicliart  Guesnel  de  treis  boisseaus  de  Iburraent  sur  un 
leneraent  assis  en  Pierreville  i  (4). 

L'année  suivante  (1395)  <  par  devant  Raoul  Mahaut,  jirestre 
I  tabellion  jurey  en  la  terre  et  baronnie  de  Bricquebec,  Ricart  de 
«  Languelot,  Thomas  de  Lauguetot,  Guillaume  du  Chesne  et 
•  Marie  de  Languetot  sa  famé  vendirent  à  révèrent  père  en  Dieu 
«  Richart  abbey  de  Cliierebourc,  tout  teil  droit,  action,  propriété, 
t  posté,  saisine»  seignorie,  justice  et  reclaira  comme  les  dits 
€  vendeours  ont  ou  peuvent  avoir  en  la  diesme  de  Sénoville  et  en 
«  la  grange.  Fait  par  le  prix  de  30  pièces  d'or,  moitié  francs  et 
f  moitié  couronnes,  c'est  assavoir  fran  por  xx  sols  tornois  et  cou- 
«  ronne  por  sxii  sols  vi  deniers»  monoie  a  présent  courante  et 


(1)  Cartulaire  (la  Vœn,  H.  1081. 
(Si  Ibid.  H.  3i43. 

(3)  Ibid.  II.  3052. 

(4)  Ibid.  H.  3359. 
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I  por  eslre  parLicipans  es  prières  et  a  us  biens  faes  de  labbëie  »  (l). 
Richard  01  corapletait  ainsi  en  Sénoville  l'œuvre  de  son  prédé- 
cesseur qui  le  13  mars  1371  avait  t  par  le  pris  de  six  vins  francs 
f  d  or  de  bon  pois  achatlé  de  GauUier  de  Sillie,  esc.  seignour  de 
t  la  Houlette  et  Phitippotc  de  Lan^'uetot,  sa  t'anae  de  la  paroisse 
«  de  Quetetol,  les  deux  pars  et  le  quint  du  tiers  de  la  diesme  des 

*  garbes  de  bleds,  des  lins,   des  canvres  et  des  pomies   de  la 

•  paroisse  de  Senou  ville  en  fieu  de  Bricquebec,  ovecques  la  grange 
u  et  la  terre  a  y  celle  appartenante  >  (2). 

Sous  l'administration  de  Richard  111  peu  d'autres  donations 
vinrent  aug:menter  les  revenus  du  Voeu.  A  peine  rencontrons-nous 
au  cartulrtiie  c]uel<|ues  iiellenients  de  terres  au  Theil  h  Colin 
Thomasseet  en  Cllloiirps  5  Jehan  Hochart  (1395-1398).  En  Val- 
canviile  nos  chanoines  acquirent  (1401-1400)  de  Laurent  et  Jean 
Lan^»lois  la  moitié  du  moulin  du  Bosc,  dont  l'autre  partie  appar- 
tenait à  l'abbaye  de  Moittebourg;  en  Galheville  (31  janvier  IMïi) 
Robert  Le  Maignen  leur  donna  une  retite  de  12  boisseaux  en 
froment  i3)  et  c'est  tout. 

Pendant  ce  temps  lu  la  paix  régnait  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, en  vertu  d'un  traité  signé  à  Paris  le  9  mai  1395  à  la  suite 
du{]uel  le  roi  Richard  épousa  Isabelle  de  France  le  26  octobre  139(1. 
Mallieureusemenl  les  événements  amènent  bientôt  la  déposition 
du  roi  d'Angleterre  et  l'accession  au  trône  de  son  cousin  le  duc  de 
Lancastre,  sous  le  nom  de  Henri  IV  (30  septembre  1399).  El  ce 
nouveau  souverain  redoutant  des  dirticultés  à  se  maintenir  sur  un 
trûne  usurpé  résolut  d'occuper  ses  turbulents  barons  par  une 
guerre  contre  la  France.  Aussi  dès  septembre  1401  sans  rupture 
ouverte  trois  mille  anglais  coururent  la  mer,  ravagèrent  nos  côtes 
et  tentèrent  un  coup  de  main  sur  Cherbourg.  Ils  ne  réussirent 
qu'à  piller  les  faux  bourgs  et  à  brûler  ce  qui  restait  de  l'Abbaye. 
Les  picards,  les  normands,  les  bretons  leur  répondirent  par  les 
mêmes  procédés,  dévastèrent  les  lies  anglo-normandes  et  brûlèrent 
Plyraouth  (1403)  (4). 


H)  Carlulaire  du  Vœu,  II.  3349. 

(2)  Ibid.  3349  et  3348.  —  A  retle  époqae  le  caré  de  SeDO?ilIe  était  «  dotn 
Henri  CorDU  ». 

(3)  Cartulaire  ila  Viro.  H,  37ia,  2557,  2858,  3820,  3571. 

(4)  WatslDgtiam,  p.  364;  Uoustrellet.  p.  25. 
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A  propos  des  îles  normandes,  désirant  en  ce  lemps  li  les  détacher 
complètement  de  la  Normandie  conLinenlale,  Henri  IV  s'adressa 
au  pape  Boniface  IX  qui  (1389)  avait  succédé  à  Urbain  VI  et  Juî 
demanda  do  nommer  Pierre,  évêfjue  de  Nantes^  aduiiiiislrateur  du 
diocèse  de  Goulances  pour  les  Mes.  Boniface  mit  d'autant  plus 
d'empressement  à  concéder  cette  faveurau  roi  anglais  que  l'évèque 
Pierre  reconnaissait  son  obédience,  tandis  que  l'évèque  de  Cou- 
tances,  avec  pres(|iie  toute  la  France,  suivait  celle  de  Henoit  Xlil 
(Pierre  de  Luna)»  qui  en  1394  avait  remplacé  Clément  Vil  à 
Aviprnon.  Car  alors,  pour  le  malheur  de  l'Eglise,  tlorissait  le  grand 
schisme  d'Occident.  Cette  fausse  situation  dut  rendre  plus  difficile 
encore  les  relations  de  nos  religieux  avec  leur  prieuré  de  Saint- 
Hélier. 

Toutefois  ces  divers  actes  d'hostilité  firent  réfléchir  ceux  qui  en 
CCS  temps  lu  présidaient  tant  bien  que  mal  aux  destinées  de  la 
France*  El  malgré  l'abaissement  et  le  désordre  où  il  était  tombé, 
malgré  la  Jolie  du  roi,  qui  par  moments  semblait  avoir  gagné  tout 
son  entourage,  le  gouvernement  franç-ais,  faisant  un  retour  sur  le 
passé,  pensa  que  dans  l'état  de  ses  relations  avec  l'Angleterre,  il 
était  dangereux  de  laisser  le  Colenlin  à  un  prince  plus  qu'à  demi 
étranger.  Il  entama  donc  des  négociations  avec  Charles  III  de 
Navarre,  qui  en  échange  de  domaines  siiués  en  Champagne  et  en 
Brie  céda  (9  juin  iWi)  Carentan,  Valognes,  Gavray,  Avranches, 
Mortain  et  leurs  territoires.  Bien  plus  le  27  juillet  moyennant 
âOO.OOO  escus  d'or  le  roi  de  Navarre  abandonnait  Cherbourg  et 
son  château  au  roi  de  France. 

Ce  retour  à  la  France  ne  semble  pas  avoir  encouragé  nos 
chanoines  à  rebâtir  leur  abbaye  si  souvent  pillée  et  brûlée. 
Cependant  ils  en  proHtèrent  pour  se  donner  un  peu  plus  d'espace» 
en  poursuivant  rentière  restitution  du  manoir  Sarlrin.  Dès  le 
tî  décembre  1404,  Charles  VI  enjoignait  «  au  baillif  de  Constenlin 

•  et  au  capitaine  de  ses  ville  et  chastel  de  Chicrebourc  de  rendre 

•  et  délivrer  aux  religieux  du  dit  lieu  plain  tantost  et  sans  auscun 

•  delay,  un  manoir  assis  en  la  ctosturc  do  la  forteresse  du  dit 
«  Chierebouro.  qui  leur  compote  d'ancienneté  pour  retraire  eulx 

•  et  lours  biens  toutes  les  fois  qu'il  leur  plaisl  et  par  especial  en 
t  temps  de  guerres  et  dans  lequel  manoir  il  y  a  un  oratoire  auquel 

•  a  esté  souventes  foi/-  fait  et  célébré  le  service  divin le  dit 

«  capitaine  ou  le  connétable  dudit  chastel  et  forleresce  le  déte- 
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Cet  orage  fut  un  nouveau  fléau  pour  notre  abbaye  dont  on 
commençait  à  relever  les  ruines  el  rendit  plus  difficile  encore  la 
rentrée  de  ses  revenus.  Aussi  Richard  Eli  dîil-il  s'ingénier  pour 
Taire  vivre  ses  chanoines  et  leur  assurer  l'avenir.  Osl  pourquoi 
«  il  représenta  à  Benoit  XHI  f[ue  les  vicaires  de  Sainle-Geneviève- 
en-Saire,  du  Theil  el  de  Saiiite-Marie-des-Pieux  ne  pouvaient  qu'à 
grand  peine,  à  cause  des  guerres  et  des  mortalités,  vivre,  s'entre- 
tenir des  fruits  de  leurs  paroisses  et  supporter  leurs  charges,  que 
l'union  laite  par  les  pontifes  ses  prédécesseurs  n'était  d'aucun 
avantage  au  monaslère  dont  les  revenus  étaient  considérablement 
diminués  el  ()ui  avait  besoin  de  très  coûteuses  réparations;  I  abbé 
suppliait  donc  le  pape  de  lui  accorder  qu'au  départ  ou  à  la  mort 
des  vicaires  des  susdites  paroisses,  ces  églises  fussent  à  l'avenir 
desservies  [lar  les  chanoines  du  dit  monastère  sur  sa  présentation 
et  la  collation  de  Tévêque  diocésain,  i  (1). 

En  réponse  à  celte  supplique,  le  xiv  des  calendes  d'avril,  la 
dixième  année  de  son  pantilicat  (1406),  Benoit  Xlll  expédia  de 
Marseille  une  bulle  adressée  à  l'abbé  de  Lessay,  le  chargeant  de 
faire  une  enquête  sur  les  faits  exposés  par  Tabbé  du  V<eu  et  de 
lui  accorder  la  tin  de  sa  supplique  si  l'exposé  était  conforme  à  la 
vérité.  Et  Jean,  abbé  de  Lessay  (2),  ayant  fait  son  information 
octroya  par  un  décret  donné  à  Paris,  qu'il  fut  fait  selon  le  désir 
de  l'abbé  de  Cherbourg, 

Celui-ci  ou  ses  successeurs  usèrent-ils  jamais  de  ce  privilège? 
Nous  n'en  avons  trouvé  aucune  trace  au  cartulaire.  Ce  qui  est 
cerlain,  c'est  que  cette  bulle  fut,  pour  noire  pays,  un  des  dernière 
actes  du  pape  Benoit,  à  l'obédience  duquel,  sur  l'insistance  de 
l'Université  de  Paris  la  France  se  déroba  l'année  suivante. 

€  Richard  III  mourut  en  1109,  comme  on  le  voyait  sur  sa  tombe, 
r  dans  le  cloître,  oii  il  avait  été  inhumé,  devant  la  porte  du 
t  Chapitre  »  (3),  Et  l'auteur  du  Nemtria  ftia  qui  a  mal  lu  l'année, 
nous  dit  que  cette  mort  arriva  le  v  des  ides  d'octobre, 

L.   COUPPEY, 

Guré-iloyen  Je  I{&raeTille-snr*Mer. 


(1)  Gartiilaire  da  Vœu,  H.  1986. 
(I)  Jean  lit  Jcmiers. 

(3)  DemoQS.  Huloire  mantMcrite  de  Cherbourg,  p.  S14.  —  Gattia  ehriftianAt 
XI,  col.  Md. 
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La  Trappe!  Que  de  pensées  mystérieuses,  quelles  idées  ineiplî- 
cablesel  inlitiimeiit  tristes  pour  Ihomme  du  monde  qui  méconnaît 
Dieu  et  ne  veut  pas  croire  ù  la  vie  future!  Pour  les  uns,  la  Trappe, 
c'est  l'isolement,  c'est  l'abandon  de  tout»  c'est  l'ultime  désespoir 
qui  rend  la  vie  aussi  inutile  que  le  néant;  la  Trappe,  c'est  l'adieu 
aux  choses  terrestres,  c'est  peut-èlre  la  très  cruelle  désillusion 
d'un  cœur  trop  aimant,  le  repentir  d'une  faute  grave...  Pour  les 
autres,  c'est  la  suprême  consolation,  c'est  le  vrai  bonheur,  c'est 
la  recherche  de  l'amour  divin... 

Ces  rélïexions  —  et  d'autres  encore  —  viennent  tout  naturelle- 
ment à  l'esprit  du  voyageur  qui  peut  pénétrer,  ne  serait-ce  que 
quelques  instants,  les  mystères  d'un  couvent  de  trappistes.  J'ai  eu 
la  bonne  fortune,  récemment,  de  me  les  taire  au  cours  d'un 
voyage  oîi,  accompagné  d'un  prêtre  dévoué  et  ami  de  la  maison, 
j*at  pu  visiter  le  monastère  de  Notre-Dame  de  Grâces,  près  de 
Bricquebec,  un  des  plus  intéressants  de  France. 

Les  bâtiments  do  iNotrc-Dame  de  Grâces  se  trouvent  dans  un 
site  charmant  et  l'on  ne  regrette  guère  les  quinze  cents  mètres 
qu'il  faut,  pour  y  arriver,  faire  par  un  mauvais  chemin  qui  part 
du  bourji;  même  de  Hricqueltec.  A  droite  s'étendent  les  vastes 
terrains  qui  appartiennent  à  la  communauté,  bois,  prairies  oii 
paissent  paisiblement  de  nombreux  troupeaux  de  bôles  à  cornes  : 
pourquoi  faut-il  qu'au  milieu  de  ces  terrains  on  aperçoive  les 
ruines  d'un  merveilleux  moulin,  le  plus  riche  de  la  région,  incen- 
dié, croit-on,  par  une  main  criminelle  et  que  les  religieux,  pour 
raomenl,  ne  veulent  pas  reconstruire:' 

En  face  du  monastère  on  a  bâti  une  maison  fort  simple,  servant 
d'hôtellerie  pour  tes  femmes  qui  veulent  visiter  les  bâtiments.  Il 
est  douteux  fju'il  en  vienne  beaucoup,  car  l'existence  des  moines 
n'est  guère  attrayante,  comme  on  va  le  voir,  et  la  consigne  est 
tellement  rigoureuse  qu'elles  ne  peuvent  se  promener  que   dans 
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les  cours  où  se  trouvent  les  btUiraenls  spécialement  destinés  à 

l'exploitation  agricole. 

Nous  sommes  reçus  au  parloir  par  le  Frère  Clément  qui  porte 
allègrement  ses  soi^tante  dix-neuf  ans  sonnés  et,  peu  d'instants 
après,  arrive  le  prieur  qui.  en  l'absence  de  l'abbè,  nous  fait  faire 
une  promenade  dé! ai  liée  à  tous  les  étages  de  la  maison. 

Comme  bien  on  le  pense,  la  première  visite  est  pour  le  maître 
du  lieu  et  le  Père  Edmond  —  notre  cicérone  —  nous  conduit  par 
le  cloître  jusqu'à  la  chapelle.  Elle  est  très  simple  et  peu  ornée, 
cette  chapelle,  et  la  pensée  <]ui  vient  naturellement  à  l'esprit  est 
que  la  nudité  des  murs  est  toute  provisoire  et  que,  peu  sûrs  du 
lendemain,  les  religieux  se  contentent,  pour  prier  Dieu,  du  strict 
nécessaire.  Un  peu  plus  loin  se  trouve  la  cuisine.  La  cuisine f  il 
faut  bien  l'appeler  par  son  nom.  Maison  n'v  voit  point  de  casse- 
rolles  brillant  neuf  pas  plus  d'ailleurs  fjue  de  viandes  rôties. 
Voulez-vous  connaître  le  menu?  D'abord  il  faut  que  vous  sachiei! 
que,  du  15  septembre  à  Pâques,  le  jeûne  est  de  rigueur.  Et  quel 
jeûne!  A  midi,  deux  plats  de  légumes,  du  pain,  du  cidre  et  de 
l'eau;  le  soir  à  six  heures,  six  onces  de  pain  et  la  même  boisson. 
D'ailleurs,  en  temps  ordinaire,  la  table  ne  vaut  guère  mieux  :  le 
soir,  on  ajoute  un  p!at  de  légumes  et  le  malin,  à  huit  heures,  du 
lait  ou  du  pain  —  sauf  les  mercredis  et  vendredis,  jours  de  jeune. 
Les  œufs  y  sont  inconnus  autant  que  la  viande  et  il  faut  èlre 
atteint  d'une  maladie  très  grave  pour  avoir  droit  à  quelque 
adoucissement.  Croyez-vous  que  les  trappistes  s'en  portent  plus 
mal?  Non.  Ils  ne  se  plaignent  pas  et  l'un  d'eux,  malade  et  âgé, 
nous  a  même  dit  qu'a>ant  dû  se  mettre  au  bout  de  trente-cinq  ans 
à  UQ  régime  plus  nourrissant,  il  avait  eu  des  maux  d'estomac  si 
douloureux  qu'il  avait  été  obligé  de  revenir  à  son  ancien  régime 
et  que  c'était  encore  celui  qui  lui  convenait  le  mieux. 

A  côlé  de  la  cuisine  nous  entrons  au  réfectoire.  C'est  une  belle 
pièce  rectangulaire,  aux  murs  de  lafjuetle  se  trouvent  lixées  des 
statues  de  saints  et  une  Cène  remarquable.  Tout  au  fond,  la  table 
de  l'abbé,  du  prieur  et  du  sous-prieur;  au  milieu,  la  chaire  où  se 
fait  la  lecture;  et,  dans  le  sens  de  la  longueur,  trois  tables  parallèles 
où  prennent  place  les  religieux.  Vous  y  cliercheriez  en  vain  nappes 
brodées  et  vaisselle  d'argent.  Pour  chaque  moine,  deux  assieUes 
en  élain,  une  serviette  en  grosse  toile,  un  pot  à  cidre,  une  four- 
chette et  une  cuiller  en  bois.  Le  long  du  réfectoire  s'étend  un 
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grand  couloir  où  les  religieux  peuvent  lire  à  certaines  heures  de 
la  journée  sous  lo  rey;ard  bienveillant  d'une  Vierj^^e,  la  Vierge  des 
médailles,  ainsi  apjiek'e  parce  que  la  chiisse  oîi  elle  se  irouve 
eniermée  est  rempile  de  médailles  el  de  croix  d'honneur. 

Tout  près  du  réfectoire  se  tiouve  le  Chapitre  oii  les  draj^pisies 
se  réunissent  de  temps  à  autre  :  c*est  là  qu'ils  écoutent  les  avis  du 
Père  abbé  et  que  se  décident  les  questions  graves.  Maïs  c'est  là 
aussi  —  el  c'est  surtout  ce  qui  pnjue  la  curiosité  des  profanes  — 
que  se  fait  la  cérémonie  des  coulpes.  Chaque  religieux  est  tenu  de 
s'accusera  haute  voix  des  fautes  qu'il  a  pu  commettre  contre  la 
règle,  comme  Se  manqueEuentau  silence;  et  ce  qui  est  plus,  il  doit 
accuser  ou  procfamer  ce\u\  de  ses  frères  qui,  par  oubli  ou  volon- 
tairement, néglige  de  le  faire.  Voici  d'ailleurs  comment  on  pro- 
cède. Celui  qui  veut  s'accuser  d'une  faute  se  découvre  el  se 
prosterne  devant  sa  place.  Le  Père  abbé  lui  dit  :  i  Qui  ètes-vous?  », 
et,  après  <|u'«l  lui  a  été  répondu  :  «  Par  ma  faute  »,  il  ajoute  : 
•  Levez-vous  au  nom  du  Seigneur  *  et  il  écoule  l'aveu  de  la  faute. 
S'agit-il  d'accuser  ou  de  proclamer  un  des  frères,  celui  qui  a  une 
proclamation  à  (aire  se  lève  et,  après  avoir  dit  :  t  Je  proclame 
mon  frère  N...  »,  il  attend  Tinlerrogatoire.  Mais,  direz-vous,  c'est 
là  une  dénonciation  peu  conforme  aux  idées  que  nous  avons  de 
l'honneur.  Saint  Bernard  vous  répondra  que  la  chose  est  au 
contraire  toute  naturelle  puisque  les  trappistes  font  vœu  d'humi- 
lité et  se  doivent  obéissance  tes  uns  aux  autres.  D'ailleurs.,  ména- 
gez votre  surprise  :  elle  va  être  bien  plus  grande  tout  à  l'heure. 
A  toute  faute  il  faut  une  sanction  et  c'est  ici  que  la  sanction  est, 
pour  le  moins,  originale.  Une  des  pénitences  les  plus  usuelles 
est  de  baiser  les  pieds  de  ses  frères  au  réfectoire,  avant  de 
prendre  son  repas;  une  autre  consiste  à  prendre  son  éeuelle  et  à 
manger  seul  dans  un  coin,  assis  sur  un  escabeau.  Mais  la  plus 
étrange  à  coup  sûr  est  celle-ci  :  le  religieux  coupable  doit  s'étendre 
t\  terre  dans  un  lieu  désigné,  soit  i  l'entrée  du  rétecloire,  soit  k 
l'entrée  de  la  chapelle  el  tous  ses  frères  doivent  l'enjamber  en  se 
rendant  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  endroits.  Avouez  qu'après 
cette  épreuve  l'hurailité  doil  être  pour  les  défaillants  uue  vertu 
facile  à  pratiquer  ! 

Montons  au  premier  étage  el  pous^'ons  l'indiscrétion,  pendant 
que  notre  cicérone  fait  semblant  d'aller  chercher  quelque  chose, 
jusqua  enlrouvir  un  instant  le  rideau  qui  ferme  chaque  cellule 
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de  moine.  Aht  pas  un  de  nous  n'aura  l'envie  de  changer  son  lit, 
quelque  modeste  qu'il  soit,  contre  le  grabat  que  nous  avons  sous 
DOS  yeux.  Posée  sur  trois  planclies  mal  jointes,  une  paillasse 
garnie  ù  rinlériour  d'une  coudie  de  puilles  de  chaume  cousues 
ensemble  olïVe  an  eontacl  de  la  main  uue  rigidité  semblable  aux 
fameux  hitlarth  des  salles  de  police  où  les  mauvais  soldais  cher- 
chent un  repos  (|uils  ont  bien  de  la  peine  à  trouver.  Pas  de  chaise 
ni  de  porte-manteau.  Le  religieux  couche  tout  habillé  pour  n'avoir 
pas  à  se  complaire  longuement  dans  des  détails  de  toilette. 
D'ailleurs  en  aurait-il  le  temps?  Six  heures  de  sommeil  lui  sont 
accordées  en  été,  sept  en  hiver,  el,  au  son  de  la  cloche  qui  tiute 
vers  deux  heures  du  matin,  il  doit  être  debout  pour  invoquer 
Dieu.  Par  une  faveur  toute  spéciale  et  dont  je  suis  bien  recon- 
naissant â  celui  qui  me  l'a  procurée,  j'ai  assisté  à  cette  heure 
matinale,  dans  les  stalles  mêmes  des  pères,  à  Toflice  religieux. 
Avec  quelle  foi  s'agenouillent  ces  moines,  avec  quelle  humilité  se 
prosternent-ils  devant  Dieu,  au  milieu  de  celle  chapelle  laiblemenl 
éclairée,  pareils,  dans  leurs  grandes  robes  blanches,  h  des  spectres 
d'outre-torabe  qui  viennent  prier  pour  ceux  qui  ne  prient  pas! 
Cha<|ue  vendredi,  roflîce  terminé,  ils  remontent  dans  leurs  cel- 
lules, et,  pendant  que  le  Père  abbé  récite  le  Miserere,  ils  se 
dépouillent  de  leurs  vêlements  jusqu'à  la  ceinture  et  se  donnent 
la  discipline  sur  ia  poitrine  et  sur  les  épaules.  Klrange  usage,  si 
peu  conforme  à  nos  idées  modernes,  mais  moyen  le  plus  efiicace 
pour  se  repentir  et  s'humilier!  A  voir  cependant  ces  cinq  petites 
ficelles  tressées  et  garnies  chacune  de  cinq  nteuds  fortement  serrés, 
on  ne  croit  pas  que  le  supplice  soit  bien  grand.  Moi-même  j'eji 
riais  jusqu'au  moment  où  l'on  m'a  montré  une  discipline  teinte 
peut-être  du  sang  d'un  saint... 

Le  cimetière  est  attenant  à  la  chapelle  et  mérite  une  mention 
lûute  spéciale  non  pas  tant  par  les  modestes  croix  de  bois  sur 
lesquelles  sont  inscrits  quelques  noms  inconnus  que  par  les 
douloureux  détails  rjui  accompagnent  les  cérémonies  funèbres. 
Quant  meurt  un  religieux,  ses  frères  retendent  à  terre  sur  un  drap 
de  serge  sous  lequel  on  a  tracé  une  croix  de  cendre  bénite  :  c'est 
là  tout  le  cercueil  et  c'est  ainsi,  qu'après  les  prières  usuelles  à  la 
ctiapelle,  on  transporte  le  mort  au  cimetière.  La  losse  est  creusée 
d'avance.  On  y  dépose  la  dépouille  inanimée  de  celui  qui  connaît 
déjà  les  joies  célestes  et  tous  le5  religieux,  récitant  les  dernières 
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sur  sa  vie  des  anecdotes  parfois  curieuses  et  qui  peignent  l'horarae 
tout  entier.  Un  soir,  un  individu  habilté  en  Irappisle  arrive  à 
Notre-Dame  de  Grâces  et  demande  à  parler  au  Père  aUtié.  Il  était 
soi-disant  cJiai'gé  de  luire  des  quèles  dans  les  dillérentes  Trappes 
de  France.  Mais  le  Père  abbé,  très  mélianl  et  croyant  avorr  attaire  à 
un  faux  religieux,  le  reçoit  avec  un  empressement  inaccoutumé  et 
l'invite  à  passer  la  nuit  dans  la  plus  belle  chambre  de  l'hôtellerie. 
Le  lendemain  matin,  deux  gendarmes  de  Bricquebec,  prévenus  par 
le  Père,  arrivent  au  couvent  et  arrêtent  le  frère  quêteur  :  c'était  un 
voleur  dangereux  que  la  police  recherchait  depuis  longtemps.  A 
rinsiruction,  le  président  du  tribunal,  prononçant  sa  sentence,  ren- 
dit hommage  à  la  perspicacité  du  supérieur  en  ajoutant  :  i  II  fallait 
un  bien  malin  furet  pour  un  tel  lapin  •.  C'est  dom  Germain  Furet 
qui,  entre  autres,  fonda  la  rromatjene,  où  chaque  année  viennent 
se  verser  deux  raillions  cinq  cent  mille  litres  de  lait  qu'apporteol 
dès  Taube,  montées  sur  des  unes,  les  paysannes  des  environs. 

Comme  nous  le  disions  plus  haut,  la  fortune  des  trappistes  est 
incalculable,  mais  les  pauvres  et  les  œuvres  seuls  en  prolitent.  Du 
l^janvierau  31  décembre,  plus  de  trente  mille  francs  sont  versés 
aux  indigents  :  les  églises  en  ruines  sont  réédiliées,  les  écoles 
libres  de  ta  région  sont  construites  par  leurs  soins,  le  bien  qu'ils 
font  est  sans  limite,  ne  gardant  rien  pour  eux  et  donnant  tout  aux 
autres.  Jusqu'ici  ils  n'oni  pas  élé  menacés,  mais  sonl-ils  sûrs  de 
leur  lendemain?  Ils  le  sont  si  peu  que  rexjdoitation  agricole 
diminue  de  jour  en  jour,  qu'ils  vendent,  mais  n'acbètent  plus, 
que  depuis  deux  ans  tes  deux  tiers  d'entre  eux  sont  partis  pour 
l'Angleterre  et  le  Ja  port,  oîi  sous  Tœil  bienveillant  du  roi  Kdouard 
et  du  Mikado,  ils  ont  fondé  des  couvents  déjà  prospères.  Mais  la 
persécution  leur  importe  peu.  Ils  ont  sans  cesse  les  yeux  fixés  sur 
cette  parole  du  prophète  que  l'on  peut  lire  sur  les  murs  du  cloître  : 
4  Soyez  certain  que  vous  ne  pùurj'ez  posséder  la  joie  de  ce  monde 
et  le  bonheur  du  ciel  •.  Leur  bonne  humeur  d'ailleurs,  n'en 
souftrepas.  Et  puis,  dit  la  règle  de  saint  Bernard,  «  on  se  garderait 
bien  d'admettre  les  mélancoliques,  les  inconstants,  les  originaux, 
les  scrupuleux  indociles,  les  tètes  faibles,  les  esprits  taux  et  les 
mauvais  caractères  ». 

...  Les  uns  les  traitent  d'illuminés.  D'autres  diront  qu'ils  ont 
peut-être  choisi  la  meilleure  part. 

Baron  M.  de  Frkdy. 


LE  CARDINAL 

RICHARD   OLIVIER  DE  LONGUEIL 

ÉVÊQUE    DE    COUTANCES   (1453-1470) 


L'Eglise  de  Cou  lances  compte  89  évêques,  parmi  lesquels  on 
remar({ue  plusieurs  saints  (1)  :  sainL  Ereplîole,  vers  430»  noire 
premier  évéque  connu  ;  saint  Lo,  eu  549;  saint  Romphaire,  en  580; 
saint  Fromonc},  en  G79;  un  pape  :  le  l>etliqueux  Jules  11  (Julien  de 
la  Rovère,  Mt74-1178);  et,  cinq  cardinaux,  savoir  :  Gilles  II  des 
Champs  (1408-1413);  Jean  111  de  Castiplione  (  i44'*-l4o3),  de  la 
famille  du  papcCélestin  IV;  Richard  III  Olivier  de  Louj^ueil  (14o3- 
1470);  Adrien  Gouffier  de  Boisy  (Î5I0-I519)  et  Bernard  d'L'nce 
ou  de  Bibiane  (1319-1520).  Parmi  ces  princes  de  l'Eglise,  il  en  e-st 
un  dont  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  do  raviver  le  souvenir 
parmi  ses  compatriotes,  je  veux  parler  de  Hichard  Olivier  de 
Longueîl,  normand  d'origine,  chanoine  et  officiai  de  Rouen,  archi- 
diacre d'Evreux,  03»'  évt'viuc  de  Couiances,  premier  ministre  des 
rois  Charles  YU  et  Louis  XI,  l'un  des  trois  juges  commissaires  délé- 
gués par  le  Saint-Siège  pour  la  révision  du  procès  de  Jeanne  d'Arc 
et  pour  sa  réhabilitation,  cardinal-prétre  du  titre  de  Saint-Ensèbe, 
archi  prêtre  de  Saint-Pierre  de  Rome,  «  juge  des  causes  de  l'Eglise  », 
évêquesuburbicaire  de  PortoetSainte-Rutineet  légat  de  l'Ombrie. 
Tout  dernièrement,  j'eus  la  bonne  fortune  de  retrouver  chez  un 
bout)uinisle  des  environs  de  Paris  le  portrait  de  ce  cardinal,  gravé 
par  Baltliazar  Monlcomet  (1615-1670).  Il  m'a  semblé  que  l'iion- 
neur  de  l'Eglise  de  Coutances,  illustrée  par  les  vertus  d'un  si 


{i)  Los  anciens  historiens  honorent  du  titro  de  la  sainteté  un  grand 
nombre  de  nos  évèques  :  MM.  de  Saintc-Murthe  en  incnlionnenl  11; 
Ilouautt,  16;  Morel,  19;  un  Cordelier  anonyme,  23. 
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grand  évèque,  exigeait  que  ce  porlrait  rarissime  fût  publié  et 
accompagné  de  quelques  noies  sur  la  vie  de  ce  pontife,  empruntées 
aux  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  édités  par  Jules  Quiclierat,  el  aux  divers 
historiens  des  évé(|ues  de  Coulances  :  Rouault,  curé  de  Sarnt-Pair, 
ïri^an,  curé  de  Dîgosville  (manuscrit  possédé  par  M™"  Wyart,  de 
Caen),  Lecanu,  curé  de  Bolleville  et  Toustain  de  Billy,  curé  du 
Mesnil-Opac,  —  dont  1  ouvrage  si  consciencieux  a  été  récemment 
édile  par  MM.  F.  Dolbet  et  A.  Héron  et  publié  parla  Société  de 
l'histoire  de  Normandie. 


L'ÉVÉQUE   DE  COUTA  NCES 


L'ancieone  famille  de  Longueil  tirait  son  nom  du  bourg  de 
Longue!),  sur  ia  Saine,  h  16  kilomètres  au  sud-ouest  de  Dieppe. 
Elle  était  donc  originaire  de  Normandie  el  portait  :  d'azur  à  trois 
roses  d'argent  au  chef  d'or  à  trois  roses  de  gueules. 

Richard  Olivier  de  Longueil,  sieur  d'Augis  ou  d'Eu  {Auf^a, 
Augusta*  éiait  tils  de  Guillaume  de  Longueil,  troisième  du  nom» 
et  de  Catherine  de  Bourguenole,  sa  seconde  femme.  Guillaume  III 
de  Longueil.  vicomte  d'Auge,  seigneur  de  Vareugeville  etd'OliVein- 
ville,  gouverneur  de  Caen,  fut  lue,  avec  son  lils  aîné,  à  la  ba  la  il  le 
d'Azincourl,  en  Vhiti.  Il  laissa  plusieurs  enfanis,  frères  de  notre 
Richard,  enir'autres  Jean  II,  qui  continua  la  branche  des  aînés  de 
celle  maison.  L'un  des  lils  do  ce  Jean,  nommé  Guillaume  (1),  fut 
trésorier  de  l'église  de  Beau  vais  et  grand  vicaire  de  Coûta  nces, 
puis  évêtjue  d'Auxerre  oii  il  se  distingua  par  son  zèle  à  établir  et 
à  répandre  le  eu  lie  de  rinimaculée-Conceplion,  dont  la  fête,  on 
le  sait,  fut  si  longtemps  connue  sous  le  nom  de  t  fête  aux 
Normands  », 

Les  premières  dignités  ecclésiastiques  dont  nous  trouvons  revêtu 


(1)  Lecanu,  HUtoire  dei  évèqufs de  Coutance^,  à  Coulances  chez  Voisin, 
1839,  pp.  253  el  258,  le  nomme  Pierre. 
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Ricliard  Olivier  de  Longueil  sont  nombreuses,  il  était  protonotaire 
apostolique,  licencie  es  lois,  président  en  la  Cliambre  des  Comptes, 
chantre  de  Lisieux,  chanoine  et  ofiicial  de  la  métropole  de  Roueo, 
archidiacre  d'Kvreux,  abbé  de  saint  Corneille  de  Compiègne.  de 
Sorrèze,  de  Vendume  vi  d'Ambuumay.  A  la  mort  de  larclicvéque 
de  I\oueii,  Raoul  ou  Bodolpbe  HousseL  arrivée  en  1452,  il  partagea 
les  suffrages  du  Chapitre  avei*  le  trésorier  Philippe  de  la  Rose. 
Les  deux  élus  renoncèrent  h  leur  élection  el  Nicolas  V  noroma 
révèque  de  Digne,  Guillaume  d'I^stouleville,  au  siè«3fe  de  la  capitale 
de  la  Normandie.  *  .Néanmoins,  dit  Toustain  de  Billy,  comme 
Birhard  Olivier  de  Lonfîueil  en  avait  usé  de  bonne  grûce  et  que, 
d'ailleurs,  il  fut  reconnu  personne  d'un  grand  mérite,  le  Souverain 
Pontife  lui  donna  Tévèché  de  Coiitances,  devenu  vacant  par  la 
translation  de  Jean  de  Casti|;lione  à  celui  de  Pavie.  »  (I).  Sacré 
le  28  septembre  1453,  il  ne  tarda  pas  ù  venir  prendre  possession 
de  son  église;  mais  auparavant,  ou  très  peu  de  temps  après,  — 
le  i2  mai  1454,  dit  Lecanu,  sans  indiquer  ses  sources  —  il  rendît 
hommage  au  roi  Charles  VII  et  iut  t  lit  le  serment  de  féalilé  que 
tenu  lui  était  à  cause  de  la  temporalité  »  de  son  évéché,  ainsi 
qu'il  appert  par  un  acte  de  la  Chambre  des  Comptes,  daté  du 
ISmarsTifiS. 

Le  nouvel  évéque  de  Coutanccs  tint  son  premier  synode  général, 
en  1454,  pendant  la  semaine  après  le  dimanche  de  Quasimodo. 
Après  avoir  lu  el  approuvé  les  constitutions  de  ses  prédécesseurs, 
il  en  publia  lui-même  de  spéciales  ((jue  Dom  Bessin  (2)  nous  a 
conservées^  a  tin  d'obi  ifrer  les  curés  à  lire  au  prône,  en  latin  et  en 
français,  au  moins  huit  fois  par  an,  les  constitutions  de  Boni- 
face  VIII,  les  décrets  de  Grégoire  X  et  ceux  du  là'""  concile  général 
de  Lyon  sur  les  privilèfres,  immunités,  exemptions  et  juridictions 
des  éfçlises.  En  ce  temps  là,  comme  de  nos  jours,  les  violateurs  de 
ces  canons  étaient  nombreux;  Tévêque  de  Coutanccs  voulut  que 
nul  de  ses  diocésarns  n'i^^norât  les  censures  portées  par  le  droit 
contre  tous  ceux  qui  oseraient  sciemment  porter  aileinie  aux 
saintes  libertés  de  l'Eglise,  «i  Gravis  multorum  quereta  ad  nm  dedu- 


{i)  Histoire  fCdéùastique  du  diocèse  de  Coutances,  à   Rouen,   chez 
Métérie,  1880,  t.  Il,  p.  27«. 

[i)  Concilia  provinciw  Hothonuujfmis,  pp.  366  et  367. 
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xii  qitod  nonnuUi  temponiie  obdnentes  dominium,  td  poteslaiis 
gerentes  officium  sfpcidnns  tihertatem  et  tmmuiniatein  ecciesias- 
tkam  tœdere  et  imminuerfi,  tan/juam  honoruru  et  privUeqii  Eccle- 
siarmn  inriiit,  molhtufnr.  Qiifiprûpter  de  jure  statuttf  sttnt  provide 
pœnœ  et  sentent iœ  ercommunicationis,  quas  tates  ipso  facto  contra 
juriadictiortem  et  personas  ecclesiasticas  attentantes  incurrunt  :  in 
quas  forsan  propter  nonnullorum  ipsonim  judicitm  et  ofjiciariorum 
Sfeailûrium  de  ipsis  pirnim  et  sententiis  notitiam  non  habentium 
incidunl  :  qm()m  statutis  et  sententiis  $ibi  notificatiSy  ut  verisimite 
prœsumitia\  smr  salutis  immemores,  contra  jurhdictionem  eccle- 
siasticam  in  aliquo  atientare  de  cœtero  fonnidabunt;  quapropier 
consilio  cum  peritis  habita,  statuimus,  etc.  i. 


II 


L  EVÉQUE  DE  COUTANCES  CHARGE  PAR  LK  PAPE 
DE  LA   REVISION   DU  PROCÈS  DE  JEANNE   d'aRC   A   ROUEN 


Une  des  erreurs  historiques  dont  souffre  le  plus  la  raétnoire  de 
Jeanne  d'Arc  est  celte  {jui  fait  de  TEglise  l'auleur  responsable  de 
son  procès  et  de  su  mort.  C'est  cette  erreur  qui  raotive  la  réflexion 
suivante  sur  laquelle  insistent  certaines  gens  et  une  certaine 
presse  :  <  N'est-ce  pas  de  la  [jart  de  l'Eglise  la  plus  étrange  des 
incoiisétiuences  que  de  déclarer  sainte  et  de  songer  à  élever  sur 
les  autels  la  jeune  tille  qu'elle  a  fait  juger,  condamner  et  brûler 
il  y  aura  bientôt  cinq  cents  ans?  » 

Or  les  documents  mis  au  jour  par  les  récents  historiens  de 
Jeanne  d'Arc  démontrent  jusqu'à  lévîdence  que  ce  fut,  non  pas 
rKglise  et  son  chef,  mais  bien  l'Angleterre  et  son  gouvernement 
qui  tirent  juger,  condamner  et  brûler  la  Pucelle  d'Orléans.  Avant 
de  parler  de  sa  réhaliilitalion  par  l'évéque  de  Coutances,  révéque 
do  Paris  et  rarclievèque  de  Reims,  rappelons  brièvement  les  faits 
les  plus  saillants  de  ce  drame  à  ceux  qui  les  savent  et  apprenons-les 
à  ceux  qui,  par  impossible^  les  connaîtraient  encore  insuflisam- 
ment  ;  Indocti  discant  et  ament  ineminisse  periti. 
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Sous  les  dehors  affectés  d'un  procès  ecclésraslique,  le  procès  ffë~ 
Rouen  ne  fui  au  fond  qu'un  procès  anglais  d'Etal  et  de  vengeance 
d'Etat.  Ce  lut  l'An^leteiToet  son  gouvcrnemenl  tjui  tirent  acheter 
Jeanne  d'Arc  aux  tJc>ur{*uifîrions  pour  une  somme  de  10  OOO  livres 
tournois,  en  riovemltre  IWO,  puis  la  lirenl  conduire  sous  bonne 
escorte  à  Rouen,  oîi  elle  arriva  vers  la  fin  de  décembre  et  où  elle 
fut  incarcérée,  non  dans  la  prison  spéciale  dite  «  prison  d'Eglise  », 
mais  dans  une  lour  du  cliùieau  royal,  —  prison  d'Etat  s'il  en  fut,  — 
et  enfermée  dans  une  cage  de  fer.  Ce  fut  sur  l'ordre  de  l'Angle- 
terre et  de  son  gouvernement  que  Pierre  Cauchon,  évèque  de 
Beauvajs,  tit  son  procès  à  Jeanne  comme  coupable  en  matière  de 
foi,  et  dirigea  les  débats  de  manière  à  ce  qu'ils  aboutissent  siire- 
lïientùi  une  sentence  capitale,  sans  grâce  possible;  nous  en  tenons 
la  preuve  d'un  témoin  oculaire  :  le  médecin  Guillaume  Dela- 
chambre  devant  <jui  ie  comte  de  Warwick  tint  ce  langage  :  «  Je 
vous  ai  mandés  parce  que  Jeanne  est  tombée  malade,  atio  que 
vous  y  pensiez.  Pour  rien  au  monde,  le  roi  d'Angleterre  ne  vou- 
drait fju'elle  mourût  de  sa  mort  naturelle  lî  l'a  eue  cher,  et  cher 
il  Ta  acbetée.  Il  entend  qu'elle  ne  meure  autrement  que  par  arrêt 
de  justice  et  qu'elle  soit  brûlée.  A  vous  de  ta  visiter  et  de  faire 
le  nécessaire  a  tin  qu'elle  guérisse  >  (1). 


Il  est  bien  vrai  que  le  juge  inique  de  ce  procès  fut  un  bomme 
d'Eglise,  Pierre  Cauchon,  évêque  de  Beauvais,  puis  de  Lisieux 
(1W3-11V1)  qui  appartenait  aux  Anglais.  Mais  est-ce  que  les 
fautes  et  les  responsabilités  ne  sont  pas  personnelles?  est-ce  qu'un 
simple  évèque  constitue  l'Eglise»  est-ce  qu'un  simple  français  est 
la  France?  ou  un  simple  juge,  la  Justice"?  ou  un  simple  capitaine, 
TArmce?  Bazaine,  à  Metz,  a  trabi  îa  France;  jamais  personne  n'a 
rendu  l'armée  française  responsable  de  sa  trahison.  Il  arrive  à  nos 
tribunaux  civils  et  criminels  de  rendre  des  arrêts  injustes  et  de 
condamner  des  innocents.  Jamais  personne  n'a  songé  à  rendre  la 
Cour  suprême,  encore  moins  îa  France,  responsable  de  ces  jufçe- 


^1)  Jules  Quicheral,  Procès  de  condamnation  et  de  réknfnUtation  de 
Jeaime  d'Arc,  dite  ta  Pucelte,  etc.  Paris,  Renouard  el  €••,  1841  &  1849, 
t.  m,  p.  51 
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menta  :  pourquoi  donc  raisonner  et  condure  lout  autrement 
quand  il  s'agit  d'un  tribunal  particulier  d'église,  et  taire  remonter 
à  l'Eglise  même  et  à  son  ctief  la  responsabilité  des  jugements 
iniques  dont  ce  tribunal  s'est  rendu  coupable? 

Ignore-t-on  que  Pierre  Cauclion»  ambitieux  et  cupide,  chassé 
de  Beauvais  par  ses  diocésains,  convoitait  le  ricbe  archevêché  de 
ftouenf  Ne  pouvant  l'oljtcnir  qu'avec  l'appui  du  rot  d'Angleterre, 
et  sachant  à  quelle  condition  il  lubtiendratt,  il  ne  balança  pas  : 
il  se  vendît  aux  Antçlais,  —  comme  autrefois  Judas  aux  sanhé- 
drjles  —  et  consentit  de  gaieté  de  coeur  à  jouer  dans  le  procès  de 
Houcn  le  rôle  de  l'Iscariote  dans  la  Passion  de  Notre-Sei{*neur 
Jésus-Christ.  Les  documents  établissent,  en  effet,  qu'il  fut  un  juf»e 
ennemi  déclaré  de  l'accusée  et  au  service  de  Henri  VI.  roi  d'Angle- 
terre; par  conséquent  juge  illégitime»  de  droit  naturel  et  de  droit 
ecclésiastifjue,  juge  intrus  et  sans  pouvoirs,  mémo  en  supposant 
que  Jeanne  eût  été  prise  sur  le  territoire  du  diocèse  de  Beauvais, 
ce  qui  n'est  pas,  puisiju'elle  fut  prise,  le  2i  mai  M3(),  sous  les 
murs  de  Corapiègne  qui  appartenait  alors  au  diocèse  de  Soissons. 
Pierre  Gauchon  fut  un  jupe  infidèle  à  l'Eglise  en  se  constituant, 
contre  tout  droit  et  sans  délégation  valide,  ju^te  de  Jeanne  et  en 
en  exerçant  les  fonctions;  il  fut  un  juge  prévaricateur  et  faussaire, 
en  foulant  aux  pieds  les  lois  divines  et  humaines,  en  commettant 
un  faux  en  écritures  publiques  et  en  insérant  dans  l'instrument 
du  Procès  un  texte  abominable  d'abjuration  que  la  Pucelic  n*a 
jamais  prononcé,  et  cela  alin  de  pouvoir  ouvrir  le  Procès  de 
rechute  et  déclarer  l'accusée  hérétique  et  relapse,  malgré  la  déli- 
bération contraire  et  suspensive  de  quarante  assesseurs  (!)  sur 
quarante-deux  (^30  mai  au  matin),  puis  finalement  l'abandonner 
au  bras  séculier,  c'est-à-dire  aux  Anglais  qui  la  firent  brûler  vive. 

Cela  étant,  a  quel  litre,  encore  une  fois,  et  pour  quelle  raison  la 
responsabilité  du  Procès,  du  jugement  et  de  la  mort  de  la  Pucelle 
pourrait-elle  atteindre  l'Eglise  et  son  chef? 

Ni  avant  ni  pendant  le  Procès  de  Rouen,  TEglise  et  son  chef  ne 


(1)  Parmi  les  assesseurs  <Ic  Pierre  Cauchon  «ians  l'interrofçaloire  du 
22  février  1-431  figure  l'^'ère  (îuiUaume  l'Ermite,  curé  de  «  la  llavcs  »,  au 
diocèse  de  Coutances.  —  Clinnojne  Dunatul,  Histoire  complète  de  Jeanne 
d'Arc,  t.  III,  p.  80,  Paria,  Paussielgue,  189». 
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firent  ni  ne  dtrenl  rien  qui  ressemble  à  un  ordre  de  faire  le  Procès 
ou  à  une  a|>probation  même  logi>re  du  jugement  et  de  la  condam- 
nation de  Jeîinne  d'Arc.  On  n'en  trouvera  la  trace  dans  aucune 
pièce  olïicielle  ou  non  olficielle.  L'Angleterre,  et  non  le  pape 
Martin  V,  ordonna  le  procès  de  Jeanne,  et  l'èvéque  de  Beauvais 
l'ouvrit  sans  que  le  Saint-Siège  eijt  été  pressenti,  consulté,  avisé. 
Le  gouvernement  anglais  atlendit  que  Jeanne  d'Arc  eût  été  brûlée 
le  30  mai  1431,  pour  en  écrire  à  Home.  Alors  seulement,  c'est-à- 
dire  à  ta  date  des  8  et  21  juin  1431,  des  letttres  lurent  adressées 
aux  princes  de  la  chrétienté,  au  Pape  el  au  Sacré-Collège,  pour 
leur  annoncer  le  Prot!ès  de  la  Pucelle,  sa  condamnation  et  sa  mort 
par  le  supplice  du  feu  (1).  Loin  d'approuver  ledit  procès,  le  pape 
Catixte  III  en  ordonna  la  revision  en  1'k>5  et.  le  7  juillet  145(5, 
une  sentence  sans  appel,  à  Rouen  même,  déclarait  Jeanne  la 
Pucelle  innocente  des  crimes  pour  lesquelles  Pierre  Caucliou 
l'avait  condamnée,  cassait  solennellement  le  jugement  de  1431  el 

le  llélrissait  à  jamais. 

* 

A  vi*ai  dire,  dans  les  actes  et  les  démarclies  qui  aboutirent  à 
cette  réhabilitation,  il  y  a  deux  périodes  bien  distinctes  ;  l'une 
dans  laquelle  on  voit  surtout  à  l'œuvre  le  roi  de  France,  Charles  VII, 
et  ses  agents;  l'autre  dans  laquelle  le  Saint-Siège  intervient  seul  et 
nomme  une  commission  ponlilîcale  avec  ordre  de  reviser  officiel- 
lement le  procès  de  Rouen.  La  première  va  de  1450  à  1455;  la 
seconde  s'ouvre  en  l45o  et  hnit  en  1456. 

A  celte  date,  de  graves  événements  venaient  de  se  passer  en 
Europe,  Les  Anglais  battus  h  Formigny,  en  1450,  avaient  été 
•  boutés  hors  de  France  »  (19  octobre  1453)  (2).  Le  2Î»  mai  1453. 
Mahomet  II  s'était  emparé  de  Constantinople.  Les  conséquences 
de  ce  triomphe  du  Croissant  préoccupaient  vivement  la  Cour 
ponlincale  et  les  personnes  qui  s'intéressaient  à  l'œuvre  de  répa- 


(1)  Voici  ces  lettres  dans  J.  Ouichcrat,  Procès,  etc.,  t.  I.  p.  483  et  suiv. 

(2)  Ce  Itil  le  ii  aoiit  MuÛ  que  la  Normandie  fut  complêlcmenl  dcli- 
vroo  des  Anglais  par  la  n-dditioa  (Jr  lJi*^rbourg,  En  nclion  de  grAces. 
Cliarles  VII  ordonna  une  piDccssion  dont  il  ri>slc  cucortî  quelques  vestiges, 
dans  le  diocèse  de  Coutances,  à  la  pracessiun  de  rAssoujplion  dite  do 
Vœu  de  Louis  Xi II  {Oraison  pour  la  réduction  de  la  Nonuau(he). 
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ration  poursuivie,  ne  se  dissimulaient  pas  la  situation  partîculiè- 
remenl  délicate  dans  laquelle  se  trouvait  la  Papauté,  Nicolas  V 
avait  deux  puissants  Etals  à  ménager.  U  tenait  aux  bonnes  grâces 
de  la  France;  mais  il  lui  fallait  aussi  prendre  bien  {j;arde  de 
s'aliéner  l'An^'letcrre.  Si  Charles  VU  eut  pris  le  parti  d'adresser 
au  Saint-Siège  une  supplique  demandant  la  revision  du  Procès  de 
ta  Pucelle,  la  raison  politique  n'eût  pas  manqué  de  sou  1^^ ver  de 
nombreuses  et  sérieuses  difficultés.  Pour  n'avoir  pas  à  les  affronter 
et  pour  éviter  les  risques  d'un  échec,  on  songea  à  mettre  en  cause 
la  famille  môme  de  Jeanjie  d'Arc  et  à  laisser  ù  Isabelle  Kommée, 
sa  mère,  et  à  ses  frères,  Jehan  et  Pierre  d'Arc  ou  du  Lys  (l),  le  soin 
de  solliciter,  au  nom  de  la  vietime  et  de  tous  ses  parents,  la  répa- 
ration de  l'injustice  criante  dont  ils  avaient  soulFert  et  dont  ils 
soulfraîent  encore. 

Les  frères  de  Jeanne  d*Arc  et  sa  mère  (qui,  depuis  liiO,  habitait 
Orléans  où  elle  mourut  en  1438)  accueillirent  avec  empres- 
sement la  proposition  qui  leur  fut  faite  au  nom  du  Boi  et  sans 
doute  aussi  du  Grand  In(|uisiteur.  Dans  la  première  moitié  de 
Tannée  14oi,  Jean  Bréhal,  originaire  du  diocèse  d'Kvreux,  t  Inqui- 
siteur de  France  *,  se  chargea  de  porter  lui-même  à  Rome  la 
supplique  que  les  parents  de  Jeajine  adressaient  au  Pape  régnant. 
Le  cardinal  légat  Guillaume  d'Estoutcville,  ancien  évèque  de 
Digne^  archevô(|ue  do  Rouen  et  normand  d'origine,  remit  cette 
su[)plique  à  Nicolas  V,  qui  mourut  peu  de  mois  plus  tard,  le  ^4  mars 
l'tDÎi.  Son  successeur,  Calixtc  III  (^Alphonse  B(U'gia,  ancieu  évé(|ue 
de  Valence,  en  Espagne)  ne  Ut  pas  atterïdre  longtemps  une  déci- 
sion. Elu  le  8  avril,  couronné  te  20,  il  publiait  le  li  juin  un 
rescrit  a  l'adresse  de  Jean  Jouvenel  des  Ursins,  archevêque  de 
ikims;  de  Guillaume  Chartier,  d^origine  normande,  homonyme 
sinon  parent  du  secrétaire  de  Charles  VU,  évêque  (2)  de  Paris;  et 
de  Richard  UI  Olivier  de  Longueil,  évèque  de  Coulaoces. 


(I)  Jacques  d'Arc,  père  de  la  Pucelle,  et  son  frùre  atné,  Jacques  ou 
Jacqueinin,  ne  survécurent  guère  ù  sa  mort;  ils  n'étaient  plus  de  ce 
monde  ad  moînenl  de  la  réhabilitalion  qui  fut  prononcée  seuletnent 
S5  ans  [il us  tard. 

(8)  LVjvC'cbédc  Paria  fut,  à  la  demande  de  Louis  XIU,  érigé  en  arche- 
vt>elié  ]*ar  le  pape  Grégoire  XV,  seulement  en  Hiii.  Auparavant  l'évèque 
de  Paris  était  sulTragant  de  Furchevèque  de  Sens, 
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Dans  ce  rescrit,  le  nouveau  ponlife,  après  avoir  reprodui 
supplique  de  la  mère,  des  frères  el  des  proches  de  Jeanne, 
concluait  en  ces  termes  :  <  Nous,  accueillant  ravorablemeot  ladite 
supplique,  raandons  à  votre  paternité,  par  ce  rescrit  apostolique, 
que  vous,  ou  deux  d'entre  vous,  ou  un  seul,  après  vous  être 
adjoint  un  des  inquisiteurs  chargés  de  poursuivre  la  perversité 
hérétique  au  royaume  de  France,  vous  citiez  le  sous-inquisiteur 
actuel  de  la  perversité  hérétique,  établi  dans  ledit  diocèse  de 
Beauvais  et  le  promoteur  des  causes  criminelles  du  même  diocèse 
et  tous  autres  qui  devront  è(re  elles,  entendiez  des  deux  cOtés  les 
intéressés  aux  choses  ci-dessus;  rendiez,  en  écartant  tout  appel, 
une  senlence  selon  la  justice,  la  faisant  observer  exactemenl  par 
les  censures  eccléstasli(|ues,  nonobstant  les  constitutions  el  ordon- 
nances ufKjsloliques  et  toutes  iiulrcs  choses  quelles  qu'elles  soient 
qui  y  seraient  contraires. 

t  Donné  à  Rome,  à  Saint- Pierre,  l'an  de  llncarnation  du 
ÎN'ifirneur  M.CCCC.LY,  le  III  des  Ides  de  juin  (1!  juin),  la  première 
année  de  notre  ponltticat.  —  Si^ué  :  S.  Consiliati  »  (1). 

I^s  prélats  au  iéle  desquels  le  Pape  laisait  appel  n'hésitèrent 
pas  à  se  charger  de  l'œuvre  de  justice  qui  leur  étatt  cootiée  :  leurs 
vertus  sacerdotales,  leur  dévouement  au  Saint-Siège,  leur  patrio- 
tisme éclairé  les  avaient  désignés  au  choix  du  Chef  de  l'Eglise.  Ils 
prouvèrent  par  la  manière  dont  ils  y  répondirent  que  Calixte  III 
nes'élait  pas  trompé. 


Ouvert  oRicielleraent  le  17  novembre  H5Î),  le  procès  de  réha- 
bililalion  fut  poursuivi  avec  toute  la  diligence  et  toutes  les 
précautions  désirables. 

Dans  l'audience  du  15  décembre,  les  délégués  apostoliques,  qui 
s'étaient  transportés  au  i  manotr  <  archiépiscopal  de  Houen,  alin 
que  la  marche  du  Procès  ne  subit  aucun  retard  et  ne  donnât  prise 
à  aucun  reproche,  nommèrent  le  promoieur  cl  les  deux  greffiers 
ou  notaires.  Le  promoteur,  chargé  de  remplir  au  Procès  le  rôle 
qu'exerce  dans  nos  tribunaux  le  ministère  public,  fut  Simon 
Chapilaull.  Les  deux  greffiers  ou  notaires  ofticiek  furent  François 


(1)  Quicherat,  Procès,  t.  Il,  pp.  97-98. 
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Ferrebouc,  du  diocèse  de  Paris,  et  maître  Denis  Comte  ou  Le 
Comte,  bachelier  en  droit  canon,  prêtre  du  diocèse  de  Coutances  (1). 

A  h  tin  de  son  rétjuisitoire  du  iiO  décomltre,  le  |>romoteur 
Chapitault  pria  les  délégués  du  Saint-Siè{jçe  de  faire  procéder  à 
une  enquête  sur  la  vie  et  les  mœurs  de  la  Pi» celle.  Les  prélats 
accédèrent  à  cette  demande,  et  il  fut  arrêté  que  des  enquêtes 
seraient  ouvertes  tour  à  tour  dans  le  pays  de  Jeanne,  à  Paris,  à 
Orléans,  Rouen  et  ailleurs  si  c'était  nécessaire  (2).  Cent-vingt 
témoins  de  tout  âge  et  de  toute  condition  furent  entendus  par  les 
juges  apostoliques,  dit  le  décret  ponttlical  du  il  janvier  IHÛi, 
déclarant  Jeanne  vénérable  servante  de  Dieu. 

Lorsque  ces  enquêtes  furent  terminées  et  que  le  texte  en  eut  été 
remis,  les  avocats  de  la  famille  de  Jeanne  d'Arc  obtinrent  des 
délégués  pontilicaux  la  permission  d'adjoindre  au  dossier  huit 
mémoires  composés  sur  le  cas  de  Jeanne,  par  des  docteurs  de 
grand  savoir,  entr'aulres  par  Jean  Gerson,  Thojuas  Basin,  évêque 
de  Lisieux  et  Jean  Boctiard  dit  de  Yaucelles>  du  lieu  de  son 
origine,  évêque  d'Avranches  et  confesseur  de  Charles  VII  et  de 
Louis  \I  (3), 

EnHn  l'heure  de  la  justice  pour  la  suppliciée  du  Yieus-Marclié 
allait  bientôt  sonner.  Le  2  juillet  lioU,  les  délégués  pontilicaux 
désignèrent  le  mercredi  suivant,  7  Juillet,  pour  le  prononcé  de  la 
sentence  détinitive.  Ce  jour  venu,  à  liuit  heures  du  matin,  Jean 
Jouvenel  des  Ursjns,  archevêque  et  duc  de  Reims  (4);  Guillaume 
Chartier,  évêque  de  Paris;  Ricliard  Olivier  de  Longueil,  et  Jean 
Bréhal  s'assemblèrent  dans  le  palais  archiépiscopal  de  Rouen  et 
setransporlèrent  dans  la  salle  réservée  aux  audiences  judiciaires, 
en  présence  de  nombreux  assesseurs  et  témoins  jurés  pour  la 
circonstance;  puis  le   président  de   la  c^ommission  pontificale, 


(1)  Ouicherat,  ProcêSy  t.  Il,  pp.  150-153. 

(2)  Uuit^lieiat,  Procès,  t.  IL  pp.  n+S-âO'). 

(3)  Voir  dans  P.  Lnnérv  d'Arc.  Mcvioires  et  confiuiltttions...,  ces 
travaux  solides  dont,  il  est  vr.ii.  nos  modernes  êrmlils  blAïueot  «  la 
lormo  par  trop  rude,  repoussante  mètue  dans  dans  son  aridité  n. 

(4)  Doin  Bessin,  Concilia  ele.  p.  Îi33.  dit  par  erreur  «  cum  Jmnne 
archirpisco}H}  liutomatjeusi ...  Hichordus  OUmriHS  de  Longueti,  retmcfato 
judicio.  piOHunciavit  pro  innocentm  puetiw  Aureliam'nsis .  11  faut  lire  ; 
cum  Joanne  afctiiepiscopo  Hi'mensi. 
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Sainl-Ouen,  après  une  procession  générale  et  avec  un  sermon 
solennel;  demain,  sar  Ja  place  du  Vieux-Marché,  au  lieu  même 
oùJeannefuLsutîoquée  en  subissant  le  cruel  et  horrible  supplice  do 
leu,  avec  une  prédication  solennelle  et  plantation  d'une  croix  (1) 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  victime,  pour  le  salut  de  son 
dme  et  celui  des  autres  Irépassés...  * 


La  capitale  de  la  Normandie  vit  donc,  vingt-cinq  ans  après  le 
martyre  de  la  Pucelle,  l'héroine  gloritiée  au  lieu  même  où  elle 
avait  été  couverte  d'opprobre  et  cruellement  suppliciée.  Ce  n'était 
pas  seulement  la  ville  de  Rouen,  c'était  la  France  entière,  c'était 
l'Ky;lise  catholique  et  son  auguste  cbef  qui  acclamaient  l'hurable 
bergère  de  Domrémy.  Représcritanls  du  roi  Charles  Ylf  et  de 
Calixte  II!,  c'était  tout  ensemble  au  nom  du  prince  qui  devait  son 
Iràne  à  Jeanne  d'Arc,  et  an  nom  de  Calixte  III  qna  l'arclievéque 
de  Reims,  l'évêque  de  Paris  et  Richard  Olivier  de  Longueil,  évêque 
deCoutances,  venaient  de  poser  sur  le  front  de  la  libératrice  du 
royaume  la  couronne  immortelle  du  double  martyre  du  patrio- 
tisme et  de  la  virginité. 

La  sentence  de  réhabilitation  fut  proclamée  dans  la  fidèle 
cité  d'Orléans  le  21  juillet  et  de  grandes  fêles  y  furent  célébrées 
avec  un  concours,  une  solennité  et  un  enthousiasme  des  plus 
louchants,  L'évêque  de  Coulances,  Richard  Olivier  de  Longueil 
et  le  grand  Inquisiteur  de  France»  Jean  Bréhal,  y  assistèrent, 
ainsi  que  la  mère  et  les  Irères  de  Jeanne  d'Arc.  Une  procession 


(!)  Une  croix  expiatoit-fi  fui  érigée  ù  Rouen  nnv  la  place  du  Vieux- 
Marché,  eo  face  du  lieu  ordinaire  des  fxéculions,  vers  l'endroit  où  se 
trouve  actuellement  la  scène  duTliérttre  Fninvais.  Elle  y  resta  jusqu'au 
confimencemenL  du  siècle  suivant  et  l'ut  oloi*s  remplacée  par  une  fontaine 
renaissance,  avec  arcudys  qui  fibrilaieat  une  slahie  de  Jeuiine  d'Arc,  et 
une  croix  au-dessus.  Ce  monutneni  [inuveau  (remplacé  en  1756  par  It 
foniaine  qu'on  voit  encore  aujourd'hui)  fut  dressé  sur  ta  place  du 
Marclié-aui-Veaux  (aujourd'hui  place  de  la  l'ucelle),  à  côté  de  celle  du 
Vieux-Marché,  Prés  de  Rouen,  en  avant  «le  l'église  de  Bonsecours, 
sur  le  plateau  des  Aigles,  s'élève  le  magnifique  monument  de  Jeanne 
d'Arc  (1890-1892)  dessiné  par  Juste  Liscli  et  dû  ù  l'initiative  du  cardinal 
Thomas. 
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cest  à  dire  l'archevêque  de  Reims,  lut  la  sentence  délinilive 
de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc  (1)  (|ui,  selon  la  remarque  de 
Lenglet  Duiresnoy  (2),  i  est  une  des  plus  solennelles  que  l'on  ait 
jamais  rendues  en  pareil  cas  ». 

<  En  premier  tieu,  disent  les  commissaires  pontificaux, 

Nous  cassons,  annulons,  anéantissons  les  dits  articles  (commençant 
par  les  mots  Certaine  femme^  insérés  dans  le  prétendu  procès 
et  dans  l'instrument  des  prétendues  sentences  portées  contre 
ladite  défunie),  comme  faux,  extrait  calomnieuscment  et  dolo- 
siveraenl  et  non  conformes  aux  aveux,  et  Nous  décrétons  que  ces 
articles,  que  Nous  avons  fait  arracher  dudil  procès,  seront  ici 
lacérés  judiciairement. 

•  En  second  lieu..,,  après  avoir  examiné  diligemment  toutes 
les  choses  et  chacune  de  celles  qu'il  y  avait  lieu  d'examiner  et  de 
considérer, 

•  Nous,  siégeant  sur  ce  tribunal,  ayant  Dieu  seul  devant  lesyeus, 
par  cette  sentence  délinilive  que,  siégeant  sur  ce  tribunal,  Nous 
avons  écrite  et  portons, 

•  Nous  disons,  prononçons,  décrétons  et  déclarons  que  Icsdits 
procès  et  sentences  sont  entachés  de  dol,  de  calomnie,  d'intr|uité, 
de  contradiction,  d'erreur  manifeste  en  droit  et  en  fait,  et  qu'avec 
l'abjuration  susdite,  leur  exécution  et  tout  co  qui  a  suivi,  ils  ont 
été,  sont  et  seront  nuls  et  nulles,  sans  valeur  aucune,  sans  effet  et 
mis  k  néant; 

c  Et  néanmoins,  autant  que  besoin  est  et  que  le  prescrit  la 
raison,  Nous  les  cassons,  irritons,  annulons  et  les  dépouillons  de 
toute  valeur;  et  Nous  déclarons  que  la  dite  Jeanne,  les  deman- 
deurs et  ses  parents  n'oni  contracté  ni  encouru,  à  l'occasion  des 
procès  et  sentences  susdites,  aucune  note  ou  tache  d'ml'amic;  que 
ladite  Jeanne  n'est  nullement  atteinte  par  eux,  qu'elle  en  est 
et  demeure  purgée,  et,  autant  que  besoin  est,  l'en  purgeons 
totalement  j 

•  Nous  ordonnons  que  l'exécution  et  la  solennelle  intimation 
de  cette  sentence  prononcée  par  Nous  ait  lieu  immédiatement  en 
celle  cité  (de  Rouen)  en  deux  endroits;  aujourd'hui,  sur  la  place 


(i)  Quicherat,  Procès,  t.  lit,  pi>.  a53-363. 
(2J  Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  2»ne  partie,  p.  9. 
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Les  manuscrits  et  les  demandes  doivent  être  adressés  : 

Pour  la  Seine-Inf.  ;  A  MM.  l'abbé  TouGabd,  docteur  ès-letlree. 
Petit   Séminaire    de    Mont- aux- Maliidea, 
Rouen  ; 
Ch.   DE   Beaurepaire,   avocat,   19,   rue   de 
l'Ecole,  Rouen; 
BUT  le  CalvadoB  :..  MM.  P.  de  Lonruemahe.  avocat,   11),   place 
Saint-Sauveur,  Caen; 
E.  TnAVEBS,  rue  des  Chanoines,  Caen, 

Pour  l'Eure  : MM.  le  Chanoine  Odieuvre,  4  bis,  rue  du 

Meilet,  Evreux; 

Geoffroy  de  Ghanumaison,  château  de  Na- 

gel,  [lar  Couches; 

L-  RÉfiMER^  rue  Chartraine,  Evreux. 
Pour  la  Manche:.  .  MM.  le  Chanoine  Le  Cacheux,   curé-doyen 

de  Pontorson; 
E.  MiLCENT,  au  Val-de-Brix,  par  Sottovast; 
P.    DE   GinON,   château  de  Graiuville,  par 

Granville. 

?our  l'Orne  : MM  l'abbé  FnÈcorR,  aumônier  du  pensionnat 

Saint-Jose[th.  Plers; 
AxGOT  DES  RoTOiae,  château  des  Itotours, 

par  Pntanges,  (Ornei. 
G.  DE  StGDis.  chAtean  de  Crévecœur.  par 

I*utangos,  (Orne). 


es  manuscrits  seront  soumis  par  l'intermétliaire  des  personnes 
j-dcssus  dési^mées  au  Cornité  do  rédaction  qxn  juge  si  rnrricle 
^ut  être  inséré.  —  Néanmoins  chat|ue  auteur  reste  r  Me 

fes  idées  ou  opinions  érnis>i"S  dans  se*  articles.  —  Le.s  ils 

sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Revuf  piMit  iaire 
objet  d'un  tirage  à  part;  M.  le  Chanoine  OniErvuE,  directeur  do 
rimprimcrifr  d*;  l'Eure,  avec  lequel  on  aura  a  s'entmidre,  fora  doB 
auditions  spéciales  aux  collaborateurs  de  In  lievue. 
fLes  auteurs  sont  instamment  priés  de  renvoyer  le&  epreuues 
9rrigàes  à  rj»nprm»eur,  dans  les  trois  jours. 
[pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  1*.  de 

ngruemare,  h  Caen. 
[II  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  dont  un  p-xcmplaire  aura 
envoyé  soit  à  M.  rie  l.onpuemnre.  place  Saml-Sauveur,  tV, 
aen,  soit  à  M,  Travers,  rue  des  Chanoines.  Caen. 
[L'abonnement  est  e.iii,'ible  chaque  année  après  rapparition  du 

Bmfer  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 
[Pour   le  paiement  des  abonnements,   s'adresser  au  trésorier, 

LetelU«r'AJaI>oi8settc,  rue  du  Parvis-Notro-DaDic.  Evreux 


UÈDACTION 


Pour  tout  ce  qui  concc*rne  la  rédaclioa,  s'aciresaer 
M.  P.  de  LongiuMiians  secrélairo  de  la  n:*dactîon,  M 
|)lari'  Suinl-Sauveur,  Caco. 


ABON.NEMEiMS,  ANNONCES 


Toul  re  qui  concerne  l'adminislration  ih'  In  fîrrUf, 
unuuuet's,   demandes  d*aiiOuncfnenl>. 
adressé  à  M.   Tabbé  Odieuvre,  4  bis,  rne  du  Mojlc*!, 
Evreux. 

Les  abonuemcnU  dont  en  oalrc  reçus  dans  chai|ae 
département  cbez  les  personnes  di^ignées  d*autre  pni 
pour  recevoir  les  luanuscriU. 

La  Hfvuê  catkiAùjtte  Je  Nurmtiwnr  |i,ii4iii   lou^  h>  •irus.j 
mii'f<  »n  livraisons  4l'''"^>'>^iu  tii  pages,  it'i-.in.î  în^R». 

Le    prl\    lie    rnboniieiiienl    ont    fie    10    rrane^ 
|inr  lin. 

l»our  rKlnui{|:eJv  de   lîî  rriiiie«  ptur  na^ 
Vrl\  de  ta  livrttlKon,  2  rraiieM. 


Les  liVi*ui&ons  soûl  en  vente  chc^  les  prinapam 
libraires  des  dnq  départements. 
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LE     BON     MOINE     DE    LYRE 

(Suite) 


LE  DYALOGUE  DU  CRUCIFIX  ET  DU  PÈLERIN 

Le  dernier  ouvrage,  doQt  il  nous  reste  à  parler,  sera  loin  de 
valoir  les  précédents. 

En  voici  le  mouf.  Quelques  zélés  fidèles  de  Rouen,  désii*eux  de 
visiter  les  Lieux  Saints,  demandèrent  au  bon  naoine  de  Lyre  d'être 
leur  guide.  Sa  réputation,  ses  nombreuses  qualités,  et,  probable- 
ment, le  courage  de  l'ancien  gentilhomme  bien  conservé  dans  le 
cloître,  formaient  autant  de  titres  à  leur  choix.  Guillaume  Alexis, 
se  jugeant  assez  vert  encore  pour  ne  pas  tromper  leur  coofiaDce^ 
accepta,  et  nous  les  retrouvons  à  Jérusalem. 

Pendant  tout  un  mois  nos  fervents  pèlerins  parcoururent  la 
Palestine,  ravis  des  explications  de  leur  pieux  et  savant  guide.  Une 
fois  ces  dévotions  satisfaites,  on  s'inquiéta  du  retour.  Mais  les 
officiers  du  Sultan  suscitèrent  une  foule  de  difficultés  afin  de 
retarder  le  départ.  C'est  alors  que  pour  calmer  l'impatience  de 
DOS  Rouen  nais,  le  bon  moine  composa  le  Dyalogue  du  crucifix  et 
du  pèlerin. 

L'exemplaire  qui  nous  a  servi  se  trouve  à  la  Bibliothèque  Natio- 
nale (D,  465i).  On  y  voit  d'abord  :  Le  chasteau  de  virginité;  puis 
le  livre  de  mon  seigneur  sainct  pierre  de  lucenbitrg  lequel  il  envoya 
a  une  de  sienne  seur  pour  la  retraire  des  estais  mondains.  Intitule 
Ut  dicte  de  salut.  Enfin  l'œuvre  d'Alexis,  sous  ce  titre  :  Le  dyalogue 
du  Crucifix  Et  ||  du  pèlerin  compose  :  ||  en  hierusalem  lan  mil  quattr$ 
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cenx  quaKre  \\  vingtz  et  six  \\  par  frère  guitUmme  Aleris  prieur  \\  deî 
buzy  A  la  reqaeste  de  auais  bus  pelerim  df  \\  rouen  e$tans  avec  tid\ 
ausainct  voi(uje\\  . 

Suit  un  bois  représenlant  le  crucilix,  au  bas  duquel  est  écrit 

Passio  domini 

hostri  iesu  cristi. 

A  droite  du  crucilix  :  Tagonic  au  jardin  des  Oliviers;  h  gauche,  1 
la  iroupe  des  soldats  veiiaot  arrêter  le  Christ;  sous  Tinscription, 
le  portement  de  croix. 

Les  pages  ne  sont  pas  numérotées,  mais  la  signature  va  de  Ai  â 
Gi.  11  y  a  09  11".  de  36  à  38  lignes  à  la  page.  Au  reste,  lédition  n'est 
ni  belle,  ni  soignée.  Souvent  le  compositeur  se  trompe  de  per- 
sonnage, mettant  Jésus-Christ  pour  le  pèlerin  et  vice  versa.  A  la 
fin  surtout  les  coquilles  deviennent  fré«iuentes.  —  t  Cy  Une  le 
dyalogueducruxelix.  Imprime  nouvel  I|  lement  a  pris.  Par  Jehan 
ireperel  demuurant  aj|la  rue  sainct  Jacques  a  lenseigne  sainct 
laureus  près  ||  sainct  Yves.  » 

Voici  les  autres  éditions  indiquées  par  Bruncl  ; 

B.  —  Le  dialogue  du  crucelîx  et  du  pèlerin  composé  en  Hieru- 
salem  lan  iWÔ  jyar  frère  Ijuillaume  Alexis  a  la  requesle  des 
anciens  bons  pèlerins  de  Rouen,  estant  avec  lui  au  sainct  voiage. 
Paris,  Jelian  Treperel  [vers  loOGj  m-\^  gotli  [13if98].  En  prose  et 
en  vers. 

G.  —  Le  dialogue  du  crucilix  et  du  pelerî,  côpose  en  Hierusalê» 
Iao  rail  cccc  iiii  vingtz  et  vi  p  trere  Guillaume  Alexis  prieur  de 
Buzy,  A  la  requeste  d'aocns  bons  pèlerins  estant  avec  luy  au  bon 
voyage  de  llierusalera.  —  t  Au  recto  du  dernier  feuillet)  :  Imprime 
a  Paris  pour  Guillaume  Eustace,  libraire  du  Roy...  Tan  mil  cinq 
ceotz  et  vîogl  z  ung  (et  au  verso  du  même  (T)  :  on  les  vend  a  Paris 
a  la  rue  neufve  Noslre  Dame  a  lenseigne  de  Lagnus  Dei.  —  petit 
in-8  goth  de  70  ïï.  non  chiffrés. 

D.  —  l-ne  édition  de  Rouen,  in-V\  sous  ce  litre  :  Le  dialogue 
du  Crucifix  et  du  Pelerî  côpose  en  Hierusalem...  (s.  d.)  par  Michel 
Àuger  ou  Augier,  selon  Du  Verdier  (i). 

(1)  J.  G.  A.  Lulhcreau.  éditeur  do  Jean  Lorot,  poète  normand  du 
xv  siècle,  dit  qu'il  en  existe  une  édition  Je  Paris,  par  Robinet-Macc. 
{Paris,  Derache,  1841,  iu-8o,  p.  107). 
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COMMENCE   UNG    LIVnE 

«  intitule  par  iacteur  ïe  tlyalojj'ue  du  tTucilix  et  du  pèlerin  cora- 

f  posé  en  la  ville  de  liierusalera.  Lan  mil  quatre  cens  quatre 

«  vinj^tz  et  six   par  iVere  Guillaume  atexis  prieur  de  busy  a  la 

I  requeste  d'aucuns  pèlerins  de  Rouen  estans  avec  luy  au  sainct 

•  voyage  pour  leur  consolaoion  spirituelle  et  aRio  de  les  incilei"  a 
«  devocion  et  pacienco  ear  ik  estoyent  eei  arrest  par  les  macorne- 
€  listes  commissaires  et  officiers  du  Souldan  eu  liierusalem  moult 
<  ennuyez  apprès  qu'ilz  eurent  eu  par  lespace  dung  moys  visite 
t  les  saiuctî  lieux  de  ta  terre  de  proraission.  Ledit  prieur  estant 

•  sur  le  mont  du  calvaire  voyant  le  propre  lieu  ou  fui  posée  la 
«  croix  de  Jesucrist  bien  apparent  comptant  iliec  le  voir  pendu  eu 
«  la  croix»  adressa  à  luy  la  parolle  en  luy  iaisaut  plusieurs  grandes 
«  questions  ausquelles  le  crueitix  luy  res|)ond.  » 

Voilà  le  moiil'du  dyalogue,  en  voici  le  plan  : 
I   Et  au  commencement  parle  de  la  récompense  que  noslre 
«  Seigneur  veult  avoir  de  nous  pour  tant  de  innumerables  dou- 

•  leurs  ipi'i!  a  voulu  lon;,'temps  porter  pour  nous  et  enfin  morl 
»  ingnomiueuse  et  cruelle  pour  nous  donner  une  vie  éternelle. 
I  Puis  enseigueau  pèlerin  le  cliemin  pour  aller  en  paradis  par 
«  lequel  il  convient  cheminer  et  monter  neuf  devrez  en  portant 

•  sa  croix  après  luy...  c'est  assavoir  troys  a  sa  nativité»  troys  en  sa 
t  vie  et  troys  en  sa  mort.  » 

Le  pèlerin  s'humilie  d'abord  en  se  disant  indigne  de  parler  avec 
Jésus-Christ  qui  lui  demande  qui  il  est.  —  Le  pèlerin  reprend  : 

1  Tu  te  fais  ingnorant  de  raoy 
Mou  créateur  c'est  bien  raison 
Quant  par  ennorme  mesprison 
Me  suis  l'ait  ingnorant  de  toy. 

Mais  cependant  puisque  tu  es  le  bon  pasteur 

5  Veuilles  mes  prières  ouyr 
Pour  mon  doulentcueur  resjouyr 
Et  me  traicler  doulcement  sire 
Si  qua  toy  puisse  réduire. 

A  deux  interro{^'ations  de  Jésus,  il  répond  qu'il  est  un  pauvre 
pécheur,  un  enfant  prodigue  qui  doit  craindre  la  colère  de  son 
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maître  et  seiorneur.  A  Jésus  qui  lui  reproche  de  venir  à  lui  piuti»t 
par  crainte  que  par  amour  ii  redit  les  paroles  de  l'Ecrilure,  que 
la  crainte  est  le  coromenccmenl  de  la  sagesse.  Qui  vient  ù  Dieu 
avec  le  regret  sincère  de  ses  iaules  et  désir  de  s'ameoder,  obtient 
de  suite  son  pardon. 

Après  ces  préliminaires,  Alexis  arrive  aux  neuf  degrés  par 
lesquels  il  faut  cheminer  pour  aller  au  ciel  et  leur  dcveloppeiDent 
lui  fournil  Toccasion  d'exposer  tout  le  do^rae  catholique  sur 
rincarnalion  ei  la  Bédemplion. 

Amour  ma  tait  du  ciel  descendre 
Pour  prendre  vostre  humanité 
Amour  ma  laile«i  croix  estendre 
Mes  mains  percer,  mon  costé  fendre 
40  Mourir  en  ^rani  crudelilé 
Et  ressusciter  au  tiers  jour 
Rendes  donc  amour  pour  amour. 

Suit  le  récit  de  la  création  des  anges,  leur  révolte;  celle  de 
l'homme,  sa  chute;  l'incarnation,  et,  comment  dès  le  premier 
instant  de  sa  conception,  Jésus-Christ  n'a  ci^ssé  de  soulfrir  jusqu'à 
sa  mort  pour  racheter  •  l'iiuinain  lignage  »  —  •  D'autre  pan 
€  scttvoir  te  convient  que  en  celle  heure  soudaine  de  ma  concep- 
»  tion,  mon  atne  fut  si  très  unie  et  conjoinctc  en  la  divinité,  non 

*  pas  par  contusion  de  substance  mais  par  unité  de  personne  : 
f  qu'elle  conij:Doissoit  toutes  les  choses  que  cojignoissenl  di\iniié 
»  et  tellement  que  elle  a  voit  devant  soy  toutes  choses  passées, 

•  présentes  et  ad veij il".  Car  la  divinité,  comme  tu  scais,  a  toutes 
€  choses  en  présence  Les  hommes  vivent  sous  la  règle  du  temps  : 
«  pari)uoy  les  choses  passées  et  les  choses  à  advenir  leur  sont 
I  royallement  absentes  :  lesquelles  sont  à  dieu  présentes.  » 

Donc,  connaissant  tomes  les  circonstances  de  sa  douloureuse 
passion,  les  souffrances  des  martyrs  des  temps  passés  comme  des 
temps  futurs  pour  la  gloire  de  son  nom,  le  lils  de  Dieu  en  éprouva 
l'angoisse,  dès  son  Incarnation  : 

73  Car  amour  qui  est  bien  certaine 
N'a  jamais  repos  nullement 
Quant  elle  congnoist  visiblement 
Que  ce  qu'elle  aime  soutire  peine. 
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Alors  vient  une  objection.  Comment,  en  effets  l'âme  du  Christ 
a-t-elle  pu  souttrir  de  tels  tourments,  si  elle  était  unie  à  la 
divinité? 

Vision  de  divinité 
80  Rent  planiere  félicité 

Contraire  de  toute  souffrance 
Voire  en  se  parfaicte  plaisance 
Que  se  les  damnez  le  veoient 
Jamais  douleur  ne  sentiroient. 

Là  gît  le  mystère  :  «  Premièrement  tu  dois  scavoir  que  ce  a  esté 
f  chose  trop  plus  miraculeuse  que  naturelle...  Mais  pour  ce  qu'il 
I  m'estoit  nécessaire  souffrir  pour  le  mistere  de  la  rédemption 
t  acomplir  de  l'humain  lignage  affin  de  recompenser  par  mort* 
€  l'offence  des  premiers  parens,  la  divinité  ne  permetoit  pas  que 
f  mon  ame  en  tant  qu'elle  povoit  humainement  considérer, 
f  ymaginer,  craindre  et  souffrir  et  sentir  les  affections...  fut  parti- 
<  cipante  de  celle  vision  souveraine.  Autrement  le  négoce  de  ma 
«  passion  jamais  n'eust  esté  acomply  »  (p.  87). 

Après  l'explication  des  douleurs  infinies  de  Jésus  le  bon  maître 
ajoute  :  f  Qui  m'aime,  me  suive  et  porte  sa  croix  à  ma  suite  >. 
Porter  sa  croix,  c'est  renoncer  au  monde,  au  démon,  aux  plaisirs, 
pratiquer  la  vertu  sans  découragement,  certain  d'être  soutenu  par 
la  grâce  de  Dieu  : 

Grâce  fait  bien  servir 
Grâce  tait  déservir 
Et  suivir  jusque  au  bout. 
180  Toutes  choses  terribles 
Grâce  les  fait  possibles 
Qui  a  grâce  il  a  tout. 

Pour  avoir  la  grâce,  il  faut  la  demander  au  nom  de  Jésus.  Donc 
ce  nom  : 

235  Exprime  lay  souvent  de  bouche 
Et  si  fort  en  ton  cueur  l'imprime 
Que  la  nuyt  avec  toi  se  couche 
Et  premier  à  penser  te  touche 
Quant  tu  le  lèveras  à  prime. 

Ainsi  soutenu,  le  chrétien  qui  porte  sa  croix  à  la  suite  de  Jésus- 
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Clirist,  soil  dans  un  iam  monastère,  soii  dans  lo  monde,  n'aum 
plus  qu'à  monter  les  neuf  degrés,  qui  ie  conduiront  au  ciel.  Les 
trois  premiers  sont  ceux  de  purgation»  les  trois  suivants  d'illumi-  ( 
nation  et  les  trois  derniers  d'inflammation. 

C'est  au  développement  de  ces  neuf  degrés  qu'Alexis  va  main-  ' 
tenant  s'appliquer.  Pour  ce  faire  il  implore  le  secours  d'Ea-Haut, 
afin  que  : 

iîiO  Tant  que  par  ces  degrez 
Pratiquant  tes  secrets 
Je  puisse  cheminer 
De  franc  cueur  et  loyal 
Sans  jamais  décliner 
2i5  Du  drojt  chemin  royal. 

Les  trois  premiers  degrés  se  rapportent  à  ta  .Nativité,  qui  doone 
l'exemple  des  trois  vertus  de  pureté,  d'humilité  et  de  pauvreté. 
Pureté  de  corps  en  premier  lieu  : 

Ma  more  m'enfanta  pure  en  virg:inité  (1) 

Sans  copulation  conceut  divinement 

Car  Vierge  n'enfanta  sans  quelque  iniquité 
250  El  Vierge  demeura  perpétuellement 

Car  pur  l'on faiiteraent 

Son  corps  aucunement 

Ne  fut  contaminé 

Dont  appert  elèrement 
255  A  bon  entendement 

Que  sans  péché  suis  né. 


(1)  Ce  sont  les  seuls  alexanrfrins  qu'on  rencontre  dans  toutes  les 
œuvres  d'Alexis.  —  Pierre  Pabri  cite  ce  passage  comme  exemple  d'iDci- 
sion  sur  la  siixiÈiniie  syllabe.  Mais  au  lieu  île  donner,  comme  de  six 
syllabes,  ceux  qui  commencent  ù  partir  de 

Car  pur  1  "enfantement 
il  en  fait  trois  vers  de  42  à  13  syllabes  «  selon  Tantique  manière  de 
rilbmcr  o  c'est-à-dire  des  alexandrins.  Fabri  ne  se  gène  nidleuienl  dans 
ses  citations,  il  les  rend  à  sa  façon  (t.  Il,  p.  16). 

A  moins  qu'Alexis  n'ait  voulu  faire  ici  ce  que  CancI  nomme  des  versj 
brisés. 

(Cf.  :  Hecherchn  sur  Us  jeux  (Teaprit,  L  U  p.  188-190). 
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Pureté  de  l'âme  ensuite,  conservée  jusques  à  la  mort,  d'où 
nécessité  pour  le  chrétien  d'imiter  cette  innocence  : 

Car  tant  que  Dieu  sera 
Chose  au  ciel  n'entrera 
Qui  ne  soit  nette  ne  pure. 

Si  par  malheur  le  chrétien  n'a  point  conservé  son  innocence 
baptismale,  il  doit  bien  vite  recourir  au  sacrement  de  pénitence, 
le  recevoir  avec  contrition  et  ferme  propos,  puis  se  garder  de 
nouvelles  chutes. 

Que  vauidroyent  plourer  et  gémir 
Pour  de  rechief  se  rendormir 
Comme  le  chien  qui  va  vomir 
275  Et  puis  une  autre  fois  le  menge. 
Que  vault  souvent  se  repentir 
Puis  comme  ung  pourceau  revertir 
Lequel  on  ne  scait  tant  netter 
Qui  ne  se  regaste  en  la  fange. 

Pour  conserver  cette  vertu  de  pureté,  il  faut  recourir  au  second 
degré,  savoir  :  l'humilité  : 

300  Te  fault  contenir  humblement 

Pour  mieulx  plus  entièrement 

Entretenir  le  fondement 

De  cette  saincte  pureté 

Si  que  tu  ayes  conformité 
305  De  la  mienne  nativité. 

Nous  n'avons  aucun  motif  de  nous  élever  puisque  nous  avons 
tout  reçu,  il  ne  nous  reste  que  nos  fautes  et  nous  sommes  si 
fragiles  que  le  poète  peut  dire  en  toute  vérité 

342  L'homme  vient  comme  fleur 

Et  s'enfuit  comme  umbre 
340  En  pou  d'heure  les  roses 

Ont  perdu  leur  beauté. 

Le  meilleur  moyen  de  rester  humble  c'est  de  ne  pas  désirer  les 
richesses,  de  ne  pas  y  attacher  son  cœur,  donc  de  pratiquer  la 
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pauvreté^  troisième  de^ré  poar  monter  au  ciel,  k  l'iostar  du 
Maître  : 

En  pompes,  ea  honneur 

En  estât  de  seigneur 
360  Eu  tentes  et  tapis 

En  serges  de  couleur 

En  draps  d'or  de  valleur 

En  pourpres  et  samys 

En  saphirs  et  escharboucles 
365  En  lermailletz  el  boucles 

De  préciosité 

En  perles  el  rubis 

En  esoaraaulx  fourbis 

Ne  fus  point  Iraicté 
370  En  grant  s^^lenniié 

N'en  granl  palais  de  roy. 

Dedens  ierusalem 

Ne  fus  point  honnouré 

Par  grans  convis  et  Testes. 
375  Mais  en  povre  cité 

De  bien  petit  aroy 

Comme  estoit  bethléem 

Fut  mon  loffis  paré 

Dedans  Testa ble  aux  besles. 

Sans  doute  il  serait  beaucoup  plus  prudent  de  se  dépouiller  de 
tous  ses  biens,  mais  au  moins  ne  doit-on  pas  y  attacher  son  cœur, 
ni  les  amasser  comme  l'avare,  sans  aucun  prolit,  puisque  à  la 
mort 

Tout  luy  escbappe  de  la  main 
'i25  Ainsi  que  une  bouffée  de  vent 
Et  comme  on  voit  assez  souvent 
Sil  testament  est  eslabli 
430  Car  tous  les  plus  prochains  de  luy 
Si  tosl  qu'il  est  ensevely 
L'ont  prestement  rais  en  oubty. 
C'est  la  façon  du  genre  humain 
Bon  y  fait  penser  soir  et  matin. 

Donc  ceux  qui  ont  des  richesses  doivent  en  user  comme  n'en 
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usant  pas  et  on  les  reconnaitra,  d'après  Alexis,  aux   signes 
suivants  : 

435  Le  signe  primerain 

De  n'aymer  point  les  biens 

Trop  excessivement 

C'est  au  dieu  souverain 

Tous  les  droitz  qui  sont  siens 
440  Paier  bien  justement. 

Lui  payer  la  décime  (1). 

Comme  la  foy  l'exprime 

De  grant  cueur  légitime 

Des  biens  que  Ton  possède 
445  Âffin  de  recongnoistre 

Celluy  qui  les  fait  croistre 

Comme  seigneur  et  maistre 

Duquel  tout  bien  procède. 

Et  envers  son  église 
450  De  plaindre  point  la  mise. 

Car  ainsi  comme  il  donne 

De  tous  biens  largement 

Il  veult  qu'on  lui  redonne 

Aussi  pareillement. 
455  Le  vray  signe  évident 

De  despriser  richesses 

Est  quant  on  les  despens 

En  la  nécessité 

Sanssuperfluité 
460  Selon  le  temps  et  lieux 

D'ung  cueur  franc  et  prudent 

Qui  après  ses  largesses 

Jamais  ne  se  repent 

D'avoir  manifesté 
465  Sa  libéralité 

Mais  en  est  plus  joyeulx. 

Le  signe  manifeste 


(4)  Pierre  Fabri  donne  ces  sept  vers  comme  exemple  de  trots  lisières 
ou  terminaisons.  (Grant  art...  t.  D,  p.  37). 
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De  n'aymer  point  argent 
Ksi  envers  povre  gent 
470  Avoir  le  c<eur  piteux 

Et  d'unp  courage  honneste 
Tendre  tousjours  la  main. 
Sans  regret,  soir  et  matin, 
A  tous  néoesstleui. 

En  lisant  ces  extraits  le  lecteur  croira  peut-être  que  le  dialogue 
(lu  cracitix  contient  moins  de  prose  que  de  vers.  Ce  serait  une 
erreur  profonde.  Il  n'y  a  réellement  que  TiôS  vers  contre  près  de 
2000  lignes  en  prose!  Mais  les  vers  d'Alexis  étant  de  beaucoup  plus 
intéressants  que  sa  prose,  nous  leur  avons  donné  la  préférence. 

Maintenant  le  dialogue  se  poursuit  en  prose  et  nous  le  résu- 
merons, en  quelques  mots,  pour  éviter  les  citations. 

Les  trois  autres  degrés  sont  ceux  d'illumination  et  se  rapportent 
à  la  vie  de  Jésns-Clirist  ({ni  tes  a  prati(|ués  par  les  vertus  de  justice, 
de  doclraioel  de  miséricorde  (p.  49-î)t))  (1). 

QmuM  aux  degrés  d'inflammation,  ils  furent  montés,  par  le 
Christ,  au  moment  de  sa  douloureuse  passion.  Ce  sont  les  trois 
vertus  d'obéissance,  de  patience  et  de  cbarité  (p.  o6-63). 

Après  l'explication  de  ces  neuf  degrés,  et  les  conseils  pour  les 
observer  sans  défaillance,  notre  bon  moine  fait  une  petite  disser- 
tation sur  le  symbolisme  du  cbilVre  neuf  et  dix  (p.  G.'l-6'»). 

L'exempte  admirable  de  saint  Paul  (p.  65-66)  confirrae  toute 
celle  doctrine,  car  l'apôtre  a  monté  les  neuf  degrés,  à  la  suite  de 
son  Mailre,  et,  sans  cesse  avait  présent  à  la  mémoire  te  souvenir 
de  la  passion.  Donc  : 

S'il  te  survient  tentacion 
Renié  more  ma  passion 
Tu  seras  de  mal  exempté. 
Se  tu  as  tribu lacion 
485  Ayes  de  ma  mort  compassion 
Bien  sera  en  ton  cueur  anté 
Kl  se  plus  fort  lu  es  lente 
Plus  fort  te  Sût l  représenté 


(1)  Cette  pagination  osl  celle  du  deuxième  cahier  qui  contient  notre 
copie  sur  rimprirnô  de  la  Bibliothèque  Nal tonale. 
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Ma  mort  par  contemplacion. 
490  Car  tout  péché  est  absenté 

Du  cueur  qui  a  voulenté 

D'avoir  grâce  et  perfection. 

Pour  tant  se  tu  veulx  vivre  en  grâce 

Lieve  en  hault  ton  cueur 
495  Contemplant  mes  clous  et  ma  croix.  , 

Mes  douleurs  dedens  toy  embrasse 

Et  tu  sentiras  l'efficace 

De  ma  douleur,  se  tu  me  crois. 

Contemple  le  piteux  arrois 
500  Qu'on  m'a  fait  :  qui  suis  roy  des  roys 

En  tout  lieu  et  en  toute  place 

Contemple  mon  sang  que  tu  vois 

Espandu  par  très  grant  destrois 

Car  mon  sang  tout  péché  etlace. 

Après  avoir  rappelé  le  souvenir  du  bon  larron,  le  dialogue  se 
termine  par  une  prière  du  pèlerin  :  t  Si  te  rens  présentement, 
<  rendray  désormais  à  tousjours  Jésus,  mon  rédempteur  et  mon 
'  Dieu,  grâces  et  louenges  immortelles  de  ce  qu'il  te  plaist  ainsi  tes 
c  parolles  nous  manifester  et  tes  grans  et  saintz  secretz  révéler  >. 

Le  dialogue  du  Crucifix  est  suivi  d'une  poésie  de  64  vers  résu- 
mant tout  le  livre  dont  nous  venons  de  faire  l'analyse. 

Elle  commence  ainsi  : 

1  0  dieu  de  haultain  firmament 
Mon  vaissel  souillé  plain  d'ordure 
Par  mon  mauvais  gouvernement 
Nage  en  mer  en  grant  adventure. 

et  conclut  en  ces  termes  : 

60  Mon  voyage  me  fault  finir 
Vray  Dieu  vueiiles  moy  délivrer 
Du  damp  ne  satan  plain  d'envie 
Et  mon  ame  en  gloire  mener 
En  sainct  et  pardurable  vie. 
Finis. 

Dieu  exauça  bien  vite  la  prière  du  bon  religieux,  comme  nous 
le  verrons  dans  un  instant. 


AUTOUR  DE  RICHARD  SIMON 


SON  TESTAMENT 


Le  testament  de  Richard  Simon,  découvert  par  l'abbé  Cochet 
dans  les  registres  du  notariat  de  Dieppe  où  il  avait  été  inséré,  fut 
pubîié  par  lui  dans  la  Galerie  dieppoise  (1).  Ayant  eu  la  bonne 
iorlnoe,  grâce  à  rainabilité  du  dépositaire  actuel,  M.  Jacques 
QucsneU  de  le  lire  dans  l'original,  la  confrontation  de  celui-ci 
avec  l'imprimé  m'a  permis  de  redresser  quelques  erreurs  de 
lecture,  et  comme  on  aime  aujourd'hui  à  avoir  les  documents  les 
plus  exacts  possible,  voici  à  nouveau  ce  lesLiment,  iniéreitsant  à 
plus  d'un  titre. 

•   Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 

I  Mil  dernière  volonté  est  que  l'argent  que  je  laisse  et  que  j'ai 
gagné  par  mou  propre  travail  que  Dieu  a  béni  l'on  en  donne 
trois  mille  livres  aux  pauvres  des  deux  paroisses  de  Dieppe 
principalemenl  aux  vieillars  et  aux  (2) 

<  Je  donne  à  ma  ntepce  Marguerite  Araelin  plutost  parce  qu'elle 
est  pauvre  de  toutes  les  manières  que  pour  les  services  qu'elle 
m'a  rendues  raille  livres  un  lit  bien  fourni  d'un  matelas  d'une 
couverture  et  d'une  courtepointe  avec  trois  paires  de  bons  draps 
neufs  un  lourde  lit  vert  de  plus  douze  belles  serviettes  de  toile. 
Je  donne  à  raon  autre  niepce  Marie  Lesage  qui  a  épousé  le 
sieur  Ouard  marchand  drapier  quatre  cens  livres  pour  aider  à 
remonter  sa  boutique,  de  plus  à  sa  cadette  Marie-Anne  Lesage 
deux  cens  livres.  Je  laisse  5  Nicolas  Dehornay  tlionnelier  cin- 
quante escus  pour  une  cliambre  que-j'ay  occupée  chez  lui  environ 
l'espace  de  trois  ans  à  diverses  reprises,  Je  donne  aussi  cinquante 


(1)  Ed..  1862.  pp.  373-378. 

(2)  Ici  un  mot  que  Je  n'ai  pu  dédiiflrer 


eaeat  à  mq  aiidcmie  wemùte  Aûae  GaiDelin  vcn^v 
Jfeolers  pour  qiiel4|iies  fertice»  <|a'efle  n'a  reodacA,  d 
point  ooafoadfe  eeste  Âooe  Ganelhi  afec  Marynerile 
mariée  à  Dieppe  ï  on  couunerçani  à  laquelle  Je  oe 
Je  donne  à  Laurent  do«Mitiqiie  de  M.  fabbé  de  Im 
▼îcaire  el  officiai  de  Hooeo  cent  lÏTres.  Je  doooe  à  MU 
nerte  ccdétîastique  de  Dieppe  cent  lm«s  pour  dire 
poar  moi  À  sa  commodité.  Je  donne  aossi  cent  fmtke&  à  IIcm 
son  chanoine  de  Cbalméoil  pour  dire  aossi  des  meaM 
commodité.  Je  donne  aai  père»  minimes  de  Dieppe  cent 
par  pure  reconooi^^rtce  des  livres  qu'ils  m'ont  prestéa 
biblioilièque.  Ma  volonté  est  encore  que  mon  argmit  soit 
les  mains  de  Moos.  Mauger  médecin  à  Dieppe  et  de  Mons. 
adrocat  que  je  nomme  iodivisément  les  cxécateurs 
leitament.  Je  les  prie  de  consulter  Messieurs  les  curés 
paroisées  pour  distribuer  aux  pauvres  cette  somme  et  corn 
restera  encore  assës  d'argent  après  qu'on  aura  fourni  libéraleoM 
aux  frais  de  mes  funérailles  je  veux  que  tout  cet  argent 
•oit  donné  séparément  aux  pau>Tes  de  la  paroisse  de  saint  Jacqi 
dans  laquelle  j'uy  esté  baptisé  et  dans  laquelle  je  veux 
enterré  le  visage  couvert  et  enfermé  dans  un  coffre  de  cl 
Pour  ce  qui  est  de  mes  livres  comme  il  m'en  reste  peu  après 
perle  que  j'ay  faite  dans  Tincendie  de  Dieppe  je  les  donne 
tant  imprimés  que  mss.  et  dont  il  y  a  une  partie  cbez  Mons.  l'ab 
de  la  Hoqueù  Houen  à  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Notre-Da 
do  Uouen  h  la  réserve  de  ceux  dont  j'ai  ajouté  ici  un  codici 
séparé.  Fait  et  escrit  à  Dieppe  de  ma  propre  main  le  viogtiè 
mars  mil  sept  cent  douze.  R.  Simon. 

c  Outre  les  dits  legs  marqués  dans  mon  testament  je  laisse 
M.  l'abbé  des  Tuilleries  demeurant  dans  le  collège  de  Laon 
trois  tomes  du  Thrésor  grec  de  Henri  Estiennc  et  les  Annal 
d'USserius  Armacannus  et  i  Madame  la  marquise  de  Manneville 
version  française  du  Nouv.  Testament  du  p.  Âmelot  en  dei 
volumes  în-ide  l'édition  de  Musnet  avec  des  notes.  Fait  et  esci 
à  Dieppe  de  ma  jiropre  main  le  uiéme  jour  et  an  que  cy  dessi 
le  vingtième  mars  rail  sept  cent  douze.  R.  Simon.  Outre 
legs  ci  dessus  marqués  je  donne  h  Thospilal  général  de  Diep 
mille  livres  qu'on  prendra  sui'  le  restant  de  mon  argent  après  iik 
funérailles  préférablement  tout  ce  que  j'ai  laissé  séparément  k 
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paroîsse  de  S*  Jacques.  Je  donne  à  M.  Sanson  chanoine  do  Chal- 
raénil  tout  ce  qui  se  trouvera  de  journaux  de  Trévoux  et  autres 
semblables  brochures  et  je  le  prie  de  se  trouver  présent  à  Tinven- 
taire  qui  se  fera  do  mes  livres  comme  une  [lersonne  absolument 
nécessaire  avec  les  exécuteurs  do  mon  testament  et  de  les  faire 
distribuer  selon  mon  intention.  Fait  à  Dieppe  et  escrit  de  ma  main 
le  même  jour  et  an  que  ci-dessus.  R.  Simon.  Je  donne  à  mon  frère 
pour  Taraitié  que  j'ai  pour  lui  mille  trancs  qu'on  trouvera  dans 
un  petit  cabas  et  je  le  prie  de  ne  se  pas  inquiéter  oîi  est  mon 
argent  déclarant  que  je  l'ai  mis  en  dépost  aux  mains  d'un  ami 
pour  me  le  garder  et  le  remettre  après  ma  mort  aux  dits  sieurs 
exécuteurs  de  mon  testament  pour  l  cxéoulion  d'icelui,  le  dit  ami 
désirant  n'estre  pas  connu.  Fait  à  Dieppe  l'an  et  jour  cy  dessus. 
R.  Simon  ». 

Vinf,'t  deux  jours  après,  le  H  avril,  se  terminait  une  vie  si 
laborieuse  et  si  agitée  :  on  lit  dans  le  rcfîistre  des  iubumations  de 
la  paroisse  Saint-Jaoques  à  la  date  du  lendemain,  •  le  12«  discrette 
personne  raaistre  [{ichard  Simon  preslre  aai^çé  de  viron  soixante  et 
quinze  ans  décédé  du  jour  précédent  a  esté  inhumé  dans  l'église 
en  présence  des  tesmoins  soussignés  (s.)  Croisé  Jacques  Simon 
Mauger  Dehorné  ». 

F/hislorien  Croisé,  l'un  des  témoins  à  cet  acte,  rapporte  que  la 
tombe  est  dans  le  choeur  (1),  ce  (]ue  coniirment  les  pièces  justilica- 
tives  des  comptes  conservées  dans  les  arcliives  du  trésor,  on  y  lit 
«  le  ii  â.  la  fosse  de  discrette  personne  m'^  Richard  Simon  p^r* 
inhumé  dans  le  cœur  Xi'  »,  elles  marquent  aussi  c  la  grosse 
sonnerie  pour  maistre  Richard  Simon  p^'«  vn'  »  et  *  pour  les 
ornemeiisâ'  »,  c'est  ainsi  qu'on  pourvut  <  libéralement  »  à  ses 
funérailles  comme  lui-même  l'avait  demandé. 

Une  épitaphe  latine  due  aux  talents  épigraphiques  du  doc- 
leur  Maug;er  rappela  la  mémoire  du  savant  aux  générations  qui 
suivirent,  pendant  quelque  temps  du  moins,  jusqu'aux  change- 
ments survenus  dans  le  pavage. 

On  aimerait  à  savoir  quelque  chose  sur  ce  docteur  dont  le  savoir 
inspiré  par  Taraitié  se  révélait  à  cette  occasion,  voici  de  rares 
renseignements  :  (ils  d'un  marchand  dieppois,  Jean  Mauger  avait 


(1)  Ms.  n^  ^  ix  la  bibl.  de  Die[)pe,  chap.  dernier,  p.  1234. 
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épooté^lj  en  1600  Madeleioe  Dufossé,  fille  tfoo  baillf  do 
el  peiitc-fille de  l'échevin  Pterre  Martin  anobli  à  la  suite  de  Ve 
pTîte  maoquëe  de  la  dachesse  de  Loogueville  ;  ce  que  je 
•et  rapportii  avec  Simon  c'est  qu'il  le  mit  en  1686  au  rë^me  do^ 
poiMOn  pour  calmer  l'échauffement  survenu   après   avoir  écrit 
iiàtivement  une  brochure  en  vivant  de  calé  el  de  chocolat  (2/  il 
eut  un  pcttl-lîls,  David  Mauger  (3),  médecio  comme  lai  et  marié 
à  la  lille  d'un  confrère. 

I)e  l'autre  ex<^cuteur  testamentaire,  l'avocat  Barré,  j'ai  ec 
moins  k  dire;  nommé  Guillaume,  il  avait  d'après  Croisé  un  Trèf 
prêtre,  «ans  doute  t'  <    honneste  ecclésiastique    >    légataire  de 
cent  l'rarics»  qui  fut  directeur  au  Val-de-Grâce. 

Acer|Uf>j'ai  dit  précédemment  sur  Zëpliirin  Sanson  il  me  fail 
ajouter  qu{>l(]uo!i  mot»  importants  et  effacer  des  indications  erro- 
nées :  c'est  le  if>  Juin  1fj96  (A)  i)u*il  prit  possession  de  la  cban- 
trche  de  ('harliiiïiêsdil  vacante  |*ar  le  décès  de  maître  Guillaume 
Kichel,  le  \ï  août  1700  il  lut  élu  receveur  pour  un  an,  sa  dernière 
signature  »u  registre  capitiilaire  est  du  i9  mars  1714,  el  il  mourut 
dix  Hus  après;  ou  lit  au  refiislre  des  inhumations  de  Saint-Rémi 
de  nii*(i|M3  ù  la  date  du  10  mai  17i4  <ju'il  lui  inhumé  ce  jour  dans 
l'<'Kli.so  €  par  le  graud  convoy  de  l'église  de  monsieur  le  curé  et 
tout  le  elorj^r!  cl  corps  sonnant  »  toujours  ijualilié  do  chantre  de 
(iharlcmesiiiU  l'acte  est  sif^né  par  le  îieulenant  de  roi  de  la  Bois- 
Hi('re.  Sanson  ne  pouvait  donc  plus  laii'O  partie  du  clergé  Taouée 
suivuiile  ni  si|i^nei-  un  acte  en  1735,  comme  je  l'ai  dit  à  tort. 

I^s  occupalions  de  Bichard  Simon,  outre  son  caractère  peu 
sociable  semble-l-il,  n  étaient  pas  laites  pour  amener  ^rand  inti- 
milé  entre  lui  et  ses  proches,  restés  dans  les  conditions  mode-sies 
(iu'in<li(|ue  le  tesiament,  celui-ci  montre  totiteCois  qu'il  ne  s'e 
liê^uitéressuit  pas  el  qu'il  voulait  leur  venir  en  aide,  surtout  au] 


(1)  Le  registre  de  Sainl-R^mi  pour  1090  ayant  été  brûlé  je  D*ai  p«5 
1a  dali*  <»xa4:lL\  inals  j'ai  entre  les  mnius  le  contrat  de   mariage 
14  octohri'  IGHy. 

(i)  (iulei'ié  (lie[j.  p.  351. 

(3)  Uavid-Jucqut's-Chai>les-.Marc-Ântoine  épousa  en  1730  (contrat  entre 
mt'8  nwiins)  Miirie-Madeleiue-Thérèse  llauvet,  fille  de  Pierre- Victor  Cmu- 
tel,  m<^dt'cii»  ordinaire  du  roi. 

(4)  Ardk.,  Seiuc-lntér.  Ij   4708,  passim. 
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plus  déshérités,  comme  à  cette  Marguerite  Arnelin  t  pauvre  de 
toutes  les  manières  »,  mais  il  y  a  de  l'amertume  ù  ajouter  que  ce 
n'est  pas  pour  les  services  rendus  qu'il  lui  lait  un  legs. 

n  laissait  un  frère,  Jacques  (I),  son  aine,  veuf  depuis  quelques 
jours,  qui  mourut  le  17  janvier  1721  à  87  ans,  et  il  avait  eu  une 
sœur  Marguerite  (2)  mariée  à  Philippe  Arnelin,  d'où  la  légataire; 
celle-ci  était  veuve  de  Pierre  Chevalier  lorsque  le  21  avril  1712  elle 
reconnaissait  par  devant  notaire  avoir  reçu  le  legs  de  son  oncle, 
en  même  temps  que  Marie  et  Marie-Anne  Lesage,  ses  nièces,  elles 
étaient  tilles  en  effet  de  Marie  Arnelin  et  de  Jean  Lesage;  l'aînée 
avait  épousée  à  Saint-Iléray,  le  H  janvier  170îï,  Guillaume  Houard 
maître  tailleur  (ils  devaient  avoir  20  ans  plus  lard  un  lils  David, 
le  savant  jurisconsulte),  l'autre  se  maria  le  4  avril  1712  au 
cordonnier  Nicolas  Lappel. 

Quoique  le  testament  n'en  dise  rien  il  est  probable  que  le 
tonnelier  Nicolas  Dehornay  auquel  sont  laissés  5€  écus  pour 
l'occupation  d'une  chambre  était  un  neveu  par  alliance,  car 
le  6  novembre  lt587  une  lille  de  Jac«|ues  Simon,  Marie,  épousait 
à  Saint-Jacques  un  Nicolas  Dehornay.  On  s'explique  bien  que 
l'oncle  dans  ses  voya{i;BS  à  Dieppe  soit  descendu  chez  un  parent 
qui  avait  une  chambre  libre  à  lui  prêter  et  qu'il  n'y  ail  pas  eu  de 
prix  de  location,  comme  les  termes  permettent  de  le  supposer. 
Mais  où  était  celte  maison  habitée  par  le  grand  orientaliste?  oii 
était  la  maison  de  famille;'  Un  Abraham  Simon  (3)  possédait 
en  1630  l'Ange  d'or  rue  des  Trois- Saulcyers,  était-ce  le  grand  père? 

L'usage  que  ht  Richard  Simon  de  la  bibliollièque  des  pères 
minimes  prouve  assez  son  importance.  Toussaint  Duplessis  (4)  en 
a  dit  quelques  mots  ainsi  que  Guibert  (5)  à  propos  d'un  tnan us- 
ent du  un*  siècle:  le  père  René  Thuillier  dans  le  Diarium  (6) 


(1)  Le  2  mai  lft60.  Jacques  Simon  épousait  à  Saint-Jacques  Marie 
Bultel  qui  mourut  le  7  avril  1712. 

(2)  Baptisée  ù  Sainl-Jacques  lo  8  avril  1630,  sa  ûile  Marguerite  y  Tut 
aussi  baptisée  le  30  novembre  1662,  une  autre  fille  Suzanne  le  8  février 
1664.  et  Marie  rainée  le  8  janvier  1661. 

(3)  Manuscrit  Tieallier.  à  la  bibl.  de  Dieppe,  f<'  173  v". 

(4)  Description  delà  Haute  Normandiey  t.  I,  j».  i'àS 

(5)  Mémoires  sur  Dieppe,  t.  Il,  p.  3&6. 

(6)  Paris.  1709.  î  ia-4, 1. 1,  p.  H7. 
ToMt  XVI.  V.  ^  2. 
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des  minimes  note  la  fnhUnthfcn  iltu-stri.i  rJu  couvenl  de  Dieppe. 

Très  gravement  eiidomiiia|;îce  par  te  borabardeiuenl  de  169i  la 
bibliolhètjue  de  Richard  Simon  qiiioi(jue  léguée  tout  enlièiua  au 
cliapitrede  Rouen  eut  encore  à  se  plaindre  de  la  fortune  «fui  la 
dispersa  ;'i  la  Hevoliilioti  il);  le  catiilugiie  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Rouen  en  dénombre  plusieurs  ayant  appartenu 
au  savant  dieppois.  Bru/.en  (2)  de  la  Martinière  parle  du  manus- 
crit d'un  de  ses  ouvrages  entre  les  mains  d'un  libraire  de  la  Haye, 
et  LeIoDg  (3)  d'une  traduction  du  Petttatfwjue  chez  l'imprimeur 
Ijïonard,  le  père  Souciet  avait  la  Critique  de  la  bibliothèque  de 
M.  Z>tf/)m»|u'il  a  t'ait  ira  primer,  le  petit-neveu  Houard  (ï)  possédait 
des  Notes  sur  Dieppe,  et  Sans  ]'iiit<»ressant  auteur  de  la  Notice  des 
mamtsniU  de  M.  Richard  Simon  et  des  livres  apostilles  de  sa  main 
qfiiin  lètfués  à  la  hibliotlièijue  de  l'église  métropolitaine  de  Rouen, 
en  avait  aussi  de  son  côté,  car  le  2  avril  17G0  ii  donnait  à 
l'abbé  P.  N.  Hémery  un  aula;,'raphe  donné  en  1762  à  Mercier  de 
Saint-Léger  et  déposé  maintenant  à  la  bibliothè(]ue  Sainte- 
Geneviève,  Sffuop.itK  ej'ptiaiîioni.'i  Famti  Socitii  m  primam  partem 
cap.  prtmt  Johnnnis  l  (Manuscrit  n"  15Hi,  pp.  101-103). 

Les  relations  avec  la  fumille  de  Manneville  attestées  par  le  legs 
et  [mr  ce  tjue  ractjntc  Brnzen  (5)  de  la  Martinière  remontent 
probablement  à  une  publication  diflicile  pour  laipielle  Simon 
aura  demandé  l'appui  de  la  manfuise  de  Manneville,  dame 
d'honneur  de  la  ducliesse  du  Maine,  et  lille  des  Moruay-Mont- 
chevreuil  les  grands  amis  de  Madame  de  Maintenon. 

Edouard  Le  Corb£(ller. 


(1)  .lui  un  Thnnislins  en  provenant,  «vec  notes  autographes. 

(2)  Lddrsi-hotsics  de  Stmoii,  éd.  1730,  l.  1.  p.  50. 

(3)  Hik  hist.  t.  11.  p.  21. 

(i)  Asseline,  l.  1,  pp.  XA'll-XXIll, 

(5)  Lettres  choisies  de  Simon,  éd.  i73t>.  t.  i,  p.  100. 


DOM  JACPUES  LOUIS  LE  NOIR 


ET 


SON  INVENTAffiE   DES   TITRES   NORMANDS 


DE     LA     CHAMBRE     DES     COMPTES 


On  sait  que  c'est  à  l'avocat  Jacob-Nicolas  Moreau  que  revient  la 
première  idée  de  la  création  d'une  bibliothèque  hisiorique,  légis- 
lative et  admintstralive,  l'organisation  d'une  grande  œuvre  scieo- 
tifique  dont  les  développements  et  les  résultats  ont  été  longuement 
étudiés  dans  un  important  ouvrage  que  rédigea  M.  Xavier  Charmes 
à  l'occasion  du  cinquantenaire  du  comité  des  travaux  historiques 
et  scienliliquGs  (1).  Le  contrôleur  général  Bertin  ayant  approuvé 
le  projet  de  Moreau  voulut  en  rendre  la  réalisation  aussi  aisée  el 
aussi  rapide  que  possible.  L'influence  qu'il  devait  à  sa  haute 
situation  lui  permit  d'obtenir,  dès  les  premiers  temps,  la  collabo- 
ration des  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  Sainl-Maur,  el  de 
grouper,  autour  de  savants  distingués,  comme  Sainte- Palaye, 
Fonceraagne  et  Bréquigny,  les  derniers  représentants  de  cette 
grande  école,  qui  déclinait  déjà,  il  est  vrai,  mais  qui  continuait 
cependant,  non  sans  honneur,  les  traditions  auxquelles  l'ordre  de 
Saint-Benoit  avait  àù  tant  d'éclat,  et  la  France  une  supériorité 
reconnue  sur  tout  le  reste  de  l'Europe,  au  xvii»  el  au  commence- 
ment du  xvni»  siècle,  dans  les  travaux  d'érudition  liislorique. 

Quoique  enlrée  dans  sa  décadence,  la  Congrégalion  de  Saint- 
Maur  préia  à  l'œuvre  de  Moreau  un  utile  concours.  Bénin  s'adressa 
donc,  au  nom  du  roi.  aux  Bénédictins,  et  ceux-ci  lui  répondirent, 
non  sans  quelque  vanterie,  le  â7  juillet  17G2,  qu'ils  comptaient 


(1)  Le  Comité  des    travaux  historiques   et   scient ifiques^    histoire   et 
documents.  Paris,  iSSU,  3  voL  in-4. 
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dans  la  Congrégation  une  foute  de  religieux  habitués  au  déchif- 
frement des  tilres  anciens.  Parmi  ces  collaboraleups,  dont  nous 
n'avons  pas  ici  à  retracer  les  longues  et  patientes  reclierches,  il 
en  est  un  qui  mérite  d'être  mieux  connu,  surloul  à  cause  du  | 
travail  considérable  qu'il  entreprit  sor  Tbistoire  de  Normandie» 
nous  voulons  parler  de  Jacques- Louis  Le  Noir. 

Il  naquit  à  Alençon,  vers  1720  et  tit  profession  dans  l'abbaye  de 
Saint-Evroult.  L'objet  de  cette  étude  n'étant  pas  une  biographie 
proprement  dite,  nous  nous  bornerons  à  étudier  la  part  qu'il  prit 
dans  la  réalisation  de  l'œuvre  de  Moreau,  et  surtout  ses  travaux  à 
la  Chambre  des  Comptes  où  il  copia  la  plupart  des  pièces  qui 
devaient  constituer  un  ouvrage  en  2o  volumes  in-foL  relatif  à 
Thistoire  de  la  Normandie  et  dont  le  prospectus  seul  parut  en  1788, 
în-ï  de  14  pages.  L'ue  lettre  du  25  janvier  1780  coût tent  les  plus 
intéressants  détails  sur  ce  gigantesque  recueil  de  titres  de  Nor- 
mandie qu'il  comptait  publier.  Après  avoir  indiqué  la  lâche  dont 
il  poursuivait  lachèvoment  depuis  plus  de  quinze   auaées,    il 
ajoutait  ces  mots  :  <  J'ai  toujours  espéré  que,  sans  aucun  secours, 
•  je  pourrais  venir  à  bout  de  mon  entreprise;  je  l'espère  même 
«  encore  et  tout  ce  que  je  demande,  c'est  (]u'on  ne  me  détourne 
t  pas  un  seul  instant  de  mon  travail;  si  Dieu  me  donne  encore 
<f  une  quinzaine  d'années  et  de  la  santé,  je  le  conduirai  seul  à  sa 
«   perfection.  Mais  il  faut  pour  cela  que  je  continue,  comme  je  Tti 
t  fait  jusqu'à  présent,  à  me  séquestrer  tofalement  de  la  société  el 
i  à  ne  pas  me  donner  une  seule  après-midi  pour  aller  respirer 
f  l'air  à  la  campagne;  il  faut  que  je  continue  à  travailler  toute 
f  l'année,  au   moins  neuf  heures  par  Jour,  à  la  Chambre  des 
t  Comptes,  sans  y  manquer,  et  que,  de  retour  à  la  maison,  quoi 
«  qu'épuisé  de  travail,  et  incapable  de  rien  faire  qui  demande 
«  quelque  application,  j'emploie  le  peu  de  temps  qui  tne  reste  à 
I  faire,  sous  tous  les  rapports  possibles,  les  tables  d'une  collection 
«  déjà  parvenue  à  69  volumes  grand  in-4<J  de  plus  de  400  pages 
■  chacun,  tous,  écrits  de  ma  main  et  d'uoe  écriture  très  Une  »  (1). 


(i)  Citée  par  M.  Léopold  Delisîe  en  léte  rriin  ouvrage  de  dom  Le  Nûir.l 
Pretivt\<i  ghimtoffiffui'it  H  imtonques  de  ta  maiifon  d'Harcourt,  ouTragel 
ttctuellcuient  soas  prt'sse,   Paris,  Cliajiipîon,  et  que  son   propriétaire  | 
hl.  le  marquis  dllnrcotiit  a  bien  voulu  Taire  imprimer  sous   le   hikui 
patronage  de  M.  Léopold  Delisle, 
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Reçu  à  l'Académie  de  Caen,  il  obtint  le  titre  d'historiographe  de 
Normandie,  et  rédigea  à  cette  occasion  un  mémoire  couronné  par 
rAcadéraie  de  celte  ville,  sur  le  commerce  particulier  à  ta  ville  de 
Caen  et  à  sa  généralilé.  Il  mourut  à  Saint-Gerraaiu-des-Prés,  le 
18  mars  1792.  La  Bibliothèque  nationale  possède  un  certain 
nombre  des  documents  qu'il  avait  recueillis;  ils  sont  épars  dans 
les  28i  premiers  volumes  de  la  colleclion  Moreau.  Le  résultat  de 
ses  travaux  à  la  Chambre  des  Comptes  se  trouve  dans  le  volume 
3il  de  la  raéme  collection;  c'est  ce  dernier  que  nous  allons  étudier 
à  l'aide  de  la  correspondance  du  laborieux  bénédictin  qui  se 
trouve  reliée  dans  un  volume  du  même  fonds,  le  volume  342.  La 
grande  collection  que  dom  I^  Noir  forma  est  aujourd'hui  possédée 
par  la  famille  de  Mathan  et  n'a,  jusqu'ici,  été  mise  à  protil  que 
par  l'abbé  de  La  Hue, 

Les  lettres  qu'il  adressa  à  Moreau  durant  le  conrs  de  ses  travaux, 
montrent  le  zèle  qu'il  apporta  à  seconder  les  vues  de  ce  dernier. 
Nous  ne  saurions  aflirmer  à  parlir  de  quel  moment  il  devint  le 
collaborateur  de  Moreau,  les  premières  lettres  que  nous  possédons 
n'étant  pas  datées;  ce  dut  être  au  commencement  de  i7fi3,  puis- 
que le  nom  de  Jacques  Le  Noir,  alors  moine  de  Fécamp»  (igure 
sur  la  liste  que  le  P.  Général  de  la  Congrégation  de  Saiiit-Maur 
adressait  à  Moreau  le  14  décembre  1762  (1), 

La  première  lettre  que  nous  possédons  ne  porte  pas  de  date; 
elle  laisse  supposer  que  dom  Le  Noir  travaillait  déjà  pour  le 
compte  de  Moreau  et  qu'il  s'occupait  alors  des  dépôts  de  la  géné- 
ralité de  Rouen.  11  demandait  que  le  minisire  Bertin  écrivît  à 
rarchevèque  pour  lui  fournir  le  moyen  de  se  présenter  partout 
oïl  il  serait  possible  de  compulser  des  archives;  puis  il  parlait  de 
l'écrivain  qui  lui  était  d'un  grand  secours  pour  le  succès  de  sa 
mission.  Sa  lettre  laisse  percer  une  certaine  inquiétude  que  nous 
retrouverons  bien  souvent  sous  sa  plume  :  la  question  d'argent. 
On  sait  que  Moreau  n'était  guère  généreux,  qu'il  se  comparait 
volontiers  à  l'avare  de  Molière,  el  peut-être  ivavait-il  pas  tout  à 
fait  tort.  On  sait  avec  quelle  naïveté  il  proclamait  son  intention  de 
payer,  surtout  ses  collaboraieurs,  en  Hatteries  et  en  belles  pro- 
messes, ces  derniers  ue  s'en  doutaient  pas  alors. 
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«  Voici  encore  un  p<?tit  paquet  que  j'ai  l'honneur  de   vous 

f  adresser,  ce  sont  quelques  nouvelles  chartes  et  l'état  général 

•  des  dépôts  de  la  généralilé  de  Rouen  qui  peuvent  renfermer 
c  des  monumcns  uiiles  à  l'histoire  et  au  droit  public,  ce  n'est 
«  point  un  écnl  à  trois  colonnes  tel  que  vous  le  demandiez  dans 

•  votre  lettre  du  20  janvier,  mais  ce  n'est  aussi  qu'un  échantillon 
«  que  j*ai  l'honneur  de  vous  présenter  pour  vous  prier  de  vouloir 
«  bien  m'en  dire  votre  sentiment,  cl  que  je  suis  tout  disposé  à 
t  réformer  de  la  manière  et  dans  le  temps  que  vous  jugerez  à 
«  propos.  Ce  qui  m'a  engaf^é  particulièrement  à  vous  l'adr 
t  tel  que  vous  le  voiez,  c'est  que  n'ayant  aucune  observation 

<  ticulière  à  faire  sur  chaque  dépôt  en  particulier  les  deux  der- 
«  nières  colonnes  auraient  été  absolument  mutiles.  Vous  m'avt 

<  mandé.  Monsieur,  qu'il  fâlloit  marquer  dans  l'une  de  ces^ 
€  colonnes  si  le  dépôt  dont  on  parle  a  déjà  été  dépouillé  et  par 

t  qui  il  l'a  été,  et  drns  l'autre  si  ce  dépôt  est  riche,  si  l'on  pourra 
1  facilement  y  pénétrer,  ou  au  contraire  si  l'on  prévoit  devoir 
f  rencontrer  (|ueU]ues  difficultés  à  cet  égard.  J'ai  répondu  à  tout 
«  cela  dans  le  petit  avertissement  que  j'ai  rais  à  la  tète  de  ma 
«  nomenclature,  mais  je  n'y  ai  répondu  qu'en  général  parce  que 
€  pour  le  présent  je  n'en  sais  pas  davantage,  j'ai  eu  seulement 

•  l'attention  de  laisser  entre  chaque  dépôt  un  espace  assez  oonsi- 

•  dérable  pour  pouvoir  dans  la  suite  faire  sur  chacun  des  obser- 
«  valions  que  demande  M.  Bertin. 

«  Je  suis  on  ne  peut  pas  plus  flatté,  Monsieur,  de  l'approbatioa 
i  dont  ce  Ministre  veut  bien  honorer  mon  travail,  je  vous  prie  de 
f  vouloir  bien  lui  en  faire  mes  très  humbles  remerciemens  et  de 
«  le  supplier  d'être  bien  persuadé  que  j'ai  trop  d'envie  de  mériter 

<  l'honneur  de  sa  bienveillance  pour  ne  pas  ra'elforcer  de  plus 

•  en  plus  do  faire  encore  mieux  pnr  la  suite  s'il  m'est  possible. 
i  Mais  permetlez-moi,  s'il  vous  plaît,  de  vous  répéter  ici  ce  que 
«  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire  lorsque  j'étais  k  Paris,  que 

<  pour  pouvoir  continuer  un  pareil  travail  et  le  continuer  avec 
«  succès  il  serait  absolument  nécessaire  que  ce  Ministre  se  donnât 

<  la  peine  d'écrire  â  M.  le  Premier  Président  et  à  M.  l'Archevêque 

•  une  lettre  dans  le  goiit  de  celle  qu'il  a  eu  la  bonté  d'écrire  à 
«  M.  de  la  Michodière  (i),  car  vous  scavez  que  ce  dernier,  eu  sa 


{{)  J.-B.-F.  de  la  Michodière,  intendant  de  Rouen,  de  4762  à  1767. 
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qualité  d'intendant,  n'est  pas  absolument  bien  propre  à  inspirer 
de  la  contiance,  et  je  vous  avoue  que  je  ne  pourrai  jamais 
prendre  sur  moi  d'aller  demander  à  des  personnes  que  je 
soupciinDerai  se  deffîer  de  moi  de  me  permettre  d'entrer  chez 
eux  et  de  ibuiller  dans  leurs  archives.  11  faudrait  donc,  s'il  vous 
plaît,  tâcher  de  faire  en  sorte  que  le  bon  accueil  que  je  recevrai 
partout  où  je  me  présenterai  puisse  dédomager  en  quelque 
façon  des  an  1res  désajuréniens  inséparables  de  mon  travail,  et 
c'est  ce  que  fera  à  coup  seur  une  lettre  du  Ministre  à  M.  l'Ar- 
chevêque et  à  M.  le  Premier  Président  dont  l'exemple  et  la 
recotnmandation  ne  [)cuvent  être  que  d'un  très  grand  poids. 
Il  faudrait  encore  aussi  me  mettre  en  état  de  conserver  récri- 
vait) que  j'ai  actuellement  avec  moi,  dont  je  ne  puis  me  passer 
et  dont  j'ai  tout  lieu  d'être  1res  content,  ainsi  qu'il  est  aisé  d'en 
juger  par  son  lra\^ail,  mais  qui  n'est  point  assez  riche  pour 
attendre  la  lin  de  son  année  el  auipiel  je  ne  suis  pas  non  plus 
en  état  de  faire  des  avances.  Vous  m'obligere?,  donc  inliniment 
de  me  laire  toucher  quehîu'argeni  le  plustôl  qu'il  vous  sera 
pjjssîble;  je  suis  au  désespoir  de  vous  importuner  si  souvent  à 
cet  égard,  mais  il  ne  m'est  pas  possible  de  faire  autrement  et  je 
vous  prie  d'être  bien  persuadé  f]ue  ce  n'est  pas  \à  ce  qu'il  y  a 
de  moins  désagréable  dans  ma  situaiion  (1).  » 
Dans  une  autre  lettre,  également  sans  date,  adressée  à  Moreau, 
il  rentrelenait  de  son  travail  sur  l'histoire  de  Normandie,  travail 
qui  visait  bien  plus  ù  la  description  géographique  et  lopographique 
de  c^tte  province;  il  se  plaignait  de  n'avoir  à  sa  disposition  que 
fort  peu  de  matériaux  et  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  Paris  chercher 
dans  les  bibliothèques  ce  qui  lui  était  indispensable  :  »  Depuis 
€  cinq  à  six  ans  que  je  fais  mon  étude  particulière  de  l'histoire  de 
«  Normandie,  ou  pluslot  de  la  description  géographique  et  topo- 
t  graplii(|ue  de  cette  province,  je  ne  suis  encore  eniré  dans  aucun 

•  chartrter,  si  ce  n'est  celui  de  Fécamp,  et  tout  ce  que  j'ai  fait 

•  jusqu'ici  a  été  uniquement  d'extraire  d'un  grand  nombre  d'im- 

•  primés  et  de  quelques  manuscrits  ce  qui  pouvait  avoir  rapport 
f  à  mou  objet.  Si  j'avais  eu  les  secours  qui  m'étaient  nécessaires. 
I  mes  collections  seraient  sans  doute  beaucoup  plus  nombreuses, 


(1)  Coll.  Moreau,  no  Ui,  fol.  89. 
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tères  d'écrilure  de  c!ia<)ue  pièce;  car,  o\i  ce  caractère  est  trop 
petit,  ou  l'encre  en  est  trop  blanche,  ou  le  temps  est  trop 
sombre  pour  pouvoir  le  calquer  à  la  vitre,  de  façon  que  j'y  perd 
un  temps  întini  el  très  souvent  je  ne  réussis  [)as  S'il  y  avait 
donc  moyen  de  m'exerapler  de  celte  partie  de  travail,  ce  serait 
pour  moi  beaucoup  de  peine  épargnée  et  bien  du  temps  de 
gagné  (1).   » 

Voulant  pourtant  prouver  son  zèle  au  ministre,  il  écrivait, 
le  Ô  janvier  1765  :  «  J'aurais  bien  voulu  vous  adresser  en  guise 
d'étrennes  une  petite  pacotille  de  chartes,  la  mieux  conditionnée 
qu'il  m'aurait  été  possible  et  de  vous  supplier  de  vouloir  bien  la 
présenter  de  ma  part  à  M.  Berlin,  en  l'assurant  de  mon  profond 
respect.  Dans  cette  vue,  j'avais  travaillé  de  toutes  mes  forces, 
moi  et  un  écrivain  dont  j'ai  fait  î'acquisition  il  y  a  un  mois  et 
auquel  je  donne  300  livres  par  an.  Mais  malgré  toute  ma  bonne 
volonté,  je  n'ai  pu  réussir.  Ce  n'est  pourtant  pas  (|ue  je  n'aie 
recueilli  un  grand  nombre  de  chartes,  tant  à  Rouen  où  j'ai  tra- 
vaillé pendant  près  de  six  semaines,  qu'à  Fécamp  oij  j'ai  été 
obligé  de  venir  passer  les  fêtes  pour  me  faire  babiller  cl  cher- 
cher plusieurs  choses  dont  j'avais  besoin  et  où  je  ne  suis  point 
resté  oisif  assurément.  Mais  il  me  restait  encore  beaucoup  d'ob- 
servations à  l'aire  sur  ces  chartes  et  j'ai  mieux  aimé  diirérer  mon 
envoi  de  quelques  semaines  que  de  vous  donner  un  ouvrage 
impartait  et  ué'^Vigé.  Ce  sera  donc  pour  la  lin  de  ce  mois  ou  le 
commencement  de  l'autre  (2).  » 
L'envoi  annoncé  fut  ex^>édié  le  28  février,  mais  il  craif^nait  que 
ces  documents  ne  fussent  pas  d'un  aussi  grand  intérêt  qu'on 
l'avait  espéré.  La  question  d'arfjjent  semblait  l'inquiéter  de  plus  en 
plus,  il  envisageait  la  perspective  do  se  voir  oblige  de  se  séparer 
de  son  collaborateur  et  peut-être  lui-même  d'abandonner  la  par- 
tie :  •  Voici,  Monsieur,  tout  le  fruit  de  mon  travail  et  celui  de  mon 
•  écrivain,  depuis  trois  mois  el  davantage  quoique  je  m'y  sois 
€  donné  tout  entier  et  que  j'aie  fait  de  mon  mieux,  je  n'ose 
«  cependant  pas  me  tlalter  davoir  réussi  :  non  pas  que  mes  copies 
€  ne  soient  exactes,  je  les  ai  collationuées  toutes  avec  le  plus 


(1)  Coll.  Moreau.  No  342,  fol.  98. 

(2)  Loccit.,  fol.  100. 
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•  grand  scrupule  et  on  peut  être  assure  qu'elles  sont  parfaitement 
»  conformes  aux  originaux.  Je  crains  seulement  «{u'une  grande 
«   partie  de  ces  litres  ne  soient  peut-être  pas  aussi    inléressanis 

•  qu'il  serait  à  sijuhaiter.  Mais  jp  n'ai  rien  trouvé  de  mieux  et  il  y 

•  a  beaucoup  d'tqifjarence  qu'il  en  sera  à  peu  près  de  même  dans 
«  toutes  nos  abbayes  :  on  n'y  trouveja  jamais  qu'un  très  petit 

•  nombre  de  pièces  qui  concernent  directement  l'Étal  ..  Ce  genre 
«  de  travail  ayant  milb^  désagréments  qui  en  dégoûtent,  et  œlui-ià 
t  surtout  f|u'il  n'en  paniil  pas  la  moéiié  de  ce  que  l'on  en  tait,  de 
«  façon  que  souvent  on  passe  des  journées  entières  à  déchiffrer 
t  avec  beaucoup  de  peine  d'anciennes  écritures  sans  y  trouver 
I   aufiin  mot  inléressant  dont  on   puisse  laire  son  profit  et  «jui 

•  nous  dédommage  en  fjuelque  façon  de  l'ennui  que  vous  a  causé 
i  une  lecture  aussi  fade  et  aussi  insipide...  II  est  vrai  qu'aujour 
«  dhui  ce  travail  est  partagé  entre  moi  et  un  écrivain,  mais  il  n  •  i 
I   résulte  autre  chose  sinon  que  l'ouvrage  avance  beaucoup  p  n 

«  qu'il  ne  ferait  sans  cela,  du  reste  il  ne  m'en  occcupe  pas  naoins 
«  tout  entier,  et  il  ne  m'en  taut  pas  moins  dévorer  toutes  les  diffi- 

•  cultes  qu'il  peut  avoir.  D'ailleurs  si  cet  écrivain  partage  mes 
f  peines,  je  fais  beaucoup  plus  que  partager  avec  lui  mes  petits 

•  agréments,  et  il  y  a  lotit  lieu  de  penser  que  dans  la  suite  il  met- 
«  Ira  encore  ses  services  à  un  plus  haut  prix.  Si  cela  élall  et  que 
«  les  appointements  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  promettre 
t  pour  celte  année  n'augmenta.ssent  pas  aussi  un  peu  en  propor- 
«  tion.  je  me  trouverais  dans  la  nécessité  de  le  renvoier  et  peul- 
«  être  moi-mêmed'abandonnerau  premier  moment  la  partie(l).  » 

L'avarice  de  Moreau  avait  conduit  ce  dernier  à  renoncer  aui 
copies  in-extenso  desciiartes;  il  demandait  à  dom  I-.e  Noir  de  se 
contenter  de  lui  adresser  de  simples  notices  très  exactes.  Le  savant 
bénédictin  qui  savait  mieux  que  personne  que  ce  nouveau  genre 
de  travail  ne  lui  demanderait  pas  moins  de  temps,  demanda  pure- 
ment et  simplement  d'être  déchargé  de  celte  occupation  qui 
l'obligeait  d'abandonner  totalement  son  histoire  de  [Normandie. 
Ce  travail  de  copie  qui  semblait  pourtant  le  décourager,  il  préfé- 
rait le  continuer,  il  écrivait  de  Rouen,  le  23  avril  1765  :  «  J'ai 
«  conclu  de  votre  silence  qu'apparemment  tout  ce  que  je  vous  ai 


(1)  Coll.  Moreau.  No  342,  fol.  104. 
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•  envoie  jusqu'ici  n'a  pas  6lé  trouvé  autremcnl  mervcillcuic,  et 

•  que  je  pouvais  abandonner  la  partie  sans  aucun  încoiivënlent. 
«  Je  n'ai  cependant  pas  voulu  cesser  de  travailler  sans  prévenir 
»  M.  Bpriin  et  lui  en  demander  la  perraission.  C'est  ce  que  je  viens 
«  de  faire  aujourd'hui  même  par  une  lettre  que  j'ai  pris  la  liberté 

•  de  lui  écrire.  Oserais-je  vous  prier,  Monsieur,  de  vouloir  bien 
«  vous  joindre  à  moi  pour  obtenir  celte  gràc*;  vous  me  rendriez 
«  un  vrai  service  et  je  vous  en  aurais  les  plus  grandes  obligations, 

<  car  je  vous  avouerai  que  rien  ne  me  Halle  dans  l'entreprise  des 
€  chartes.  Encore  si  l'histoire  de  Normandie  y  f^açnait  quelque 
e  chose  comme  vous  me  l'aviez  fait  espérer;  mais  au  contraire  je 
«  suis  pour  ainsi  dire  obligé  de-  l'abandonner  totalement  et  de  me 

<  donner  tout  entier  à  déchitlrer  et  co|)ier  d'anciennes  écritures 
<*  qui  ne  sont  rien  moins  qu'amusantes  et  qui,  très  souvent,  me 
i  sont  absobimeul  inutiles.  Vous  dites  que  je  pourrais  me  conten- 
«  1er  d'envoyer  des  notices  exactes  de  chaque  titre,  ce  qui  signifie 

•  apparemment  (îue  je  pourrais  me  passer  d'écrivain.  Mais,  per- 
€  mettez-moi  de  vous  faire  observer  que  pour  faire  une  notice 
f  exacte  et  (|ui  renferme  tout  l'essentiel  d'un  titre,  il  faut  en  iaire 
f  une  étude  sérieuse  et  réfléchie,  ce  qui  demande  tout  autant  de 
«  temps,  et  même  plus  qu'il  ne  m'en  faut  pour  copier  ce  titre  en 
«  entier;  que  la  copie  est  l'alfaire  de  mon  écrivain  et  que  la  notice, 
I  telle  qu'il  la  faudrait,  serait  la  mienne  uniquement  :  de  façon 

•  que   ni    vous,    ni   moi,    ni   même  cen%   pour  lesquels    nous 

•  travaillons  et  qui  se  sont  proposés  de  donner  au  public  une 

•  notice  de  touîes  les  chartes  du  royaume  n'y  trouverions  notre 

•  compte;  je  n'y  gagnerais  pas  un  quart  d'heure  de  temps  par 
«  jour,  je  ne  pourrais  guère  vous  envoyer  plus  de  notices  que  je 
t  ne  fais  actuellement  de  chartes  entières,  et  enlin  les  notices  que 
«  je  vous  enverrais  n'équivaudraient  jamais  aux  titres  mêmes  Si 
€  j'avais  donc  à  continuer  ce  genre  de  travail,  je  le  continuerais 
t  dans  le  même  ^oùt  que  je  l'ai  fait  jusqu'à  présent  (t).   » 

Un  petit  billet,  quoique  laconique,  nous  apprend  que  le  26  sep- 
tembre Î767,  dom  Le  Noir  avait  envoyé  à  Moreau  *i90  chartes  et 
<|ue  ce  dernier,  depuis  un  an,  ne  lui  avait  payé  que  240  livres, 
somme  évidemment  bien  insuffisante,  aussi  dora  Le  Noir  semblait- 


(1)  Coll.  Moreau.  N»  342,  fol.  106. 
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il  de  nouveau  disposé  à  abandonner  la  partie  :  "  L'intention  du 
«  ministre  et  ta  vôtre  n'est  assurément  pas  que  je  fasse  ta  guerre 
«  à  mes  frais.  Permelloz-moi  donc  de  vous  [faire]  observer  que 
t  depuis  plus  d'nn  an  je  n'ai  reçu  que  2W  livres,  et  que  cette 
t  somme  n  a  pas  été  à  l>eaucou|»  près  suflisanie  pour  fournir  aui 
i  trais  qu'ont  exigé  de  moi  les  iiOO  cliarles  que  j'eus  l'honneur  de 
«  vous  remettre  il  y  a  quelque  lemps.  Il  me  sera  absolument 
«  impossible  de  continuer  par  la  suite  un  travail  aussi  coûteux 
f  de  toutes  Tarons  cl  aussi  disgracieux  que  celui-là  (1).  » 

Malgré  tout,  dora  Le  Noir  ne  cessa  pas  de  collaborer  à  l'œuvre 
de  Moreau»  bien  que  ce  dernier  se  montrât  ton  jours  peu  prodigue 
à  son  égard.  Après  av<iir  meniioniié  deux  envois  prëcéderaraenl 
faits,  il  ajoutait^,  Icfiaoùl  1768  :  •  Je  pourrais  enrichir  votre  dépôt 
«  bien  mieux  que  je  ne  fais  si  j'étais  en  état  de  donner  k  un  écri- 1 
t  vain  des  appointements  proportionnés  aux  talents  qu'exige! 
€  d'eux  ce  genre  de  travail.  Mais  voilà  déjà  trois  ans  et  trois  mois 
«  complets  que  je  travaille  ou  que  je  fais  travailler,  ayant  com- 
«  mencé  un  an  tout  entier  avant  les  autres  et  cependant  je  n'ai 

•  encore  reçu  (|ue  15(KJlVs  »  ce  qui  n'est  tout  au  plus  que  500  livres 
«  par  an  et  n'est  pas  même  ce  qu'il  en  a  coiité  pour  mon  écrivaiD. 

•  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  y  faire  attention,  et  d'avoir  la 
t  bonté  de  menvoyer  en  conséquence  un  mandat  par  dom  Le 
«  Picard,  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible  (2).  ■ 

La  letirc  suivante,  datée  de  Saini-(iermain-des-Prés,  le  17  décem- 
bre 1768,  est  la  première  dans  laquelle  nous  trouvons  mentionnées 
ses  investigations  à  la  Chambre  des  Comptes;  elle  nous  initie  aux 
travaux  de  notre  compatriote  et  nous  le  montre  aux  prises  avec 
de  i^randes  difficultés.  »  Pour  pouvoir  m'appliquer  au  travail  des 
c  cbartes  de  manière  à  vous  satisfaire  sans  manquer  à  mes  autres 
c  obligations,  je  suis  nécessité  de  faire  faire  par  d'autres,  à  mes 
«  dépens,  une  grande  partie  de  la  besogne  concernant  l'histoire 

•  de  Normandie  dont  je  suis  chargé,  et  que  ce  sont  là  par  consé-  ■ 
I  quent  des  frais  qui  doivent  être  pris  sur  la  somme  destinée  à  ta 

«  collection  des  chartes.  Car  il  no  faut  pas  s'imaginer.  Monsieur,} 
«  comme  vous  m  en  avez  paru  persuadé,  que  la  congrégation  mej 


(1)  Coll.  Mortîai],  no  3^  fol.  112. 
(f)  Loc,  cit.,  fol.  104. 
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donne  de  quoi  taire  faire  mon  travail  par  d'autres.  Si  elle  me 
donne,  c'est,  ou  pour  acheter  les  livres,  les  manuscrits  et  les 
autres  choses  dont  j'ai  besoin,  ou  pour  faire  dessiner  les  naonu- 
mens  répandus  dans  iâ  province  ou  pour  tburitir  aux  frais  de 
voyages  que  je  fais  et  que  je  fais  faire  par  ceux  que  j'emploie, 
ou  pour  autres  choses  semblables.  Mais  elle  ne  paie  ni  mon 
temps  ni  ma  peine,  parce  que  je  les  lui  dois,  et  si  je  les  donne 
à  d'autres,  c'est  à  eux  à  me  mettre  en  état  de  l'en  dédommager 
en  faisant  faire  ce  que  je  ne  lais  pas  par  moi-même, 
i  Une  autre  chose  h  laquelle  je  vous  supplie,  Monsieur,  de 
vouloir  bien  encore  l'aire  atlenlioii,  c'est  i|ue  voilà  iSO  tilres  de 
la  Chambre  des  Comptes  que  je  vous  ai  remis  dans  l'espace  de 
huit  à  neuf  mois,  il  est  vrai  que  ce  ne  sont  que  des  extraits, 
mais  ce  sont  des  extraits  détaillés  et  qui  demandent,  pour  e^tre 
bien  faits,  presqu'autant  de  temps  et  de  peine  qu'il  en  faudrait 
pour  écrire  les  tilres  en  entier,  de  façon  que  je  deflie  quoique 
ce  soit  d'en  fournir  davantage  dans  un  temps  aussi  court. 
M.  l'abbé  de  Foi,  après  bien  des  années  n'a  donné  qu'un  seul 
volume  d'extraits  de  chartes  imprimées  (  I).  Si  j'avais  les  secours 
qu'il  a  eus,  et  que  comme  lui  je  n'eusse  à  travailler  que  sur  des 
imprimés,  je  me  ferais  fort  de  vous  en  donner  tous  les  ans  un 
volume  é^^al  k  celui  qu'il  a  donné  au  bout  de  neuf  à  dix  ans. 
Mais  vous  n'ignorez  pas  que  je  n'ai  pas  les  mêmes  secours,  et 
vous  sentez  sans  doute  que  mon  travail  est  tout  autrement 
pénible  et  disgracieux.  Je  souhaiterais  que  vos  occupations 
pussent  vous  permettre  de  venir  jetter  les  yeux  sur  les  vieux 
tilres  et  les  antiques  parchemins,  indéchiffrables  assez  souvent, 
et  toujours  couverts  d'un  doigt  de  poussière  qu'il  me  faut 
manier  et  décrasser  avant  que  de  pouvoir  y  découvrir  quelques 
traces  d'écriture,  la  vue  seule  vous  en  révolterait  et  vous  verriez 
qu'il  est  peu  de  personnes  assez  courageuses  pour  pouvoir  faire 
un  travail  tel  que  celui-là.  Au  reste  je  ne  puis  me  persuader  que 
vous  visiez  ptustôt  à  la  quantité  qu'à  la  qualité.  Si  cela  était,  il 


(1)  Louis  Etienne  de  Foy,  abbé  de  Saint  Martin  de  Séez,  publia,  en 
1763.  un  premier  volume,  le  seul  piiru,  intitulé  :  Noiicc  des  diptômes, 
dfH  chartes  et  des  actes  relatifs  â  l'histoire  de  FrunCA'.  L'auteur  de  ce 
médiocre  ouvrage,  recevait,  [nna:  fe  préparer,  une  somme  annuelle  de 
2000  livres,  qu'il  changea,  ea  i7t>3,  contre  un  bénétice. 
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«  me  serait  facile  de  vous  satisfaire.  Mais  alors,  je   ne  vou$ 

•  dissimule  pas,  je  ferais  comme  font  iiirailliblemeiit  ceux  ià  qui 

•  vous  êtes  convenu  do  donner  tant  par  charte,  je  ne  m'attacherais 
«  qu'à  celles  qui  seraient  bien  lisibles  et   qui    ne    soutlViraient 

•  aucune  ditïîculié;  pour  toutes  celles  qui  me  demaiideraient 

•  trop  de  temps  et  trop  de  peine  pour  parvenir  à  les  déchiffrer, 
«  je  les  laisserais  de  côté,  quelque  intéressantes  qu'elles  puissent 

•  être  d'ailleurs,  ou  plustét,  je  serais  alors  forcé  de  prendre  le 

•  parti  de  supplier  M,  Bertin  de  vouloir  bien  rae  permettre  de  me 
<  retirer  dune  entreprise  qui  ne  semit  plus  celle  dont  il  nous 
t  a  chargé  et  qui  pour  lors  ne  demandûrait  (|ue  de  simples 
t  copistes  »  (1), 

Les  trois  lettres  qui  suivent,  se  rapportent  à  ce  fameux  inveo- 
taire  des  actes  normands  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
important  travail  (jui  occupe  une  grande  partie  du  vol.  31  i  de  la 
collection  Moreau  à  la  Bibliotbèque  nationale,  travail  sur  lequel 
nous  reviendrons  bientôt.  Ces  lettres  sont  une  preuve  du  labeur  { 
infatigable  de  dom  Le  Noir,  nous  les  reproduisons  ici  sans  aucun 
commentaire,  elles  sont  sulfisamment  explicites.  La  première,  datée 
de  Saint-Germain  des-Prës,  le  5  lévrier  1769,  est  ainsi  conçue  : 

•  Monsieur,  j'ai  peul-être  un  peu  trop  différé  à  répondre  à  lai 

•  lettre  que  vous  m'avez  fait  riionneur  de  m'écrire  le  ti  du  n*ois 
t   passé.  Si  cela  est,  je  vous  en  demande  mille   pardons^   mais 

•  comme  elle  m'a  paru  mériter  beaucoup  d'attention,  j'ai  cru 
«  que  vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que  je  me  douasse  quelque 
«  temps  pour  y  faire  mes  réflexions.  Vous  la  commencez  par  me 
t  dire  fort  obligeamment  que  le  Ministre  est  satisfait  de  mon 
I  travail,  et  qu'il  m'exhorte  à  continuer  mon  état  des  titres  qui 
I   intéressent  la  province  de  Normandie.  Mais  il   vous   faudrait, 

•  dites-vous,  quelque  chose  de  plus,  et  vous  voudriez  vous  mettre 

•  parfaitement  au  fait  de  ce  que  renferme  le  dépôt  si  riche  et  si 

•  étendu  de  la  Chambre  des  €om|jtes  de  Paris.  Il  n'est  pas  douteux 
«  que,  pour  ne  pas  perdre  un  temps  inhui  à  faire  copier  de^ 
c  titres  sans  nombre  qui  tigureroient  mal  dans  la  collection  des 

•  chartes,  et  qui  ne  teroient  qu'en  augmenter  le  volume  sans 
«  aucune  utilité,  il  est  nécessaire,  avant  toutes  choses.,  de  s'en 
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procuror  des  notices  exactes  et  bien  faites,  qui.  renfermant, 
pour  ainsi  dire,  toute  la  substance  de  ciiaijue  titre,  puissent  en 
faire  connaître  au  premier  coup  d'œil  l'importance  ou  rinutilité. 
Ce  sera,  je  Tavoue,  uii  travail  de  plusieurs  années,  et  qui  ne 
laissera  pas  d'être  coûteux.  Mais  dès  qu'il  est  nécessaire,  je  ne 
vois  pas  qu'il  y  ail  à  balancer.  Si  l'on  a  cru  devoir  sacrifier 
six  raille  livres  par  an,  pendant  dix  à  douze  ans,  pour  avoir  un 
volume  d'extraits  de  chartes  déjà  imprimées  (1),  on  ne  doit  pas 
ce  me  semble  regretter  ce  qu'il  en  coûtera  pour  avoir  en  moins 
de  temps  des  notices  exactes  et  détaillées  de  tous  les  titres  que 
renferme  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  :  d'autant  plus  que 
ces  notices  neseroienl  pas  seulement  utiles  à  ta  collection  des 
chartes,  mais  qu'elles seroieut  encore  en  elles-mêmes  un  ouvrage 
important  et  qui  peut  être  est  néi*>essaire.  Si  l'on  en  avoil  fait 
faire  de  semblables  avant  l'incendie  de  la  Chambre,  Ton  auroit 
quelque  sujet  de  se  consoler  de  ce  malheur,  au  lieu  que,  faute 
d'avoir  pris  cette  précaution,  l'on  a  fait  une  perte  immense  et 
qui  est  entièrement  irréprirable.  Or  ce  qui  est  déjà  arrivé  peut 
arriver  encore,  et,  dans  ce  cas,  quellca  obligations  la  postérité 
n'auroit-elle  pas  au  Minisire  qui  lui  auroit  conservé  tout  l'essen- 
tiel de  tant  de  titres,  où  sont  consignés  les  droits  du  Roi,  el  dont 
dépend  souvent  la  fortune  des  particuliers?  Vous  voiez.  Monsieur, 
que  je  suppose  qu'il  n'y  a  à  cette  Chambre  aucun  inventaire 
des  titres  qu'elle  renferme;  et  cela  est  exactement  vrai,  quoique 
cependant  il  y  en  ait  un.  qui  peut-être  est  à  peu  près  sutïissant 
pour  le  service  de  ses  officiers,  mais  je  pense  qu'il  ne  peut 
remplir  les  vues  du  ministre.  Premièrement  c'est  plustôl  un 
inventaire  des  titres  qui  étoîent  i  la  Chambre  avant  l'incendie 
que  de  ceux  qui  y  sont  actuellement;  on  y  trouve  annoncés  un 
grand  nombre  de  titres  qui  n'existent  plus  el,  très  souvent,  on 
n'y  trouve  point  ceux  qui  existent  encore  aujourd'hui,  ou  s'il  y 
en  est  fait  quelque  mention,  ils  ne  sont  plus  communément  à  la 
place  qui  leur  est  assignée  dans  cet  inventaire,  ce  qui  aujour- 
d'hui le  rend  comme  nul  ù  leur  égard.  Secondement,  il  c'est 


(i)  Dom  Le  Noir,  veut  parler  ici  de  l'ouvrage  de  l'abbé  de  Foy,  que 
nous  avona  cité  plus  haut,  mais  il  exagère  le  cbifTre  de  la  peasion 
annuelle,  nous  avons  vu  qu'il  n'était  que  de  i.OÛÛ  livres  par  an 
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point  assésfiétailté,  el,  le  plus  souvent,  on  ne  peut  juger  d'après 
lui  de  rimfKji'tanre  ou  (Je  l'înulîlilé  de  la  pièce  qu'il  indique. 
On  trouve,  par  exemple,  dans  ce  dépôt  des  lettres  patentes  de 
l'an  \Wi,  par  les  (|uelles  le  roi  Louis  XI,  cassant  et  annulant 
toutes  les  procédures  commencées  au  Parlement  contre  le 
ducd'Alençou,  accusé  d'avoir  fait  tuer  ijuelques  personnes  qui, 
sous  le  règne  précédent,  avoient  révélé  ses  intelligences  avec 
les  ennemis  de  l'Eiat.et  d'avoir  en  outre  envoie  en  Angleterre 
un  jacobin  du  couvent  d'Argonlan,  pour  faire  au  roi  Edouard 
des  propositions  contraires  aux  intérêts  du  Roi  et  du  royaume. 
Sa  Majesté  déclare  qu'elle  ne  veuî  pas  que  ledit  seigneur  duc 
puisse  être  inquiété  en  aucune  façon  à  l'occasion  desdittes 
accusations,  et  (ju'ellc  entend  que  sesditlcs  lettres  patentes. 
qu'elle  même  a  enlerrinées  et  vériffiées,  sortissent  leur  plein 
et  entier  eflet,  sans  qu'il  soit  besoin  en  avoir  autre  enterrinemenl 
ou  expédition  en  sa  court  de  Parlement  ou  ailleurs,  en  quelque 
manière  que  ce  soit«  attendu  qu'au  Roi  seul  compette  et  appar- 
tient la  connoissance,  correction,  punition,  extinction  el  aboli- 
tion de  tous  cas  concernans  la  personne  des  ducs  et  pairs  de 
France.  Voilà  assurément  une  pièce  très  importante.  Or,  on  ne 
s'en  douleroJt  jamais,  si  on  ne  la  connoissatt  que  par  l'inventaire 
de  la  Chambre,  dans  lequel  elle  est  annoncée  simpleiuenl  el  en 
deux  mois  comme  des  lettres  de  grâce  qui  n'ont  rien  d'extraor- 
dinaire, il  en  est  de  même  de  la  plupart  des  titres  portés  sur 
cet  inventaire;  d'où  je  conclus  qu'il  est  absolument  iusuftissant 
[tour  vous  guider  dans  le  cboix  de  ceux  qui  doivent  entrer  dans 
la  collection  des  chartes. 

t  Quant  à  ce  (|ue  voua  me  demandez  en  second  lieu,  sçavoir  si 
le  travail  que  je  fais  pour  la  Normandie,  on  pourroil  le  faire  eo 
général  pour  tout  ce  qui  est  contenu  dans  ces  arciiives  si  éten- 
dues el  raal  connues,  j'ai  l'honneur  de  vous  répondre  que  je 
n'y  vois  aucune  impossibilité.  Les  majiistrals  sans  douie  ne  s'y 
opposeront  pas  el  n'y  metlroui  aucun  obstacle,  ce  travail  ne 
pouvant  qu'être  très  utile  à  la  Chambre  même,  qui,  par  le 
moien  des  écrivains  qu'elle  emploie  journellement  ei  pendant 
tout  le  cours  de  l'année,  pourroil  se  procurer  une  copie  du 
nouvel  inventaire»  sans  qu*il  lui  en  coutûi  la  moindre  chose.  Je 
n'y  vois  donc  d'autre  difficulté  que  celle  de  trouver  quelqu'un 
qui  ne  manque  pas  tout  à  fait  d'intelligence,  qui  ue  soit  pa& 
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entièrement  étranger  dans  l'Iiisloiroet  !a  j^'éofïraphiodu  royaume, 
et  qui  se  senle  assés  de  force  et  de  courage  pour  aller,  tous  les 
jours  de  l'année,  quel([ue  temps  qu'il  lasse»  s'enterrer  deux  fois 
par  jour  dans  un  tas  immense  d'anciens  titres,  dont  la  lorture 
n'aura  pour  lui  rien  damusant,  ni  qui  puisse  le  dédonimaj^er  en 
quelque  façon  de  sa  peine  et  de  son  travait.  Or  une  telle 
personne  n'est  pas  absolument  introuvable,  et  le  Ministre  a  plus 
que  tout  autre  des  moiens  pour  la  trouver.  Comme  je  crois 
entrevoir  par  votre  lettre  que  vous  seriez  assés  disposé  à  jetter 
les  yeux  sur  moi  pour  cet  elfet,  en  quoi  sans  doute  vous  pensez 
ra'obliger,  permcttCK-moi  de  vous  faire  mille  remercimens  de 
cette  bonne  volonté  de  votre  part,  mais  en  même  temps  trouvez 
bon,  s'il  vous  plaît,  <jue  je  vous  supplie  instamment  de  vouloir 
bien  n'y  pas  penser.  Ce  travail,  plus  disgracieux  par  lui-même 
que  vous  ne  le  pouvez  croire,  le  seroil  pour  moi  encore  plus 
que  pour  tout  autre.  Je  veux  dire  que  je  ne  pourrois  me  charger 
de  celte  entreprise  que  je  ne  renonçasse  à  mon  travail  sur 
riiistoire  de  Normandie.  Or  je  vous  avoue  que  je  ne  mo  sens 
point  la  force  de  faire  un  tel  sacrifice.  Perdre  ainsi  dans  un 
moment  tout  le  fruit  du  travail  le  plus  assidu  depuis  neuf  à  dix 
ans  seroit  quelquechose  de  bien  dur  pour  moi.  Je  vous  prie 
donc  instamment  de  vouloir  bien  m'en  épar^iner  la  peine,  et 
d'être  persuadé  que  je  vous  en  aurai  mille  obligations  »  (1). 
11  faut  croire  que  dom  Le  Noir  revint  sur  celle  détermination 
puisqu'il  écrit  h  Moreau,  le  1  *'  septembre  do  la  même  année  : 
t  J'ai  à  vous  remettre  environ  500  extraits  de  litres  de  la  Clianibre 

•  des  Comptes,  et  à  vous  demander  deux  grâces;  la  première,  de 

•  vouloir  bien  solliciter  pour  moi  auprès  du  Ministre  le  rembour- 
«  sèment  de  mes  frais  qui  se  montent  à  environ  4CM)  livres  et  de 

•  lui  représenter  que  depuis  le  tenjps  que  je  travaille,  et  que  je 
t  travaille  avec  autant  d'ardeur  que  je  fats,  je  n'ai  encore  reçu 
»  aucune  gratification.  La  seconde,  d'avoir  ta  boulé  de  lui  dire 

•  que  messieurs  les  auditeurs  de  la  Cliambrc  des  Comptes  refusent 
t  constamment  de  me  laisser  pénétrer  dans  leur  dépôt,  quoique 
f  M.  le  premier  Président  le  leur  ait  demandé  pour  moi,  et  ijue 
«je  leur  aie  fait  voir  les  lettres  que  M.  Bertin  m'a  fait  Thonneur 


(1)  Coll.  Morcau,  no  343,  fûl.  122. 
Tome  XVI. 
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et  déterminée  avec  une  remarquable  précision  par  M.  Léopold 
Delisle  (1).  Nous  avons  vu  que  la  malencontreuse  économie  tie 
Moreau  raletitit  bien  souvent  le  rèle  de  dom  Le  Noir;  la  suppres- 
sion des  ordres  religieux,  en  dispei*sanl  les  Bénédictins,  porta  le 
dernier  coup  à  l'entreprise  du  fondateur  du  dépôt  des  chartes. 

Un  exameu  approfondi  du  mss,  341  de  la  colîection  Moreau 
qui  contient  l'teuvrc  originale  de  dom  Le  Noir  sur  la  collection 
des  titres  normands  de  la  Chambre  des  Comptes,  nous  avait 
suggéré  la  pensée  de  proposer,  à  la  Société  de  l'Histoire  de 
Normandie  dont  nous  faisions  alors  partie,  de  publier  ce  rass.  soit 
en  lui  conservant  sa  physionomie  originale,  soi!  en  rétablissant 
Tordre  chronologique  qui  y  fait  absolument  défaut  :  les  titres 
ayant  été  analysés  par  le  savant  t>énédictin  dans  l'ordre  où  il  les 
rencontrait.  Nous  joignîmes  à  notre  proposition  un  certain  nombre 
d'extrailSt  pris  au  hasard  dans  le  mss.  dans  le  seul  but  de  faire 
entrevoir  au  Conseil  de  la  société,  l'inlérêt  que  pourrait  présenter 
une  pareille  publication.  Notre  proposition  y  fut  entendue  le 
9 octobre  li)05  et,  quatre  jours  après,  nous  recevions  une  lettre 
signée  de  M,  Le  Verdier,  secrétaire  de  la  Société,  dont  nous 
extrayons  le  passage  suivant  :  «  ...  Le  Conseil  a  jusqu'ici  quelques 
t  doutes  sur  Tintérèt  que  pourrait  présenter  l'impression  do  ces 

•  fiches,  simple  table  des  pièces  justificatives  d'un  ouvrage  qui 
I  fait  défaut;  et  il  ne  pourrait  pas  prendre  parti  sans  avoir  sous 
«  les  yeux  un  fragment  de  copie  plus  étendu  que  celui  dont 
t  M.  Vsihbii  Tougard  lui  a  donné  connaissance.  Nos  conFrères  me 
f  chargent  aussi  de  vous  signaler  une  question  préjudicielle  :  les 
f  mss.  de  !a  collection  Moreau  ont  été  le  plus  souvent  écrits  par 
t  de  simples  commis,  souvent  ignorants;  si  celui  dont  il  s'agit 
«  n'est  pas  un  original  de  dom  Le  Noir  lui-même,  il  serait  inutile 
t  d'aller  plus  loin.  En  faisant  ses  tiches,  dora  Le  Noir  ne  faisait 
«  que  des  copies,  et  si  le  mss.  n'est  pas  autographe,  on  serait  en 

•  présence  de  copies,  et  dans  ce  cas  le  mss.  ne  nous  semblerait 
(  pas  avoir  une  valeur  suffisante  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'en  faire 

•  une  étude  plus  ample...   » 

Sans  vouloir  discuter  ici  ces  tins  de  non  recevoir  que  rien  ne 


(1)  Le  cnhinet  des  manuscrite  du  la  Bibliothèque  nationale,  t.  l,  p.  559 
et  Buivanlea. 
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justifie,  pui$(]ue  nous  avions  eu  soin  de  parler  de  la  correspondance 
do  l'auteur  du  mss.»  correspondance  que  nous  nous  projjosions 
d'uliliscr  pour  rinlroduction  à  l'ouvrage;  l'opinion  du  Conseil 
nous  parut,  en  la  ciroinslance,  un  peu  excessive,  surtout  quand 
il  va  ]us<|u*à  traiter  de  «  Jiches,  siraple  table  des  pièces  jusliti- 
C4itives  d'un  ouvrage  qui  fait  défaut  i  Tteuvre  originale  elle-même 
dont  Tintèrent  est  nolteraenl  établi  par  la  lettre  du  3  février  1769 
que  dorii  Lo  Noir  adressa  à  Moreau,  et  que  nous  avons  reproduite 
plus  liaul.  Maintenant,  en  ce  qui  concerne  l'auLheniicité  du  mss. 
l'obj^iclioti  est.  tout  à  fait  puérile  :  nous  avions,  d^un  côté,  les 
lettres  autographes  de  dom  Le  Noir,  et  de  l'autre  le  manuscrit  en 
<)in*sti()iK  il  ijous  était  iaeile  de  rapprocher  les  deux  écritures 
pour  nous  prouoticor.  Dès  lors  (jue  nous  annoncions  uoe  œuvre 
orit^inaks  nous  croyions  avoir  été  sutBsauiment  explicit  pour 
laisst*r  supposer  que  le  mss.  était  autographe.  Ayant  lait  valoir 
toutes  ces  raisons  au  Conseil  de  la  société,  par  une  lettre  en  date 
du  âO  septembre  11)05,  il  nous  fut  répondu,  par  rintermédtaire 
du  secrétaire  :  *  ...  Celui-ci  (le  conseil)  a  décidé  d'ajourner  toute 
décision  jusqu'à  l'arrivée  des  copies  que  vous  annoncez...  »  Nous 
avions,  en  ettel,  déjà  copié  une  notable  partie  du  mss.  en  <|ue^lioD, 
mais  en  présence  des  réticences  de  la  Société,  nous  ne  le» 
envoyûnies  pas. 

lîn  mois  après,  la  collection  des  c  Mélanges  »  publiés  par  la 
Société,  nous  passant  entre  les  mains,  nous  l'ûmes  très  étonné  de 
ivnrotitix-r,  dans  le  premier  volume,  pa^es  37-94,  un  travail  ayant 
pour  litre  :  «  Notices  tirées  par  doiu  Lenoir  des  archives  de  la 
Chambre  des  Complet  de  Paris  par  M.  Bligny  »,  et  ce  volume  parut 
eu  18i)i,  et  c'est  M.  Le  Yerdier  lui-même  qui,  au  nom  du  Conseil, 
déclara,  le  8  décembre  181H),  que  ce  travail  était  jugé  digne  d^èlf^ 
imprimé!  Si  ou  nous  avait  objecté  celle  publication  bien  anté- 
rieure à  notre  proposition,  nous  nous  serions  contenté  de  faire 
valoir  les  réserves  que  nous  allons  formuler  tout  à  Theare  à 
propos  de  cette  publication. 

M.  Bligny  étant  mort  au  moment  de  la  publication  de  aoo 
extrait,  il  fut  précédé  d'une  sorte  de  préambule,  un  peu  ambigu, 
et  d'un  laconisme  regrettable.  Celui  qui  le  rédigea  ne  prit  même 
pas  la  peine  de  faire  connaître  d'où  cet  extrait  avait  été  lut-tnème 
extrait  :  il  laisse  supposer  qu'il  n'eut  «  par  un  hasard  heureux  ou 
plutôt  par  une  pensée  bien veil Unie  >  que  le  travail  personnel  de 
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M.  Blipny.  C'est  ce  qui  lui  a  permis  d'écrire  que  dom  Le  Noir 
rédigeait  des  cahiers  de  noies,  et  que  les  textes  qu'il  était  cliargé 
de  préseuler  ëtaienl  uue  copte  d'un  de  ces  cahiers.  Nous,  qui 
avons  étudié  d'assez  près  IVeuvre  du  bénédictin,  pouvons  affirmer 
que  dom  Le  Noir  n'a  Whsé  aucun  cahier  de  ce  genre,  il  iravaillatl 
d'une  toute  autre  façon.  D'abord,  Tordre  chronologie] ue  n'existe 
pas  dans  son  mss.  original,  les  analyses  y  sont  beaucoup  plus 
longues,  des  textes  entiers  y  sont  même  parfois  reproduits,  et 
toujours  l'auteur  a  eu  soin  de  citer  les  registres,  jusqu'aux  folios 
des  mémoriaux  d'où  ils  sont  exlrails.  Dans  le  texte  publié  par 
M.  Bligny,  rien  de  tout  cela  ne  subsiste  et  !e  texte  même  n'est  pas 
le  style  de  dom  Le  Noir?  De  deux  choses  l'une,  ou  M.  Bligny  a 
connu  le  mss.  original,  et  il  ne  Ta  pas  respecté;  ou  il  a  iravaillé 
sur  une  copie,  et  alors  son  travail  a  la  valeur  de  cehti  des  commis 
ignorants  de  la  collection  Moreau,  (lualiftés  tels  par  M.  Le  Verdier? 
Dans  cette  publication,  IVeuvreoritrinale  de  Le  Noir  n'existe  plus; 
elle  a  fait  place  à  l'arrangement  arbitraire  d'un  éditeur  :  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  recliercher  l'analogie  qui  peut  exister  entre  le 
texte  publié  par  M.  Bligny  et  le  mss.  autographe  de  dom  ïx  Noir, 
il  nous  suffit  de  consta  1er  que  la  Société  do  l'Histoire  de  Normandie 
s'est  elle-même  confondue  et  que  les  argument  avec  lesquels  elle 
écarta  notre  projet,  n'ont  aucune  valeur  scienlKique. 

Nous  ne  perdons  pas  l'espoir  de  voir  paraître  un  jour  l'oeuvre 
de  dom  Le  Noir,  trop  peu  apprécié  parce  qu'il  est  trop  peu  connu. 
Espérons  que  la  belle  publication  faite  (tar  les  soins  de  M.  le  mar- 
quis d'Harcourt  fera  entrevoir  l'utilité  et  l'intérêt  de  la  collection 
des  actes  normands  de  la  Chambre  des  Comptes  do  Paris. 

Etienne  Deville. 


Notre  collaborateur  vient  de  terminer  et  d'annoter  le  texte  du 
Cartulaire  de  i' église  de  ta  Sainte-Thnilr  th  Hmunuml-îe-Rùgei\ 
important  recueil  de  S2ît7  chartes,  10K8,  2S  février  lllO,  n,  st.  Il  a 
fait  précéder  ce  texte  d'une  importante  introduction  historique  et 
diplomatique,  et  termine  son  ouvrage  par  un  appendice  non 
moins  important,  une  table  géographique  et  un  index  des  noms 
de  personnes.  L'ouvrage  est  dès  maintenant  en  souscription  chez 
M.  Honoré  Cham])ion,  5,  quai  Malatpiais,  au  prix  de  20  francs. 
Envoi  du  prospectus  détaillé  sur  demande.     ( j^'gte  de  l'ÉDiTEun). 
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LE  CARDINAL  DR  COUTANCES,  A  LA  COUR  ET  DANS  SON  DIOCESE 


l,e  roi  Charles  VII  apjiril  avec  un  plaisir  extrême  la  nouvelle  de 
la  seiiletice  de  rêhabllitalion  do  Jeanne  d'Arc.  La  prudence  et 
l'exaclilude  avec  lesquelles  Richard  Olivier  de  Lon^ueil  y  avait 
travaillé  lirent  coneevoir  au  Souverain  une  particiiiière  estime 
pour  rEvè4]iie  de  Coutances.  Aussi  le  nomina-t-il  bientôt  chef  de 
son  conseil.  Il  en  (it  le  plus  intime  de  ses  confidents  et  lui  donna 
un  grand  nombre  de  preuves  de  son  entière  contîauee.  Il  le  char- 
gea auprès  du  duc  de  Ruuryofjiie  de  la  délicate  mission  d'obtenir 
l'expulsion,  de  la  cour  de  ce  prince,  du  Dauphin,  qui  fut  plus 
tard  Louis  XL  «  Pendant  que  Richard  Olivier  de  Longueii  Iravail- 
lûit  ainsi  pour  le  i-epos  de  la  Trance,  dit  Aubery,  l'auteur  de 
[' Histoire  générale  des  CardinauT  (1642),  Sa  Majesté  iravailloit  (wur 
sa  promotion  en  cour  de  Kome,  el  lit  en  sorie  <|ue  Cal  liste  troi- 
sième le  créa  aux  Quatre-Temps  de  décembre  (le  17)  rail  quali-e 
cens  cinquante  six  (1),  cardinal-pi-être  du  titre  de  Saint-Kusèbe. 


(1)  Touslfiin  de  Billv.  Uislnire  ecclhinstuiue  du  diocèse  de  Couiunrss^ 
tome  II,  p.  280,  dit  iiui;  c'est  1456  qu'il  faut  lire. 
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Coquerel,  grand- vicaire  et  oflkial  de  M|^r  le  cardinal  d'Esloute- 
villc,  archevêque  de  Rouen,  voubril  l'aire  l'ofEcieux,  engagea  son 
maître,  alors  h  Rome,  à  usurper  le  bien  d'autrui  et  à  l'aire  un 
mauvais  procès  à  l'Kylise  et  au  Cardinal-Evôque  dr»  Coutances.  A 
la  suite  d'un  arrêt  royal  du  'ii  mai  Utti^)^  la  Cour  du  Parlement  de 
Paris,  en  allendant  le  résultat  de  ce  prwès  interminable,  jup^ea  bon 
de  mettre  la  supériorité  du  prieuré  sous  séfiuestreî...  et  nomma 
pour  commissaire  et  régisseur  de  cette  maison  le  sieur  abbé  de 
Bcaubec.  Voilà  pour  l'enclave  de  Rouen.  Voyons  maintenant, 
autant  que  nous  pouvons  le  savoir  par  les  archives  de  révôché  de 
Coutances,  dirons-nous  avec  le  docte  curé  du  Mesnil-Opac,  ce  que 
lit  Richard  Olivier  de  Lonjîueil  dans  son  propre  diocèse. 

Remarquons  tout  d'abord  qu'il  n*y  avait  presque  point  de  diocèse 
au  xv*^  siècle  qui  n'eût  deux  évèqucs,  l'un  *  titulaire  »  (1)  cl  perce- 
vant les  revenus,  et  l'autre  desservant  ou  suH'ragant,  à  gages,  sou- 
mis non  seulement  au  prélat  lu  i-mérae,  mais  aussi  absolument  à  ses 
prands-vicaires.  Ainsi,  au  temps  dont  nous  parlons,  Jean,  évêque 
in  partibus  de  Janopolis  ou  Justinopolis  (c'est-à-diro  de  Cape 
d'istria,  en  Autriclie),  était  suirragant  do  l'évéché  de  Coutances, 
et,  par  te  mandement  de  Mf^r  Richard  Olivier  de  b^ngueil,  lorsqu'il 
était  présent,  ou  de  son  grand- vicaire,  en  son  absence,  il  exerçait 
les  fonctions  d'Ordre  réservées  aux  évoques,  telles  que  la  consécra- 
tion des  éj,dises,  des  calices,  des  saintes-huiles,  l'administration  du 
sacrement  de  C<ni!irmation  et  du  sacrement  de  l'Ordre. 

Reniar<|uons  encore  ici  qu'il  y  avait  alors  deux  sortes  d'ordina- 
tions :  l'une  générale,  qui  se  faisait  ordinairement,  au  temps 
prescrit  par  l'Eglise,  ou  bien  à  Coutances  même,  dans  l'église 
cathédrale,  ou  bien  à  Bonfossé  ou  à  Saint-L6;  l'autre,  particu- 
lière, qui  n'était  que  pour  donner  la  tonsure  et  les  quatre  Ordres 
mineurs,  savoir:  Tosiiariat,  le  lectorat,  rexorcistalet  racotytat(2). 
Cette  ordination  s'apfielail  ordination  de  tournée,  per  lurnum. 


(1)  On  rlirait  aujour«rhui  «  évèque  résidentiel  »;  depuis  une  décision 
<le  la  Sacrée  Congrégnliim  (ie  la  Propagande,  du  27  février  1882, 
l'appellation  «  évf'que  titutaire  »  est  réservée  anx  évoques  sans  siège 
«ppelés  autrefois  m  parttftm  infidftium. 

{i)  Le  souB-diaconuL  qui.  de»  rannêe  446  au  moins,  emporta  l'obliga- 
tion (Iti  célibat,  n'est  plus  rangé,  depuis  le  xiic  siècle,  parmi  les  Ordres 
mineurs  dans  l'Eglise  latine,  mais  seulement  chez  les  (irec«. 
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L'ëvéque  ou  son  suflraganl  visitait  tout  son  diocèse  uoe  fois  Pan; 
il  désignail  les  endroits  les  jilus  importants  dans  lesquels  il  devait 
donner  la  tonsure  et  les  Ordres  moindres;  cet  itinéraire  était 
publié,  el,  comme  on  va  le  voir  d'après  les  Registres  des  ordina- 
lions  conservés  au  xvit"  siècle  dans  les  archives  de  Tévèché  de 
GouLances,  il  se  présenlait  un  grand  nombre  de  jeunes  ordînaods, 
parce  que,  dit  Touslain  de  Billy  (!),  t  les  privilèges  de  la  clérica- 
ture  étant  encore  alors  en  leur  entier,  bien  des  gens  voulaient 
s'en  réjouir  •. 

«  Ainsi,  le  liévérctid  Père  en  Dieu,  pour  nous  servir  des  termes 
du  Registre  en  question,  Mgr  Jean  Richard,  cardinal  et  évêque  de 
Coulances,  l'an  1460,  Bl  le  tour  de  son  diocèse.  Il  coramença 
le  lO'^ilu  mois  d'avril,  au  bourg  de  Villedieu  et  donna  la  tonsure 
à  2.'1  [H'rsoiincs;  le  lendemaiu.  à  Gavray,  il  en  tonsura  47;  le 
lendemain  ÏS"  diidit  mois  d'avril,  faisant  les  Ordres  généraux  (oi«di- 
nation  dite  générale)  en  l'église  des  Jacobins  (à  Coulances,  cha- 
pelle du  Grand  Séminaire  actuel,  il  lit  Cil  acolytes,  lî  sous-diacres, 
12  diacres,  23  prêtres  el  131  tonsures.  Le  28"  du  même  mois 
d'avril,  étant  à  Bouibssé,  il  tonsura  2'*  personnes.  Il  fut  sans 
ordonner  jusqu'au  20  mai,  au(jucl  jour,  étant  eu  son  château  de 
Bonfossé,  il  tonsura  i't  personnes,  el  les  23  et  24  du  mêrae  mois 
de  mai,  il  en  tonsura  HO  à  Carentan;  à  Sainl-Lô,  le  l'"*"  juin,  106; 
le  fi""'  juin,  il  en  tonsura  43  en  la  chapelle  du  seigneur  de  Launc; 
le  14' juin,  15  en  leglise  de  la  Haye-du-Puits:  le  17«  juin,  170  à 
Valogncs  <  per  eumdem  Cardinalem,  apud  Yallonias.  170  tonsu- 
rati  ».  D'après  le  même  Registre,  il  y  eut  à  Valognes  dans  la 
chapelle  du  Manoir-l'Evèque  (collège  actuel),  ÎO  sous-diacres, 
101  acolytes  el  27  tonsurés  ;  •  Ordinati  in  majoribus  in  mino- 
ribusque,  in  capella  episcopali  Valloniensi,  per  Reverendissinaum 
Patrem  et  Dominum  Rtchardum,  cardinalem  opiscopum  Constan- 
liensem  ».  Le  total  de  ces  diverses  ordinations  conférées  par  le 
Cardinal  de  Coulances,  du  10  avril  au  17  juin,  s'élève  à  23  prêtres, 
12  diacres,  21  sous-diacres,  164  acolytes  et  739  tonsurés  (2).  Ces 


(1)  Ope>\  cU,  pp.  28«,  2RÎÏ. 

(2)  On  sait  que  lu  tonsure,  que  le  fidèle  baptisé  et  ronfirmé  reçoit 
avant  d'Mrc  admis  aux  Onlres  mineurs,  n'est  pas  un  Ordrt»,  mais  une 
cérémonie  servant  de  préambule  aux  Ordres  et  iostiluée  par  l'Eglise 
vers  le  v"  siècle,  (en  tanl  qu'elle  consiste  à  couper  en  forme  de  couronne 
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chiffres  donnent  au  lecteur  une  idée  des  usages  d'alors  et  du 
nombre  des  ecclésiastiques  répandus  dans  le  diocèse  de  Cou- 
lances  au  xv"  siècle. 

La  première  ordiiiallon  iaite  par  rKvôquo  de  Janopotis  eut  lieu 
à  Cou  tances  les  18  et  19  septorabre  de  l'année  14()2;  elle  était 
ainsi  marquée  audit  Registre  :  «  Toiisuratt  in  villa  Gonstantietisi 
per  reverendissimum  patrem  in  Chrislo  Joanueni,  Janopolitanuin 
episcopum,  de  licenfia  reverendissimi  in  Christo  Palrîs  domini 
Richardi,  raiseralione  dîvinà  Sancti  Eusebii  sacrosanct»  Ecclesiœ 
presbyteri  Cardinalis,  episcopi  Constanùensis,  anno  Domini  li62, 
die  18*  et  lil»  seplembris  »,  •  Le  :iO  du  mètne  mois»  il  tonsura  à 
Hauleville;  le  21  au  prieuré  de  la  Perrine:  le  22  à  Saint-U*»;  le 
9  octobre,  à  Périers  el  à  Sainteny  ;  le  1 1  îi  Careiitan  ;  le  12  à  Emon- 
deville;  le  13  à  Or^dandes;  le  iï  à  Valo^înes;  le  15  à  Queitehou; 
le  16  k  Barlleur;  le  17  à  Gatteville;  le  18  à  Cberbourj,';  le  19  à 
Hel  le  ville;  le  20  aux  Pinux  ;  le  21,  à  Barneville;  te  22,  à  Saint-Sau- 
veur-lc-Vicomte;  le  23,  k  l'abbaye  de  Blanclielande;  le  24,  à 
l'abbaye  de  Lessay;  le  23,  à  Monisurvent;  le  26,  à  Montmartin;  le 
27,  à  (iranville;  le  28,  à  la  llaye-Pesnel;  le  29,  à  Villedieu;  lc30.  à 
iïambye;  le  31,  à  Tessy  ;  le 2  novembre,  à  Soûle;  et,  le  18 décembre, 
à  Saint-Lô.  •  Les  années  suivantes  furent  presque  semblables, 
saut"  que  l'Evéque  suflVagant  de  Coutances  tonsura  en  plusieurs 
endroits  qui  ne  sont  pas  les  iiiôraes  que  les  précédents.  Ghaciue 
tonsuré  et  chaque  acolyte  payait  au  coadjuteur  une  somme  fixe» 
minime  il  est  vrai,  mais  pourtant  relativement  considérable  vu  le 
grand  nombre  des  ordinands  (1).  C'était,  paraît-il,  le  meilleur 


une  partie  des  cheveux  des  clercs  séculiers).  Le  tonsuré  ou  clerc  acquiert 
entr'aulres  droits  ceux  de  jouir  des  privilèges  du  «  caaon  n  et  du  «  for  >i, 
ainsi  que  des  jininunilés  ecclésiastiques,  et  de  recevoir  des  bénéfices, 
dont  surlout,  comme  dit  notre  vieil  historien  tutit  de  fois  cité,  «  bien 
des  gens  voulaient  (tiélas!)  au  réjouir  »>. 

(1)  Ainsi  en  Tan  1513,  du  16  avril,  è  fiavray,  au  26  mai,  à  Saint-Lù, 
le  nombre  des  tonsurés  fut  de  GiO,  qui  valurent,  dit  le  Registre  citt^, 
155  livres;  et  celui  des  acolytes,  141,  qui  valurent  36  livres.  —  Dans 
r  «  Histoire  du  diocèse  de  Bayeux  »,  composée  par  P.  llassion  jusqu'en 
1767  et  continuée  par  Jacques  Girouiird  et  un  autre  auteur  anonyme 
jusqu'en  1789  fmanuscrit  de  lu  Bibliothèque  ilu  Chapitre  de  liayeux, 
vu  leuillets  et  249  pages,  pnpier  xvui"  siècle,  reliure  parcbcrain,  0,35 
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revenu  du  suRrapanl,  que  nous  retrouvons  donnant  la  tonsure  à 
Sainle-Marie-de*LaumonUCalvados,  arr'  deVireieii  ranu<V  lï^\. 
A  celte  éiH>i]iie  le  caidîiial  de  Coiiliiiiees.  Richard  Olivier  de  Lon- 
gueit,  n'était  déjà  plus  dans  son  diocèse  :  il  avait  même  quitté  la 
France  sans  espoir  de  retour. 


IV 


LE  CARDINAL  DE  COUTANCES  EN  TTAUE,  AHCIIIPR^.TRE   DE  SAINT-PIERRE 
DE  ROME,  PUIS  ÉVÊWE  DE  PORTO  ET  SAINTE-RUFIWB. 


Le  roi  Charles  Vil  mourut  d'un  cancer  à  la  bouche,  le  22  juillet 
4461.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  le  dauphin  Louis,  âgé  de 
38  ans,  qui  se  trouvait  encore  dans  les  Etals  du  duc  de  Bourgogne 
quand  il  apprit  la  mort  de  son  père.  Le  nouveau  roi,  on  s'en  sou- 
vient, avait  été,  sous  le  règne  précédent,  le  chel"  des  mêcontenls; 
En  1440,  il  s'élait  lait  à  17  ans  l'âme  d'un  grand  complot  aristo- 
cratique contre  son  père;  plus  lard,  son  esprit  remuant  el  de 
sourdes  intrigues  lavaienl  fait  exiler  dans  son  apanage^  en  Dau- 
phiné.  Finalement,  an  145»:i,  il  s'était  échappé  à  la  Cour  de 
Philippe  le  Bon,  i  son  bel  oncle  de  Bourgogne  *,  C'était  de  là 
que  Richard  Olivier  de  Longueil  avait  tenlé  de  le  faire  expulser, 
au  nom  de  Charles  VIL  Le  17  juillet  i461,  cinq  jours  avant  la 


sur  0,25),  on  Ut  à  la  page  i  :  «  Origine  et  viileur  des  six  évèchés  de 
Normandie  »,  Puis,  leur  valeur  est  indiquée  par  ce  curieux  mojeo 
mnémotechnique  : 

Le    B  L  Ë    vaut  mieux  que  le    SAC 

os  e-  pï-  yi  >  rt 


?  S  5- 


^è 


oc*. 


LE  CARDINAL  RICHARD  OLIVIER  DE  LONGCEIL 


«78. 


mort  du  vieux  roi,  «  son  bon  maître  »,  notre  êvêque  avait  écrit  au 
daupliin  pour  l'en^jager  à  i^hanf^er  de  conduite  et  à  se  réconcilier 
avec  son  pèro.  Ce  lut  en  pure  perle. 

Dès  ijiie  Louis  \I  fut  monté  sur  le  trône,  il  commenta  par  des- 
tiluer  la  plupart  des  olliciers  mis  en  place  par  Gliarles  VII  et  par 
réliabiliter  ceux  qu'il  avait  condamnés,  d'Alençon,  d'Armaj^înac. 
«  11  n'eut  aucun  égard  aux  serviteurs  de  son  père,  dit  Toustain 
de  Bill  y  (1),  et  encore  moins  pour  notre  évê^jue  que  pour  un 
autre.  Ricliard  Olivier  de  l^ngnoil  alla  à  sa  rencontre  à  Reims 
et  assista  à  son  sacre.  Presijne  aussitôt  après,  il  se  désappointa  de 
la  charge  de  président  en  la  Chambre  des  Comptes  et  de  ses  autres 
emplois  à  la  Cour  et  Tut  congédié  hors  de  France;  et,  ce  qu'il  y 
eut  un  peu  de  plus,  c'est  que  le  congé  se  ât  avec  quelque  espèce 
d'honneur,  i 

Pie  11  occupait  alors  la  chaire  de  Pierre  (!459-l463).  Ce  Pontife, 
l'un  des  hommes  les  plus  savants  de  son  siècle,  tul  en  même 
temps  l'un  des  papes  les  plus  zélés  pour  la  propagation  de  la  foi- 
la  réforme  des  mœurs  et  la  croisade  contre  les  Turcs.  Sous  le 
nom  d'i-Eneas  Sylvius  Piccoloraini,  il  avait,  il  est  vrai,  rempli  les 
fonctions  de  secrétaire  au  concile  de  Bàle;  mais  plus  tard  il 
rétracta  avec  une  franchise  admirable  la  part  qu'il  avait  prise  à 
ce  conciliabule  schismalique.  •  Rejetez  Sylvius,  écoutez  Pie  H  », 
disait-il  volontiers.  «  11  avait  travaillé  de  tout  son  mieux,  dit 
Toustain  de  Billy  Câ),  h  soutenir  la  pragmatique  sanction  de 
Bourges;  étant  pape,  il  til  si  bien  par  ses  ministres  et  par  les  car- 
dinaux qu'il  avait  en  France,  que,  le  27  octobre  1461,  Louis  Xï 
la  révoqua  sous  espérance  que  le  pape  favoriserait  les  armes  des 
Français  et  de  Hené,  duc  d'Anjou,  roi  deNaplesetdeSicile.  contre 
Ferdinand,  roi  d'Aragon.  Au  commencement  donc  de  l'année 
i46ïî,  le  roi  de  France  envoya  à  Rome  une  célèbre  ambassade  pour 
porter  à  Pie  II  la  nouvelle  de  cette  révocation  et  l'engager  à 
Paccom plissement  de  ses  promesses. 

«  Notre  évèque  de  Coutances  fui  au  nombre  de  ces  illustres 
ambassadeurs,  dont  le  sujet  unique  fut  son  éloijînement,  néan- 
moins qui  ne  lui  lut  point  désavantageux.  Le  mérite  du  cardinal 


(1)  Op^r.  cit.,  p.  292. 

(2)  Oper.  cit.,  p.  292. 
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de  Coulances  Tut  conuu.  Le  pape,  qu'on  sait  avoir  élé  très  capable 
de  disceniemenl.  sut  vile  l'apprccier;  Pie  II  eut  pour  lui  toute 
sorte  de  considération  »  et  le  combla  de  faveurs  pour  le  remercier 
du  courage  avec  lequel  il  n'avait  cessé  de  soulenir  Tautorité  du 
Saint-Sièfïe  (1). 

Richard  (liivier  de  Longueil  fut  pourvu  eu  commande  des 
abbayes  de  Bernay  cl  de  Saitil-Pierre-sur-Dives,  aux  diocèses  de 
Lisieux  et  de  Séez  (2).  Il  fut  nommé  par  Pie  II  archiprètre  de 
Saint-Pierre  de  Rome  et  t  juge  des  causes  de  l'Eglise  ■,  emploi  dont 
il  s'acquitta  si  di{][nen)ent  que  le  fameux  cardinal  de  Pavie  dit  de 
lui  que  c'était  *  uu  prêtre  sincère  en  ses  avis,  constant  en  ses 
résolutions,  zélé  pour  l'é{|uilé,  droit  en  ses  jugements,  sans  avoir 
aucun  égard  aux  qualités  des  personnes;  que  le  pape  se  trouvait 
bien  de  ses  conseils  et  lui  romelluil  la  décision  des  plus  grandes 
alfaires  •  On  peut  voir  tout  ceci,  dit  Toustain  de  Billy  (p.  2U3), 
dans  le  dictionnaire  de  Moreri,  dans  Ciacconius,  dans  Aubery  et 
dans  Frizon  qui  dit  de  lui  :  <  Pio  1/  caru$,  a  quo  ettamnum  magni 


(1)  On  trouve  dans  les  Preuves  des  lihrrtez  de  l'EtjUse  gallicane^  édJt, 
do  Hoiit'ii,  M.DC.M,  p.  70r>,  liit  arrôl  <1ii  tVinsfil  priv<'  île  Louis  XI  et  du 
Park'iiiejjl  qui  fui  ilunui'  le  2i  uiui  1403,  à  Murel-eu-Couniiiiigo,  contre 
la  Cour  de  Home  et  spéi-ialotin-nt  contre  Hicluii-tl  Olivier  de  Longueil. 
au  sujel  du  «  procez  coiuinfiîn.r  en  nosirc  dite  Cour  é  la  reqtiAle  de 
noire  pro<'tireur  général  (Pitluju  dil  ilarumy).  h  l'enconlre  du  cardinal 
de  Conslaure  >»  qui  n'élttit  permis  de  protester  conlre  les  droits  rovaux 
<«  tant  de  régule,  de  in  cognoissanre  des  irauses  hénêliciales  et  et'clésia»- 
tiques  en  nialiére  de  nouvelleté,  que  d'nufrcs  dont  nous  et  nos  prédé- 
cesBeui-s  de  tout  lemps  et  uncreunelé  avons  jouy  et  usé.  »  On  sait  que 
la  ville  de  Coulances  s'est  appelée  Constance  ou  Constances  jusqu'au 
xvin»  siècle. 

(f)  Yoy.  Nettsiria  pia.  pp.  404  el  *i04.  »  llemque  RicLardus  OtWarius 
Longolitis  cardinalSs  S.  R.  E.  E{iiscopus  Conslantiensis  69.  Abbas  com- 
mendalnrius  IHviC  :  anno  14<U.  iu  scacario  »  (p.  S04);  le  procureur  de 
l'abbé  cotnmandftlMire  ajoute  que  l*aul  II  donna  l'abbnye  d'Amltourna^* 
à  Hithard,  cardinal  de  Coutances,  —  ce  qui  ne  saurait  nous  surprendre 
ù  une  époque  où  le  cumul  des  bénéfices  élail  malbeureusemeot  chose 
trop  fréquente.  (C'est  ainsi,  par  oxeiuple.  que  Jean  de  Lorraine,  oardi-' 
na!-diacro  de  Sainl-Onuplire  (1498-1550)  possédait  à  la  fois  'A  urche- 
vèchés,  H  évéchés  et  5  abbayes,  ilonl  it  «bundonnait,  il  est  vrai,  tous 
les  revenus  aux  pauvres).  Voyez  Mgr  HulLandiert  Aun.  potit  ,  1905.  p.  462. 


. 


,E  CABDINAL  RICHARD  OLIVIER  DE  LONGUER- 


177 


<tatus,  enim  landaimt  ejus  coHsilia.  »  Paul  II  (l40Hi7l)  le 
îa,  le  17  août  1409,  évèque  suburbicaîre  do  Porto  et  Saiote- 
Ruliiie  (1)  et  lui  donna  la  légalioii  de  t'Oiiibrie. 

Ce  fut  pendauL  <]u'il  remplissait  ses  (bnntioiis  de  légal  r^ue  le 
cardinal  de  Coutances  mourut  à  Pérouse,  !e  la  août  1470  (2).  Son 
corps  fut  rapporté  à  Rome  et  inhurué  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  au  Vatican,  dont  il  était  archiprètre. 


Il  est  bien  évident  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  delà  basilique  actuelle, 
puisque  la  première  pierre  en  fut  posée  sous  le  pape  Jules  II, 
notre  ancien  évê<fuc  de  Coulances  (3 s  seulement  36 ans  plus  lard, 
le  18  avril  liidti.  en  présence  de  35  cardinaux,  là  même  où  est  le 
gros  pilier  du  dème,  dit  pilier  de  sainte  Véronique  et  de  la  sainle 
Face.  L'ancienne  église  Saint-Pierre,   construite  par  l'empereur 


(1)  On  ne  trouve  pas  de  trace  de  vacance  du  siège  éfiiscopal  de  Cou- 
lances  dans  les  actes  du  temps.  Toul  porte  A.  croire  que  Richard  Olivier 
de  Longiieil  (non  plus  seuictnent  canJintil-prL'tre  mais  c«niinal-évèque 
de  PorlLi  fl  Saînte-Kiiline),  conserva  cet  êvOché  de  Couinnccs  juKqirH 
sa  mort,  en  l-i70,  [date  à  Itiquclle  nous  voyons  seulement  lui  succéder 
Benoit  de  Monlferriind).  11  avait  toujours  pour  sulTragiint  lèv^que  de 
Janopolts  (décédé  et  remptucé  en  1478  par  Guillaume  Chevron,  évoque 
de  Porphyre),  et  pour  griinds  vicaires  son  neveu  Guillaume  de  Lougueil 
et  Jean  Le  Rai,  olïicial  <Je  Coutances.  qui  de  temps  en  lem|js  lui  ren- 
daient compte  par  leUres  de  ce  qui  se  passait  dans  snn  diocèse.  —  Porto, 
avec  sa  catliédrate  Suinte-Bufitie,  du  .v»  siècle,  se  trouve,  on  le  sait, 
sur  la  côte  du  Lutium,  non  loin  d'Ustie,  à  'i  kil  de  la  mer  et  à  M  ktl. 
k  10.  de  Rome 

(2)  Toustnin  de  Billy  dit  le  18  août  L470,  p.  298,  Le  P.  Mortier,  dans 
son  Sftifit-Pwne  df  Rome,  Mume,  1900,  p.  394,  dit  que  le  cardinal  de 
Coutances  mourut  à  Sutn. 

(3)  Jules  II,  de  Savone,  Guliano  délia  Rovere,  neveu  de  Sixte  IV,  né 
le  15  décembre  1443,  élu  pape  au  premier  scrutin,  le  i*^^  novembre  1303, 
couronné  à  Saiot-Picrre  le  36  du  même  mois.  Il  mourut  le  21  février 
1513  et  gouverna  la  sainte  Eglise  9  ans,  3  mois,  21  jours.  Il  fut  enseveli 
&  la  Vaticane  où  reste  son  eorps  dans  le  beau  monument  en  bronze  de 
Sixte  IV,  par  Antonio  Pallajuolo.  dans  la  cUapelJe  du  Saint-Sacrement, 
tandis  que  son  mausolée,  avec  le  tameux  Moïse  de  Michel-Ange,  est  à 
Saint-Pierre-ès-Liens,  soi'  TEsquilia. 

Ton»  XVI.  V   -  4. 
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Constantin,  sur  ia  (1(^mande  du  pape  saint  Sylvestro  I",  était  une 
biisîhquu  à  cinq  nefs  et  ù  transept,  s'élevanl»  comme  la  basilique 
artuelle.  à  très  peu  de  chose  près,  sur  remplacement  du  cirque 
de  Néron,  oii  saint  Pierre  souffrit  le  martyre  le  29  juin  67  de  l'ère 
chrétienne»  la  douzième  de  Néron  (1 1. 

Lecorp^du  cardinul  de  Coutanoes  fut  enseveli  sous  l'autel  de 
sainte  Pétronilte,  pour  la  restauration  et  roruementation  duquel 
il  laissait  par  testament  une  somme  coDsidérable .  Voici  s^t 
épitapho  : 

RlOURDCS   KPISOOPIS   PoHTCCWtS 

CaRD.    CoXSTANTirjVSIS   NORMANDU  OBItIMIOS 

Hoc   JttTABK   VCTlSTISSIIiril 

NOV  *     PACIK     kJ    IMITE    SQVA 

TwSJXMtSTO  ICSSIT  ORXAW 

Vm  IN  fàOt  MQOICSOT 

a.cax.Lss 

C«il  en  tain  <)iie  les  pèleriiis  Goolançais  es  \x*  siècle  ctierehe* 
imienl  dans  Saiui-Piefre  de  Rome  Ifs  vestiges  dn  UMBbMo  de  leur 
évèqne  da  it«  siMt.  Rirbard  Olivier  de  Loofuetl.  La  chapelle 
ronde  de  Saime-NtraoïUe  (ou  FaracUe)  oo  il  reposait  en  pwi, 
était  aiiviée  à  peu  |m«»  à  rendnàt  oè  sélère,  dffpois  I77S,  h 
sacTfiiie  de  âiatnt-ISerre;  elle  a%«it  élé  coostruile  par  les  soio»  de 
téifim  la  RraCea  TSà,  pomt  raosvoîr  les  lesies  de  sainte  NCrottilU-^ 
MnwidaduMi  la  wlammbe  de  llMBitaie,  êot  la  voie  Ardéatioe. 
dans  raaliqiie  caiaooaibe  de  ^stmailb.  la  fille  des  flaviens,  la 
tite  apèiilMlla  pidiMe  desaéal  Fiemet  la  palTOMe  de  la  France, 
ma  ateéa  et  pféthde  de  nSifim,  Onrlemeftiis  avait 
tdolécecofaloîre|ioer^wlecalle  5  foi  perpéCari 
;  la  sailew  la  calto  des  rats  da  Pneca  «A  des  Franc»»  po*' 
tnmm  ta  pepalak*  à  Reai  |ae  Vom  apf«laît  «< 
i«liclnpeRa4eBiebdaFkaMe  >  «I  régliae  aatMaak 
t^'SbtfciH'fcaifailapiiMiîii  enamy^Udaes 
la  nia  GMMlla  peer  5  nmeem  «ealfeB  c^eae  de  la  pairie. 


[élê< 


ias<ii 


L'ancienne  basilioce  vatjcanb.  Rèstitchon  ob  la  façaoe  de  l'atriuh 

Vers  la  lîn  du  xv«  sii^rle. 

D'après  la  gravare  de  J.  B.  Falda.  xvii»  sièrle.  (Biltliotbèque  Nationale  de  Pari»). 

Ce  cliché  est  estrait  de  «  Le  Vatican,  les  Papes  et  la  civilisatioD   ».  par  MM.  Goyau.  Pêratô  et 
Fabre,  Firmin-Uidol  et  C'',  éditeurs. 
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celle  enfin  qu'ils  aimaient  à  einbcllir,  comme  ce  cardinal  Villiers 
de  la  Grolaye,  abl)ëde  Saint-Denis,  <jiii»  vers  14î>o,  commandji  îi 
Michel-Ange,  alors  âgé  seulenienl  de  âV  ans,  le  célèbre  groupe  de  { 
la  Pielth  pour  orner  la  cha pelle  de  sainte  Pélronille.  où  noire 
cardinal  de  Coiilances  avait  tenu  à  reposer  après  sa  mort. 

Sous  le  ponlidcat  de  Paul  III  (la3i-loV9)  il  iallut.  pour  conli- 1 
nuer  les  travaux  de  la  nouvelle  basilique  valicane,  démolir  celle 
chapelle  si  véuprablc.  dont  il  ne  resta  pas  pierre  sur  pierre;  tout 
lut  détruit,  le  sol  nivelé  (1),  les  tombeaux  mênoe  dépouillés. 
Provisoirement,  en  attendant  la  lin  des  travaux  de  la   basilique, 
les  restes  de  sainte  Potronllle  furent  placés  sous  Tautel    du  Cru- 
citiï,  pràs  df'  !  ancienne  porte  du  Jijf;t»riipnl.  Entln,  le    li  jan- 
vit-T  1(506,  la  cliâsse  en  cyprès  renfernianl  son  corps  fut  portée  en 
triomphe  à  Tau  tel  qui  lui  était  destiné,  sous  la  petite  coupole  prés 
de  Tautel  Saint-Michel,  an  nord-ouest-  derrière  le  gros  pilier  de 
Sa  in  te- Hélé  ne.  Au-dessus  de  faiJtel  de  la  sainte,  une  splendide 
mosaïque  d'après  le  Guerchin,  la  plus  belle  sans  contredit  de  U 
basilique,  représente  son  ensevelissement  et  son  entrée  triomphale 
dans  le  ciel.   Au   mois  d'octobre   1881),   grAce  â   l'initiative   du 
cardinal  Langénieux,  Léon  XllI  conhrma  le  gouvernement  frao- 
çats  dans  tous  les  droits  de  patronat  sur  ta  chapelle  de  sainte 
Pétronille  dont  jouissaient  nos  anciens   rois.    Depuis  lors  une 
lampe  brûle  sans  cesse  aux  Irais  de  la  France  devant  l'autel  de  sa 
patronne,  perpétuant  son  liommage  et  ses  supplications.    Deux 
inscriptions  près  de  l'autel  rappellent  les  droits  antiques  et  les 
donations  nouvelles.  De  celle  de  Richard  Olivier  de  Longueil   il 
n'est  fait  nulle  mention.  Espérons  qu'un  jour  ou  l'autre  quelqu'un 
tentera  de  faire  réparer  cet  oubli  si  regrettable  de  la  mémoire 
et  des  bienfaits  du  Cardinal  de  Coutances   11  y  va  de  l'honneur  de 
notre  diocèse  et  de  la  Normandie,  d'autant  plus  que  ce  célèbre 
archiprêtre  de  Saint-Pierre  de  Rome  avait  fondé  dans  celte  église 
même  cent  vingt  messes  aunuellfs  <  pour  être  dites  et  célébrées  à 
certains  jours  nommés,  par  deux  prêtres,  tant  pour  lui  que  pour 


(1)  P.  Mortier,  Samt-Pienr  de  Home,  în-4»,  Maine,  1900,  p.  898, 
Woyei  aussi  le  mâf^nîQqiic  volume  illustré  L'Eglise  adhotique  à  la  fin 
du  XIX''  siècle,  publié  par  une  réunion  de  prélats  romaÎDS  chez  Pion, 
1900,  Jn-lol.,  p.  mi. 
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ses  parents  et  amis,  à  raison  de  quoi  il  avait  donné  de  gros 

revenus,  ce  qui  parait,  dit  Frizori  fi),  par  le  tableau  qui  esl  pendu 
dans  la  sacrislte  de  celle  église  :  t  Ante  abituni,  eodem  anno, 
la  rg  il  us  est  suramam  pecunjarura  Basiliœ  valtcana?,  eu  m  hocce 
ouere,  ut  a  duohus  Capellanis  celebrentur  sinjunilis  anriis  centum 
vigenti  miss*;  quod  constat  ex  tabellâ  appensà  in  sacrario  D.  Pelri, 
et  sacello  sanctorum  Processi  et  Processiani,  Martyrum  ». 


Ajoutons  qu*il  y  avait  naguère  à  Rome  deux  monuments  qui 
auraient  dû  y  élerniser  la  mémoire  du  Cardinal  de  Coutances, 
«  Le  premier,  dit  Touslain  de  Billy,  es!  le  palais  arcliipresbytéral 
do  Saint-Pierre,  qu'il  lit  bâtir  tout  de  neuf,  depuis  les  fondements, 
et  revêtir  de  marbre,  avec  cette  beauté  et  celte  régularité  ([ui  fait 
Fadmiralion  des  meilleurs  arctiilectes,  sans  néanmoins,  an  rapport 
de  Prizon.  avoir  eu  la  satisfaction  d'y  demeurer,  étant  mort 
auparavant  qu'il  lût  parachevé.  Et  ce  même  écrivain  rapporte 
les  vers  (jui  avaient  été  faits  pour  être  gravés  au  frontispice  de 
ce  logis,  —  ce  dont  il  avait  donné  la  charge  à  un  évêque  nommé 
Gariraberl  : 

Quam  bene  stare  vides,  qitondam  dejecla  jacebam 
Et  decita  hœr  faciès  fert  modo  culta  novum. 
Ridiardus  Normanna  tuus  Constantia  ptœstd 


0)  Frizon,   Galtia  putpumta,  in-fol.,' Paris,  1638.  p.  509-5H.  Au 

moment  où  Toustain  de  Billy  écrivait  son  Histoire  du  diorÀse  de  Cou- 
t<Tncf's  (I*îy3-1709)  on  faisait  aussi  mémoiro  de  Hichard  Olivier  de 
Loïigueil  dims  son  église  «•atliédralo  du  Coutances  par  un  obit  solennel 
qu'on  célébrait  le  19  aotU,  ainsi  qu'il  étnit  marqua  ce  jour  là  dans  le 
compte  du  t'-tiaftitre  :  «  Pour  TotiiL  de  Vlessire  Richard  Olivier,  six  livres  »; 
et  dans  le  nêcrologe  :  «  itlcbardtis  OUvirr,  cardiiiulix,  episcopus  Cons- 
taritiensix,  continué  prœ  nmnibus  ».  Que  ce  Hichard  Olivier  soit  le 
tni'nie  pcrsonnaj^e  quo  Hiclinid  Olivier  de  Longueil,  cela  n'est  pas 
douteux,  quoiqu'on  aient  pensé  Ciacconius  et  Le  Prévost  :  Annalium 
S.  Hotomwjfnsis  Ecdexie  Epiiome,  etc.,  ab  anno  (Ihndi  C  usque  ad 
annftmMDCXX.XnoperàetstitdioJoannis  Prevolii,  Holomatjtpi  Canotiici 
et  îiibttotfiecarii.  —  Bibliothèque  nationale,  fonds  latin,  ÎJi94. 
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Cardinœo-  strtwit  gtoria  wagna  tofjir. 
Preabyter  et  Veneto  Paulo  regtiante  xecundo 
Primus  ni  hac  Pétri,  f)uœ  fuil  ErdesM  (i). 

<  La  slaLue  de  bronze  du  Prince  des  Apôtres,  qui  se  voit  encore 
dans  cette  raérae  c'plise  du  Vatican,  est  le  second  ourrage  dont  on 
est  redevable  à  notre  lvvé<^ue.  C'ëlail,  dit  toujours  ToustAio  de 
Billy,  la  statue  de  Jupiter  Capitolin  des  romains  payens,  qui  s'éUJi 
conservée  jusqu'alors.  Le  pape  la  souhaita  et  le  Cardinal  de 
Coutances  la  fit  fondre  et  convertir  en  l'image  de  saint  Pierre, 
qu'il  fit  placer  de  manière  que  les  pèlerins,  abaissant  par  respect 
leur  létesous  ses  pieds,  les  baisaient  par  humilité  et  révérence, 
—  ce  que  Frizon  lui-même  dit  avoir  fait  (comme  cela  se  fait  encore 
de  nos  jours,  tellement  que  le  pied  droit  de  la  statue  de  bronze 
est  presque  usé  y  force  d'avoir  été  baisé  par  les  pieux  pèlerins)  : 
»  Statua...  adhuc  xtnt  cum  nishjmbus  Longoltanis  prope  .tacellum 
Gretjorianum,  popnlus  constiiuil  ad  illius  ped^m  dêxtrum  pie  et 
religiose  deosculandum,  gimn  multoties  ego  ip»e  ttun  deosculalus 
Romifi  diti  Petn  txL^tUatm  itujreitgu.^  ». 

Ce  curieux  passage  de  Touslain  de  Billy  (2),  reproduit  par 
L^canu  ('S)  et  Dupont  li;,  appelle  queifjues  explications  et  recti- 
fications. La  statue  de  bronze  de  saint  Pierre  qui  se  voit  aujour- 
d'hui dans  la  basilique  vaticane,  sous  un  baldaquin,  devant  le 
gros  pilier  nord  du  dôme,  dit  de  Saint-Longin,  du  côté  de   la 


(4)  Ce  palais  de  l'archi prêtre  de  Saint-Pierre  de  Rome,  à  en  juger 
d'après  les  plans  drossés  par  Airharantia,  au  xv*"  siècle,  se  trourail  à 
rentrée  de  ratrium  «ie  l'ancienne  basilique  coostantinienne,  sur  la  place 
actuelle  de  Pierre,  entre  le  portique  de  la  basilique  rood«rne  et  l'obé- 
lisque. (Voir  P.  Mortier.  Saint-Pierre  de  Borne,  appendice  n*  2;  —  et 
gravure  précédente). 

(i)  Oper.  Cl/.,  pp.  298  et  299. 

(3)  Lecanu,  Histoire  des  Evêques  de  Coulances,  p.  357. 

(4)  Gustave  Dupont.  Histoire  du  Cotenlin  et  de  ses  ites.  lom,  il,  p.  645. 
noie  I:  Caen,  Le  Bfanc-Uardel.  Cet  ourmge  a  une  valeur  réelle.  Potu*- 
quoi  faut -il  que  Tauteur,  —  imitant  du  reste  en  cela  Moreri,  tome  11, 
p.  363,  7«  édil.,  1C94.  les  Bénédictins  de  la  Congré^tion  de  Saint-Maur  : 
Gallia  Christiana.  lome  XI,  col.  «ÎU  (1744),  et  le  docte  éditeur  des  deux 
premiers  tomes  de  Toustain  de  Billv.  —  ait  reproduit  sans  observation 
une  telle  erreur  de  plus  de  dix  siccies? 
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grande  nef,  non  loin  de  la  Confession,  date  au  raoios  du  t< 
et  remonte,   d'après   une    tradition   très  respectable,    au    p4i|l 
saint  Léon  le  Grand  (440-461).  Ce  pape  venait  d'arrêier  la  marche 
conquérante  d'Attila,  épouvanté  à  la  vue  de  l'ap^'itre  saint  Pierre 
qui  lui  était  apparu  au-dessus  de  la  tête  de  Léon,  brandissant  uoç 
épée  et  le  menaçant  de  oQort  s'il  résistait.  La  statue  de  saint  Pier 
exécutée  par  ordre  du  Pontife,  fut  le  glorieux  hommage  de 
reconnaissance,  le  mémorial  perpétuet  de  la  délivrance  de 
patrie  par  l'intercession  du  Prince  des  Apôtres.    Utilfsa-C-OD   le 
bronze  de  Jupiter  Capltolin  pour  faire  fondre  cette  superbe  statue 
de  sa i ut  Pi4>rre?Nul  ne  saurait  Taffirmer  avec  preuves  à  l'appui; 
nous  n'avons  sur  celte  question  intéressante  pour  les  archéologue 
aucune  donnée  positive,  mais  seulement  une  tradition    vague 
très  contestable.   Saint   Léon   pla^*a  tout   d'abord    la   statue 
saint  Pierre  dans  le  monastère  de  Saint-Martin,  dont   les   mur 
touchaient  ceux  de  la  basilique  Constaotinienne  du  Vatican,  vers^ 
I  (tuest  (à  peu  près  où  est  aujourd'hui  le  gros  pilier  du  dôme  dit  de 
Sainle-Véronir|UP).  Au  ix«  siècle  Pascal  !<•■  crut  bon  de  la  retirerJ 
de  ce  monastère  où  les  pèlerins  de  plus  en  plus  nombreux  avaient  ' 
peine  à  pénétrer,  et  de  la  faire  transporter  dans  la  basilique  Yati- 
ticane  elle-même,  dans  l'oratoire  des  saints  Processus  et  Martinierif , 
cesge<'iliers  de  la  Mamertiiie  convertis  par  saint  Pierre  et  marty- 
risés avec  lui.  Le  Cardinal  de  Coutaoces  renouvela  la  chaire  qui 
portait  la  statue.  Plus  heureuse  que  la  chaire  primitive  sur  laquelle 
était  gravée  une  curieuse  in.scription  grecque  (1),  celle  du  cardi- 
nal Hichard  Olivier  de  Longueil,  remplacée  à  son  tour  par  une] 
autre  de  marbre  plus  précieux,  ne  fut  pas  détruite;  elle  se  trouve  | 
aujourd'hui  reléguée  dans  les  sagre  grotte  vaticane,  ou  galeries 
avec  autels  et  chapelles  situées  sous  l'église  de  Saint-Pierre  au 
Vatican.  Elle  est  ornée  des  armoiries  du  Cardinal  de  Coulances, 
telles  qu'elles  figurent  dans  la  partie  supérieure  de  la  gravure 
ancienne  <]ue  nous  donnons,  au   début  de  celte  notice.    Elles 
se  lisent  comme  il  suit  :  écarlelé  au  l  et  au  4»  d'azur  à  3  roses 


(1)  Mabillon  eut  la  bonne  fortune  de  retrouver  cette  inscription  dans  j 
le  célèbre  manuscrit  d'Eînsiedcln,  datant  au  moins  du  vn*  siècle:  ce  i 
qui  pruuve  d'une  manière  certaine,  en  dehors  de  tout  système,  que  la 
statue  de  saint  Pierre  est  antérieure  au  vu»  siècle. 
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ent  au  chef  d'or  à  3  roses  de  gueules,  qui  est  de  I^ongueil, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit;  puis  au  2  el  au  3,  d'azur  au  lion 
d'arfijent  armé  d'oi',  lampasscdi^  i;ueules,  à  3  étoiles  aussi  d'arj^ent, 
l'une  50US  les  pieds  de  devant  du  lion,  Tautre  à  la  queue,  et  la 
dernière  à  la  pointe,  qui  est  de  Bourgueuotie  (i). 


Puissent  ces  quelques  noies  sur  Richard  Olivier  de  Longueil 
contribuer  à  faire  revivre  parmi  nous  le  souvenir  de  l'illustre 
prélat  normand  dont  le  pape  Pie  1(  avait  coutume  de  dire  ces 
paroles  qui  couslituent  à  elles  seules,  pour  un  évoque,  le  plus 
beau  des  éloges  :  i  Plut  à  Dieu  que  nous  eussions  plusieurs 
Cardinaux  de  Goulauces!  ce  serait  un  grand  avantage  pour 
l'Eglise.  Cest  une  personne  de  poids,  un  homme  de  hien.  doux, 
savant  ei  voriiable  en  ce  qu'il  avance  ».  <  Ulinam  Couxlnnlienses 
haheremus pluves,  bene  comuUnm  essH  Ecdesiœ.  Vir  grat-is  est^  vir 
bonu.f,  t(r  mitis,  vir  doctm^  semper  in  suis  sententiis  vertis  »  (2). 


(1)  Mgr  Brtttanrlier  fAnmmirfi  potitifîml,  1899,  p.  94,  note  2)  dît  que, 
sur  tous  lea  anciens  portraits  des  cardinaux,  leui-s  armoiries  ne  sont 
timbrées  qtie  «le  H  gUuKÎs  ou  lioiip[i('s,  4lisposées  1,  2,  3;  il  ajoute  que 
l'usage  de  mettre  lîi  houppes  divisées  en  "»  rangées,  d'ailleurs  moins 
esthétique,  ne  date  que  du  commencement  du  xix®  siècle,  après  le 
retour  de  Pie  Vil  dans  ses  Filais,  Le  portniil  de  nùtre  Evêque,  qui  date 
certainement  du  îvn"  siècle,  puisque  Montcornct  (pii  l'a  gravé  mourut 
en  IfiTO,  porte  (les  armes  (|ui,  on  le  voil,  Ton!  exception  à  la  rvji.k'  posée 
par  le  savant  prélal  :  elles  sont  timbrées  d'un  cliapeau  duquel  pend  de 
chaque  côté  un  cordon  garni  de  lîi  houppes  disposées  sur  5  rangs.  Sur 
ce  luètijc  portrait,  notre  cardinal  porte  la  calotte  et  la  vappa  mmjmt. 
Sur  un  autre  petit  portrait  in-32,  en  mu  possession,  (de  la  Ckronoiotjir 
collée,  publiée  à  l'aris  chez  Jacques  Ilouervogt,  t(Ji9).  Bîcliard  Olivier 
de  Longueil  (rés  Agé  ])orte  la  barbe  el  la  barrette.  On  sait  que  ce  lui 
Paul  11  (l-l(îH-i71)  qui  ajouta  au  chapeau  cardiualiee  le  porl  de  la 
barrette  rouge.  La  cappa  Tut  donnée,  il  est  vrai,  aux  (cardinaux  par 
Boniface  Vlll  en  12115,  mais  ce  fut  encore  Paul  11  qui,  en  l-ttil,  du 
vivant  mémo  du  Cardinal  de  Coulances,  décida  que  les  cardinaux  non 
réguliei-s  porteraient  la  cappa  el  les  vêlements  rouges. 

(2)  Epislot.  97,  Jo/ui.  CastitjL,  (Constant ii^n  episcop.J  Cardinnlii 
Papiensis. 
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■^  hiHMniiiiAiMiiR.  —  Outre  los  ouvrages  déjà  mentionnés,  consulter 
Kur  Kirhanl  Olivier  de  Longueil  les  auteurs  suivants,  qui  ont  écrit  en 
lutin,  ou  on  italien  ou  en  Trançais  :  Ciaccoxni  avec  les  annotations 
iroidoni  ;  Iliitinritp  })tmti/icHm  romanorum  et  S.  R.  E.  cardinalium. 
Home,  1787.  7  vol.  in  fol.  (biographie  et  armoiries  de  tous  les  cardinaux 
ilepuis  IKK),  innis  portraits  seulement  depuis  4670).  Palatius  (Joannes), 
Fasti  cardinalium  omnium  S.  R.  E,  etc.,  Venise,  4703,  2  vol.  Eubbl, 
Uirrairhia  catholica  mi'dii  (rvi,  de  H98  à  1503,  —  Cardella,  Memorie 
atovirhf  titi  cardinal!  delta  S.  Homana  Chiesa,  Rome,  1792,  8  roi,  in-4«. 
Hhhistokohi.  S/orirt  dci  cardinali  di  santa  tktmana  Chiesa  dal  sec.  !'•> 
alV  anno  /,sVs*N,  1  vol.  de  riWi  pages.  —  .\lbv  (Henry),  Eloge  historique  des 
cardinaux  illustrcx,  français  et  estrangers,  mis  en  paraiirte  avec  leurs 
IHmrctntits  au  naturel.  Paris,  164-1,  ,%i3  p.  et  40  portraits.  Rot  (Jean). 
Sourelle  histoire  des  cardinaux  franrais,  Paris,  4785,  40  vol.  în-8  avec 
portraits.  Mu;nk.  Dictionnaire  des  cardinaux,  Paris,  1856.  942  p.  à 
i  oolonnes.  (tluHUoine  I'^isk  Chevauf.r.  Hèpertoire  des  sources  kisiori- 
ifues  du  Mot/en  A>je.  Rio  et  To|H>-bil»lii»graphie.  i  gros  vol.  gr.  in-8o. 
M.  r.hovalior  publie  chez  .Mphonse  Picard,  à  Paris,  une  nouvelle  édition 
«le  la  prtMuiiMV  partie  do  oi^  uiagnitîque  ouvrage,  qui.  de  son  propre 
aveu,  lui  a  ooùto  plus  do  trente  années  de  travail. 

J.-L.  Adas. 
Aarnî^iiicr  dt  rAlkhave  de  Mosteboarf . 


Sa  Grandeur  Mgr  HAUTIN 

ARCHEVÊQUE  DE  CHAMBÉRY 


Sa  Grandeur  Mgr  Hautin,  archevêque  de  Chambéry,  est  décédé 
dans  son  palais  archiépiscopal,  le  mercredi  13  février. 

Mgr  Hautin  avait  occupé  le  siège  d'Evreux  du  mois  de  juin  1890 
jusqu'au  mois  de  juin  1893.  C'est  sous  son  épiscopat  que  fut 
fondée  la  Bévue  catholique  de  Normandie.  Le  savant  prélat  en 
favorisa  la  naissance  et  les  accroissements,  et,  à  ce  titre  en 
particulier,  il  a  droit  au  souvenir  reconnaissant  de  nos  lecteurs. 

Mgr  Hautin  était  resté  attaché  à  la  Normandie.  Celui  qui  écrit 
ses  lignes  eut  encore  le  bonheur  de  passer  quelques  instants  dans 
son  intimité  au  mois  d'août  dernier.  Le  vénérable  archevêque, 
qui,  dans  un  corps  affaibli,  gardait  toujours  la  vivacité  de  son 
esprit  et  de  ses  souvenirs,  lui  dit  au  moment  des  adieux  :  t  Les 
Normands  sont  un  grand  peuple  :  ils  sont  longs  à  se  donner,  mais, 
quand  ils  se  donnent,  c'est  pour  toujours  ». 

L.  0. 


Le  Gérant  :  L.  Odieuvre. 


Ëvreux.  —  Imp.  de  l'Eure,  L.  Odieutre,  4  bis,  rae  du  Meilet. 
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RÉDACTION 


l.es  manuscrits  et  les  demandes  doivent  être  adressés  : 

Pour  la  Seine-Inf.  :  A  MM.  l'abbé  Tougard.  docteur  ès-lettres, 

Petit   vSéiu  inaire    Je    Moot- aux -Malades, 

Rouen  ; 
Ch.  DR  BKAUhKPAiiiE.  avocat,   19,   me   de 

l'Ecole.  Itouen; 
MM.  P.  DE  LoNGiiEMAUE.  avocat,  li).  place 

8aiiit*Sauveur.  Caen: 
E.  TRAVEns,  rue  des  ChaDoînee,  Caen. 
MM.  le  rbaiioine  Odieuvue.  4  bis.  rue  du 

MeiUjt,,  Evreux; 
Geoffroy  dk  Grandîuaison,  château  de  Na 

gel,  par  Conches. 
li.  UÉGMER,  rue  Charlraine,  Evreux 
MM.  le  Chanoine  Lb  Cacheux»  coré-doyen 

de  Pontorson  ; 
E.  Mit.cENT,  au  Val-do-BrJx.  par  Sottcvnst ; 
P.    DE   GinoN,   châtoan  do  Orainville,  par 

Grai)\illG. 
MM  l'abbé  Frecopr,  aumûnior  du  pensionnat 

Saint- Joseph.  Fiers; 
Angot  des  UoTOtJRS.  ch.itcaii  des  Kotours, 

par  Piitanpes.  (Ornei 
(î.  de  SÉeClN.   chritf^.'iij    de   fr^^vecœur,   par 

Putanges.  (OrneV 


Pour  le  Calvados  : 


Pour  l'Euro  :. 


Pour  la  Manche  : 


Pour  l'Orne 


Les  jnanuscrils  seront  soumis  par  lintcrmédiaire  dos  personnes 
ci-desHus  désignées  au  Comito  de  rédaction  qui  ju^re  si  l'article 
peut  être  inséré.  —  Néanmoins  cha«|ue  auteur  reste  responsable 
des  idées  ou  opinions  émises  clans  ses  articles.  —  Les  manuscrits 
ne  sont  pas  rendu?».  —  Tout  travail  inséré  dansla /îeou*?  pout  faire 
l'objet  d'un  tirape  k  part;  M.  le  Chanoine  OniErvRE.  directeur  de 
l'Imprimerie  de  l'Eure,  avec  letiuel  on  aura  à  s'entendre,  fera  des 
conditions  spéciales  aux  collaborateurs  df  la  Hecue. 

Les  uuleurs  sont  instammi^Hl  priéf*  dt*  renvoyer  les  épreuves 
corri'jves  a  l'imprimeur,  dans  les  Iroin  joiint. 

Pour  tout  ce  'lui  concerne  la  rédaction,  s'adresser  a  M.  P.  de 
Lonpueniare,  à  Cacu. 

Il  sera  rendu  compte  de  tout  ouvrage  «lont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  à  M.  de  Lunpuiimaro,  place  8alut-Sauv<'i«r    l'i 
Caen.  soit  à  M.  Travers,  nie  des  Chanoines,  Caen. 

Ti'abonnemcnt  est  exipiblo  chncpn?  année  après  l'appariii m 

premier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrées  par  la  poste. 

Pour  le  paiement  des  abonnements,  s'adresser  au  trésorier, 
M.  Letellior-Alaboissettc,  rue  du  Parvis-Notre-Dame,  Evreux 


KÉDÂCTION 

pour  Iniil  (•«•  (|iii  nnnM-nn'  lii  mlaction.  s'adressera 
M.  V.  «If  LoiijimMiiîiro.  "^j'iMMUain'  «le  la  rédaction.  19. 
plîiro  Saiiit-Saiivcur.  ùu'ii. 


AIWKN.NKMKNTS.  ANNO.NCKS 

Tout  n*  4}iii  ronrrrin'  radmiiiistration  do  la  Hectie, 
aimniu-rs.  demandes  «ralMUiiHMiU'iils,  otc.  doit  èti'e 
adressé  à  M.  l'aldu'  Odieiivie,  1  his,  rue  du  Meiiet, 
Kxreiix. 

Les  al)(iiiiieiiienl>  sont  en  «iiili'e  reeiis  dans  cha(|ue 
déi>arleinenl  elle/  les  personnes  désignées  d'autro  part 
poui'  reeevdir-  les  niannserits. 

La  iiirtti-  ntihnIitjKi'  dv  Snniiundiv  pai"iît  toiiîs  los  «leux 
mois  en  livraisons  d'environ  i)'t  pa^n»s,  jrrand  in-8*. 

I.o    |>riv    <l<<i    l'alioiiiu'iiiff^iil    (^nI    <le     lO    frtmcs 
par  ail. 
INMir  l'I-'.li'aiiuri',  <lt'    Itf  fraiiiCN  par  an. 
I*i*i\  <!<'  la   livraisoiK  ^  fraiiirs. 


Les    lixiaiMMis   >onl    «'ii    vente   chez   li?s   principaux 

liliraii'e^  des  i-ii)i|  d»''pai'lenienl>. 
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GUILLAUME  ALEXIS 


DIT 


LE     BON     MOINE     DE     LYRE 

(Suitej 


MARTYRE  DE  GUILLAUME  ALEXIS 

Nous  arrivons,  en  effet,  ù  sa  mort.  Quelques  auteurs  ont  cepen- 
dant avancé  que  Guillaume  Alexis  revenu  en  France,  avait  fait 
imprimer  ses  œuvres  et  qu'il  vivait  encore  en  1505. 

Cette  erreur  vient  du  fameux  libraire  parisien,  Antoine  Yérard 
qui,  pour  donner  plus  d'actualité  à  ses  publications,  faisait  chan- 
ger, par  son  rimeur  attitré  (probablement  frère  Pierre  que  nous 
avons  vu  à  l'œuvre  dans  le  Passe  Temps),  la  date  de  ses  éditions 
et  surtout  de  leur  composition.  Trompés  ainsi  par  lui  beaucoup 
de  biographes,  parmi  lesquels  Michaud,  ont  rejeté  la  mort  de 
Guillaume  Alexis,  en  Palestine,  comme  une  fable  (1). 


(1)  «  C'est  à  lort  que  l'auteur  du  Contreblason  a  dit  que  ce  religieux 
avait  été  mis  à  mort  par  les  inûdèles  à  Jérusalem.  Il  est  certain  qu'il 
revint  en  France  et  qu'il  publia  encore  plusieurs  autres  ouvrages  sur  les 
litres  et  les  dates  desquels  on  peut  consulter  les  Bibliothèques  fran- 
çaises de  la  Croix  du  Maine  et  de  du  Verdier  et  de  l'abbé  Goujct.  — 
Bibl.  Michaud.  art.  Alexis. 

Viollet  le  Duc  a  suivi  cette  opinion,  toujours  trompé  par  Vérard. 

Il  serait  trop  long  de  citer  toutes  les  ruses  du  libraire  parisien.  En 
voici  une  entre  mille,  racontée  par  l'abbé  de  la  Rue  :  «  La  première 
édition  du  traité  de  la  fauconnerie  et  de  la  vénerie  par  Gace  de  la  Bigne, 
dit-il,  est  d'Antoine  Vérard.  Cet  imprimeur  mit  en  tête  du  volume 
l'ouvrage  de  Gaston  Phébus  ou  Gaston  de  Foix  sur  les  déduits  de  la 
chasse  des  bètes  sauvages,  etc.,  et  ensuite  celui  de  Gace  de  la  Bigne 

ToMB  XVI.  vr.  -  1. 
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Pourtant  ils  avaient  le  témoignage  d'un  contemporain  du  bon 
moine  de  Lyre!  Dans  le  prologue  du  Contreblason  il  dit  eo  effet, 
que  c  advant  son  joyeux  trespas,  felice  et  très  glorieux  martire 
c  pour  nostre  saincte  foy  catholique...  eo  visitant  les  saincts 
fl  lieux  jherosolimitains.  unp  très  vénérable  homme  de  religion, 
€  nommé  frère  Guillaume  Alexis,  de  Lyre  natif,  lors  en  son  temps. 
t  très  humble  prieur  du  couvent  et  monastère  de  Bussy  en  Perche. 
€  au  diocèse  d'Evreux,  fit  et  compilla  certain  traicté. ..  intitulé 
c  Le  grant  Blason,  etc.  >. 

L'auteur  des  Mélanges  tirés  d'une  grande  bibliothèque  écrit  : 
«  On  prétend  que  Guillaume  Alexis  fut  martyrisé,  c'est-à-dire,  tué 
c  par  les  Turcs,  ou  par  les  Arabes  à  Jérusalem  en  1 186  ■  (II  p.  3io^. 
Enfin  M.  Emile  Picot,  membre  de  l'Institut,  un  des  éditeurs  des 
Œuvres  de  Guillaume  Alexis,  nous  écrit  ceci  :  «  Pour  la  date  de 
c  la  mort,  il  faut  s'en  rapporter  à  ce  que  dit  l'auteur  du  Contre- 
«  blason.  L'abbé  Goujet  et  ceux  qui  l'ont  suivi  ont  eu  tort  de  s'en 
•  rapporter  à  une  date  fausse  donnée  par  Vérard  »  (1). 


comme  clanl  du  même  auteur;  et  pour  faire  attribuer  plus  facilement 
au  premier  les  deux  ouvrages  réunis  il  supprima  les  vers  dans  lesquels 
la  Digne  lait  connaître  son  origine,  et  tous  ceux  qui  renferment  des 
détails  sur  les  différentes  circonstances  de  sa  vie  ». 

(Essais  historiques  sur  les  bardes,  t.  II,  p.  262.) 

Gace  de  la  Bigne  était  curé  de  la  Goulafrière  (Kure)  dont  il  possédait 
la  dime  ainsi  que  nous  l'apprend  une  bulle  de  Benoît  XII  le  nommant 
chanoine  de  Saint-Pierre  de  Gerberoi  :  u  seit  quod  ecclesiam  parrochialem 
de  GoUifreria.  Lexoriensis  diocesis,  calorie  nnnui  quadrnginta  librorum 
turonensium  panorum,  ac  decimam  nosceris  obtinere  ».  —  Sorgue, 
8  septembre  1335.  (ArcU.  du  Vatican,  reg.  120,  bulle  -493,  publiée  dans 
la  Romania,  XI,  p.  180). 

(1)  Plusieurs  français  entreprirent  le  même  voyage,  vers  cette  époque. 
D'abord  Jean  de  Cucharmois,  natif  de  Lyon,  âgé  de  25  ans.  parti  de 
Bourges  le  8  mai  I  490  et  de  retour  le  premier  jour  de  l'an  1491 ,  environ 
midi.  Nous  avions  espéré  que  dans  la  relation  de  son  voyage  le  pèlerin 
aurait  lait  allusion  à  la  mort  de  (iuillaume  Alexis,  arrivée  quatre  ans 
auparavant,  mais  nous  n'en  avons  trouvé  aucune  trace. 

(Bibl   Nat.  Réserve  Y*  778.) 

La  bibliothèque  de  Bouen  possède  également  deux  manuscrits 
racontant  mêmes  voyages  on  Terre-Sainte  :  l'un  de  Charles  de  la 
Rivière  en  1507  (U  100,  fol.  1  et  fol.  93);  l'autre  de  Pierre  .Mezenge 
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OPINIONS  DES  CONTEMPORAINS  sur  GIILLAL'ME  ALEXIS 

Que  pensaient  de  nuillaume  Alexis  ses  conlemporains'?  Nous 
connaissons  déjà  le  ju|,'enienl  de  Tauleur  du  Conlre-biason  qui 


prêtre,  chanoine  de  Itouen,  Le  rcsulLiit  <le  nos  recherclics  a  été  itlen- 
liqup.  aumine  mention  d'Alexis. 

L'itJnêniiie  de  ces  pêlfîrirrages  élaït  Paris,  Ljon,  In  Savoie,  le  nord 
de  l'Ilalie.  Venise  où  l'on  s'einbitnjiiail,  itilîn,  .lènjsnleiii,  llethlêein. 
Nazflj'eth  et  retour  pur  la  même  voie.  —  Ces  récits  de  voyngo,  outre  la 
description  des  endroits  visités,  contiennent  de  nombreuses  prières 
latines  et  françaises  qu'on  récitait,  en  visitant  les  difTérenles  éjîliacs. — 
Ceux  de  Kouen  donnent  d'atiord  la  lisle  des  personnes  qui,  par  leurs 
auiniincs,  dont  le  chifïre  est  indiqué,  ont  permis  qu\  pèlerins  d'entre- 
prendre un  voyage  si  coûteux,  puis  les  conditions  passées  avec  les 
rouliers,  marins,  etc. 

Cf.  :  Les  pèlerins  nommnds  en  Palestine  (xv-xvu")  par  le  comte  de 
Maraj.  (BuU.  des  antititiaîres  de  ^iormantUe,  1891.  38  p.).  Dans  son 
discours  M.  de  Marsj  parle  du  voyage  de  Nirole  le  lluen.  religioïii  de 
Pont-Audemer.  entrepris  en  li87  avec  Henry  du  Cucharraois.  etc.  Nous 
avons  lu,  à  la  Bit)liotlii''que  Nationale,  le  livre  du  bon  carme  qui  ne  dît 
rien  d'Alexis,  w  Saintes  pérégrinations  de  Jérusalem  d  etc.  par  Trère 
Nicolle  le  Huen.  Lyon,  1488,  in-folio,  goth.  gr. 

Un  auteur  alleuiatid,  le  I)''  Heinhold  Rofirictil,  a  publié,  en  1890, 
une  «  Itibliotlicea  Ceojfraphica  Paleslin.'e  »  qui  renrerme  le  nom  de 
tous  les  pèlerins  de  Jérusalem  et  les  r4dations  de  letirs  voyages, 

A  la  page  139  on  lit  ;  «  148G.  Alexis  Prior  von  Uury  (faute  typo- 
graphique pour-  Bucy).  Dialogue  du  crucifix  c(  du  pèlerin;  soll  ein 
Pilger  buclileim  sein.  —  Coujet  ». 

(Uerlin,  Keulher,  in-8o.  iJibl  Nat.  0«815  f.) 

Quant  à  le  Huen  il  en  parle  à  l'article  de  Bernard  de  Rreydenbadi, 
dont  notre  carme  n'a  fait,  en  somme,  que  ti'aduii'e  louvrage,  d'après 
son  propre  aveu,  car  il  est,  dit-il  :  w  de  ce  présent  livre  acteur  premier 
et  facteur  principal  », 

Ce  volume  avait  des  planches  sur  cuivre,  les  plus  anciennes  connues, 
mais  elles  ont  été  enlevées  de  rexetnplairo  de  la  Uibtiuthèque  Nationale 
ainsi  qu'un  feuillet,  recopié  à  la  main. 

JSicoïe  le  Buen  aurait  pu,  au  lieu  de  lra<hiire  son  auteur,  nous  donner 
plus  de  détails  personnels,  le  récit  y  aurait  gagné  sous  tous  rapports  et 
il  n'aurait  pas  dû,  absorbé  par  sa  traduction,  confondre  son  voyage, 
fait  en  1487,  avec  celui  de  Brejdcnbach.  fait  en  14831 


m 
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considérnil  son  Iraitô  du  /î/a-îor»  comme  «  de  hauUe  reminiscertco 
et  fresche  mémoire  très  recommandée  i  en  comparaison  duquel 

•  il  se  trouve  lui  povre  simple  frère  hermiile  et  immérité  reli- 
gieux •  :  celui  de  Tau  (pur  du  Loytr  des  folles  amours  renvoyant 
au  BUifon  du  bon  moine  ceux  qui  des  femmes  veulent  connaître 
les  tours  : 

Au  Blason  des  faulses  aiDours 
Y  pourrez  veotr  les  mauvais  leurs 
(jue  ont  eu  ceylx  i\nï  s'i  soivl  fourrez  : 

celui  de  frère  Pierre,  le  rimeur  d'Aulonie  Yérard  qui  fait,  dans 
son  prolûj^ue,  avouer  à  «  l'humble  libraire  »  qu'il  n'a  •  pas  tissu  t 
le  P(me  temps  de  V homme  et  de  ta  femme  : 

Carde  la  main  d'uiïg  ouvrier  est  yssu 
Si  très  parfaiL  cju'ejilre  autres  il  mérite 
Le  vray  loyer  que  scavant  homme  vu'rite  : 

celui  de  son  cora patriote  Pierre  Fabri  qui,  à  maintes  fois,  le  cite 
dans  son  Gnint  et  rmi  art  de  pleine  rhétorique. 

Nous  avons  encore  ra[q>rëcîalion  élojiieuse  de  Pierre  du  Val, 
auteur  dy  xvi*^  (1).  connu  par  l'ouvrage  suivant  :  «  Puy  du  souve- 
«  rain  amour  tenu  par  la  déesse  Pallas  avec  l'ordre  du  nuplial 
«  banquet  faict  à  l'honneur  d'un}?  de  ses  siens  cnfans,  rais  en 
t  ordre  par  ceUit  qui  jjorte  en  son  nom  lonrrté  :  Le  vrai  perdu, 

•  ou  vrai  prélude  {Pierre  Duvai).  De  rimprimcrie  de  Jehan  Petit. 
«  On  le  vent  à  Ilouen,  chez  Nicolas  de  Burj^es  ii543),  petit  in-8'' 

•  de  40  ir.  leiires  rondes  »  J:U(>I!  {'i). 

C'est  une  réunion  de  pièces  cofnposées  par  ditVérents  auteurs, 
pour  concourir  à  des  prix  fictifs,  qu'aurait  fondés  la  déesse  Pallas, 
sur  le  sujet  du  Souverain  Amour,  à  l'imitation  des  prix  établis 
réellement  par  les  Puysou  Palinods  de  Rouen  et  de  Caen,  sur  la 
Conception  de  la  Vierge.  Les  auteurs  de  ces  pièces  sont  :  Jehan 


(1)  li'après  Vloll(4  Ia  Duc,  Pierre  Duval  nallT  île  l'nris.  évoque  de 
Séez,  assislti  au  Concile  de  Trente  et  motirul  h  Vincenncs  en  1564. 

iOûai.  de  la  Inblioth.  poel.  p.  235). 

(2)  Brutiel,  Manuel  du  libraire. 
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Couppel  (i),  (iuitlaume  Durand,  Marie  et  Madeleine  Duval,  Jean 
Fere,  P>  Gaultier,  etc. 

Or,  dans  ce  livre,  Pierre  Du  Vîil  place  Guillaume  Alexis,  sous  le 
nom  du  moine  de  Lyre,  au  rang  des  célèl)res  poètes  français  (]ue 
la  renommée  emhrfisse  dans  les  Cliaraps-Elysées. 

Névizan  (2)  ie  cite  dans  sa  FonH  nuptiale.  Voici  le  titre  de  ce 
curieux  ouvrage  :  Cidrissimi  jurincomuUi.  Jo.  de  Ne  ]|  vizani» 
chis  Asten.  Silva  Nin^TiAUs  :  in  fpui  f.r  dictis  moder.  per  regntam 
et  fnUendas  pturimi  qtiestiotiex  quolidie  in  prai'tka  occurrentes 
Hondum  per  quempiam  tedacte  in  materia  :  Matrimotiii  :  Dotium  : 
Fiiiationis  :  Adniterii  :  Oritiiims  :  Succts»ioni.i et  Monitoriaiimn  :  una 
cum  remedns  ad  scdatidum  fucttones  de  Gueîfis  et  Gibt'liinis,  etc.  » 
(Bibl.  Nat.  Réserve  F.  i'ifi).  Nevîzan  avait  beaucoup  lu,  c'est 
pour(|Uoi  il  apporte,  [jour  et  contre  le  mariage,  (juantité  d'auto- 
rités sacrées  et  proÉ'anes,  la  Bible,  les  Pères,  les  philosophes  et 
poètes  païens,  clirétiens,  le  Roman  de  la  Rose,  le  iardin  de 
Plaisance,r,uillaume  Alexis  qui  enseigne,  dil-il(lil>.  IV.  fol.  66  v», 
2  col.)  le  mépris  des  voluptés  dans  les  gmm  bltisons  des  faulses 
amours^  etc.  (3). 


(Il  Viollei  lo  Duc.  rilr  un  romleau  rie  lut  {Cntai.  p.  235}  cl  un  dizain 
de  Marguerite  liiiuvrelat  (id,  p.  230). 

Dans  le  Temple  de  lionne  iienommèe  de  J«mii  liuiicliot,  pulilir  eu  l.'»l(j, 
on  lit  : 

Seudjhiblemenl  je  vv  par  faulMisu' 

Les  invcjih'yi's  de  Ttirt  de  [loêsie; 

Puis  j'apperce»  Mile!  et  lesfliebans 

Cieorges  Castcl  reposant  liï  dedans 

F'rêre  Alexix  qui  faisi  cpr tains  Urnulx  Ittin 

Rcgnaull  le  Queux,  Mcschinol,  Saùit-Gelais 

Ki  antres  gens,  etc. 

(2)  «  Jean  Nevizau,  jnnsconsulle  it»Hen,  né  à  Aslî.  tnnrl  en  15iO, 
éerivit  cet  ouvrage  contre  tes  femmes  el  le  mariap^e.  Fr.  Billon  dit  que 
son  auteur  se  vil  r-onlniinl  j»nr  les  dames  de  Turin  de  faire,  à  genoux, 
amende  honorable  au  beau  sexe  «i.  fDict.  de  Larousse). 

(3)  «  Ue  conlroversia  inler  nupturu  el  nutiilem  fraler  Guilliemus  do 
«  .\lexis  in  les  gmus  hlasoti»  dr.t  ftitatses  amours  t'acit  spcrncre  volwp- 
0  laleii.  noeel  euïpta  dolnre  vohtplas.  glo.  m  cupilidu  legimus  de  eonse- 
«  eratione  dtslinctiotie  (|uiulu.  » 


GUILLAUME  ALEXIS  295 

Il  est  mon  lilz,  mon  pere  et  Dieu  des  Dieux  (i) 
Sa  mère  suis,  sa  fille  et  son  ancelle; 
Oultre,  je  dictz  que  sur  toutes  suys  celle 
Que  par  amour  il  ayma  jamais  myeulx. 

Voici  encore  une  série  de  jeux  d'esprit,  sur  les  mots  bdlon, 
battre,  bataille  : 

Car  tel  frappe  de  son  baston 
Qu'on  l'en  fait  chanter  en  bas  ton 
185  Geluy  qui  les  autres  bat,  aille 
Soy  déportant,  car  tel  bataille 
Et  est  grant  maistre  en  bataille 
Lequel  fortune  après  bas  taille. 

De  même  sur  cornard,  corné  : 

Et  puis  dit  le  meschant  cornard 
€  Tant  comme  je  boy  mon  corps  n'ard  ». 
295  Boire  doit  cornard  ou  comarde 

Tousjours,  affin  que  son  corps  n'arde. 
De  bonne  heure  fut  mon  corps  né 
Puisque  j'ay  ainsi  bien  corné  : 

(1)  Un  chanoine  d'Avranches  «  Magister  Henricus  Abrincensis  »  poète 
du  xjiie  siècle  (1243-1205),  avait  déjà  dit  dans  une  ode  française  : 
Heine  de  piété  Marie 
En  qui  déifé  pure  et  claire 
A  mortalité  se  marie 
Uui  est  et  vierge  et  fille  et  mère 
Vierge  enfantant  le  fruit  de  vie 
Fille  ton  fils  y  est  ton  père 
Moult  a  en  vous  de  prophétie 
Et  si  na  riens  qui  n'est  mystère. 

(Ouvrage  inédit.) 
Cf  :  Annales  religieuses  de  l'Avranchîn,  t.  XIV,  p.  454-55. 
Inutile  de  remarquer  que  l'éditeur  a  rajeuni  les  vers  du  xiii«  siècle! 
Voici  le  texte  : 
«  Hcïgne  de  pité  Marie  en  ky  déïté  pure  et  clere 

A  mortalité  se  marie,  tu  es  virgine,  fille  e  mère, 

Vii-f^ine  enfaunlaimt  finit  de  vie,  fille  tun  fiz,  mère  tun  pere, 
Mus  as  nuns  en  prophecies,  si  n'i  ad  nul  ké  n'eit  mistere 

{Romania  XIII,  512). 
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(Juant  au  *  Mirouerdes  Moines  »  la  question  est  plus  dîffîcile. 
Dans  le  supplënienl  de  Bmnet,  on  lit  ceci  : 

«  La  Biiiiiolheca  Exotica  (cat.  des  Foires  de  Franclbrlj  nous 
donne  le  titre  d'un  opuscule  de  Guillaunie  Alexis,  <|iji,  croyons- 
nous,  a  disparu  :  Le  Miroir  des  Moines.  A  Rouen,  s.  d.  in-8o  gotli. 
—  Du  Verdier,  nui  emprunte  la  plus  ftraudo  partie  de  ses  rensei- 
gnements à  cette  source  assez  peu  sûre,  ne  manque  pas  de  répeter 
cette  attribution  >. 

Guîllaunic  Colletet  dit  c|u'A!exis  «  publi;i  le  Miroir  de/s  Moines, 
en  prose  »  fl). 

Or,  celui  que  M.\L  A.  de  Montaij^lou  et  James  de  Hothsehild  ont 
publié  (t-  XIH  du  recueil),  est  en  vers!  Ce  dernier  est-il  ceSul  du 
mtiine  de  Lyre? 

Si  les  120  vers  du  Miroir  sont  de  lui,  tissurémenl  la  poésie  qui 
les  accompagne  n'en  est  point.  Jamais  Alexis,  dont  nous  connais- 
sons la  délicatesse  et  les  idées,  n'aurait  écrit  ce  quatrain  : 

Cent  mil  escus  d'or  au  soleil. 
Dans  une  bource  de  velours 
Fuis  dormir  ijuand  on  a  sommeil 
Avec  sa  dame  par  amours. 

L'auteur  du  Blason  ne  pouvait  ainsi  s'inttifjrer  un  loi  démenti 
C'est  pourquoi  les  éditeurs  n  ont  pas  mis  son  nom  en  tète  de  ce 
poème,  publié  d'après  le  mss.  de  la  Bibliothèque  iNationale  (2). 
Voici  le  titre  :  Le  Miroer  des  ||  Moines  monéum  ||  et  le  Gouver- 
nement H  (liceux  II  Nouveliement  Imprime  rerea  et  recor  \\  rige  de 
nofucauW  A  Houen  \\  chez  Théodore  Haimnri^  près  In  porte  du  || 


(f)  L'abbé  Goujet  le  lui  altribue  également  (l.  W  aioai  que  l'auteur 
tiij  rocui'il  inlitulê  :  «<  Les  pwles  franrois  dopuis  le  xii"  siocle,  etc.  »  t.  H, 
p.  2<Tfi.  Les  nolii'cs  sont  d'Augtiis.  Mèiiie  anirjmitioii  «ie  M.  Pluquet  dans 
son  niêmoire  sur  les  trouvères  normands  (Antiq.  de  iSoriii.  1824, 
|)  38i))  parmi  les  ouvrages  d'Alexis  il  cite  :  «  Le  miroir  des  mnines. 
Houen,  in-8o.  golUique  ». 

(2)  Mss.  fr.  2t3la(xvi"  s.)  loi.  ^  :  «  Le  mirour  [miroir]  des  moines  », 
Ce  poème  se  trouve,  dans  le  maouseril,  à  lu  suite  du  Pa^se  temps  du 
prieur  de  Husstf  et  son  frère  Le  Cordelier  purlaui  chascun  en  qtmttre 
ligues  (Inl.  lia;,  ce  qui  peut  conlirruer  encore,  jusqu'à  «n  certain  point, 
l'attribution  qu'on  en  fait  à  (JuillHume  Alexis.  —  Cf  :  Ai-PK^nicR  11. 
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CHAPITRE  XIX 

PHILIPPE  DE  BARNEVILLE  (1409-1418) 

Le  Gallia  Christiana,  un  catalogue  du  Vœu  et  M.  Démons  qui 
les  suit  donnent  pour  successeur  à  Richard  Ifl  un  abbé  qu'ils 
appellent  Thomas  /e^  Ils  se  contentent  d'ailleurs  de  l'inscrire.  Je 
ne  crois  pas  à  l'existence  de  cet  abbé.  Tous  ces  auteurs,  en  effet, 
semblent  exclusivement  suivre  ici  la  liste  du  Neustria  Pia;  or  le 
Neustria  Pia  donne  à  ce  prétendu  successeur  de  Richard  III  le 
nom  de  Thomas  Léonard  et  le  fait  mourir  le  jour  même  auquel 
mourut  le  vrai  Thomas  Léonard  82  ou  83  ans  plus  tard. 

Pour  nous  donc  le  successeur  immédiat  de  Richard  III  fut 
frère  Philippe  de  Barneville.  Le  catalogue  du  Vœu  au  manus- 
crit 114  de  la  Bibliothèque  municipale  ne  le  cite  même  pas,  alors 
que  le  Gallia  Christiana  et  le  Neustria  Pia  le  reculent  de  cin- 
quante ans  au  moins.  Ce  qui  est  inadmissible  puisqu'au  cartulaire 
de  l'abbaye  (1)  nous  voyons  en  1413  <  Révèrent  père  en  Dieu 

(1)  Cartulaire  du  Vœu,  H.  30S8. 
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des  Flamands;  chez  les  Armagnacs,  «lue  la  Normandie  en  général 
paraît  avoir  suivis,  c'étaient  les  Anjj;lais,  qui  mêrae  à  un  moment 
donné  se  trouvèrent  dans  les  deux  camps  ennemis. 

Aucun  senlimenl  de  palriolisrae  ni  d'un  côlé  ni  de  l'autre.  Pour 
détacher  complèleraent  les  Anglais  du  parti  Orléanais,  Jean  sans 
Peur  olfraii  sa  lille  pour  le  ïûs  aine  du  roi  et  do  pîus  Cherbourg  et 
Caen.  C'est  que  le  duc  de  Bourgojçne  tenait  Cherbourg  par  son 
ami  des  EssarLs  qui  en  était  capitaine  et  qui  jouant  la  comédie 
venait  de  s'y  enfermer  sous  prétexte  d'écliapper  à  une  colère  du 
Bourguignon,  alors  que  sans  doute  de  concert  avec  lui  il  n'y  était 
venu  que  pour  en  assurer  la  r<>rnise  aux  Anglais. 

Le  dauphin  prévint  ce  malheur.  Par  son  favori  Georges  de  la 
Tréniouille,  il  lit  proposera  des  Kssarls  qui  le  désirait  l'échange 
de  la  capitainerie  de  Cherbourg  contre  le  gouvernement  de  la 
Bastille  et  un  homme  sûr.  Jean  du  Bois,  reçut  la  garde  de  Cher- 
bourg comme  lieutenant  de  Georges  de  la  Trémonille  fï). 

Il  était  temps,  car  tout  ii  coup  lin  juillet  l'tli,  les  Anglais  sous 
le  commandement  du  duc  de  Clarence  descendent  à  Saint-Waast- 
la-Hougue,  ravagent  le  Cotentin  et  ayant  manqué  leur  coup  sur 
Cherbourg  se  rembarquent  avec  un  immense  butin. 

L'émotion  passagère  causée  par  cette  invasion  n'erapècha  pas 
les  factions  de  s'acharner  dans  la  guerre  civile,  tandis  que  renuemi 
se  préparait  à  un  prompt  retour.  L<*  roi  d'Angleterre  commenta 

;r  renouer  les  anciennes  relations  de  l'archipel  avec  le  Cotentin 

ntinental  eu  laissant  reprendre  à  rEvè<|ue  de  Coutances  la 
juridiction  sur  les  îles.  C'est  pourquoi  en  \M\  et  1113  plusieurs 
églises  sont  pourvues  de  pasteurs  qui  reçoivent  collation  de  ces 
bénéfices  de  Gilles  Deschamps,  cardinal  de  Coutances. 

Ce  fut  sans  doute  [tnr  les  soins  ou  par  l'entremise  de  ce  cardinal, 
l'un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  l'époque  et  aussi  l'un 
des  plus  iiilluentsà  la  (^our  pontiticale.  ijue  Philippe  de  Barneville 
obtint  (la  août  ÎU3)  du  pape  Jean  XXIII,  pour  lui  et  ses  suces- 
seurs,  le  privilège  encore  rare  aiors  de  se  servir  de  l'anneau 
pontilical  dans  la  célébration  des  messes  et  autres  otlices  divins  :  i). 
Rappelons  que  déjà  rimpératrice  Matliilde  avait  obtenu  pour  les 


(J)  Notes  ttistoriqnes  sar  le  prieairé  li'Héauvilte,  pp.  47,  4â  et  19. 
(8)  Cartaiaire  dn  Voeu.  II.  kmi. 
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Cependant  malgré  le  désarroi  fîénéral  il  y  eut  en  France  plu- 
sieurs tentatives  de  résislance.  Mais,  lu  flotte  an|j;laise  ayant  détruit 
la  lran(,'aise  composée  surtout  de  navires  génois  et  la  rner  étant 
libre,  en  août  lil7  Henri  débarqua  une  nouvelle  armée  à  Touques. 
En  quelques  jours  la  Hante-Normandie  est  soumise,  puis  Gaen, 
Falaise  en  septembre,  Alençon  et  le  Perche  en  décembre.  Alors  le 
duc  de  Glocester  est  envoyé  en  Basse-Normandie.  Après  une 
campajîne  d'un  mois,  il  ne  resta  plusqne  Cherbonrjsr  à  conquérir. 
Le  prince  an^tlais  vint  donc  l'assiéf^er.  Jean  de  la  Haye-Piquet, 
sieur  d'Engennes  s'y  défendit  vaillamment  et  n'ouvrit  ses  portes 
qu'après  trois  mois  (22  août  lilH)  suivant  ([uelques  bistoriens, 
suivant  d'autres  il  ne  capitula  que  lin  novembre  c'est-à-dire  après 
dix  mois  de  résistance. 

La  majeure  partie  de  la  noblesse  du  Cotentin  se  retira  en 
Bretagne  et  en  Anjou.  Vn  assez  grand  nombre  de  ses  membres 
s'enferma  dans  le  Mont-Saint-Michel,  l'ne  procédure  de  l'*63  à 
propos  d'arrérages  d'une  rente  due  à  celte  époque  au  Vœu  par 
Phelippole  Sanson  femme  de  Denis  Le  Duc,  nous  fait  connaître  un 
de  ces  bérosdout  le  nom  n'a  peut  être  jamais  été  cité  :  «  Au  temps» 
dit-elle,  de  la  descente  des  Anghiisen  l'an  I'il7  LaurensSarason  (i) 
père  de  ladite  femme  et  héritier  de  Robin  Sanson  voulant  acquit- 
ter sa  fby  et  loyaullé  envers  le  Roy  se  départit  de  la  subjeciion  des 
An^îlois  et  sen  alla  demourer  es  parties  du  Mant-Sairit-.MiL'hel  et 
ailleurs  en  lobeissance  du  Roy  en  la  compaignie  de  Messire  Hichart 
Bazan  et  aultres  gentils  hommes  de  ce  pays  et  ses  biens  furent 
donnés  à  Guillaume  Cotton,  an«)lais  t  Ci). 

tjuelques  seifi^neurs  pourtant  se  rallièrent  au  roi  d'Angleterre, 
mais  ce  fut  le  très  petit  nombre.  Quant  aux  autres  peu  à  peu  ils 
se  formèrent  en  compagnies  et  revinrent  guerroyer  dans  le  pays 
pour  y  soutenir  la  résistance  populaire  organisée  par  le  mystérieux 
Mistoudin. 

Si,  comme  cela  paraît  vraisemblable,  Cherbourg  ne  capitula 
que  tin  novembre  Philippe  de  Barnevillo  n'eut  pas  Kimmense 
chagrin  de  voir  les  Anglais  occuper  de  nouveau  cette  place  si 
lorle,  l'une  des  clefs  de  la  France.  En  elîet  suivant  le  nécrologe 


(1>  D'axur,  à  trois  bourses  ou  faQCooaiâres  d'or. 
(3)  Carluture  du  \>u   tl.  :t379 
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Vœu  jouxte  Chierebourg  que  (1420)  Clément  Rocouf,  natif  du  pays 
de  Picardie  demeurant  à  EqueudreviUe  fit  delaissance  de  tout  ce 
qu'il  tenait  de  Tabbaye  à  Canléraine  et  aux  environs  >  (1).  Ce  fut 
à  lui  aussi  que  le  29  janvier  1421  Colin  Barbey  rendit  aveu  <  por 
certain  deraaynes  assis  en  S^  Genevie  au  harael  au  Rey  et  en 
doibt  l'avouant  26  boissiaux  de  fourment  de  rente  »  (2). 

L'année  suivante  les  chanoines  du  Vœu  eurent  à  défendre  un 
de  leurs  privilèges  contre  le  vicomte  de  Cherbourg  qui  avait  perçu 
sur  leurs  vassaux  le  monéage,  qu'une  ordonnance  de  Laurent 
Warrein  bailli  de  Cotentin  l'obligea  à  leur  restituer  (3). 

C'est  probablement  encore  sous  l'administration  de  Robert  V 
que  fut  faite  «  déclaration  de  ce  que  tient  le  priour  de  lostel  Dieu 
de  Chierbourg  de  hommes  honnestes  et  religious  labbé  et  le 
couvent  de  Nostre  Dame  du  Vou  :  1°  un  mesnage  assis  en  la  neuve 
rue  devant  le  cimetière;  2°  une  pieche  de  terre  à  Esqueudreville 
jouxte  le  Quemin  de  la  Buscaille;  3«  une  pieche  de  terre  au  pont 
Eude;  4o  un  pré  à  Tourlaville  jouxte  la  rivière  du  Trotebec(4). 

C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  Robert  V  et  de  son 
administration.  Il  mourut  très  probablement  dans  les  derniers 
mois  (v.  s.)  de  1422. 

L.  COUPPEY, 
Garé-doyen  de  Barneville-sur-Mer. 


(1)  Gartalaire  da  Vœa.  H.  2690. 

(2)  Ibid.,  H.  3523. 

(3)  Ibid.,  H.  2034. 
v4)  Ibid..  H.  2462. 
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UN    HISTORIEN    NORMAND 


JEAN   LE   BLOND 
aieur  de  Br&nvUle 


Le  9  septembre  1900,  la  Société  libre  de  l'Eure,  toujours 
soucieuse  de  rendre  justice  à  la  science  et  de  réparer  l'oubli 
quand  il  dure  trop  longtemps,  inaugurait  à  La  Barre  une  plaque 
comméraorative  en  l'honneur  d'un  poète  qui  fut  en  même  temps 
un  historien  :  Jean  Le  Blond.  Toute  l'élite  de  la  Société  s'était 
donné  rendez-vous  dans  cette  petite  localité  déjà  illustre  par  la 
naissance  de  Jacques  Daviel,  autre  célébrité  (fue  la  Société  de 
l'Eure  n'a  pas  oubliée,  et  là,  en  présence  des  savants  et  des 
personnes  accourues  pour  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  Jean 
Le  Blond,  un  membre  de  l'Institut,  un  compatriote,  M.  H.  Omont, 
le  savant  conservateur  du  département  des  manuscrits  à  la 
Bibliothèque  nationale,  laissant  un  instant  de  côté  ses  laborieu^s 
études,  voulut  bien,  pour  la  circonstance,  faire  une  petite  excur- 
sion dans  le  domaine  de  l'histoire  littéraire  normande,  y  ajouter 
un  chapitre  de  plus  et  ressusciter  la  ligure  de  Jean  le  Blond  bien 
oublié  alors. 

Dans  deux  discours  prononcés,  l'un  le  18  février  1900  à  la 
séance  générale  de  la  Société,  l'autre  le  9  septembre  à  La  Barre, 
il  a  fait  revivre,  à  l'aide  des  rares  documents  qu'il  a  pu  recueillir, 
un  Jean  Le  Blond  poète.  A  notre  tour,  suivant  un  peu  les  traces 
de  notre  illustre  devancier,  nous  voudrions  faire  connaître  Jean 
Le  Blond  historien. 

Jean  Le  Blond,  plus  connu  jusqu'ici  sous  le  nom  de  sieur  de 
Branville,  près  Evreux,  est  né  à  La  Barre  (et  non  à  Evreux  comme 
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l'ont  répété  ses  hiograpiics)  saus  tloule  an  <l('bnt  tlii  xvr  siof'l*\  ou 
peut-êlre  ilaiis  le*  dernières  années  dti  xv".  Nous  ne  savons  l'teri 
de  son  enfance  ni  de  sa  jeunesse.  L'évèque  d'Evreux  lui  conféra, 
on  15'tO.  la  cure  de  Branville,  tief  à  baronnie.  d'où  le  titre  sous 
lequel  il  a  été  lon|*lem|>s  connu,  de  seif,Mietir  de  Branville, 

Outre  ses  œuvres  poétiques,  t[ue  M.  Omunt  a  si  bien  présentées, 
il  esl  un  autre  ouvrage  de  Le  Blond  qui  mérite  d'être  coitnii, 
c'est  sa  volumineuse  histoire  de  Neustrie^  resiée  niiiniisprite.  sa 
dernière  œuvre. 

Le  manuscrit  auto^'raphe  de  Jean  Le  Blond  porte  le  n"  18931 
du  fonds  (rant,ais  de  la  Bibliotlièjue  nalionale;  c'est  un  rass.  sur 
papier,  de  Xlf,  W7  leuillets,  290  sur  195  millim.  relié  en  veau 
fauve,  sans  autre  ornements  que  de  simples  lilets  dorés  sur  les 
plats.  11  lit  d'abord  partie  de  la  bibliotbèfjue  de  Ségnîer.  puis  du 
due  de  Coislin  qui  le  donna  à  l'abbave  de  Saiut-Ciermain-des-Pi'ès, 
en  1732,  ainsi  que  nous  l'apprend  la  note  suivante,  collée  au  foL  I 
du  volume  : 

*  Ex  biblîotlieca  mss.  Coisliniana,  olira 
«  Segueriana,  quam  illuslr.  Hein'it.^usdii 
«  Camboul,  duc  de  Coisliti,  par  Frarici;e 

*  epîscopus  Metensis,  etc.  Monasterio  S. 

*  (îermani  a  Pratis  legavit  aimo  M.DCCXXXfL   » 

Il  porlait  ù  Saint-Germain  le  n"  1054  Iranrais. 

A  l'intérieur  du  plat  su[)érieur  du  volume  se  trouve  un  fjrartd 
ex  libris  ymvé  aux  armes  d'Antoine  rie  Lamare,  sieur  de  C-liena- 
varin.  Ces  armoiries  se  blasonneni  ainsi  :  parti  au  l''""  d'azur  à  la 
croix  d'or,  cantonnée,  au  l''^  d'ujje  licorne  contournée  d'argent; 
au  2,  d'un  aif^le  d'or  mcuibré  et  becffué  de  fiueules;  aux  li  et  4, 
de  deux  lions  allrontés  d'or,  armés  et  lampassês  de  i^meules,  les 
q  ueues  passées  en  sautoir(quiesl  deLamare);  au  2",  écartelé,  au  I 
et  4,  d'azur  à  3  lions  naîssatils  d*or  et  laujpussés  de  gueules,  les 
queues  passées  en  sautoir,  à  la  bonlure  cngrètée  d'or  (qui  est  de 
Croissct);  au  2  et  »1,  de  sinople  à  la  tlcur  de  lys  d'or  (qui  est  de 
Clercy);  et,  hrocliiint  sur  l'écartelé,  d'or  à  la  Heur  de  lys  de  gueules 
{{{.m  est  d'ilerfouville;.  Supports,  deux  lions  d'argent;  heaume» 
lambrequins  et  cimier  :  une  licorne  naissante  d'argent.  Le  portrait 
gravé  du  possesseur  de  ce  livre  est  collé  sur  le  dernier  plat  intérieur 
de  la  reliure  du  manuscrit. 
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fol.  2.          Puisqu'en  si  peu  d'espace 
Se  linissent  nos  jours. 
Et  t|ue  laago  se  psse 
Coin  rue  l'eau  on  son  cours  : 
IJëlaissons  en  ce  monde 
De  nous  quelque  record 

5°  toi.  12^"  Une  pièce  de  vers  en  lalin,  en  riionneur  de  Jean  Le 
Blond,  de  «  Robertus  Caprarius  Conchensis,  ad  pmceres  neustri- 
genas  >,  dans  le  goûl  de  celles  que  les  amis  des  auteurs  leur 
adressaient  pour  les  joindre  aux  premières  ou  aux  dernières  pages 
de  leurs  œuvres. 

60  fol.  ^"^  La  I  Préface  ou  épislre  liminaire  au  lecteur  ».  Nous 
espérions  y  rencontrer  quelquechosede  parliculierà  notre  auteur, 
mais  en  vain;  c'est  un  morceau  tout  lillérairc  donl  voici  le  début  : 

«  l>u  commencement  des  choses  humaines  amyable  /  lecteur, 

•  les  hommes  en  cesic  commune  aHeclion  /de  perpétuer  la  gloire 
«  de  leur  vertu  cl  la  /  ménioirc  de  leurs  gestes  :  et  de  cela  est 
f  advenu  /  qu'on  a  édilié,  villes,  chasteaux  et  bourgs  qui  /  ont 

•  porté  le  nom  de  leur?  fondateurs  et  /  constructeurs.  On  a  basly 

•  à  ces  fins  les  orgueilleuses  pyramides  et  aultres  ouvrages  magni- 
€   ticques  de  /  ceste  sorte.  On  a  gravé  dans  les  pierres  et  rochers 

•  les  faictz  des  anciens i  11  poursuit  ainsi  sur  ce  ton  jusqu'au 

fol.  V  oi!i  il  lerniinc  ainsi  :  «  Je  te  supply  amy  lecteur  prends  / 

i  à  bonne  [jart  tout  ce  rnyen  Kecœuil  que  jay  mis  à  lin  en  cesle 

•  misère  de  lemfis  digne  des  larmes  d'Héraclivo  et  m'excuser  /  si 

•  en  quelquecliose  (comme  tenant  de  la  nature  d'homme)  me 

•  suis  oublié  /  et  savoir  gré  au  susd.  révérend  Seigneur  /qui 

•  dessus  le  tout  par  son  céleste  esprit  a  passé  sa  doulce  plume 
«  usant  de  l'oflice  d'un  /  clairvoianl  Aristarque,  ou  d'un  Arislo- 
f  phanc  /  comraondant  et  changeant  les  parolles  el  /substances 

•  qui  ne  luy  semblaient  propres  /  et  usitées,  comme  homme 
t  expert  en  langage  /  de  court,  qui  est  la  docte  eschole  où  l'on 
«  apprend  à  bien  et  projircment  parler,  i 

Le  seul  endroit  de  son  manuscrit  oli  l'auteur  parle  un  \)e\i  de 
lui,  c'est  à  la  (in  de  son  œuvre,  fol.  532,  où  il  lait  connaître  ainsi 
le  lieu  de  sa  naissance  et  le  catalogue  de  ses  œuvres  : 

Barra  mtlii  patria  est.  friigilHis  bene  commoda  qua^  bis 
Millibus  Kbroica  dislat  ab  urbe  novem. 
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Ërudit  puerum  me  docta  Lutetia:  quinque 

Nos  codices  gallo  feciraus  ore  loqui, 

Neusiria  tu  m  demum  nostro  instaurata  labore 

Ponetur  soli  gloria  tota  Deo. 

dont  il  a  eu  soin  de  nous  donner  lui-même  la  traduction  : 

La  Barre  est  mon  pays,  lieu  beau  et  fructueux^ 
Eloigné  seulement  de  neuf  lieues  d'Evreux  ; 
Paris  la  docte  m'a  en  mon  enfance  instruict. 
En  mon  dernier  labeur  je  recœuilly  l'iiystoire 
De  nostrc  Normandye.  A  Dieu  en  soit  la  gloire. 

Tels  sont  les  seuls  renseignements  autobiographiques  qu'il  a 
consignés  en  son  livre.  Voici  maintenant  <  les  cinq  livres  tournez 
du  latin  en  françoys  par  l'autheur.  > 

Le  livre  de  poliche  humaine. 

La  chronique  de  Carion. 

Valère  le  Grand. 

Vincent  de  Liry  contre  les  hérisies  renouvelées. 

L'utophie  de  Thomas  Morus,  grand  chancelier  d'Angleterre 
(imprimée  à  Paris,  en  1550,  sous  le  nom  de  Jean  Le  Blond). 

Enfin  la  chronique  de  Normandie,  réparée,  restaurée,  corrigée, 
augmentée  et  mise  en  son  entier  par  susdit  autheur. 

Reprenons  maintenant  la  suite  de  l'examen  des  feuillets  préli- 
minaires, nous  y  trouvons  : 

7»  fol.  VI.  —  Le  catalogue  contenant  les  plus  notables  choses 
comprises  au  livre  de  Neustrie  illustrée  :  c'est  une  sorte  de  table, 
très  abrégée,  de  la  compilation  suivie  d'une  chronologie  de  ces 
événements  et  qui  occupe  les  fol.  VI1^°  et  VIH  en  entier. 

8°  fol.  IX.  —  Le  catalogue  des  papes  compris  en  la  susdite 
histoire. 

'>  fol.  X^".  —  Le  catalogue  des  empereurs  romains  mentionnés 
dans  cette  histoire. 

10"  toi.  XI.  —  Des  empereurs  allemans. 

41»  fol.  Xl^°.  —  Catalogue  des  roys  de  Neustrie  qui  fut  la  pre- 
mière France  occidentale.  Catalogue  des  grands  gouverneurs  de 
la  maison  de  Neustrie  soubz  les  Roys. 

12°  fol.  XII.  —  Catalogue  des  ducs  de  Normandie  après  la  sup- 
pression du  royaume  de  Neustrie.  Catalogue  des  chevaliers  nor- 
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mans  qui  partirent  de  Normandie  et  allèrent  en  Italie,  l'an  de 
notre  salut  987. 

13'^  fui.  Xn*°.  [{Iiisuivent  les  noms  des  autlieurs  alléguez  en  ceste 
chronique.  La  biblioRrapliie  des  sources  de  la  eompilalion  de  Jean 
1^  Ulond,  nous  montre  que  son  livre  ne  conlienl  rien  qui  ne  soit 
bien  connu;  voici  celte  liste  que  nous  reproduisons  d'après  le 
mss.  en  essayant  de  reconstituer  les  titres  des  ouvrages  cités  le 
plus  souvent  très  sommairement  : 

Jules  César  es  commentaires  de  la  guerre  gallique.  (De  Bello 
gallico). 

Jacopus  de  Bergamc  au  supplément  des  chroniques,  (Sup[)le- 
mentum  chronicorum). 

Polydore  dl'rbin  (ou  Vergilius)  en  l'histoire  d'Angleterre. 
(Anglicœ  hisloriœ,  libri  Î6). 

Guillaume  de  Jumiè^es,  Thisl.  de  Normandie  (Historié  Nor- 
mannonim,  libri  VII}. 

Sabellicq  on  ses  Inëades.  (Hhapsodia*  bistonarum  euneades, 
Venise,  lï9H-i"/)4). 

Jeban  Le  Maire  en  ses  illustrdlions  de  Gaulle. 

Le  pape  Vie  H  en  saci.smo{;raphie. 

Pline  en  sa  naturelle  histoire. 

Mvide.  au  Livre  des  Tristes. 

Allabins  eu  son  histoire  jîothique. 

Martian,  Commntit.  de(^ésar.  (Sans  doute  les  fastes  consulaires 
que  Marlian  publia  le  premier). 

Si{j;ebert  en  sa  chronique.  <Clironicon  ab  anno  381  ad  aunum 
Christi  IJli). 

Kobert,  abbé  du  Mont-Saint-Micbel,  moyne  du  Hec.»  au  para- 
chèvement de  lad.  chron.  de  Sigebert.  (Continuation  par  Uobert 
de  Torigni). 

Carion,  en  sa  chronique. 

(luagin,  en  son  hist.  de  France.  (Compendium  supra  Francorum 
gesiis). 

Jehan  du  Trllct,  en  sa  Chronographie. 

Paul  Emilie,  des  gestes  des  François. 

Bernard  Guido.  (Fleur  des  chroniques.  Chron.  abréf,'éo  des 
Papes.  Descript.  des  Gaules.  V.  Biblioth.  de  l'Kc^ole  des  Charles, 
tome  38,  f877,  p.  381-389  et  396. 

Jehan  Bouchet  es  Annales  dWquitaine. 
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L'airhevéqiie  Ttirpiii,  de  la  balnillp  de  Charlemajjne  contre  les 
Sarrazins  (Iraduction  française  de  Robert  Gaguin,  Paris,  loi7. 
in-4). 

Marlio,  l'escoçols,  eti  sa  chronique  des  papes  el  erapereure, 
surtout  en  la  vie  des  douze  Césars. 

Mariu&Aret.  la  (iliation  de  Sicile. 

Petrus  Appianus  eu  sa  cosmographie. 

Pierre  Belon  en  ses  obsenations.  (Observations  de  plusieurs 
iiingularilez  el  choses  mémorables  trouvées  en  Grèce,  Asie^  Judée, 
Egypte,  Arabie  et  autres  pays,  en  trois  livres). 

Dante,  poète  llorentin,  en  son  Purgatoire. 

Saxo  Grammaticus  en  son  liist.  danoise. 

Alain  Chantier  en  ses  leuvres. 

Vatere  le  Grand.  (De  diclis  falisque  memorabili). 

Platina.  (Sans  doute  son  histoire  des  papes  :  In  vitas  summo- 
rum  Pontilicum  ad  Sixlum  IV  poiUKicem  raax). 

Procopus,  des  gestes  de  Justin iaii  en    Italie  contre   les    Golz. 
(C'est  l'ouvrage  que  Léonard  Bruni  d'Arezzo  publia»  en  1470,  sousl 
ce  litre  :  Ue  Bello  itatico  adversus  Gothos,  hbri  IV). 

Johannes  Bohemus  en  son  Uecœuil  des  mœurs  de  toutes  nations. 

Prisque.  (^Sans  donle  l'historien  Pricus  dont  l'Histoire  est  une 
des  meilleures  sources  pour  l'Jiistoire  d'.Altila). 

Uiodore  de  Sicile.  (Bibliolhèque  historique). 

Maislre  Gelfroy  Tory  en  son  e bamp  (leuri.  (CSiarap  fleury  au(|uel 
est  contenu  l'art  et  science  de  la  due  proportion  des  lettres  atti- 
ques,  qu'on  dit  autrement  antiques,  vi  vulgairenienL  lettres 
romaines,  proportionnées  selon  le  corps  et  visage  humain.  Paris, 
152U,  in -fol.) 

Amoinus  monachus.  (Histoire  des  Français). 

Hoherl,  raoyne  de  S.  Beray,  en  son  voyage  en  terre  saincte. 
(llistoria  Hierosolymitana,  lib.  octo.  K>.3:î,  in-fol.). 

Getfroy  de  Monmouth,  en  la  chronique  de  Bretagne. 

Cesenlin,  bîsloriograpbe. 

Le  moyne  de  Sa i net  D<?n ys.  (Chronique). 

Phrigis. 

Virgile  en  son  Enéide. 

Antosme,  arrhevesque  de  Florence. 

Jacques  de  Virage,  arcbevesque  de  Gênes.  (Jacques  de  Vora- 
gine,  la  Légende  dorée). 
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Vincent  de  Beauvais  en  son  Miroir  historial. 
Strabo  en  sa  Géograpliie. 

Paul  Diacre,  qui  a  ajouté  sur  les  escriptz  d'Orose.  (Sans  doute 
Historia  miscella  ou  De  Gestis  Longobardorum). 

Guido  pbrede  Ravenne.  (Vitœ  Pont.  Romanorum.  Hist.  de  Bello 
Gothorum  ou  sa  Cosmographie,  ouvrages  aujourd'hui  perdus). 
Aiguel  de  Ravenne,  historien. 

Paul  Orose.  (Sans doute  Adversus  Paganos  historiarura,  lib.  VH). 
Grégoire  de  Tours.  (Hist.  Francorura). 
Dudo,  de  l'hystoire  d'Aquitanicq. 
Plafin,  en  la  vie  des  papes. 

L'ouvrage  de  Jean  Le  Blond  est  divisé  en  quatre  tomes,  com- 
prenant XVI  livres  répartis  en  444  chapitres  : 

Le  ^r   tome  comprend  les  5  premiers  livres. 
Le  II«      »  »         les  livres  6-î). 

Lelll»     .  .  »        10-13. 

LelVe     .  .  .        14-16. 

Le  premier  livre  contient  24  chapitres. 
Le  II*     contient   68  chapitres. 
Lein«  >         20 

LeIV«  «         21 

LeV«  *       104 

LeVl"  .         48 

LeVII«  .  18 
LeVIII"  .  43 
UfXe  .         30 

LeXe  .  9 

I^XI«  .  15 

LeXIIe  .  5 

LeXIIle        .  10 

LeXIV«        .  7 

LeXVe         .  13 

LeXVI«        .  9 

Le  travail  de  Jean  Le  Blond  s'arrête  au  fol.  SSl^".  Puis  viennent 
au  fol  532  les  quelques  renseignements  autobiographiques  que 
nous  avons  reproduits  plus  haut.  Les  fol.  532^0,  533  et  534  sont 
en  blanc.  Le  mss.  se  termine,  fol  535-667,  par  une  table  analytique 
que  l'auteur  intitule  :  c  Recœuil  sommaire  des  substances  com- 
prises en  ce  présent  œuvre  qui  est  divisé  en  seize  livres.  > 
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Un  examen  attentif  de  cette  compiîalioii  permet  de  constater 
que  le  tilrede  loiivrage  ne  correspond  pas  précisément  k  ce  qui 
y  est  contenu.  Nous  avons  fait  le  dépouillement  complet  de  ce 
mss-  Voici  ce  qu'on  y  trouve. 

I.  —  Histoire  des  Papes  y  liinjrc  dans  onze  livres,  repartie  eu 
Ï7Î  chapitres,  ce  sont  : 

Livre  II,  chap.  3-5,  10-J8.  3i-47,  m^m  Livi-e  IM.  cliap.  1-3. 
7-9.  !9,  20.  Livre  IV,  rhap.  9.  1M9.  Livre  V.  cliap.  10-15,  20-^, 
W  îiO,  5H,  59,  mm.  Livre  VL  chap.  8-18.  2;i-2.^,  3()-i4.  Livre  VIII, 
chap.  :>8,  18-22.  27-39.  Livre  1\.  chap.  (i  13,  19  25,  30.  Livre  XII, 
chap.  t.  Livre  Xill,  chap.  (>-8.  Livre  XIV,  ch.  2-3.  Livre  XV, 
chap.  tî. 

II.  —  L'histoire  romaine,  dans  M  Hvres  et  74  chapitres  : 

Livre  II.  chap.  l,  2,  6,  7  9,  19  31,  48-t)2.  Livre  III,  chap.  i-6, 
10  18.  Livre  IV,  chap.  1,  2,  10.  20.  Livre  V,  chap.  7.  Il),  .36>3tl, 
57.  fjl-63,  79-82,  îW-103.  Livre  VL  chap.  19  22. 

III.  —Empereurs  et  histoire  d'Orient,  iians3  livres  et  8  clia  pi  très: 
Livre  V,  chap.  Il,  9,  Itj,  18.  Livre  XII,  chap.  4,  o.   Livre   XV. 

chap.  10,  12. 

IV.  —  Histoire  des  ctnpereurs  d'Alleniagne,  dans  î>  livres  et 
13  chapitres  : 

L«vrc  VIIL  chap.  '*,  17.  23.  41,  42.  Livre  IX.  chap.  14,  If»,  i?7, 
28.  Livre  XIJ,  chap.  2.  Livre  XIV,  chap.  4.  Livre  XV,  chap.  3»  7. 

V.  —  Histoire  des  peuples  barbares,  dans  2  livres  et 7  chapitres  ; 
Livre  IV,  chap.  3,0-8,  21.  Livre  V,  chap.  1,  2. 

VL  —  Histoire  des  Danois,  dans  2  livres  et  11  chapitres  : 

Livre  VI,  chap.  4,  7,  8.  Livre  VIL  chap.  1-9. 

VIL  —  Histoire  ^j'énérdle  de  la  France,  dans  12  livres  et  fi2  cha- 
pitres : 

Livre  1,  chap.  3-24.  Livre  IV,  chap.  4,  5.  Livre  V,  chap.  3i.  34, 
35,  76,  78,  104.  Livre  VL  chap.  5,  6.  20,  27-29,  45-47.  Livre  VU, 
chap.  14, 13.  Livre  VIÎL  chap.  1-3,  9,  25,  40.  43.  Livre  L\,  chap. 
1,  .5,  18.  Livre  X,  chap.  5,  (>,  Livre  XH,  chap.  3.  Livre  XIV,  chap. 
3.  Livre  XV,  chap.  8,  13.  Livre  XVÎ,  chap.  2,  0-9. 

VIIL  —  Histoire  gt^nérale  de  la  Xeustrie,  dans  3  livres  ei 
3'i  chapitres. 

Livre  1.  chap.  1,  2,  9.  Livre  V.  chap.  3,  4,  a,  8.  17,  30,  31.  M, 
.Sl-rîfi,  0(1.  05-75.  77.  Livre  VL  chap.  1-4. 


: 


t'iy  2(>.  Li\T<'  l\,  cliap,  t.  \.  UJ.  17.  Livre  A.  oljaf*.  i-.y.  Livre 

chap.  MO,  ii.  Livre  XIII.  ch:>p.  2-4.  Livre  XV,  cliap.  :i,  y,  11-13. 

Livre  XVI,  cbap.  1-9. 

XI.  —  Les  Normands  de  Sicilo,  dans  5  livres  et  i)  cliaptlres  : 
Livre  IX,  chap.  i<J,  i9,  :i(l.  Livre  XL   diap.  li.   Livre  XIIL 

cliap.  5.  Livre  XIV,  clia[j.  1.  Livre  XV.  chap.  1,  2;  4. 

Jean  Le  Blond,  en  tant  r[ij'hislorien,  man(|ue  d'ordre,  de 
méthode  et  de  critique.  Sa  compilation  semtde  être  écrite  suivant 
le  tiasard  des  lectures,  sans  autre  souci  que  celui  d'allon^'er  sou 
œuvre,  sans  même  prendre  garde  à  un  enchaineraenl  logique 
(|iteloon(jue.  Son  travail  s'arrêle  à  lu  réunion  de  la  Normandie  à 
la  couronne  de  France. 

Jean  Le  Blond  fut  assurément  un  lettré  ayant  ([uelque  culture, 
mais  s'il  fui  nu  assez  lieureux  poète,  il  faut  reconnaître  qu'il  se 
montra  médiocre  historien. 

II  entremêle  rhistoire  de  la  Gaule  avec  celle  des  empereurs 
romains;  celle  des  papes  avec  celle  de  l'empire;  celle  de  la  France 
avec  celle  de  TAni^leterreet  de  la  Normandie  pour  retourner  ensuite 
en  Sicile  à  la  suite  des  lils  de  Tancrède  de  Hauleville.  Il  sauie  de 
rhistoire  des  peuples  barbares  à  celle  des  empereurs  d'Orient  pour 
revenir  chez  les  Danois.  Il  est  rare  qu'un  livre  entier  traite  du 
même  sujet;  les  papes  et  les  empereurs  romains  se  coudoient 
dans  un  désordre  4]ui  n'est  certes  pjas  un  ettet  de  l'art. 

Nous  avions  songé  à  établir  un  parallèle  entre  Jean  Le  Ulond 
et  un  autre  historien  normand.  Gabriel  Dumoulin,  riiumble  el 
savanl  curé  de  .Mcuneval;  il  y  a  entre  ces  deux  personnages  de  si 
notables  divergences  qu'il  nous  laul  y  renoncer, 

M  est  d'aiîleurs  bien  ditlicilede  rencontrer  dans  ce  volumineux 
manuscrit  quelque  trait  caractéristique  sur  son  auteur  :  Jean  Le 
Blond  fut  un  compilateur  infatigable,  mais  un  historien  qui  fati- 
gue son  lecteur  en  le  trainanl  sans  ces.se  ù  travers  un  labyrinthe. 
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d'où  il  sort  lui-même  assez  difficilement.  II  faut  parcourir,  comme 
nous  l'avons  fait,  son  vaste  recueil  pour  pouvoir  se  rendre  compte 
des  défauts  de  cette  œuvre,  qui  a  pourtant  bien  quelques  qualités 
à  la  condition,  pour  les  découvrir,  de  s'astreindre  à  uo  sérieux 
travail  de  sélection. 

Etienue  Deville. 


LA  TYRANNIE  GRADUÉE 

(l7K0-n99) 

Esquisse  d'un  rétjuup  d'exception 
sous   l'empire   du   droil   rèuoliitionimire 


I.  —  La  Confiscation  du  tkmporel 

•Il  va  de  soi  que  les  doctrines  professées  par  les  philosophes  au 
sein  de  la  aociétô  française  ont  obtenu,  surtout  dans  la  haute 
classe,  un  succès  rapide  et  éclatant.  La  vogue  en  est  iiTésistible 
au  déclin  de  ce  XVIII*  siècle»  progressivement  élégant  et  sceptique, 
ardemment  épris  de  nouveauté.  Les  députés  envoyés  à  rassemblée 
constituante  en  sont  imbus  pour  la  plupart;  Les  idées  justes  et  les 
paradoxes  s'enchevêtrent  dans  ces  cerveaux  enthousiastes  et 
exaltés.  Les  décrets  de  l'assemblée  porteront  bientôt  l'empreinte 
de  cet  amalgame.  Le  mot  d'ordre  est  donné  et  la  consigne  est  de 
l'observer  aveuglément. 

Au  point  de  vue  économique  et  tinancicr  la  situation  de  1  elal 
en  1789  était  des  plus  critiques  et  l'une  des  préoccupations  les 
plus  urgentes  et  les  plus  graves  des  nouveaux  élus  dut  être  de 
remédier,  autant  que  possible»  à  la  pénurie  du  trésor  qui 
compliquait  la  tache  du  gouvernement  et  l'empêchait  de  remplir 
ses  enyagemeuts.  Une  délie  énorme,  accumulée  de  longue  date  et 
aggravée  par  le  gaspillage,  le  désordre,  les  abus  et  l'impéritie  ties 
officiers  royaux  et,  il  faut  aussi  le  reconnaître,  par  les  dépenses, 
non  ou  mal  amorties,  de  guerres  glorieuses  parfois  il  est  vrai, 
toujours  sanglantes  el  ruineuses,  héiasî  La  misère  occasionnée 
par  divers  fléaux,  la  famine  par  exemple,  difficiles  à  combattre  à 
celte  époque,  mais  dont  on  aurait  pu  atténuer  les  ravages  par  des 
mesures  sages  et  un  peu  d'habileté.  Bref,  celte  aduiiiiiâtration  qui 
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n'a  su  rien  prévoir  ni  rien  tenter  d'etîicacc  dans  des  circonstances 
aussi  critiques,  est  mainfeslomeut  au  dessous  de  sa  tAche  (1). 

I^s  représentants  du  peuple  comprirent  ipie  leur  premier  devoir 
ëlaii  de  (rouverdesressijurces,  avec  lesquelles,  à  condition  de  les 
employer  jndicieusemeni,  on  améliore  les  affaires  publiques 
comme  les  inlorèis  privés.  Mais  comment  faire?  Contracter  un 
emprunt?  Les  circoiisiiuices  se  prèlaieni  mal  à  une  upéraliou  de 
co  genre.  Alors  plusieurs  voix  retentissent  parmi  les  constituants. 
Peu  à  peu  ils  haussent  le  ton,  précisent  leurs  revendications  et 
aboutissent  à  une  atTirmalion  audacieuse  et  violente.  Le  salut 
public  exige  ({ue  le  clergé  renonce  à  ses  biens  hu  pix»(it  de  la 
nation.  En  cas  de  relus,  on  l'expropriera! 

Tel  est  le  terrain  sur  lequel  va  se  livrer  la  bataille  parlementaire 
et  à  laquelle  l'assemblée  consacrera  d'orageuses  séances.  On  y 
verra  fermenter  les  passions  tumultueuses  d'une  politique  ù  ses 
eJébuls  et  s  ujîiter  furieusement  J'envie,  la  cupidité,  Tambition  et 
les  haines  de  classe  que  l'abolitioit  des  ordres  semble  ardir 
exasî>éréos  plutôt  qu'apaisées. 

Tallevnmd.  Tiiourel,  xMirabeau,   Chapelier  présentent  tour  à 
tour  leurs  motions  et  les  soutiennent  avec  force  toujours,  avec 
logique  parfois,  rarement  avec  modération.  Ces  biens  disent-ils, 
sont  devenus  entre  les  mains  du  clergé  une  source  d'abus.  Ijea 
grands  dignitaires  de  l'Eglise  de  France,  certains  abbés  regorgent 
de  richesses,  pendant  que  le  bas  clergé  vit  pauvrement  et  que, 
dans  certaines  paroisses.  les  pasteurs  sont  réduits  à  la  portion 
congrue.  Habilement  les  partisans  de  la  réforme  fonl  ressortir  les 
conirastes  révollanls,  montrent  l'extrême dénîiment  parallèlement 
à  l'excessive  opulence,  invoquent  l'intolérable  injustice  qui  se 
dégage  de  ce  rapproc|j<>menl  douloureux.  —  On  s'efforce  d'établir 
le   danger  qu'une   ai'cunnjlation    aussi    considérable   de    biens 
mobiliers  et  immobiliers  sur  un  [»etit  nombre  de  tètes  peut  faire 
courir  à  riùat  et  les  inconvénients  d^uii  tel  accîiparement  au 
point  de  vue  commercial  et  économi<iue.  sans  compter  la  gène 
quasi-universelle,  la  rareté  de  l'argent  et  les  besoins  «m[)érieux  du 
crédit  publie.   Enlin  lortgine  des  donations  est  trop  ancienne, 


(i)  Voir  Taiiîo.    Origines  de  la  France  contcmporaini^,  S.    1.   de  la 
HévoluLioii. 


U  TVHANNIt-t  GRAUCKK 


310 


les  titres  devjennont 


la 


iit»on;  à  iorce  de  vieillir  les  titres  deviennont  préc«i 
propriété  iiicerlaine.  D'ailleurs,  le  clergé,  en  tant  (jirordre,  a  cessé 
d'exister,  on  en  conclut  i|ue  logiriueinent  son  patrimoine  est  sans 
otijet  ou  n'appartient  plus  n  personne  et  <]iie  senle  la  nation  esl 
apte  à  le  recueillir  en  vertu  d'une  suite  de  droit  de  déshérence. 

Dans  les  rangs  de  l'opposition  des  orateurs  non  moins  éloquents 
el  persuasifs  comme  Monsieur  de  Boisj^'clin,  archevénue  d'Aîx  et 
l'abbé  Maurv  réfjoridenl  à  ces  arfjçunients,  les  biens  ei*clésiastii|ites, 
servent  moins  à  l'entretien  du  culte  el  de  ses  ministres  qu'au 
soulagement  des  pauvres  et  à  l'éducation  des  enfants  du  [teuple. 
L'Kglise  les  a  reçus  a  cette  condition  et  y  renoncer  volontairement 
serait  renier  son  devoir  et  traliir  la  ronliance  qu'ont  placée  en  elle 
exclusivement  les  auteurs  de  fondations  dont  elle  invo<pie  la 
volonté,  la  charité,  la  foi. 

Ou'est-ce  à  dire?  ajoutaient  les  vaillants  champions  d'une  cause 
encore  indécise,  le  droit  de  propriété  est  un  des  modes  les  jjIus 
expressifs  de  la  liberté,  un  des  besoins  les  plus  impérieux  de  la 
nature  humaine  essentiellement  libre  et  active,  or.  le  supprimer 
quelque  pari,  c'est  sinon  du  même  coup  supprimer  la  liberté»  du 
moins  créer  un  précédent,  tôt  ou  tard  fatal  à  la  liberté.  Si  mainte- 
nant vous  étouHez  la  liberlé  ou  si  vous  la  menacez  seulement,  que 
signiliaient  ces  eil'usions  sentimentales,  ces  protestations  d'inalté- 
rable attachement  aux  grands  principes,  ces  témoignages  de 
concorde  si  chaleureusement  échangés  entre  les  enfants  d'une 
même  patrie  pendant  ces  fameuses  séances,  où  Ion  proclamait  la 
liberté,  fondement  de  Tordre  social  nouveau.  Tous  ces  gestes  el 
ces  éclals  de  voix  étaient  donc  purs  simulacres:  Verba  el  roces 
prwtt'rmqnc  niltU.  !1  Ikut  convenir  ((ue  la  thèse  des  détenseurs  du 
clergé,  basée  sur  l'équité  et  sur  le  droit  naturel  est  bien  solide.  Au 
sein  de  rassemlilée,  elle  ébranle  un  groujtedo  personnages  timides, 
dont  le  vote  snfllra  peut-être,  au  moment  liu  scrutin»  pour  défrlacer 
la  majorité.  .Mais  aucune  considération  n'arrête  les  promoteurs 
d'une  luesure  csumliellemenl  potUifpœ.  Pour  entraîner  les  hésitants 
et  vaincre  toute  résistance.  Chapelier  s'élance  à  la  iribune  el 
s'écrie  t  Yoiisavez  voulu  détruire  les  ordres  parce  que  la  destruc- 
tion était  nécessaire  au  salut  de  t'Klat.  si  le  clergé  conserve  ses 
biens,  l'ordre  du  clergé  n'est  pas  encore  détruit;  vous  lui  laissez 
nécessairement  la  faculté  de  s'assembler,  vous  consacrez  son 
indépendance!  * 
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Celle  pxécutioiî  (ï')  ordonnée  quelques  mois   plus   tôt,  sei 
(Jour,   à   enteiidn>  roraleur,   imaî^inaire?    Serait-elle    seiiletncdt' 
jncoraplèle?    Celte   pensée   troiibk'   l'assemblée    et    précipite   le 
déuoùmenL;  le  deux  novembre  f781f  par  368  voix  contre  340  elle 
adopte  le  projet  de  décret  suivant  : 

!"  Tous  les  biens  ecclé.siastiques  sont  à  In  disposition  de  la 
nation,  à  la  charge  de  pourvoir,  d'une  manière  convenable,  aux 
frais  du  culte,  à  l'entretien  du  culte  el  au  soulafiemenl  des  pauvres, 
sous  la  surveillance  et  d'après  les  inlruclions  des  provinces. 

2'^  Dans  les  dispositions  ù  faire  pour  subvenir  à  l'entretien  des 
ministres  de  la  religion,  il  ne  pourra  être  assuré  à  la  dotation 
d'aucune  cure  moins  de  IfOO  livi-es  par  année,  non  coraprïji  le 
logement  et  les  jardins  en  dépendant. 

Ce  décret  inaugure  le  programme  de  la  libre  pensée,  c'est  le 
[H'omier  cliquetis  d'épée  dans  le  long  duel  dont  la  liberté  de 
ccKiseieiice  est  l'enjeu,  f^e  dérrel  des  13-18  novembre  1789  organise 
la  procédure  à  suivre  pour  faire  étal  des  biens  contisqués  et  en 
déterminer  la  valeur  r  «  Les  titulaires  de  bénélices  sont  tenus, 
dans  les  deux  mois  pour  tout  délai,  de  dresser  un  état  détaillé  des 
cliarf^tes  dont  lesdits  lûens  peuvent  èlre  jj^revés  ».  Obli}<alion  est  en 
outre  inifrosée  aux  déclaninis  d'alîirmer  véritables  et  de  publier 
ces  actes  ainsi  dressés  sous  l'orme  d  in veii taire  (2). 

Ce  n'est  pas  tout.  Ils  doivent  allirmer  qu'ils  n'ont  aucune 
connaissance  qu'il  ail  été  fait  direclcmenl  ou  Indirectement  «juel- 
qups  soustractions  des  litres,  papiers  et  mobiliers  desdits  bénélices. 

Et  le  décret  ajoute  que  *  les  auteurs  de  déclarations  frauduleuses 
seront  poursuivis  devant  les  U'iôunaux  et  déchus  de  tous  leurs 
droits.  » 

(Juanl  à  la  valeur  exacte  de  ces  biens  il  est  impossible  de 
l'indiquer  avec  précision:  on  sait  seulement  qu'elfe  représentait 
de  trois  i!i  quatre  milliards  en  capital  et  environ  deux  cents  millions 
en  revenu. 

Fuis  il  s'agit  d'en  commencer  la  réalisation;  tel  est  l'objet  de 


(1)  Allusion  &  la  nuit  du  i  août  dans  laquelle  rAssemhléo  abolit  li 
ordres  cl  privilèges,  et  fonde  l'égalité  civile  et  politique. 

(2)  Le  terme  nesl  pas  employ^^-  diuis  le  \o\\(\  mais  tel  on  osl  bien 
sens.  Est-ce  assez  suggeslif? 
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ï'dvl.  10  du  docreL  des  19  et  ti  décembre  1789  ainsi  con(;u  :  «  Les 
domaines  de  la  couronne  à  rexceplion  des  Ibrèls  et  des  maisons 
royales  donl  le  roi  voiidru  se  réserver  la  jouissance,  seront  mis  en 
vente,  ainsi  qu'une  ffHantité  de  domaines  eccléHiastitities  suffisanle 
pour  former  etnemhle  itnt*  raieur  de  quatre  cents  millions,  »  Pour 
lacililer  les  aliénations  projetées,  le  décret  prescrit  (art.  12) 
rémission  sur  la  caisse  de  rextraordînîiire,  d'assignats  jns4|u'à 
concurrence  d'une  valeur  égale  à  celle  des  biens  à  vendre. 

KnOn,  par  décret  en  date  des  2  et  3  juin  1790,  l'assemblée 
enjoiul  aux  ministres  du  culte  do  publier  en  cliaire  les  décrets 
votés  par  elle  et  sanctionnés  |>ar  le  roi. 

Ainsi  l'Etat  prétend  assujétir  tout  le  monde  à  sa  domination 
jusqu'aux  prêtres  iranslormés  en  tbiïtionnaires  publics  dans  le 
but  de  les  assouplir  et  de  les  discipliner.  Que  devient  ie  cuite  si  ce 
n'est  un  service  public  comme  un  autre  et  un  des  rouages  de  cette 
(nacliine  compliquée  à  ritdiui  que  les  disciples  de /*£HCvrifo/,(rf/;> 
et  du  Côulntt  Social  ont  ima^jçinéeet  prétendent  expérimenter.  Un 
considère  les  cérémonies  religieuses  plutôt  comme  des  réjouissances 
profanes  que  comme  des  manifestalions  de  foi  cl  d'adorailun 
envers  la  Divinité.  L't'^lat  s'approprie  ces  Imnneurs  et  les  utilise  au 
mieux  de  ses  intérêts  ou  au  yré  de  ses  caprices.  Tantût  i^^norant, 
tantôt  paradoxal,  le  lé^'istateur  prend  pour  des  réalités  concrètes 
les  lantomes  qui  Itautenl  son  cerveau  et  il  s'obstine  u  unifier,  à 
niveler  et  à  échaflauder  des  projets,  très  séduisants  en  tbéorie, 
mais  prali(]UL![iient  irréalisablt^s.  Dès  lors  il  tombe  dans  l'absurde. 
Il  ne  ilistingue  pas  deux  personnes  dans  le  prêtre,  l'utie,  le  citoyen, 
soumise  spontanément  à  l'aulorilé  civile  et  à  la  loi  positive,  l'autre, 
le  ministre  de  Dieu,  c'est-à-dire  d'une  puissance  «  qui  n'est  pas  de 
ce  monde  »  et  envers  laquelle  il  est  lié  solennellement  et  qu'il  ne 
servira,  comme  elle  doit  l'être,  qu'autant  qu'il  conservera  son 
indépendance  intacte  et  indiscutée.  Observation  grave  non 
discernée  par  le  législateur.  Considéré  au  point  de  vue  spirituel, 
le  prêtre,  libre  ou  op[irimé,  se  conline  dans  un  milieu  où  il 
demeurera  insaisissable  et  où  le  Césarisnie,  sous  ipieique  forme 
qu'il  s'exerce,  s'épuise  en  vains  elforts  pour  le  réduire.  Que  de 
malheurs,  de  ruines  et  d'excès  bientôt  découlerorjt  de  cette 
confusion  dans  les  idées,  de  cette  méconnaissance  des  faits! 


TOMB  XVI. 
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comme  tant  (fautres  décrets,  bien  à  contre-cœur^  la  rx)iislitulion 
civile  du  clery;é. 

Un  Concordat,  dalaol  de  l;il6,  réfutait  oflicielleraent  les  rapports 
de  rÉglise  et  de  l'Ktat  et  obviatl  aux  dirtieidlés  ëventiielles.  I^n 
fait,  sauf  les  dcméJés  avec  liitioceiit  Xî  à  l'occasion  de  la  déclara- 
tion de  l(>8îi  et  de  l'exercice  du  droit  de  régale,  aucune  complica- 
tion pave  îi'avail  sur^i  entre  les  [jarties  cotitraclantes  pendant 
celle  lonjiue  période  de  près  de  deux  siècles.  Rruscjuetnent,  sans 
notilier  aucune  résolution  au  Pape,  sans  nouer  de  pourparlers 
avec  lui.  on  annule  impltcitemeril  la  convenlton  qui  ne  pouvait 
l'être  valablement  et  liojinètemenl  <iue  du  consentement  des  deux 
parties  contractantes.  Hompro  avec  le  Pape  dans  ces  conditions 
n'éiaii  guère  loyal  ni  "énéreux.  Telle  fui  ratiitude  adoptée  par  les 
auteurs  du  décret  d'août  17\+0.  Kn  tous  cas,  pour  tout  homme 
éclairé  et  réiléchi,  ce  nouveau  coup  porté  montrait  bien,  à  n'en 
pas  douter,  jusqu'où  l'on  voulait  en  venir.  A  la  conliscatton  du 
temporel  succédait  lintcrdiction  des  droiisel  immunités  spirituels 
de  rÉfîlise,  ainsi  menacée  gravement  dans  sa  biérarcliie  et  dans 
son  unité.  La  situation  devenait  tendue  et  fort  dan^'erense.  Ce  fut 
bien  pis  encoi'e  lorsqn'apfiarul  le  décret  du  27  noverabre- 
26  décemlire  1790.  etijoifi^nanl  aux  membres  du  clergé  présents  eu 
France  de  prêter  au  plus  lanl  dans  les  trente  jours,  le  serment 
prescrit  part  l'art.  39  du  décret  du  mois  de  juillet  précédent, 
comme  «laranJie  de  leur  exactitude  proressionnelle  t^  de  leur  ti<lé- 
lilé  à  la  nation,  h  la  lot  et  au  roi.  et  de  leur  concours  dévoué 
pour  le  maintien  de  la  constitution  du  royaume  (art.  1,  2,  3  et  4). 
L'art.  5  révoque  les  ecclésiasiirpies  en  cas  de  refus  de  leur  jiart  de 
se  soumettre  à  la  formahie  requise.  Lutin,  l'art.  (î  prononce  la  pri- 
vation de  traitement  contre  ceux  qui,  après  avoir  prêté  serment, 
s'aviseraient  d'y  manquei*et  il  les  frappe  en  outre  de  décbéance 
et  d'incapacité  léj^ale,  sans  préjudice  de  toutes  poursuites  à  raison 
des  responsabilités  encourues  au  point  de  vue  pénal. 

(bi  avait  encore  une  lois  forcé  la  main  à  Louis  XVI  pour  obtenir 
la  sanction  du  décrel  de  mise  en  demeure.  Lors(|u'un  avait  besoin 
du  consentement  du  roi  et  qu'on  soupçonnait  quelque  résistance 
de  sa  part,  on  envoyait  jusque  sous  les  fenêtres  de  son  palais  des 
bandes  dépens,  sortis  de  la  lie  du  peuple  de  Paris,  qui  vociféraient, 
CHUsaicnt  du  scandale  et  proféraient  toutes  sorle^^  d'injures  à 
l'adresse  de  l'auguste  famille. 
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ils  cé!ëbr»ient  les  cérémonies  dti  oulte  dans  les  églises  presque 
vides,  en  présence  seulement  dclecleurs  et  de  clients  ijitéressés  ii 
les  enlourer,  en  attendant  la  désati'ectatmn  de  ces  édilices  et  leur 
translorniiilion  en  maijasins  ù  fourrages,  écuries  et  salles  de  bals 
pul>lics,  événement  <|ui  s'accomplit  pcndaiil  la  Terreur.  Plus  tard, 
la  Convenlion.  puis  le  Directoire,  comprirent  les  fautes  commises 
notamment  à  ré}j[ard  du  clergé  assermenté.  On  s'etforva  de  favo- 
riser son  action  en  restaurant  ses  droits  et  ses  privilèges.  On  lui  per- 
mit de  rentrer  dans  les  églises  et  d'y  célébrer  le  culte  schismati(ïue 
il  l'exclusion  de  tout  autre.  Mais,  remarque  un  auteur  (1).  t  il 
suflitde  lire  tes  plaintes  incessantes  des  rf»dacteurs  des  Annales  de 
ta  HHigton  (S)  conire  ceux  quîls  appelaient  les  prêtres  dissidents 
pour  se  rendre  compte  que  si  ces  derniers  avaient  perdu  les  édi- 
lices, ils  avaient  gardé  les  âmes  ». 

En  résumé,  la  constitution  civile  du  clergé  fut  un  essai  de  reli- 
gion d'Étal  avec  orthodoxie  conçue  dans  un  esprit  purement 
laïque,  pour  les  besoins  d'une  polili(jue  exclusive  et  sans  scrupules. 
Le  clcriiîé  ne  pouvait  s'associer  ù  cette  entreprise  sans  renier  ses 
traditions,  sans  sacrifier  quel(|ue  chose  d'un  dépôt  précieux  : 
riionnenr  ei  les  venus  distinctives  de  la  race.  Le  clergé  pouvait 
d'autant  moins  s'y  rallier  que  les  futurs  adeptes  du  culte  de  la  déesse 
Raison  s'agilaienl  déjà  pour  obtenir  des  pouvoirs  publics  l'adop- 
tion de  ce  tamcuN  pro^^rarame,  fruit  de  leur  imagination  exallée, 
dont  kw/Mô/"Cr  coustiluait  l'un  des  principaux  articles.  La  disci- 
pline n'était  pas  moins  l'objet  de  leurs  attaques  que  le  dogme.  Il 
suffisait  que  le  mariage  des  prêtres  fût  prohibé  canoniquemenl 
pour  que  les  sectaires  partissent  en  guerre  contre  rÉglise.  BienlûL 
on  verra  celle  infraction  aux  décisions  des  conciles  non  seulement 
admise  mais  encore  encouragée  à  diverses  reprises  par  la  loi 
civile  dans  le  but.  mat  dissimulé,  de  provoquer  des  divisions  et 
même  des  dcsertioîts  dans  la  milice  sacerdotale.  Les  faits  ulté- 
rieurs justitièrent  l'opinion  cl  la  conduite  des  représentants  con- 
leraporains  les  plus  clairvoyants  de  l'Église  orthodoxe  déterminés 
à  résister  coûte  que  coûte  sur  cette  question  fondamentale  de 


(1)  Victor  Pierrv .  Revue  des  t{tf  est  ions  historùiufs,  miriée  1888,  p.  523. 

(2)  Ot'gune  du  rlorg»'  coiislitiitionntl  soiitt'mt  fh.tiKlpment  par  1«  gou- 
verneiiK'nl  dans  iin  but  de  propagande  révolutionnaire. 
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l'unité  catholique  liée  à  la  vie  même  de  l'Église  universelle,  t  Les 
fidèles  qui  ne  sont  que  médiocrement  instruits,  observait  Émenr 
dans  un  mémoire  rédigé  pour  être  transmis  au  Pape  Pie  Yll,  se 
scandalisent  de  voir  les  ministres  de  la  religion  divisés  entre  eux 
et  se  combattant  les  uns  les  autres  au  lieu  de  réunir  leurs  forces 
contre  un  ennemi  commun,  i  (i) 

Au  surplus  le  Pontife  suprême  avait  solonnellenient  condamné 
le  malencontreux  décret  et  interdit  au  clergé  d'y  adhérer.  Alors, 
qu'importe  si,  en  ne  se  ralliant  pas  à  la  constitution  civile,  on 
provoquait  contre  soi  les  fureurs  jacobines  et  si  on  risquait  sa 
liberté  et  sa  vie!  On  obéirait  jusqu'au  bout! 

La  multitude  légère  et  lâche  toléra  les  violences  conamises. 
Néanmoins  certains  hommes  plus  nombreux  qu'on  ne  croit 
communément  s'indignèrent  et  conçurent  de  sombres  prévisions 
dont  la  réalisation  fournira,  à  quiconque  désire  s'édifier,  l'occasion 
de  satisfaire  sa  curiosité  et,  pour  peu  qu'il  réfléchisse,  de  trouver 
dans  le  passé  l'explication  des  pires  événements  du  présent. 

(A  suivre j.  G.  Abondel. 


H)  V.  Correspondant,  f904,  page  4(i6.  La  vie  religieuse  à  Paris  du 
Coup  d'Etntde  Brumaire  au  Concordat,  par  Lanzac  de  Laborie. 


UNE    HAVRAISE    OUBLIÉE 


MARIE  LE  MASSON  LE  GOLFT 

(1749-1826) 


Qu'est-ce  que  Marie  Le  Masson  Le  Golft? 

Une  vieille  tille  savante,  tout  simplement. 

Qu*a-t-elle  fait? 

Des  travaux  scientillqnes  qui  dorment  sous  la  poussière. 

Et  ceci  reconnu,  je  veux  ressusciter  sa  mémoire?  Oui  je  le  veux, 
parce  que  j'estime  que  cette  mémoire  est  tombée  dans  un  oubli 
tout  à  fait  immérité.  Je  ne  prétends  point  d'ailleurs  réclamer  une 
statue  pour  M«"«  Le  Masson. 

Pas  davantage  je  ne  prétends  prouver  que  des  travaux  scienti- 
fiques plus  que  centenaires  peuvent  aujourd'hui  rendre  service. 

M«"«  Le  Masson  appartient  à  cette  phalange  de  petits  dans 
lescjuelson  doit  honorer  ou  le  progrès  réalisé,  ou  l'effort  accompli, 
ou  uniquement  le  sceau,  le  caractère  d'une  époque.  Que  l'on 
veuille  bien  partir  de  ce  principe  et  l'on  admettra  que  l'œuvre  de 
ma  vieille  fille  ne  fut  ni  œuvre  insignifiante,  ni  œuvre  stérile. 

Ne  pas  lire  M*""  Le  Masson  est  permis;  l'ignorer  ne  l'est  pas...  à 
tout  bon  Normand...  de  Normandie. 

Sa  vie  n'offrira  pas  le  moindre  épisode  sensationnel,  pas  la 
moindre  surprise;  c'est  une  vie  bourgeoise,  toute  unie.  Mais  cette 
travailleuse  fut  par  le  fait  même  de  son  labeur  incessant,  en 
rapport  avec  les  plus  illustres  de  son  temps  et,  seule,  la  corres- 
pondance qu'elle  a  laissée  suffirait  à  justifier  une  étude;  des 
lettres  s'y  rencontrent  qui  valent  bien  maintes  épîtres  publiées  et 
admirées. 

Si  ma  tentative  fait  dire  quelques  :  A  quoi  bon?  j'espère  qu'elle 
provoquera  encore  plus  de  :  Pourquoi  pas? 
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Et  cependant,  au  moinent  de  rédiger  détinitiveraent  ces  pai;»^ 

j'é(>roLivc*  une  iu<|uiL'tU(le.  un  doute  : 

Pour  cou na tire  M*^""  Le  Masson  j'ai  dû  lire  el  bien  des  fois 
relire  ses  lettres,  ses  notes,  jusqu'aux  phrases  biffées,  jusqu'aux 
brouillons,  peut-être  destinés  au  panier;  j'ai  dû  interroger  la 
correspondance  de  ses  amis,  de  ses  contemporains,  curieusement 
chercher  son  nom,  l'nreter  a  outrance.  Ayant  ainsi  vécu  ttang  ton 
intimité',  je  me  suis  prise  à  l'aimer;  je  la  trouve  aujourd'hui 
prolundénient  intéressante,  mais.....  le  sera-t-elle  pour  tout  le 
mtmde?  le  sera-l-elle  dès  la  première  lecture?  Elle  était  si  simple 
ma  chère  savante! 

De  son  œuvre  seule  pouvait,  peu  à  peu  se  dégager  sa  person- 
nalité, encore  tallait-il  pour  que  cette  personnalité  se  dégageât. 
grouper  autour  de  cha<|ue  ouvrai^e  tout  ce  qui  s'y  rapportait;  de  là 
un  certain  encombrement,  comme  un  fouillis  de  détails  minimes, 
pres<jue  puérils,  et  néanmoins  nécessaires,  indispensables,  car 
sans  eux  il  ne  restait  que  sécheresse  et  banalité,  sans  eux  plu* 
rien  n'avait  de  couleur;  sans  eux  on  connaissait  Tceuvre,  mais  oo 
l'appréciait  mal,  ne  sachant  rien  de  Tauleur,  C'était  doue  ou 
l'aridité  ou  la  quasi  prolixité.  Ai-je  eu  raisf.>n  de  prëfërer  ce 
dernier  défaut:* 

Le  bon  vouloir  ne  suttit  jms  à  toutes  les  lâches?  Je  ferai  de 
mon  mieux. 


Marie  Le  Masson  naquit  au  Havre,  le  25  octobre  17i9,  sur  la 
paroisse  Notre-Dame  où  elle  fut  baptisée  le  même  jour.  Elle  eut 
pour  parrain  un  négociant,  Philippe  Duval,  et  pour  marraine  une 
dame  Marlinot.  Son  père,  Jean  Le  Masson,  était  capitaine  de 
navires  (1).  Sa  mère,  lille  d'un  né^'ociant,  se  nommait  Anne  Le 
Golft.  Plus  lard  les  deux  nomî  réunis  formeront  sa  signature. 

Elle  eut  trois  frères  puinés;  le  dernier  mourut  à  l'âge  de  six  ans. 
Bien  que  les  archives  du  Havre  ne  contiennent  pas  les  actes  de 
décès  des  deux  autres,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils  ne  vécurent 


(I)  il  était  né  h  Dieppe,  en  1711,  d'un  Jean  Le  Masson  mort  en  mer. 
«vant  1748,  puisque  sur  l'acte  de  mariage  de  son  fils  il  est  indiqué 
Défunt. 
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pas  car,  à  Texceplion  de  sa  mère  dont  elle  parle  souvent,  Marie 
ne  lait  mention,  comme  parenté»  que  d'une  cousine  M""^  Cavard 
et  d'un  cousin  M.  Alliii  (1). 

Son  instruction  fut  habilenienl  dirigée  par  le  célèbre  abbé  IJic- 
queraare;  c'est  par  lui  qn'elli;  fut  iDiliée  aux  grands  luyslères  de 
la  science;  c'est  bien  lui  qui  la  (il  savante,  c'est  bien  lui  qui  la  lit 
naturaliste.  Mais  qu'aurait  pu  le  proiesseur  s'il  n'avait  trouvé 
dans  rélève,  rectitude  d'esprit,  intensité  de  volonté,  aptitudes 
coordoniH'Cs  et  persévérantes? 

On  a  dit  et  cru  longtemps  qtte  l'abbé  nicipiemare  était  oncle 
de  M^""  I^  Masson;  celte  version  est  détruite  par  les  lignes 
suivantes:  t  11  est.  écrit-elle,  un  ancien  ami  de  mon  père;  il  n'a 

*  cessé  d'être  le  nôtre  et  a  contribué  pour  beaucoup  à  mon 
«  instruction  et  me  lait  l'honneur  de  me  reijarder  comme  son 
«  élève  t  (2).  Ces  mots  •  ancien  ami  de  mon  père  »  et  i  il  n*a 

•  cessé  d'être  le  nôtre  i  prouvent  que  Jean  Le  Masson  était  mort 
à  ce  moment  (1787).  Son  acte  de  décès  n'existe  pas  aux  Archives 
du  lîavre;  vraisemblablement  il  périt  en  mer. 

Le  nom  de  l'abbé  IJicfiueraare  reviendra  si  souvent  au  cours 
de  cette  étude,  son  inJluence  lut  si  {grande  sur  la  vie  de  iMarie  Le 
Masson  qu'il  nous  paraît  vraiment  utile  de  le  faire  connaître  dès 
maintenant. 


Hydrograpiie,  astronome,  mais  surtout  naturaliste,  fabbé  Jac- 
ques François  Dicquemare,  né  et  mort  au  Havre  f!733-i781l)  i'.i), 
se  voua  d'une  façon  toute  spéciale  à  fétu  de  dos  animaux 
marins  qu'il  cliercbait,  péchait,  obsi'rvait  et  décrivait  avec 
une  exactitude  et  une  netteté  si  remanjuables  ((ue  sa  répu- 
tation devint  presqu'curopéeiine.  Il  fonrnit  au  Journal  de  Phy- 
sique soixante -dix  Mi'moirex  dont  plusieurs  furent  Iriiduits  en 
anglais.    «    Donnez-nous    du    Dicquemare    i     réclamaient    les 


(1)  Elle  avait  des  oncles  paternels  et  maternels  dont  U  sig:na(are  se 
trouve  sur  l'acte  de  mariage  rte  ses  parenis  (Archives  de  1m  ville  du 
Havre.  33  janvier  1748) . 

(i)  Lettre  à  M.  Dubois  de  Fosseux  ilu  25  janvier  1787.  V.  mss. 
Biblioth.  de  Rouen,  M.  S.  «3  fol.  iU,  (verso). 

(3)  V.  Notice  biographique,  Prècix  dr  t'ncailémie  dp  Rouen,  1700,  p.  325. 
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abonnés  à  l'abbé  Rozier  (1)  alors  directeur  de  celle  publication. 

Il  inventa  plusieurs  instruments  précieux  pour  les  astronomes 
et  les  navigateurs,  entr'autres  un  Cosmoplaue  qu'il  dédia  à 
rabbé  Nollet  (2). 

Ses  découvertes  sur  les  anémones  de  mer  et  sur  les  deux  fonds  de 
la  mer  attirèrent  l'attention  des  plus  grands  savants;  la  dernière 
fut  qualifiée  par  Butfon  de  <  grande  découverte  >  (3). 

Parmentier  professait  pour  lui  la  plus  sincère  admiration  comme 
en  fait  foi  une  lettre  fort  curieuse,  datée  c  des  Invalides  1 1  décem- 
bre 178i  .  (4). 

Il  créa  et  occupa  au  Havre  une  chaire  de  physique  et  d'histoire 
naturelle. 

«  Des  propositions  très  avantageuses  lui  turent  faites  pour 
■  l'engagera  se  lixer  à  Paris  >  (5).  Il  les  refusa. 

<  Des  académiciens,  des  lettrés  de  tous  pays  faisaient  le  voyage 
t  du  Havre  pour  le  visiter  et  converser  avec  lui  »  (6). 

Dans  ce  qu'il  appelait  sa  <  ménagerie  marine  >  il  conservait 
chez  lui  beaucoup  de  sujets  vivants. 

À  son  voyage  du  Havre  de  1786,  Louis  XVI  désira  beaucoup 
voir  celte  collection;  le  temps  lui  ayant  manqué  il  chargea  le 
mar({uis  de  Gubièrc  c  de  visiter  cette  ménagerie  unique  et  de  lui 
c  rendre  compte  dé  ce  qu'il  aurait  vu  et  entendu.  La  nature 
t  semble  de  temps  en  temps  y  lever  le  voile  mystérieux  qui  le 
t  dérobe  aux  yeux  les  plus  avides  »  (7j. 

En  mourant  l'abbé  Dicquemare  contia,  par  testament,  à  &!«»<»  Le 
Masson,  la  publication  de  son  Portefeuille,  c'est-à-dire  plusieurs 
travaux  inachevés,  avec  ordre  d'en  laisser  les  manuscrits  à  la 
Hibliothèque  de  Rouen. 


(1)  François  Hozier  (173-i-1793),  agronome,  chanoine  régulier  de  la 
(îongr.  <h'  Kranre,  Membre  des  \au\.  de  Rouen,  do  Dijon,  etc.  — 
Proprlélaire  et.  de  1771  j\  1778,  seul  rédacteur  du  Journal  de.  Physique. 

(2)  Jean-Antoine  Nollet  (1700-1770),  physicien,  électricien,  membre 
de  l'Académie  des  Sciences. 

(3)  V.  Hovue  de  Rouen,  1850. 

(i)  V.  Cutal,  Krnest  Dumont,  IIK)."»,  (collection  Seguin),  p.  64. 

(o)  V.  Prèch  de  l'Acadnnie  de  Rouen,  1790  (t.  V.  p.  32fi). 

((i)  V.  Lecomte,  Eglises  du  Havre,  p.  150. 

(7)  Bibliothèque  de  Rouen,  mss.  Y  45  anc.  F.  (Annales)  fol.  240. 
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«  CesmanufcriissecômposeiUd'iin  voliJfnem-'i"de87i  pages  (1) 
4  conlenant  toutes  les  observations,  noies,  mémoires,  etc.  du 
«  suvatit  liavrais  (2)  ol  d'un  volume  in-iol.  dans  lequel  on  a  réuni 
«  les  dessins  originaux  et  les  premières  épreuves  des  86  planches 

•  gravées  qui  devaient  aceompagner  la  publication  des  Mémoires 

#  précédents  (3).  Ace  volume  sont  joints,  en  appendice,  les  divers 
«  rapports  des  sociétés  savunles  sur  les  travaux  de  l'abbé  Dici|ue- 
«  mare,  rapports  entre  lesquels  celui  de  tacad.  des  sciences  rédigé 
«  par  UaubeiitojL  Vicq-d'A^ir  et  Broussonael,  se  fait  remarquer 

•  par  une  îqtpréciation  judicieuse,  (luoiipinu  peu  sévère  de  notre 

*  naturaliste,  lîlnlin  la  Bibliotlièque  possède  les  cuivres  j^ravés 
«  des  86  ppl.  de  l'Atlas  {\j  planches  qui  ne  verront  probablement 
t  jamais  le  jour,  eu  é|L;ard  aux  frais  considérables  que  iiécessi- 
«   terait  la  publication  ;  c'est  un  résultat,  qu'on  ne  peut  s'em pécher 

*  de  déplorer  quand  on  songe  que  la  gravure  de  ces  planches  a 
«  eoulé  plusde  Ki.tlOO  Ir.  (5).  . 

Diequemare  était  jiiembre  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
de  la  Société  royale  d'agriculture  de  Paris,  de  l'Académie  de 
Kouen,  etc.,  etc.. 

Outre  ses  Mémoirm  au  Journal  de  Physitiue  et  son  Pot  le- feuille 
que  nous  avons  cités,  il  a  laissé  de  très  importantes  publications  : 
îdff  gihiih-fite  de  fmtrnnomte,  !7bO  —  Dexcriplion  du  Cosmoptane, 
l7U!h  —  Ln  roHntiissiifive  de  t'tt.stiotiomie  rendue  aixéc  et  mise  à  la 
portée  de  tout  le  monde^  Î771,  etc.,  etc.  —  Sir  cartes  Injdrotjra- 
phiqnes  dont  trois  ont  été  publiées  en  tète  du  Neptune  Oriental 
de  d'Après  de  Mannevillelte,  et  aussi  «  cin(|  grands  tableaux  à 
Thuile  qui  ornent  Téi^dise  de  riiopilal  du  Havre  »  dit  l'abbé 
Lecomte  (6).  GCvS  tableaux  ont  disparu,  Dans  Les  dues  du  Havre  (7) 


(1)  M.  Morlenl  (Hev.  de  Rouen,  1830)  fait  erreur  en  annonçant 
8*7  lolîos. 

Ci)  UibliotiH^pie  de  Houcn,  mss.  I,  ti, 

(3)  Idem,  mss.  1.  3.  Ces  deux  mss.  1,3  et  I,  2i,  oeil  [mm-  titre  g«'né- 
ral  :  Uhservations  d'hixtoire  nntureUe. 

(■tj  (lesfiuvres  srint  lirujtjurs  à  bi  bibliothèque  de  Homvn. 

(Ti)  V,  M  -J.  MorlfMil  :  Diapiemare  ntttttnilixte,  Kev.  de  Kouen,  i850, 
[►.  i'K  —  TK"  bt"  Cn'iiT  :  bicquemare  et  Lesneur,  1873,  elc. 

(B)  Eijiise.^  dit  Unité,  p,  151. 

(7)  y\  m). 
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Charles  Vesque  dit  :  t  C'est  une  perte  sérieuse  car  notre  compa- 
triote était  un  artiste  peintre  assez  remarquable  ». 


A  l'époque  où,  pour  nous,  Marie  Le  Masson  commence  à  être 
queltfu'un^  c'est-à-dire  vers  1777,  elle  habitait  la  Grande  rue  Saint 
Michel  •  près  l'aigle  d'or  >.  En  1781  elle  s'installa  rue  Fontaine 
des  Viviers  «  vis-à-vis  l'hôtel  de  ville  ». 

La  bibliothèque  de  Rouen  possède  plusieurs  de  ses  œuvres, 
œuvres  sérieuses,  et,  pour  la  plupart  de  genre  point  du  tout 
féminin. 

Nous  commencerons  par  feuilleter,  plutôt  parcourir,  en  nous  y 
arrêtant  même,  le  volumineux  manuscrit,  véritable  monument 
historique  qui  a  pour  litre  :  Histoire  du  Havre.  Il  est  divisé  en 
deux  parties  dont  la  première  est  :  Coup  d'oeil  sur  Vêtat  ancien  et 
présent  du  Hnrre^  1778  (1).  Il  est  dédié  il  MM.  les  Écoliers  du 
Collège  du  Havre. 

En  épigraphe  :  A  tous  les  cœurs  bien  nés  que  la  patrie  est  ch/rre. 
(sic)Tanc.  (2). 

Ce  mot  cherre  nous  incite  à  constater,  pour  n'y  plus  revenir 
que,  malgré  sa  grande  instruction,  M«"«  Le  Masson  commettait 
assez  souvent  le  crime  de  lèze-orthographe;  mais  qui  donc  à  cette 
époque  aurait  pu  lui  jeter  la  première  pierre?  les  règles,  d'ailleurs, 
n'étaient  pas  celles  d'aujourd'hui  tout  comme  celles  d'aujourd'hui 
ne  seront  pas  celles  de  demain.  Le  xx«  siècle  ne  sera  sans  doute 
point  fort  sévère. 

Dans  les  citations  nous  reproduirons  tous  les  textes  sans  les 
corriger. 

Tout  en  haut  du  premier  folio  du  Coup  d'œil  cette  phrase  :  «  Il 
y  aura  une  vignette  aux  armes  de  la  ville  avec  les  deux  phares, 
des  instruments  de  guerre  et  de  commerce,  etc.  » 

En  marge  du  fol.  3,  cette  note  au  crayon  :  «  M.  d'Après  de 
Mannevillette  ù  qui  je  dois  beaucoup  pour  mon  instruction    ». 


(1)  Bihlioth.  (le  Kouen,  mss.  Y.  45,  anc.  F. 

(2)  Abréviation  de  Tancrède,  ce  vers  étant  tiré  Hc  In  tragédie   de 
Volfairc. 
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M"**'  Le  MassfHi  était  évidemment  en  très  bons  rapports  avec  le 
savant  liydrograplje  (l). 

jldic  t^e  Masson  entreprend  d'instruire  un  écoiier.  ignorant, 
très  naii',  —  un  peu  trop  naît  peut-être  —  et,  dans  cp  but  le  fluide 
à  travers  une  galerie  composée  de  îii  dessins  ou  tableaux  à  Taide 
desquels  elle  fait  une  histoire  du  Havre  de  145(ï  à  1778. 

Le  manuscrit  est  divisé  en  neureniretlenset  contieni  i'ilï  folios, 
l/éi-riture  en  est  très  lisible,  régulière,  mais  présente  fréquem- 
ment des  ratures  et  des  corrections. 

Messire  écolier.  <|uelque  peu  phraseur,  a  commencé  par  exalter 
Paris  «  seul  lieu  où  un  être  pensant  puisse  habiter  » 

A  ce  paradoxe  notre  sage  liavraise  répond  que  t  le  l>on  sens, 
<  l'esprit,  le  génie,  les  lalens,  les  connoissances,  la  science,  se 
•  rencontrent  partout,  qu'il  y  a  en  cela  un  commerce  réciproque 
€  entre  Paris  et  les  Provinces  et  qu'il  reçoit  peut-être  beaucoup 
i  plus  (ju'il  ne  donne  »  puis  bientôt  elle  entre  en  plein  dans  son 
sujet  et  dissèque  le  Havre,  le  fouillant  dans  tons  ses  recoins,  le 
retournant  sous  toutes  ses  faces,  en  étudiant  successivement  et  les 
développements  et  les  IransCormalions,  et  la  juridiction  civile  et  la 
lé^'islafion  maritime,  et  l'administration  ecclésiastique.  Bien  n'est 
oublié  :  événements  historiques,  fondations,  cérémonies,  petites 
querelles  locales;  ces  450  lolios,  sont  bourrés  de  renseignements; 
n'v  trouve-t-ou  pas  jusqu'à  une  liste  des  curés  du  Havre  depuis 
1308  (i). 


(1)  Jean-baptisle-Nicolas-Denis  d'Après  de  Manii(!?il]«tle  (1707-1780), 
hyrlrofirapho.  riavigutcur  nr  nu  Havn».  Curresp.  <lr>  l'Acad.  dos  Si iences. 
—  Ass.  fin  l'Acud.  Hoy,  do  .Mîirino.  —  Décoré  par  Louis  XV.  <lo  l'ordre 
de  Saint  Michrl  17ti7.  —  Il  rectilia  les  caries  do  r.Vfrique.  de  lu  llhine 
et  de  l'hide  et  rendi!  d'immenses  services  h  la  navigation. 

Notivmii  (fuartit'r  ftnfjhtii  17!ili-5l  —  \'epl une  Oriental  n45'7S-18il.  — 
Le  Siipfjlfmettt  an  S'i'ptniw  piit»ti*i  vn  1781  fut  présenlt*'  ù  la  ville  du 
Havre  [mv  liibbé  Dicquemaro.  —  M  é  mai  ri'  sur  in  ruidyution  dr  FruufU' 
(uu  hulfH  177il-l»J  l-f!>    —  Des  Cartes,  clc.  etc. 

V.  Notice  par  son  l'rèfe,  d'Apr«>s  <le  Blnngy,  en  t^te  dti  Supplnnnit 
(lu  Neptune  OrimtnL  (Bibl.  Nat.  Cartes  et  Cailect.  gèog.  G  C  C  lâO.3  et 
lldd.  .Il-  Hoiien  U  —  2H—  A). 

Toussairif  :  Hioyr.  lltirraise.  Aprt^s  île  Mann^vUlellfi  1851 .  (Ext.  du 
Courrier  dit  Havre,  7  et  lU  njars  I8Î>1.) 

(2)  V.  Coup  d'itit,  etc.  :  fui.  305. 
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Cette  cooâcteociease  étade  est  ci>aipl«cée  par  qrt^hjn^^  P^^^ 
sur  les  pnoripa!«=r«  ilustrattoos  d»io:  la  salene  c*ja:ient  les  por- 
traits :  M'i*  d*  La  Fi>ette.  Mad^îetoe  «  i>->r»rs  de  Seo-ierr.  e:c. 

Comme  le  prouve  s«>n  aoDOQce d'aoe  vigocr: te  M*'-^  Le MasscMi  avait 
l'intention  de  l'aire  imprimer  m  ^jrteiuo  \eComp  «f^ri/.  Déjà  elle  était 
en  reîa:ton§avec  i'ahtié  Rozer  I  «{ui  témoignai:  poar  ses  travaux. 
non  une  simple  bienvrri; tance,  mais  bien  une  rêeiîe  estime.  Elie 
lui  atait  <oomi$  «on  manuscrit.  Le  %  juin  1779  eiie  lui  écrit  : 

«  Vos  respectueux  hommages  m'ont  été  présentés  comme  à  la 
f  demoiselle  naturaliste,  il  n'en  a  pas  fallu  da^antase  quoique 
«  jff  ne  ie  soi*»  |«a.s    pour  affermir  la  contiance  que  je  conçus 

*  ioi'S'iue  vous  me  fîtes  l'bonneur  de  me  «isiter.  Je  vais  vous  en 

•  convaincre  :  li  y  a  plusieurs  années  «jue  je  travaille  à  uo  petit 
t  ouvrase:  f^n  le  taisant,  je  ne  pens*jis  i|u'à  le  faire,  à  peioe  a-t-il 
«  été  terminé  i]ue  le  désir  de  le  voir  imprimé  trouble  mon 
<  sommeil,  je  ne  pense  qu'à  ceia.  j'en  suis  dans  une  extrême 
4   impatience.  On  m'a  dii.  il  est  bon.  j'ai  cru  qu'il  étoit  admirable! 

•  *ous  m'avez  dit.  .Monsieur,  y**'»!»  hon  Urre  "froit  fins  prLr:  que 

*  celui  oit  a  te  retrourrrott  une  bonne  p'hje  seroii  emcore  «n 
'  ourioQe  fort  ettiinahie.  Le  mien  es:  de  i.j(>.  l'amour-propre  dit 
«  îjO  lionnes,  si  son  microscope  jrrossii  les  choses  dix  fois  plus  que 
«  nature,  il  y  a  cinq  bonnes  pases  dans  mon  ouvrage.  Donc. 
'   Monsieur,  à  votre  compte  il  est  cinq  fois  meilleur  qu*uD  fort 

»  estimable,  vous  en  ju^erés  car  ici  je  m'arrête en  bonueur 

«  je  >ous  l'ai  envoyé.  Le  mot  est  dit  et  je  suis  déjà  à  l'aise.  Vous 
«  êtes  très  en  fait  de  ce  qui  regarde  l'imprimerie  et  la  librairie 
«  et  j'ai  cru  que  votre  obligeance  vous  pijrterait  à  me  Irouver  un 
imprimeur  ou  un  libraire  2  . 

Ne  voilà-t-il  pas  \raiment  une  lettre  bien  spirituelle?  Pourquoi  le 
Coup  d'fril  res:a-t-il  manuscrit?  nous  l'iiinorons:  des  difficultés 

if  Kranvis  Hii/i-T  'ITlJl-ITI'^'.  ai:ivin'-in«^.  i.hnDoiiie  régulier  «le  In 
Con;:r.  <\f  Fr.inf>'.  Mviiibiv  îles  A'-a-l.  «i>-  Hoin^n.  «le  Hijon  etc.  — 
l'roprii'tairp  i-t.  «li*  1771  à  177X.  «oui  réilat.tour  l'inJourti'il  de  Physique. 
Onrif-  i\c  Moni'fz. 

l)fi  l'i  fnmeutntion  dci  rina.  177M.  —  Cours  d'inriCHlture  1781. 
9  vol.  etc. 

V.  Journ.  de  Phf/sitfue  18f)0    11.  1».  U». 

li,  V.  Hibl.  lie  Koiit'i),  mss.  an.-.  \>A.  .M.  S.  ti3.  fol.  7. 
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durent  surgir  qui,  moditianl  le  premier  projet,  déterminèrent  l'au- 
teur à  en  extraire  VEntretien  sur  te  Havre  publié  en  1781. 

Dans  ce  mince  in-18,  M«"«  Le  Masson  s'adresse  au  même  écolier, 
mais  combien  elle  est  sommaire  l'histoire  du  Havre  qu'elle  résume 
ainsi!  on  pourrait  dire  sommaire  à  l'excès.  Chaque  sujet  n'y  est 
qu'à  peine  effleuré.  Toute  la  partie  historique  est  supprimée.  La 
page  12  correspond  au  fol.  351  du  mss.  qu'à  cet  endroit  seulement 
l'imprimé  suit  régulièrement  pendant  une  quarantaine  de  pages  (1) 
puis  toute  concordance  cesse  et  l'auteur  transposant,  élaguant  à 
grandes  coupures,  ne  donne  plus  qu'une  simple  description  du 
Havre  en  1780.  Comme  la  préface  (2)  est  textuellement  celle  du 
mss.  de  même  la  dernière  page  est  identique  au  dernier  folio  Mal- 
heureusement l'imprimé  ne  saurait  donner  la  moindre  idée  de 
l'érudition  contenue  dans  le  manuscrit;  il  valut,  malgré  cela,  de 
bien  nombreux  éloges  à  M«"e  Le  Masson. 

Le  2  mars  1781,  elle  l'envoie  à  l'Académie  de  Rouen  : 

<  MM.  La  justice  que  vous  rendes  aux  personnes  du  sexe  en  les 
c  admettant  au  rang  des  académiciens  libres  s'accorde  parfaite- 
<  ment  avec  cette  philosophie  aimable  qui  s'est  répandue  depuis 
«  le  renouvellement  des  sciences  et  des  arts. 

<  Je  me  félicite  de  pouvoir  mettre  sous  vos  yeux  celui  de  mes 
«  opuscules (3).  » 

Le  6  c'est  aux  officiers  municipaux  du  Havre  (4). 
Aussitôt  Académie  (5)  et  officiers  municipaux  (6)  de  répondre 
de  la  façon  la  plus  gracieuse. 

Des  écoliers  auxquels  l'Entretien  est  dédié  (7)  elle  reçoit  une 
députalion  de  huit  élèves  qui  la  remercient  au  nom  de  tous  par  le 
sixain  suivant  : 

Du  Havre  et  de  son  sexe  immortel  ornement 
Scudéry  plut  au  siècle  précédent 


(1)  P.  50.  fol.  392  du  mss. 

(2)  Datée,  dans  le  volume,  «lu  20  octobre  d780. 

(3)  M.  S.  63  fol.  10 

(4)  Mss.  Y.  45  {Annales)  fol.  79. 

(5)  V,  Registre  «les  procès-verbaux  (classe  des  Lelt.)  de  l'acad.  de 
Rouen  t.  H.  44  mars  et  4  avril  1781 . 

(6)  Annales  fol.  79  et  M.  S.  63.  fol.  12. 

(7)  Idem,  fol.  77. 
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eut  eu  pourtant  grand  intérêt,  après  en  avoir  suivi  les  diverses 
vicissitudes. 

M"»  Le  Masson  reçut  aussi  les  éloges  de  l'abbé  Clémence  (1). 
un  ami  sincère.  Le  recueil  de  correspondance  contient  plusieurs 
lettres  relatives  à  celte  période  (2). 

En  faisant  hommage  de  VEntretien^  l'auteur  avait  dû  employer 
la  comparaison  de  la  montagne  accouchant  d'une  souris,  car 
l'abbé  Clémence  répond  le  10  mars  1781  : 

;t  Votre  caractère  plein  de  modestie  ressemble  aussi  peu  à  la 

'  «  montagne,  que  votre  ouvrage  ne  ressemble  à  une  souris.  Je  l'ai 

'  «  lu  et  relu  avec  grand  plaisir:  j'y  ai  trouvé  la  justesse  jointe  à 

«  l'agrément,  la  religion  alliée  avec  le  goût  et  le  sentiment  paré 

«  des  grâces  de  l'élocution  (3). 

Nous  la  rencontrerons  encore  cette  comparaison  dans  une  lettre 
du  même  temps  à  des  amies,  Mesdames  Dufou  : 

<  Haussez  les  épaules,  plaignez  mon  sort,  la  presse  a  gémi  de 
«  de  nouveau  et  sembloitdire  : 

Que  produira  l'auteur  après  tant  de  grands  cris 
La  montagne  en  travail  enfante  une  souris. 

«  Ce  n'étoit  pas  la  peine,  dires-vous,  de  tant  déchirer  de  brouil- 
•  Ions  et  de  pâlir  sur  les  livres  pour  produire  quoi?....  un  opus- 
«  eu  le  comme  celui  que  je  vous  prie  d'accepter  (4).  » 

Si  étrange  que  cela  puisse  paraître  «  nos  bons  Normands  » 
trouvèrent  sujet  de  s'offusquer  de  l'innocent  petit  livre!....  com- 
ment le  croire?....  il  le  faut  cependant  car  le  2o  juillet  (1781) 
M«"«  Le  Masson  écrit  à  l'abbé  Clémence  : 

«  Si  mon  caractère  étoit  plein  de  modestie,  il  seroit  modelé  sur 
«  le  vôtre.  Vous  avez  plus  d'indulgence  que  nos  concitoyens, 
€  quelque  petite  que  soit  la  souris  elle  leur  a  causé  un  terrible 


(1)  Joseph-Guillaume  Clémenee  (1717-1792),  curé  de  Saint-Cande-le- 
Jeune  jï  Rouen,  grand  vicaire  de  Poitiers,  prieur  coramendataire  de 
Saint-Martln-de-Marcheroult. 

Défense  des  livres  Saints  de  l'ancien  Testament  contre  la  philosophie  de 
Voltaire  1758  —  Les  caractères  du  Messie  vérifiés.  1776,  2  vol.  in-8o  etc. 

(2)  M.  S.  63  fol.  2,  3,  5. 

(3)  Idem,  fol.  14. 

(4)  Idem,  63.  fol.  41. 
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Le  tout  en  un  mois!....  Espérons  que  la  <  Minerve  >  ne  daigna 
pas  répondre.  Le  recueil  de  Lettres  n'en  contient  aucune  à  M.  de 
Saint-Firmin.  mais  seulement  un  quatrain  signé  de  Marie  Le  Mas- 
son  et  que  l'on  peut  croire  malicieusement  à  l'adresse  du  rimail- 
leur pour  mirliton  : 

«  Quoique  le  Havre  soit  assez  grande  ville 

«  Qu'çn  objets  curieux,  en  minois  tins  et  doux 

•  Que  même  en  beaux  esprits  il  puisse  être  fertile 

«  Je  crois  qu'on  n'y  voit  rien  de  plus  rare  que  vous  (1). 

Beaucoup  d'autres  félicitations,  heureusement  de  meilleur  aloi, 
parvinrent  encore  à  l'auteur  de  VËntretierit  mais  il  serait  oiseux 
de  les  énumérer(2). 

(A  suivre j.  M»«  X"* 


(1)  M.  S.  63  fol.  17. 

(2)  Dans  Le  Comte  :  Egliaes  du  Havre  p.  36,  nous  avons  trouvé  ces 
lignes  :  a  Celle  pieuse  gravilé  (<Ui  clergé)  se  maintint  jusqu'à  la  Kévolu- 
tion  de  1789,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  le  passage  sui- 
vant du  livre  des  Conversations  de  MeUe  Le  Masson  le  Goift,  amie  du 
célèbre  abbé  Dicquemare  :  «  11  règne  parmi  nous  une  grande  décence. 
«  il  n'y  a  pas,  à  parler  en  général,  ni  passions  violentes,  ni  vice  domi- 
«  nant,  ni  licence  effrénée,  ni  traits  noirs,  le  clergé  composé  do 
«  -45  membres  est  un  corps  très  respectable.  »>  Le  mot  Conversation  est 
mis  fautivement  pour  Entretien  où  la  phrase  se  trouve  en  effet,  p.  III. 
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des  caries  jiominatives  el  personne Ihs  yalal>les  |»en<lant 
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Les  dôpai'leuKMils  desservis  par  Je  rôsoau  de  VOm'st 
sont  répartis  en  <Ieux. catégories  : 
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.  Les  cartes  sont  délivrées  pour  les  dêpart»Mnents  cîo 
chaque  catégorie  moyennant  le  paiement  préalable  des 
prix  siiivants  : 
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Pour  le  Calvados  : 
Pour  TEurd  : 


Les  manuscrits  et  les  demaïuies  doivent  être  adrcss<îs  . 

Pour  la  Seino-Inf.  :  A  MM    Tabh»^  Tougaud,  docteur  ès-lettres. 

Petit  Séminaire    de    Mont* aux -Maludeg, 

Rouen; 
Cb,  DE  Heaurepahie.  avocat,  19,   rue   de 

l'Ecole.  Rouen  : 
MM.  F.  DE  Loxr.LtEMARE.  avocat,   \\).  place 

Snint*Sauvpiir.  Caen  ; 
B.  Thavehs,  rue  dos  Chanoines,  Caen. 
MM.  lo  Clianoiue  Odieijvke,   \  bis.  rue  du 

Meilt»t,  Evreux; 
GEOFFIIOV  de  (InANDMAlSON,  chAt^AU  <U'  Na- 

gel,  par  Conches; 
\j.  UÈGMER,  rue  Chartraine.  Evreux. 
Pour  la  Manche  :   .  MM.  U^  ('hanoints  Le  Oacheux,  curé-doyen 

(le  Ponlorsou  ; 
K.  Mii.CKNT,  au  Val-de-Bflx.  par  Sottcvasl; 
V.   DE  iiiBON,   cliîlleau  iU:  tirainville ,  par 

Granvillf. 
MM  l'abbé  Frecoi.r.  aumônier  du  pensionnat 

Saint-Joseph.  Fiers; 
AMioT  itE>  UôTOPHS.  château  des  Rolours, 

par  l'utauges.  (Ornei. 
G.  DE  îîÉniiiN.  château  de  Crôvrtr<iMir.  par 

l'utanges,  (Orne). 
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ci-desMis  désignées  au  Couiitt'  dfi  rcdarlion  tiui  juuo  ni  l'article 
peut  être  insénj.  —  Néanmoins  chai[iJO  auteur  reste  ret*poii*.abIe 
des  idées  ou  opiulous  émist's  dans  ses  articles.  —  Los  rininuschts 
ne  sont  pas  rendus.  —  Tout  travail  inséré  dans  la  Revue  peut  faire 
l'objet  d'un  tirage  À  part;  M.  le  Chanoine  Odieiivue,  directeur  de 
rimiirinierle  de  i'Iiure,  avec  lequel  on  aura  à  s'entendre,  forn  des 
conditions  spéciales  aux  collaborateurs  de  la  Remie. 

Lea  auteurs  &ont  iuslumuienl  priétt  de  renvoyer  lea  épreuven 
corrigées  à  Vùnpruncur.  c/aii*  /ex  troia  jourx. 

Pour  tout  ce  qui  (^oocerne  la  rédaction,  s'ailresser  a  M.  P.  de 
Longuemare,  A  Caen. 

il  sera  rendu  compte  di?  Unil  ouvra^'o  dont  un  exemplaire  aura 
été  envoyé  soit  il  M.  ilc  Longiiminn*,  pla<'.«  Saïut-Sauveur,  10, 
Caen,  soit  A  M.  Travers,  rue  des  Chanoines,  Caen. 

L'abonnement  est  exigible  chaque  année  aprè.s  l'apparition  du 
prt»uiier  numéro,  les  quittances  seront  recouvrée.s  par  la  poste. 

P9àv  k:  paiement  des  abonnements,  w'adressier  au  trésorier, 
M.  Letellicr-iUaboissette,  rue  du  Parvis-Notre-Dame,  tlvrcux 
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